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AVERTISSEMEN  T  T^ 

rAcadcnùe  Impériah  des  Beaiix-j4rts 
de  Saint'PcUrshourg  ,  Cantinuctcur  du 
DicHonnairc  des  BeauX'Uirîs  commence 
par  M.   Watelet  ,  dt  l' Académie 


X^ÊTons  des   Bcaux-Aits /  qtn  iMit^^ 
partagé  avec  ceiïe  des  LetttcS  la  préniîèlre*-' 
jeuneflè  de   M.  Warcler  ;  deux  voj'ngeï'' 
qu'il  avoit  &!ts  en  Italie ,  les  liaifons  qu'il  ' 
avoit  toujours  entretenues  avec  des  attifté*'* 
diftingucs  par  la  réunion  des  connoîfïàncC'j 
&  des  talens ,  une  pratique  conftante  de  la  ' 
gravure  qui  avoic  e'galc  le  nombre  de  les 
ouvrages  en  ce   genre  à  ceox  que  peut 
produire  un  graveur  laborieux  ,  des  effais 
multipliés  dans  Part  de  modeler  &  de 
peindre,  un  ftyle  agréable  &  ingénieux, 
une  tare  perfévérance   au  travail ,  le  fai- 
Beaux-Ar,is.   Tome  I,  a 


ijr  AVERTISSEMENT. 
foienc  regarder  comme  l'homme  le  plus 
capable  d'établir  &  développer  dans  un 
Diâ/onnairc  la  théorie  &  la  pratique  des 
afts  fournis  au  deflin.  Sts  connoiflances 
acquifes  infpiroienc  une  jufte  confiance 
en  fes  principes  ,  &  Je  caraâère  de  Ion 
elprii  faifoit  prévoir  que  les  grâces  cou- 
vriraient de  fleurs  l'aridité  des  préceptes. 
On  a  vu  plus  d'une  fois  ,  il  eft  vrai, 
îc  public  trompé  dans  fes  efpérances , 
loHquc  les  écrivains  dont  il  s'étoit  hâté 
d'applaudir  les  promefles  &  les  efforts 
curent  publié  leurs  ouvrages.  Mais  ici  l'at- 
tente publique  n'étoit  pas  feulement  fon- 
dée fur  une  eftirne  vague ,  &  fur  dcspré- 
fomptions  incertaines.  Déjà  depuis  long- 
temps M.  Watelet  avoit  donné  fon  poërue 
de  VAn  de  peindre  y  &  fi  les  juges  févères 
y  aypient  defiré  plus  de  poefie  de  flyle , 
plus  de  mouvement  &  de  chaleur ,  on 
avoit  rendu  jutlice  ^t  la  fagacitc  de  fes  vues  , 
il  la  jufteflc  de  fes  principes  ,  &  l'on  avoit 
fur-tout  goiîtc  les  obfervations  qui  fe  trou- 


r 

■^   voien 


voient  k  k  faite  de  fcs  vers,  a  Les  règles 
»  &  (es  principes  du  gcût  »,  dit  un  homme 
qui  a  lui-même  beaucoup  de  goûi  &  d^cf- 
pric,  (t  y  (ont  développes  avec  une  pré- 
u  cifion ,  une  clarté  ,  une  grâce  nicme 
3>  qu^on  ne  trouve  dans  aucun  autre  ou- 
»  vragc  fur  les  arts  (  x  )  ».  Mais  ce  qut 
donnoit  encore  une  idée  plus  compinte 
de  ce  que  fetoic  fon  diiliounairc  ,  cetoit 
tes  articles  qu'il  avoit  fournis  kla  première 
Encyclopédie  ,  &  qui  làifoicnt  attendre 
avec  impatience  ceux  qui  dévoient  coni- 
pkaer  la  théorie  &  la  pratique  des  arts. 

Auffi ,  peu  de  tems  après  la  mort  de 
M.  Watelet ,  l'homme  de  lettres  que  nous 
venons  de  citer ,  ne  craignoit-il  pas  de 
s'expâmer  en  ces  termes  fur  le  Diâioii- 
naire  des  Beaux- Arts  :  «  ouvrage  prc- 
r>  cieux  y  difoit-il»    non-fculcmeni    aux 


(i)  Article  de  N^iolngie  par  M.  Smrd  ^  dv  l'Aca- 
^mie  Fnnçoire  ,  infcrt!  éant,  le  Jnumal  di  l'arii  ,  du 
>8  JtawicT  nU.  M.  Vt'aielet  eioit  mon  le  ti  du  mlmt 
tndermif. 


,  tn  croyant  s't. 


h      AVERTISSEMENT. 

M  jeunes  artiftes    pour  lefqucis  il  a  été 

»  compoie ,    mais     encore     pour   tout 

lï  homme  à  qui  le  fentimcnt  des  arts  n'eft 

ty   pas  étranger.  On  y    trouve  le  réfultac 

»  des  études  &  des  réflexions  d'un  homme 

»   d'efprit  &  de  goût ,  paflîonné  pour  les 

M  arts ,  &  qui  a  paffe  {à  vie  à  les  cultiver , 

ï)   à  en  obferver  les  effets  ,  &  à  en  com- 

y  parer  les  produdions.  On  y  aimera  fur- 

M   tout  cet  amour  iincère  des  arts  que  tant 

»)  d'amateurs  jouent,  &  que  fi  peu  ont  au 

»  fond  de  leur  amc  ,  qui  cft  C\  propre  à 

»  donner  du  poids  aux  préceptes  en  fe 

»  communiquant ,  parce  que  les  hommes 

»  font  toujours  plus  prêts  à  partager  lés 

»  fenfations  des  autres ,  qu'à  adopter  leurs 

>}  opinions  ». 

M.  Watelet  s'occupoit  depuis  un  grand 

nombre  d'années  de  cet  ouvrage,  mais  avec 

les  fréquentes  &  longues  diftradions  que 

lui  caufoient  des  efiàis  multiplies  de  gravure 

dans  la  manière  de  Rembrandt ,  &  di- 

verfes  compofitions  en  vers  &  en  profe , 

Avertissement,    v 

entre  /cfquels  il  panagcoic  fon  aâivîté  : 
car  fon  ame ,  toujours  ardente  en  un  corps 
laoguif&nc,  ne  lui  permcctoit  defe  reposer 
d'un  travail  que  par  d'autres  travaux.  Sou- 
vent il  interrompoit  un  omtage  commencé 
pour  fe  livru-  à  un  nouvel  ouvrage ,  qui 
étoîr  bientôt  interrompu  lui-même  pour 
une  idée  nouvelle.  C'cft  ainfî  qu'une  vie 
alîèz  longue ,  &  confiammcnt  occupée , 
n'a  produit  qu'un  petit  nombre  d*ouvragcs 
terminés. 

Depuis  plus  de  deux  ans  M.  VTatelec 
avoil  abandonné  fon  Diâionnaire ,  tou- 
jours dans  ledefTcin  d'y  revenir;  &  en 
eifet  f  la  dernière  matinée  de  fa  vie ,  loin 
encore  de  prévoir  &  fin  ,  11  fe  remit  ^  cet 
ouvrage  &en  écrivit  d'une  main  mourante 
quelques  phrafcs  peu  claires  par  elles- 
mêmes,  &  qui  paroilTcnc  6tre  la  fuite  d'un 
article  dont  on  n'a  pas  retrouvé  le  com- 
mencement. Ses  amis  croyoicnt  que  fon 
travail  étoit  fini ,  ou  que  du  moins  il  ne 
reflwt  plus  à  faire  qu'un   petit  nombre 


vj  Al^ER  TISSE  ME  NT, 
d'articles  peuîmportans,  &  qui  ne  tenoïent 
pas  immédiatement  aux  arts.  Le  commen- 
cement étoit  imprimé  depuis  long-tems 
jufqu'à  l'article  Conférence  inclufivemcnr. 
On  fiit  furpris  ,  quand  on  put  avoir  com- 
munication de  {es  papiers ,  de  voir  que 
même  la  lettre  C ,  déjà  en  grande  partie 
imprimée ,  n'étoic  pas  complettement 
remplie ,  &  qu'il  y  manquoit  entr'autrcs 
deux  article.*  capitaux  ,(i)  Compofizion  & 
Couleur.  La  lettre  D  dcvoit  fournir  au 
moini  dix-fept  articles  (x)  &  n*en  ofFroit 
qu'onze.  On  ne  trouvoit,  pour  certaines 
lettres  alTez  riches  en  exprelïîons  qui  ap- 
partiennent à  la  nomenclature  des  arts , 
qu'un  ou  deux  articles.  M.  Watefet  n'avoit 
rien  laifle  fur  la  fculpture,  rien  fur  la  gra- 

(0  On  a  été  obligé  de  placer  l'article  CompoJItton 
iprès  l'article  Con/^rfnce  (juî  étoit  déjà  imprimé.  Jufqu'à 
cet  article  Confi!rentt  lout l'ouvrage  cil  de  M.  Watelet, 
&  n'en  point  figné.  Chacun  des  articles  fuivans  Tera 
ligné  du  nom  de  Ton  autour. 

(i)  Suivant  la  nomcaclinire  qu'en  ar^ic  dieffé  M.  NtS- 
iclet  tiû-nfime. 
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'yi  VE  R  TISSE  ME  NT.  vij 
VUTC  que  \c  ftui  aiticle  qui  (è  trouve  dahs 
i'ancicnne  Enc)'clopédic,  rien  fur  la  partie 
pratique  des  arts. 

Une  portion  confîdérablc  du  court  t(- 
pace  que  la  nature  a  permis  \  )'bomnie 
de  parcourir  ;  treize  annexes  entières  de  ma 
vie  contrées  fans  relâche  ^  leiade  &  à 
7a  pratique  de  Tun  des  arts  qui  dépendent 
du  deflîn ,  m'ont  donné  la  confiance  dVc- 
cepter  la  propofirion  qui  m'a  été  feitc  de 
remplir  ies  lacunes  laiflccs  parM.  Wacclet. 
Ce  n  eft  pas  que  je  croie  avoir  acquis  le 
droit  de  donner  impéricufement  des  pré- 
ceptes aux  artîAes;  mais  j^ai  du  moins 
l'avantage  d'avoir  appris  tour  langue ,  de 
ne  pas  ignorer  les  principcy  que  les  plus 
fagcs  d'eutr'eux  ont  établis ,  approuvés  ou 
pratiqués  ,  de  connoître  une  partie  de  leurs 
procédés  ,  de  tenir  quelques  anneaux  qui 
peuvent  m'aider  à  fuivre  la  chaîne  entière 
des  arts  :  j'en  ai  pratique  un  feui  par  état  ; 
mais  j*ai  fréquenté  ,  j'ai  entendu,  j'ai  vu 
pratiquer  des  artiftes  dans  tous  les  gen- 
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viy    AVERTISSEMENT. 
res,  &  j'ai  pu  me  rendre  leur  théorie  fa- 
milière. 

Ce  ne  fera  pas  mot  qui  parlerai  ;  ce 
feront  des  aniftes  célèbres  qui ,  par  ma 
voix  ,  parleront  aux  .artiftes.  Tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  leur  art ,  depuis  Léonard 
de  Vinci  jufqu'à  nos  jours,  feront  con- 
fuke's  ;  je  rapporterai  même  Ibuvent  des 
paflages  de  leurs  ouvrages.  Les  connoif- 
fances  que  j'ai  acquifes  me  ferviront  feu- 
lement à  diltinguer  dans  leurs  opinions, 
ce  qui  n'cft  que  le  fentiment  parriculrer 
de  l'homme  ,  de  ce  qui  peut  être  regardé 
comme  principe  de  l'art.  Je  ne  négligerai 
pas  non  plus  de  relire  les  écrits  de  quel- 
ques amateurs  célèbres  ,  tels  que  Félibien 
&  de  Piles,  parce  qu'ils  n'ont  été  fouvent 
que  les  échos  d'artiftes  refpeâ:abïes.  C'efl 
encore  ici  que  les  connoiffances  que  j'ai 
prifes  des  arts  ne  me  feront  pas  inutiles  ; 
elles  m'aideront  à  ne  pas  confondre  quel- 
ques opinions  au  moins  douteufcs  de  ces 
deux  amateurs  ,  avec  les  principes  folides 


'AVEK  TISSEMENT, 
que  Tcliblen  devoir  à  Ton  commerce  ave 
lePouHïn  ,  &de  Files  à  Tes  liatTons  a^ 
JDufrcrnoy. 

w  On  a  ju^é  que  le  goût  de  M-  "Wa-i? 
»  telet  ctoit  trop  timide  ,  &  fcs  vues  ré- 
f  m  treCTCS  par  dés  préventions  nationales  «. 
»  Oeftainfiqucs^ciprirac  le  premier  homme 
»  de  lera^s  qui  a  répandu  des  fleui-s  far  fa 
■■  tombe  (i).  Je  ne  difilmuierai  pas  que  ce 
'  reproche  me  fèmble  ne  pas  manquer  de 
^  fondement.  L'eftimable  amateur  avoit  vu 
P  ranrique  &  l'Itaiic  ;  mais  on  appcrçoit  qu'il 
'  fi'avoit  pas  une  cftime  aflez  profondément 
i  fentie  pour  Rome  &  pour  fantique-  Ce 
|fii*eft  pas  ïui  qu'il  faut  accufcr ,  mais  le 
*  tems  où  il  avoit  pris  nailTance.  Les  im- 
'  prenions  reçues  dans  la  jcuncflè  font  incf- 
I  façablcs,  &,  dans  la  jeuneflè  de  M.  Wa- 
'  lelet  ,  notre  école  avoir  plus  que  jamais 
•le  défeut  d'être  purement  françoife  :  dO- 
)  feut ,  fiins  doute  ,   capital ,    puifquc   ïc 


(0  M.  Suariî,  Ami  l'anicto  de  N^ctologlc  d.?jl  cll«. 


xij  AVERTISSEMENT. 
lui  les  chefs  -  d'œuvre  des  Grecs  &  des 
Romains  &  ceux  des  grands  maîtres  des 
écoles  inférieures,  qu'il reconnoîtra  s'ileft 
deftiné  par  la  nature  à  fe  placer  dans  la 
première  claffe  des  maîtres  de  l'art ,  ou  s'il 
ne  doit  afpirer  qu'à  tenir  un  rang  hono- 
rable dans  des  clalTes  moins  fublîmes. 

Quoique  nos  idées  ne  fe  rapportent  pas 
à  tous  les  égards  avec  celles  de  M.  Wa- 
teiet,  nous  rcfpeâerons  tous  les  articles 
qu'il  a  laifles  manufcrits ,  &  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  les  publier  tels  qu  ils 
font  fortis  de  fa  plume  ;  c'eft  un  hommage 
que  nous  devons  à  l'eftime  que  l'auteur 
avoit  méritée,  Quelquefoisnous  ajouterons 
.  un  nouvel  article  fous  le  même  mot ,  pour 
fupplcer  à  fes  omiffions ,  ou  pour  pofer  des 
principes  plus  univerfellement  avoue's  ; 
quelquefois  nous  nous  contenterons  d'avoir 
rétabli  dans  d'autres  articles  des  principes 
contraires  aux  préveations  qui  trop  îong- 
tems  ont  eu  force  de  loi  dans  l'école 
francoife.  Mais  nous  devons   avertir  ici 


AVERTISSEMENT,  xilj  ■ 
qu'il  eft  très-rare  que  les  préceptes  cnoncàL, 
par  M,  \3?'atclct  ne  foient  pas  cofiK^rmel 
a  h  plus  fàine  dodrine  de  fart. 

Comme  tous  les   hommes  n'ont   pas!^ 
reçu  de  la  nature  les  mêmes  dirpoTitionssî] 
les  mêmes  penchans  ,  nous  nous  gardcrons«^ 
bien  d^cmbraûcr  un  fyfïcmc  y  Se  de  nou^ 
montrer  cxclufifs.  Perfuadcs  que  lexpref^l 
fion  (i)  &  la  pureit;  du  c'cffin  formentj  \ 
1 4es  deux  plus  nobles  parties  de  l'art ,  nouK  | 
ne  rebuterons  pas  cependant  ]cs  jeune 
artistes  que   [a  nature  a  principîiIemenC 
deftinés  à  d':iutres  parties ,  &c  nous  trai- 
Krons  de  toutes  avec  le  plus  ^rand  foio* 
I  n'en  efl^  aucune  qui ,  portée  à  un  hauft  j 
icgré  j    ne  puilTe  procurer  beautx)up  d^  j 

(  I  )  Qu'on  ne  penfe  pas  que  non*  reflcrTon»  l«  limltei 

I  l'in  en  le  bornant  ï  la  pureté  du  defTin    Si  k  l'es* 

n  ,  puifque  t'expreiTion  ponte  au  plui'haui  *3eg(^  1 

loic  rrfulier  «le  h  coinpoCition  ,  dot  dnpcrici  i  des  me-  i 

fcetTuire*  &  de  la  couleur.  Les  aniftei   i^uî  ont  cicetf  ] 

I  l'exprclTion  ,    Ibni  ceux  qui  ont  en  rffet  le  plof'i 

I  Recule  lei  limiiei  de  leur  an.  l.'abfencc  en  livre  de  IVxr  J 

preilîon  n'wfiiîroit  qu'une  nuiMre  morte  ,  &  rsmeneroie 

l'an  I  û  ncaiiùrc  enfance. 


xvj    'AVERTISSEMENT 
d'eux  vinflcnt  à  fe  perdre.  Plioe  auroit 
bien  mérité  des  âges  qui  dévoient  le  fuivre , 
sHI  avoit  conlîgné  dans  Ton  livre  les  pro- 
cédés des  axts  antiques. 

Des  artiftes ,  jaloux  de  contribuer  à 
laperfèâion  du  Diâionnairt  des  ans ,  ont 
promis  de  nous  fournir,  pour  les  deux 
parties  dont  il  fera  formé ,  des  articles  que 
nous  publirons  Toa-i  leurs  noms  avec  re- 
connoiHànce. 


ÉLOGE 
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ÉLOGE 

2>  B 

M.     W  A  T  E  L  E  T» 

Lv^  à  la  ftanct  publique  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  y  du  z^  Août  i  y 86 ,  par 
M.  Vi  cq-D^AzyRy  Secrétaire 
perpétuel  de  cette  Société. 


i*« 


\^OMMENT  ïe  nom  de  M.  Watelet, 
qui  a  confacré  fa  TÎe  entière  à  la  pocfîc 
&  aux  ans ^  s'eft-il  trouvé  infcrit  fur  notre 
lifte  ?  Je  me  hâte  de  répondre  à  une  quef-^ 
tion  que  ïe  public  a  (ans  doute  droit  de 
nous  &îre. 

Lorfqu'en    177^  feu  M.   Turgot  ôc 

M.  de  Malesherbes  obtinrent  la  fandion 

royale  au  plan  de  notre  inftitution,M.  )î^a- 

telet  contribua  beaucoup'  à  ce  fuccès  par 

BeaupfrArts.  Tome  L  h 
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fon  crédit  &  par  fes  confeils,  &  des  cir- 
conftances  particulières  lui  confièrent  en 
partie  l'examen  de  nos  premiers  re'gle- 
mens.  Ce  furent  donc  la  reconnoiflance 
&  l'amitié  qui  le  placèrent  parmi  nous  ; 
c'eft  d'elles  aulîi  que  fa  mémoire  attend 
le  tribut  de  nos  regrets ,  &  c'eft  en  leur 
nom  que  je  foliicite  l'indulgence  de  l'au- 
ditoire. Chargé ,  pour  obéir  à  nos  loix ,  J 
de  lire  dans  cette  féance  l'éloge  de  M.  Wa- 
telei ,  &  ne  pouvant  le  louer  que  par  fes 
œuvres ,  je  demande  la  pcrmiffion  de  parler 
ici  des  belles-lettres  &  des  beaux-arts. 

Claude-Henri  Watelet,  Receveur-Gé- 
néral des  Finances  ,  Tun  des  quarante  de 
l'Académie  Françoife,  des  Académies  de 
Berlin,  délia  Crufca,  de  Cortonf;,  de 
rinftitut  de  Bologne,  honoraire  des  Aca- 
démies Royales  de  Peinture  &  d'Archi- 
teclufc  ,  Aflbcié  libre  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ,  naquit  à  Paris  le  a  8  Août 
1718,  de  Henri  Watelet  ,  Receveur  Gé- 
néral des  Finances  de  l'Orléanois  ,  &  de 


I 
I 


i , &  de  H 
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piéfence  les  objets   qui  Tauront  fe  plus 
intéreiïë ,  &  vous  arrachant  le    crayon  , 
il  vous   forcera  de  lui  apprendre  à  s'en 
fervîr.  Ouvrez  -  lui  ces  atteliers  dans  lel- 
quçlsPargilc  prend  fçusla  main  de  i'ar- 
tifte  des  formes   divines  ou  humaines, 
&  Penfant  qui  voudra  la  pétrir  ,  acquerra 
des  idées  des  grandeurs  &  des  contours  ; 
îl  fe  plaît  à  rcpréfenter,  par  des  conf- 
truÛions.bizarres,des  temples  &  des  autels: 
qu'il  joue  avec  des  colonnes  de  tous  les 
ordres,  qu'il  les  con^binede  mille  manières, 
6c  (a  ciirîofité  vous  interrogera  bientôt  fur 
leurs  attributs  &  fur  leurs  raports.  Ainfi , 
vous  n^urez  parlé  qu  a  ks  fens  ,  &  vous 
l'aurez  înftruit  ;  fans  l'attriftcr ,  vous  ^u- 
rez  obtenu  fon  attention  &  fixe'  fon  in- 
confiance  ;  en  un  mot ,  îl  fera  fubjugué, 
mais    il  n'aura  point  cefFé  d'être  libre , 
parce  que  vous  lui  aurez  montré  la  nature 
avec  tous  fes  charmes,    &  qu'il  fe  fera 
lui-même  fournis  à   Tobfervation  de  fes 
loix« 
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Pre/que  tous  les  détails  df  ce  tàbleaa 
peuvent  s'appliquer  à-  l'enfance  &  à  fa 
jeunefTe  de  M.  Watelet.  Sa  fanté  fîrfWé 
&  chancelante  avoit  befôin  des  ménage^ 
mens  d'une  éduca^on  facile ,  de  Pexercîce 
modéré  que  donne  la  pratique  dès  artf^ 
-&  fur-tout  de  ces  éifibtïons' douces  tjiè 
développent  dans  les  or^nes  la  (ènfibilîr^^ 
le  mobvennfcnt'&  féhèfrgîe.         -     -    *•  ' 

On  jugea  qu'un  voyage  contribuerolt 
à  le  fortifier,  ôc  (on  pèrô,  qui  raimoit 
tendrement',  lefit  peftirpour  rAîfemagne; 
qu'il  parcourut  accompagné  de  M.  Leroc 
de  Saint^Agnan,  Médecin  ,  homme  a?-^ 
mable  autant  qu'écliairé. . 

A  Vienne,  il  foe  témoirr  des  fêtes  qui 
eurent  Keu  à  l'occafion  du  -  mariage  de  la 
feue  Impératrice  -  Reine  Mârie'-Thérèft  ; 
il  paffa  en  Italie  par  lè  Tiret;  à  Naples, 
il  fut  attaqué  de  la  petite-vérole  ;  à  Ronie ,. 
il  fat  plus  heureux  ;fefehré  y  devint  nieiK 
fcure  ,  ^  il  y  acquit  un  amj. 

>1  Pîerre,aaueIl^naentPrefcîef  Peintre  ij 


^ 
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du  Rot  ,  y  ■cfidoit  alors.  Ils  fe  lièrent  inti- 
mement enfemble.  Même  relpeû  pour 
l'antique ,  même  pureté  de  goût ,  même 
amour  du  vrai  qui  les  ont  toujours  ca- 
ra6lérirésrun&  l'autre.  Devenu  en  quelque 
forte  un  des  élèves  de  l'Ecole  Françoife  à 
Rome,  M.  Watelets'aflbciaàleurs  travaux: 
il  vifira  avec  eux  les  monumens  répandus 
dans  cette  capitale  des  arts,  oix  il  prolongea 
fon   féjoar. 

Pourfavoir  jufqu'h  quel  point  ce  fpeâia- 
cle  devoit  l'intérefler  ,  que  l'on  jette  un 
regard  fur  le  tableau  de  fa  vie.  On  )e  verra 
itcueillant ,  dans  les  ouvrages  de  Michel- 
Ange  &  de  Raphaël ,  les  principes  des 
proportions  &  de  fenfemble;  on  le  verra  , 
joignant  le  talent  de  la  poéfie  à  celui  des 
arts  ,  peindre  en  vers  françois  ,  d'après  le 
Taflè  ,  la  piwdence  confommée  de  Gode- 
oy ,  ïa  bravoure  fouvent    indocile    de 

pBenaud,  l'amour  furieux  dans  Armide , 
paffionné ,  mais  doux  &  tendre  djns  Her- 

giiiiuie  j  on  le  verra ,  parmi  les  fèeries  de 


I 
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l'Ariofte,  eSsya  de  rranfmctrre  dans  nocre 
langue  la  gaieté ,  fa  richclîc ,  la  variété 
Je  ces  tableaux.  II  crayonnera  les  exploits 
du  terrible  Roland  ,  ks  aventarcs  du 
fenGblc  Roger  \  pénétrant  avec  lui  dans 
le  Palais  de  l'enchanterefie  Alcine ,  il 
nous  ]â  montrera  fi  touchante  que  nous 
n'appcrcevrons  en  elle  d'autre  pouvoir  que 
celui  de  Tes  yeux  ,  d'autre  magie  que  celle 
de  {a  beauté.  Et  lî  Pon  fe  rap{>eHc  qu'âge 
de  dix-neut  ans  ,  il  habîtoit  la  patrie  des 
grands  hommes  qui  ont  donné  ces  chefs- 
d'œmTe  au  monde,  que  ce  fut  alors  qu'il 
rraça  d^ine  main  libre  &  hardie  le  plan 
auquel  il  a  fournie  toute  là  carnée  ,  qu'il 
fe  vooa  pour  toujours  à  fétude  des  lettres 
&  des  arts  ;  on  jugera  fans  peine  de  l'é- 
nergie de  Ton  zèle ,  &  du  bonheur  de  (es 
premières  années. 

Mais  il  fallut  quitter  ces  climats  où  les 

jouis  couloicnt  fi  proniptemcnt  pour  lui  ; 

H  revint  en  France  oii  la  renommée  avoit 

publié   (es  fuccès.,  Sa  réte  étoic   pleine 

b  iv 
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d'images  ;  les  illufioiis  de  la  fable ,  cm-i 
belliesparle  pinceau  des  grands  artiftes,' 
r  s'offraient  en  foule  à  fa  mémoire  ;  en  un 
r  mot  il  étoit  devenu  poëte  h  l'Ecole  de 
Rome  parmi  les  peintres  ;  à  Paris,  il  le  ' 
diftingua  comme  peintre  &  comme  poète, 
&  il  eut  des  fuccès  dans  ces  deux  genres. 
Bientôt  les  Sociétés  les  plus  brillantes 
le  recherchèrent.  A  une  amabilité  natu-* 
relie  ,  il  en  joignoic  une  a^rquife  qui  plar- 
foie  peut-être  davantage;  il  faifoit  avec 
Éicilité  des  chanfons  ,  des  fables  ,  des  dra-» 
mes,  ii  raifonnoit  fur  les  diverfes  genres 
de  poéfie  ,  de  peinture  ,  de  mufique ,  fuc 
les  antiquités  ;  il  fembloit  avoir  plufteurs 
formes  comme  il  avoit  plufieurs  talens , 
&  on  le  fêtoit  dans  les  cercles  dont  les 
goûts  étoient  oppofés  ;  chez  Mefdames  de 
Tcncin  ,  de  Fompadour  &  Geofïrin  ;  chez 
Meilleurs  de  Maurepas,  de  Caylus  & 
d'Argenlbn. 

ÏI  étoic  làns  doute  à  craindre  que  ce 
iùccés  rapide ,    récompenfc   d'un,    calent, 
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naifTanr^  ne  nuific  à  ÛL  maturité.  Feuc- 
ètre  auffi  pourroîc-an  dire  que  M.  V(^arelet 
ne  fe  dédz  pas  toujours  aflez  de  ce  pen- 
chant qui  entraîne  Thomme  de  lettres  vers 
le  torrent  da  monde  où  U  eft  applaudi. 
]Là  manquent  deux  grands  moyens ,  (ans, 
lefqoels  nul  n^atteint  à  la  perfèâion  ;  la 
méditation  6c  le  tems  :  mais  s'il  fut  quel- 
quefois féduit  y  il  ne  Te  laiiia  jamais  aveu* 
gler.  n  diftingua  toujours ,  parmi  fes  écrits  y 
ceux  qu^il  dellinoît  au  public  d'avec  ceux 
qu'il  accordoit  aux  diverfès  circonflances 
de  h  fbciété  ;  6c  fi  cette  dernière  part  a 
été  la  plus  forte  y  pourquoi  le  blâmerions- 
nous  d'avoir  facrifié  fa  gloire  à  fon  bonheur^ 
£c  i'amour-propre  à  Tamitié  ? 

Celle  de  fes  occupations  qu'il  préféroit, 
&  à  laquelle  il  revint  toujours^  fut  l'étude 
des  arts. 

S'il  en  eft  un  dont  les  principes  mé- 
ritent d'être  recueillis ,  &  ornés  par  la  main 
des  poètes ,  n*eft-ce  pas  Tart  de  peindre  ? 
Déjà  Dufircfnoy  &  Marfy  en  avoient  tracé 
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lesélémens  dans  des  vers  latins,  auïÏÏ  bons 
peut-être  qu'il  loit  poflible  d'en  faire  à 
préfent;  mais  la  Mufc  Françoifè,  qui 
compte  maintenaot  plus  d*an  fuccès  dans 
ce  genre  (i)ï  ne  s'étoic  pas  encore  ef- 
(âyée,  lorfque  M.  Watelet  réfolut  de  s'y 
livrer  ;  il  ne  fê  diiïimula  pas  les  difficultés 
de  ton  entreprifc.  Compofer  un  poëme 
far  la  peinture,  n'eft-ce  pas  en  effet  s'aC- 
treindre  à  montrer  lès  rapports  avec  tous 
les  arts ,  avec  tous  les  éve'nemens ,  avec 
toutes  les  pafTions?  N'eft-ce  pasembraffer 
la  nature  entière?  Les  Dieux  &  leur  puîf- 
fince  \  le  ciel  &  Ces  merveilles;  la  terre 
avec  tous  fes  fites  &  fcs  tableaux ,  fes 
plaines  &  leurs  moiflons  ,  fes  montagnes 
&  leurs  volcans  ,  fes  forêts  &  leurs  ombra- 
ges ,  (es  mers  ,  leur  calme  &  leurs  tempêtes; 
le  tcms  &   fes  e'poques,  l'hiftoire  &  Cts 


(i)  Voye«  la  Peinture ,  poëme  en  trois  chants ,  pit 
M.  Lcmièrc.  On  trouve  dans  ce  poëme,  ûcrii  avrs 
enrhoufiarme  ,  un  grand  nombre  de  tableaux  élcgamoat 
&  forteneitt  deflm^. 
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leçons^  la  fàbleScfcsmenCongesy  Thomme 
lui-même  enfin ,  avec  toute  &  grandeur  6c 
Ùl  misère  ;  toutes  ces  images  fe  pn^(êntenC 
en  foule  au  poëte  étonné  ^  que  TalcendanC 
de  Ion  génie  peut  (eal  élever  à  la  hauteur 
d'tm  auffi  grand  fujct. 

Averti  par  cette  penfëè ,  M.  Watelet 
connut  (es  forces ,  6c ,  déterminant  fa 
marche  6c  les  limites  de  fbn  projet ,  il  fut 
les  mefurer  avec  celles  de  Ton  talent.' 

Le  deffin«  la  couleur  6c  rinvention 
forment  la  dîvîfîon  de  fon  poëme  (x)  ;  il 
dît  dans  fes  vers  quelles  font  les  prqipr- 
tions  des  différentes  parties  du  corps , 
comment  on  en  exprime  les  attitudes  & 
les  contours  ;  comment  doivent  ctré  diri- 
gées les  lignes  de  la  perfpeftîve  ;  de  quelle 
fubfbnce  Tartifte  doit  fe  (ërvir  pour  co- 
lorer (es  pinceaux  ;  ces  détails  ont  tous 
reçu  les  formes  de  la  poéfie  ;  &  lorfqu'îl 
traite   de  Télégance  &  du   goût,  il   ne 


(i)  L'An  àm  peindre* 
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manque  jamais  de  donner  à  la  fois  le 
pre'cepte  6c  l'exemple. 
•  Qu'on  ne  croye  pas  cependant  que 
tout  le  mérite  de  ce  poëme  didaftîque 
fe  borne  à  renfeîgrement  .&  à  TexpoG- 
tion.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  belle 
defcriptron  des  couleurs  du  prifme ,  qu'on 
life  les  Adieux  d'Andromaque  &  d'Heftor^ 
&  le  tableau  du  vainqueur  de  Porus ,  & 
les  attributs  des  héros  d'Homère  ;  &  l'oa 
ne  pourra  refufer  à  M.  Watelet  le  double 
laurier  qu'il  a  mérité,  comme  peintre  & 
conimc  poète  ji  en  chantant  les  Bea«x- 
Ar" 

.  Les  réflexions  qu'il  a  publiées  à  la  fuite 
de  ce  poëme  ont  réuni  tous  les  fuffrages. 
Leur  diftrîbution  eft  vraiment  pîttorefque; 
en  tête  de  chaque  article  eft  le  portrait 
du  peintre  le  plus  célèbire  dans  le  genre 
qui  en  eft  le  fujet  ;  de  forte  que*  ce  neft 
pas  Tauteur ,  mais  le  peintre  lui-même  qui 
parle  &  qui  enfeigne.  On  ne  lit  point  un 
livre,  on  affifte    aux  leçons,  des  graa4s 


■N 
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attiftesy  &  l'on  5^inflruît  à  leur  école;» 

A/ec  eux  on  recherche ,  dans  l'examen 
àcs  statues  antiques ,  comment  de  fa  rcu* 
nîon  des  parties  proportionnées  d'un  corps, 
naît  fon  enfemWe  ;  on  compare  le  jeune 
Êiune  avec.  rAntînoîis  ^  celui-ci  avec  le 
gladiateur ,  &  l'Hercule  avec  le  Laocoon  ; 
&  parcourant  ainfi,  dans  ces  chefs-d'œuvre 
des  arts,  le  cercle  des  divers  âges  &  des 
différentes  conditions  de  la  vie  ,  on  y 
découvre  ces  règles  précifcs  ,  ces  dimcn- 
lions  tyi:ï3tQs^  d'où  réfulte  la  beauté  des 
formes  dont  elles  font  la  mefure ,  &  qu'une 
étude  profonde  a  retrouvée  &  fait  revivre 
parmi  nous. 

Des  proppnions  &  de  rcnfcmble  naif^» 
fent  Véquilibre  &  le  mouvement  ;  &  c'efl 
Léonard  de  Vinci  que  M.  Watclet  inter- 
roge far  cette  partie  de  Part.  C'efl  par  fon 
organe  qu'il  expofe  comment  les  efforts 
&  Tappuî ,  mal  combinés  entr'eux  ,  don- 
nent de  la  gêne  àla'figure ,  &  de  la  fatigue 
au  /pe£taceur.  Vous  airaez  k  voir  Hercule 
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tenant  (e  géant  Anthée  fufpendu  dans  (es 
iras  nerveux  ,  &  prêt  à  l'écoufFer  fur  foa 
fein  ;  c'eft  que  les  loix  de  l'équilibre  com- 
pletcement  obfervées  dans  ce  grouppe  ^ 
vous  rendent  en  quelque  forte  témoin  de 
l'aâiion,  vous  applaudiflez  à  la  défaite  da 
monllre  impie  vaincu  par  le  demi-Dieu, 

Qui  mieux  que  le  Titien  peut  donner 
des  leçons  fur  l'harmonie  de  fon  art? Qui 
dira  mieux  que  lui  comment  les  rayons 
dirigés  du  centre  lumineux  vers  les  divers 
points  de  l'objet,  y  portent  le  jour,  & 
font  terminés  par  les  ombres  ;  quelles  font 
les  loix  de  leur  incidence  &  de  leurs  reflets  j 
quelles  font  celles  de  la  dégradation  des 
couleurs  &  de  leurs  fympathies  ;  jufqu'à 
quel  point  les  organes  de  l'artifte  influent 
(ùr  le  ton  de  Tes  tableaux,  &  fur-tout  avec 
quel  foin  ont  doit  éviter  le  faux  brîllanc 
qui ,  dans  la  pein  ture ,  comme  dans  la  poéfie 
Se  dans  toutes  les  produâions  de  fefpric, 
diminue  l'eflct  au  lieu  de  l'augmenter. 

De  ces  nuances  bien  faifies  réfultenc 
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roît-ce  loin  des  villes ,  où  les  organes ,  fa* 
tîgué^&  greffiers,  ne  reçoivent  qu'un  petit 
nombre  d'impreffions  qu'ils  fkvent  auffi 
dîflimuler  ?  Parmi  tant  de  caufes  propres 
à  mafquer  la  nature  >  feul  modèle  des  arts  , 
qui  retrouvera  la  trace  des  émotions  du 
cœur  humain ,  fi  ce  n'eft  l'obiervation 
guidée  par  l'enfeignement  des  grands 
maîtrçs  dans*  les  Académies  >  où  Pon  gafde 
un  fouvenîr  profond  de  ce  que  Thommo 
fut  autrefois  ,  &  de  ce  qu'il  a  perdu  dans 
les  grandes  afTociations  >  de  force  ^  de 
franchife  &  de  fimplicité  ? 

Eft-îl  donc  une  étude  plus  grande  & 
plus  belle  que  celle  de  Tart  de  peindre 
aînfi  confidéré  ?  Comme  il  s'unît  à  la  phi- 
îofophie  par  le  tableau  des  fenfatîons  ;  à 
la  morale ,  par  celui  des  vertus '&  des  vices  ; 
à  l'hiftoire  naturelle ,  par  celui  des  attitudes 
&  des  geftes  ;  à  la  fcience  de  l'équilibre  , 
par  les  liens  de  la  pondération  des  figures  ; 
à  l'optique ,  par  les  illuficns  de  la  pert 
pedive  y  à  Tanatomie ,  par  le  deffin  des 

.   mafles 


chyinfe,  par  la  f|ibricacîon  6c  le  mélange 

.des  coul<ï.vrs  i  t     ; 

,    -  ■-».-. 

£n  hlant  çcc  ouvrage  »  on  eft  étonaé 
dur^grand  no^brç  de  peniecs  &  de  vuqs 
rellercée^  par  i^auceur  d^n^  auiTi  peu  d'eP* 
.pace.  Clés léflcxîoiu  ne  /ont  en  cilct  que 
,Ie  ipjniTiaire  d^un  grand  traire  auquel  M. 
Wiatclef  a  coidàçré  ;^  vie ,  qu^il  a  enfin 
.  f^dîgé  ibus  la  forme  ^iç  Diâion  nairc ,  & 
^nt  Je  public  jouira  bientôt.  Touc  ce  qui 
concerne  fart  de  peindre  y  e(l  difcurc  fans 
longueur  de  J&os  ennui  y:{^  précepte  ne  s?y 
montre  jacnais  ilbié^on  voit  par-tout  d^où 
il  nait^  &.ce  qu^il  doit  produire.  L'enthou* 
fiafnie  &l  ie  goût  font  alTu jettis  à  quclquçs 
règles; elles j font  cr^es* Nul  n^y  puifera 
ian&  douce  ni  cettevive  émotion  donc  Tatue 
cire  fâ  vigueur  ^  ni  ce  taâ  exquis  d^un  fens 
intime  qui  la  dirige  dans  Tes  mouvemens  ;; 
mais  ceux  qui  en. font  pourvus  y  trouve- 
ront des  cotiTeils  dont  ils  fàuront  profiter. 
LW  de  peindre  reconnoit  deujc  origines  > 
Bcaux^rts  Xpmc  t.  c 
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Tune  naturelle  ,  l'autre  hittorique.  Ce  bel 

art  exerce  Ton  domaine  fur  deux  mondes , 

dont  l'un  elt  réel ,  &  l'autre  imaginaire  ; 

il  repréfcnte  deux    efpèces  de  beautés  , 

dont  l'une  eft  vraie,  &  l'autre  feulement 

idéale.  Tantôt  il  montre  la  vérité  dans  tout 

-fon  Jour  ;  tantôt  il  la  cache  fous  le  voile 

■des  fymboles.  S'agic-il  de  {es  genres  ?  Ils 

l-tlbnt  aflez  variés  pour  fuffire  à  tout  ce  que 

la'efprit  peut  concevoir  d'images  &  de  ra- 

^bleaux.  S'agit-il  de  fes  procédés  &-de  (es 

effets  ?  Les  uns  fontauflî  minutieux  que  les 

.autres  font  fublimes.  S'agit-il  de  la  poé- 

*-tique  de  cet  art  ?  Elle  le  compofe  de  tout 

!■'  ce   que    l'imagination  a  de  mqyens  & 

•  d'énergie.  On  lit  dans  le  DiiKonnaire  de 

■  M.  Watelet  un  grand  nombre  d'articles , 
ou  plutôt  de  traités  fur  ces  dî£Bérentes 
matières. 

S'il  Éilloit  indiquer  quelque  rapproche- 
~  tnent  entre  nos  travaux  &  les  fiens,nous 

■  les  trouveriong  dans  les  mots  Anatomic  & 
Figure  qu'il  a  rédigés,  foit  pour  l'ancienne 
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édition  de  i^£nc7clc^>édk ,  fait  jKHir  le 
DlSyioiinaire  qyi  fera  pantie  de  !a  nouvelle  ; 
&  nous  prouverions  que  pluHeurs  de  nos 
connoiflances  ne  lui  écoienc  point  étran- 
gères ,  en  Êiîiant  voir  combien  ce  qu^îl  a 
dk  du  fquelette  &  des  mufcles  eft  exaâb  Se 
précis. 

Veut-on  mun tenant,  avoir  uoe  juAe 
idée  de  jce  que  fut  M^  Watelet ,  k  qui  tant 
de  rapports  étoîejit  ^«tiQs  ?  Que  l'on  fe 
repr^mie  un  b^n^Dne  egakmçot  verfé 
dans  toqtes  les  parties  dp^  fçiences  6c  àes 
lettres: qui  intéreflWlt  lej  Beaux-Ârts;  ie 
(ervant  avec  le  même  fuccès  de  la  plume , 
du  burin  &  du  pinceau.  ;  placé ,  pour  ainfi 
dire  ^  entre  les  poët^es  i  les  phiioicpbes  & 
les  artifies ,  &  i-endaot  conunMne^  à  toui 
les  ricKeïïes  propres  à  chacun  d'eux  ;  •  fou- 
vent  con fuite  f  parce  qu^.il  joîgnoit  à  Pafla- 
bilîté  une  vue  qui  s^é(endoit  au  loijn ,  Se 
on  taâ  qui  s^appliquoit  k  tout  ;  confuitant 
plus  (buvent  encore ,  parce  que  nul  ne 
rechercha  de  meilleure-  toi  Tinftriîilioq  & 
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les  lumières  ;  appIaudifTànt  avec  tranfport 
au  talent  ;  habile  à  confoler  &c  à  faire  re- 
naître ie  courage  dans  les  revers  ;  accueil- 
lant les  ëlèvcs ,  fur-tout  lorfqu'iU  avoient 
plus  befoin  de  fes  fecours  que  de  fes  avis  ; 
les  recevant  dans  fa  niaifon  ,  les  traitant 
en  père  ou  en  anai,  &  jamais  en  protec- 
teur; en  un  mot,  aimant  les  arts  fans 
fafte  &  les  ariiftes  pour  eux-mêmes  ,  & 
formant  des  vœux  qui  étoient  tout  entiers 
pour  leurs  progrès  &  pour  leur  gloire  : 
tel  fut  M.  Watelet  aux  yeux  de  Tes  con- 
temporains ,  tel  il  doit  paroître  aux  yeux 
de  la  pofte'rité. 

Jufqu'ici  je  l'ai  repréfente'  comme  livré 
feulement  à  l'art  de  peindre  ;  il  a  traite' 
dans  un  autre  ouvrage  {i)  de  l'origine  & 
de  la  dejlinaiion  des  arts  libéraux  confidérés 
en  général  &  fous  leurs  diffcrens  rapports. 

(i)  La  première  pariie  de  cet  ouvrage  eft  imprimée 
depublung-iems.  J'ai  appris  avec  douleur  du  dépofitaira 
de«  papiers  de  M.  WaTcIcr,  <iue  la  féconde  écoïl  refléa 
Imparfaite.  Note  dt  CEdittur. 
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I*ajourerai  même  qu'il  n'a  montré  nulle  part 
autant  de  profondeur. 

Interroge-t-on  la  nature  ?  dit  M.  Wate- 
let  ;  on  cû  fur  la  route  des  fcîenccs  ;  cher- 
che-t-on  ^  fimiter?  on  cft  fur  celle  des  art». 
Ceux-ci  fixent-ils  votre  attention ,  &  de- 
mandez-vous quelle  cit  leur  origine  ?  fem- 
blables  aux  races  illuflres,  leur  génération 
fe  confond  avec  celle  des  liommes.  Leur 
principe  commun  eft  l'imitation.  Avant 
M.  Watelet,  l'abbé  le  Batteux  favoit  dit, 
&  il  avoit  trouve  le  germe  de  cette  idée 
dans  Ariftote.  Que  l'on  obfer%'e  Thomme 
dans  tous  les  temps  de  fà  vie,  &  on  le 
verra  prefle  par  le  defir  d'exprimer  ce 
<]u'il  fent ,  d'imiter  ce  qu'il  voit.  Qu'on  le 
fuivc  avec  le  fecours  de  Thiftoire  dans 
J'étude  progreffive  des  arts ,  &  l'on  ap- 
l  percevra  qu'en  imitant  il  a  mis  en  ufage 
I  des  moyens  de  divers  ordres  ;  que  fes 
'  reprélèntations  ont  d'abord  i^té  (impies , 
&  qu'elles  font  cnfuite  devenues  com- 
iplexesjc'eft-^-dire,  qu'après  avoir  d'abord 
c  iij 
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rendu  les  formes  par  des  formes ,  plus 
habile  k  tromper  ,  il  a  enfin  repréfenté  les 
reliefs  par  des  traits  &  par  des  couleurs. 
Recherche -t -on  quelles  font  les  liain)ns 
des  Béaux-Arts  avec  nos  befoins  ?  M.  Wa- 
telet  répond  qu'ils  doivent  être  confidér^s 
comme  autant  de  langages  :  le  plus  fimpïc 
&  le  pins  ancien  eft  le  langage  d'action  ou 
la  pantomime.  Celui  des  fous  articulés  ou 
la  parole  lui  a  fuccédé.  Celui  des  fons 
modulés,  plus  tarJîf,  dut  à  la  joie  fès 
premiers  accens  ;  &  ces  tvofs  moyens  d'ex- 
prefiîon  ,  images  de  la  pend'e  ,  font  auffî 
prompts  &  aufïi  peu  durabks  qu'elle.  Ils 
ont  cefle,  &  leur  trace  n'eft  déjà  plus. 
La  peinture ,  la  fculpture  &  l'architeifture 
conftituent  trois  autres  langages  dont  les 
produits^  au  contraire,  font  permanens  , 
&  pfciivent,  en  quelque  (brtc,  parler  à 
plilfieurs  fiècfes. 

:  •  T-rt*)^  ces  moyens  d'êxpreflion  ont  donc 
nfl'  principe  d'exillence  bien  dérertiiiné 
dans  l'exercice  dçs  facultés  inteHcctuclles. 


i 
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EiTayons  de  montrer  comment  ÎU  Ibnc 
parvenus,  dans  les  grandes  Cociétés ,  au. 
plus  haut  point  de  perfcâion  &  de  gfotre. 
Ne  cherchons  cet  exemple  ni  dans   les 
climats  où  l'excès  du  froid  rallcntit  le  fèo 
de  la  vie ,  ni  âdns  les  pays  brûlés  par  unfi 
chaleur  ardente  ,  où  Tinaâion  cl\  an  be- 
foin.  Fuyons  encore  ïes  lieux  habités  par 
des  efclaveh ,  6e  difons  :  S'il  a  cxidé  uno 
nation   brave  éc   polie    qui  ,  (bus    uns 
tempciature  douce  &  modérée  ,  ait  poircdél 
une  fangue  harmonieufe  &  riche  ;  quj^l 
teconnoinànt  autant  de  putHànces  danll 
le  ciel  qu^il  y  a  de  vertus  6c  de  pafTionf  I 
dans  le  cœur  humain ,  leur  ait  rendu  i 
culte  auiïi  magnifique  dans  fa  pompe'/ 
quUngénieux  &  délicat  dans  (es  allégoriesi|l 
qui  ait  placé  la  vîâoirc  &:  la  liberté  fmM 
des  autels  ;  qui ,  paflionnée  pour  les  acd] 
tions   d'éclat ,  les  ait  recompenfécs   paêt 
des  apothcofes  ;  qui  Ce  (bit  honorée  ellcf 
même  en  fe  croyant  en  partie  compoCée 
de  demi-dieux  ;  (i  cette  nation  a  enlié* 


\  jo'cft  au  I milieu  d'elle, ■:làn5  lioute,  qu'ônff 

fleuri  les  Beaux- Arrs..  Qui  nejerrouvc  pas 

!  Tancienne  Grèce  jians  cette  .efqujfic  ?  Là 

^çtablireni    trois    cultes  très  -  dicl&ids  , 

Quoique  iics  enfemble  de  la   manière  !a 

p!ui  étroite  :  le  culte  des  dieux,  le  culte 

.des  grands-hommes  j  &  celui  de  la  patrie 

j.  Xà- turent  cslebrés  des  fêtes  &  des  triom-, 

l.phes  ;  là  furent  '  élevés  des  ftatues  ôc  des 

r(Cmp!cs  ;  là  enfin  le  cifeau  des  arts ,  exercé 

I  pat  tant  de  gloriirux  travaux,  s  imn.crtalifa 

.  ^ns  ces  mnniimcni  coniàcrés  au  génie  des 

1ki\"«  6i  des  p-up'ci  avec  lefqucis  il  devoit 

I  partager  un  jour  Jadn.iiation  dt  i'i-nivers. 

Ehins  la  fuite  de  ces  niém'  ires  ,  que 

fon  quitte  à  regret ,  raureiir  otln- ,  comme 

I  |rèi-probabIe  ,  une  onjcâure  ingénicufe, 

Itp'éfijme  que  ledeflïn  ,dont  les  élcmcns 

-  font,!  ^cs  lignes  dn.ites  &  courba  de 
bipute,  cfpète  ,  pcrit  n'avoir  été  ,  dans  fou 
[principe,  qu'une  imiration  de  la  panfo- 

Oiiroc  iiar  laquelle  font  tracées  dci  lignes 

-  j^mbbUcs  diiiisile  vagué.  4^  L'aio-ll.SJcporCi 
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par  quelles  nuances  ces  fignes  durables 
des  gi^ùcs  ont  pu  conduire  à  ceux  des  idées  ; 
en^  comment ,  en  les  fixant  par  des  cat^ 
raâères  ^  l'homme  eft  parvenu  k  joindre 
le  palTé  au  préfent ,  &  ,  fûutenu  (ur  cette 
baie  y  k  s'élancer  vers  favenir. 
-  Après  avoir  fait  une  étude  au/fi  fougue 
&  auffi  réfléchie  des  ans  ^  il  étoit  naturel 
que  M.  Watclet  defirât  de  revoir  Tltalk» 
Des  personnes  de  (a  ibciété  intime ,  & 
qui  avoient  les  mêmes  goûts  ^  Taccom}^ 
gnèrent.  II.  mit  fur -tout  un  grand  (oin  k 
com^rcr  ies.  fen  Cations  avec  celles  de  (k 
jeuneile  ;  &  il  jugea  mi^iy^  parce  qu'il 
fiit  -moins  fédait. 

•  M.  Watefet  reçut ,  dans  toutes  les  €sa« 
pîtales  06  il  ftjourna ,  des  témoignages 
delà  confidération  publique. JLe  Roi  de 
Sardaigne  &  le  Pape  Rezzonico  Taccueil* 
lîrencd^une  manière  diftinguée.  U  rentra 
avec  joie  dans  Técole  Françoifb  k  Rome  : 
U  s'y  àoit  aflîs  parnû  les  élèves  ;  il  y  fut 
^té  comme  un  dçs  maiflfs  de;  Part.  Il 
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devint  ami  du  Cardinal  Albani ,  Pun  des 
plus  grands  littératçurs  &  des  plus  aimables 
hommes  de  i'Italîe  ;  il  fe  lia  avec  les  pères 
ie  Sueur  &  Jacquier  ,  que  leur  attachement 
réciproque  avoit  rendu  céièbres  ,  &  dont 
les  cœurs  fenfibfes  ne  s'approchoient  pas 
fans  émotion  y  &  il  revint  k  Paris  avec 
des  connoiHances  &  des  affeâions  nou- 
velles. 

Quelques  années  auparavant  M.  Wa- 
telet  avott  parcouru  la  Hollande  &  les 
Pays-Bas  Autrichiens  ,  dans  le  defltin  de 
connoître  les  tableaux  fortis  de  fécole  de 
Rubens  &  de  Vandtck. 

Ses  défaffemens  ,  parmi  tant  de  travaux 
confacres  aux  ans  ,  étoient  la  traduftion 
en  vers  François  de  la  Jéi-ufalem  délivrée  & 
de  Roland  furieux  ,  &  la  compofition  de 
quelques  autres  ouvrages  en  vers  ,  tels 
que  des  comédies  &  des  fables. 

Pour  mieux  entendre Ieschcfs-d*c?nvrc  ,■ 
du  Taffe  &de  l'Ariofie,  &  ^  nr  ne  laifTer 
échapper  aucune  de  leui*»  beautés ,  M.  Wa- 
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teAet  avo/t  commencé  par  en  feire  une 
veHîon  en  proie ,  donc  il  traduific  uns 
pjrrie  en  vers.  Mais  ces  premiers  eflàrs  ne 
/ârfsfirenc  ni  M.  Watelet,  ni  ceux  de  fes 
amis  auxquels  il  s^en  rapporta.  On  fait  ai'ec 
quelle  abondance  les  fixions  les  plus  în- 
génieufes  font  répandues  dans  ces  deux 
poèmes  \  avec  quelle  profufioH  ,  mais  avec 
quel  art ,  les  ornemens  y  font  diftribués  \ 
on  fait  auflî  julqu'à  quel  point  la  langue 
du  Taffe  eft  fëconde  dans  fes  nuances , 
&  fur-fout  combien  les  poètes  Italiens 
du  /èîzième  fiècle  étoient  hardis  dans  leurs 
invcrfions  :  ces  difficultés  nombreufes , 
cachées  au  leéleur  par  Tagrément  de  la 
compofition,  fe  montrèrent  tout-h-coup 
h.  M.  Wateicc  lorfqu'il  tàllui  traduire  en 
poëtei  il  vit  qu'il  devenoît  diffus  lorfqu'il 
vouloit  être  ejtaâ  ;  que  les  formes  des 
Images  étoient  fi  délicates  &  fi  légères 
que  le  moindre  changement  en  altéroit 
la  grâce  ;  qu'en  touchant  au  coloris  il  en 
dcrruifoit  la  fi-aîcheur,  &  il  rcfolm  alors 
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de  publier  non  une  iradudton  ,  mais  une 
imitaiion  de  ces  deux  épopées.  Lovfque 
ces  ouvrages  paroitront ,  l'auteur  ,  qui  n'eft 
plus ,  fora  jugé  fans  doute  avec  impaciiaiité. 
On  y  trouvera  plufieurs  morceaux  dignes 
de  fa  rcput:ition  &  de  fcs  modèles»  &c 
ï'on  répétera  ce  que  M.  Marmontel  a 
dit  (i)  en  citant  la  traduéHon  d'un  épi- 
fodedu  Dante,  par  M.  Watelec  :  »  Que 
»  nul  homme  de  lettres  ne  fut"  plus  exercé 
»  dans  i'étude  des  poètes  Italiens ,  n'en 
»  fentir  mieux  les  beautés,  &  ne  fut  mieux 
»  les  rendre,  u  j 

Il  Eut  le  louer  fur -tout  d'avoir  b!e4'i 
connu  ce    qu'il  devoir  au  public,  à  Cet* 
amis ,  à  lui-mêhie.  De  toutes  les  pièces 
qu'il  avoit  écrites  pour  différens  théâtres-, 

(i)  Poétique  françolfe.  C*e(l  le  tabl^u  àa  Comte 
■Vgolin  ,  dévorant  danslei  enfers  U  tite  As  l'Arche- 
v£que  Roger.  M.  de  U  Harpe  ,  T.  VT  de  fes  ceiivret 
ÎB-S",  177S  ,  p.  jSi ,  parle  auflï  avec  éloge  du  mêm» 
■lorccau.  Letcmoignagedecei  deux  grands  littérateur» 
e(V  fi  honorable  à  la  mémoirç-de  M-  'Waielet,  ()ii« 
i'auroU  cru  manquer  i  mon  devoir  en  oubliant  d'ea 
fkire  mention  ici. 
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tncone  iravoïc  encore  été  imprimée  th 
X784.  Ce  fut  alors  que  jugeant  ^  dans 
le  fî Jence  de  la  fblitude ,  ces  ouvrages  de 
ÛL  jeunefle  y  quelques-uns  trouvèrent  grâce 
devant  lui  ;  il  lés  réunit  dans  un  volume , 
(i)  &  Pacctieil  qu^ils  reçurent  du  public 
juftifia  fon  choix. 

On  y  remarque  fur-tout  une  comédie 
intitulée.:  Les  Veuves ^  dans  laquelle 
ML  Ws^et  a  mis  en  aâion  le  conte  dé 
la  matrone  d^Ephèfe.  Flufieurs  drames  | 
tels  que  les  Statuaires  d'Athènes ,  Phaoït 
iSc  Délie ,  où  Poa  trouve  des  tableaux 
pleins  de  grâce  &  de  fineflTe ,  pré(entés 
ailleurs  (biis  d'autres  formes;  de  la  châr« 
mante  comédie  de  Zéneïde  (a) ,  dont  la 
ùiM,  eft  Gmple ,  ingénieufe  t^  frès-morale; 

(J)  Reciieil  de  <^ueiqucs  ouvrages  de  M.  Watelet  » 
\  t^ris  j  cbez  Prault^,  Imprimeur  du  Roi ,  quni  des  Au- 

(2)Caliitz«ct  miicttte  pièce  en  vers  ,  &  quoique 
Il  fleur  de  plufieurs  détails  fe  ioit  flétrie  fous  fa  main  , 
le  public  revoit  toujours  cet  ouvrage  avec  plaifir.  tiotê 


xlvj  AVERTISSEMENT. 
Au  rcfte  ces  pièces,  dont  la  plupart  n'ont 
point  été  jouées ,  font  dignes  au  moins 
d'être  lues ,  différentes  en  cela  de  plufieurs 
autres  auxquelles  on  a  accordé  la  pre- 
mière diUinûion  fans  qu'elles  aient  encore 
obtenu  la  féconde. 

M.  Watelct  fut  reçu  en  1 7  6 1  membre 
de  f  Académie  François ,  où  il  fucccda  à 
M.  de  Mirabaud.  La  carrière  des  lettres  fnc 
pour  lui  làris  orage.  Comme  il  étoit  exempt 
«Je  toute  prétention  ,  î!  n'y  chercha  point 
d'admirateurs  ,  &  y  trouva  des  amis.  Que 
Ton  me  permette  (  fa  cendre  n'y  fera  point 
infenfible  )  de  raffcmbler  ici  leurs  noms 
autourdu  fîcn.Tels  furent  parmi  ceux  qui, 
comme  lui ,  ne  font  plus ,  MM.  de  Fon- 
çemagne ,  de  Châtcaubrun  ,  le  Comte  de 
Caylus ,  lAbbé  de  Condilbc,  Turgor, 
Dalembert,  Thomas,  l'Abbé  Copette, 
auxquels  il  a  donné  tant"  de  regrets  ;  &c 
parmi  ceux  qui  lui  furvivent ,  MM.  le 
Duc  de  Nivernois ,  le  Comte  d'Angivil- 
1er,  de  Saint-Lambert,  Pierre,  le  Duc 
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de  b  Rocbc^cauld  ,  le  Marquis  de  Gm«- 
dixcety  de  KéraltO)  D^ubenton^  Mau^ 
éuytf  Duiaulx,  qui  Tonc  tant  regretté. 
PokîM  ajoiîter  mr.n  nom  à  ane  lîflc  6 
honorable  ^  en  Tcubliant ,  j^offenfêrob  à^ 
ià-fois  famour-proprc  &  Tatiiitié* 

Plufiews  de  ceux  que  j'ai  nommés  ont 
reçu  de  M.  ^acelet  une  marque  pârticii- 
iî^c  d^a£feâfon  :  il  a  lui* même  deflinë 
Se  gravé  leurs  pormits*  Cefte  manière  da 
s'occuper  de  les  amis,  en  fe^  pénétrant  dé 
leur  image  y  a  quelque  choie  dé  tendib 
«  qu^  n'appartient  qu'aux  âmes  délicates  Ôc 
--pares  d'infpifer  ou  de  reflenthr. 

N'cft-ce  pas  ici  le  lieu  de  "parler  de 
VEJfaifur  les  Jardins  (i).^  ouvrage  que 
IdiâëremàM.  Watelet  les  plus  agréables 
ibuven]rs>Â  de^  vues  trè^-phîlofophiques 
fur  Jes  progrès  des  ans ,  Tauteur  a  joint 
dans  cet  écrit  des  préceptes  ingénieux  fur 
les  décoratiçns  des  jardins  de  toute  efpèce  ; 


"W« 


(i)  A  Paris,  chei  Prault ,  Imprimeur  du  koi ,  quai 
Jes  AugnftiAi  / 1774. 


xlviij  AVERTISSEMENT. 
mais  ce  que  l'on  y  remarque  avec  pîus 
4'intérêt,  c'elè  le  tableau  de  fa  vie  dans 
Jafyle  champêtre  où  il  devolt  à  fes  amîs 
|e  bonheur  &  l'hofpitalitè  :  afyle  devenu 
£ameux  par  les  beautés  de  Ion,  Ote  &  d« 
fcs  dirpcfitions ,  &  où  la  nature  tut  toit- 
jours  refpedée  \  afyle  vifité  par  les  grands, 
habité  par  les  mules ,  célébré  par  le 
-chantre  aimable  des  jardins  .(  i  )  ,  &  qui 
sfut  la  retraite  d'un  fage.  Le  cours  &  la 
.limpidité  des  eaux ,  la  fraîcheur  &  le  fi- 
Icnce  des  grottes ,  des  fleurs  éparfes  fur 
des  teneins  incultes  >  &  l'afpeél  de  quelques 
ruines  accompagnées  d'infcriptions  en  vçrs 


(i)  Tel  art  cljer  ^acelet ,  mon  ctEur  me  le  rappel!*. 
Tel  eft  Te  ficfiple  «Cyie,  où.  fulpendant  foncouiï. 
Pure  comme  lei  mceun,  libre  comme  tes  ioun^ 
£n  cinaox  ombragis  la  Seine  fe  partage  , 
Ec  vifite  en  fecret  la  retrairc  d'Ln  Cage. 
Ton  art  la  féconda;  non  cet  art  împofteur, 
Dei  lieux  <{u'il  croit  orner  Kardi  prolànateur.  , 
Digne  de  voir,   d'aimer,  de  Tenir  la  nature,- 
Tu  traites  fa    beauté  comme  iine  vierge  pur» 
Qui  rotigît  d'Stre  nue  &  craint  tei  ornemeoi. 

LtJ  jardins t  Pocme  p"  A'-  l'Abbc  Delîlle,  Chant  3. 

harmonieux 
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liairmoniéux  &  doux  j  y  rappelloient  ce 
que  vislenc ,  dans  le  fein  de  l'amitié ,  la 
liberté  9  le  repos  &  le  temps. 

Se  pouvoît-il  que  les  jours  de  M.  Wa- 
telet  continuaflènt  jufqu'à  leur  terme  d  être 
heureux  &  fereins?  un  événement  im- 
prévu troubla  ce  calme  en  le  privant  d'une 
grande  partie  de  fa  fortune.  Le  bon  ufàge 
qu'il  en  avoit  fu  faire  rendit  Tes  regrets 
iëgicimes  &  touchans.  Les  jeunes  artiftes 
dont  il  prévenoit  les  befoins  ^  &  les  mal- 
heureux qu'il  foulageoît,  y  perdirent  au 
refte  moins  que  lui.  Ce  fut  fur  ia  part  qu'il 
s'étoît  refervée  qu'il  fit  le  plus  de  retran- 
chemens.  L'eftime  publique  ne  l'aban- 
donna point  dans  ce  revers  y  des  amis 
puiilans  lui  donnèrent  des  preuves  de  leur 
zèle  ;  un  entr'autres  ,  que  ks  bienfàiiéi  dé- 
ligneront  aflèi,  lui  prodigua  toutes  les 
confbfations  d'une  ame  afFeâueu(e  & 
tendre  ^  auxquelles  il  joignit  des  fecours 
qu'il  efl  rare  que  les  hommes  de  Ton  rang  ' 
donnent  à  ceux  de  l'état  de  M.  Watelet. 

Bcaux^Arts.  JomcL  d 
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C'eft  fur-tout  dans  les  tempéramens 
foibles  &  fenfibles  que  le  chagrin  appelle 
la  fouffrance  à  laquelle  fuccèdent  la  lan- 
gueur &  le  dépériffement.  M.  Watelet 
s'apperçut ,  dans  ics  dernières  années ,  que 
le  travail  des  lettres  le  fatîguoît  beaucoup  ; 
îl  y  fubflitua  celui  des  arts.  Tantôt  il 
deffinoit  ;  tantôt  il  gravoit  à  la  manière  de 
Rembrandt,  dont' il  fe  flattoit  d'avoir  dé- 
couvert le  procédé,  dont  au  moins  il 
(àvoit  rendre  quelques  efFçts.  S'étant  af- 
foibli  davantage ,  il  fe  contenta  de  modeler 
en  cîre  ;  plus  foible  encore ,  il  parcouroic 
fes  porte -feuilles,  il  converfoit  avec  de 
jeunes  artiftes  dont  le  feu  le  ranimoit, 
&  proportionnant  toujours  ces  nuances 
de  plaîfîr  à  l'état  de  ks  forces ,  il  ne  cefla 
d'en  goûter  les  charmes  qu'au  moment  où 
fes  fens  refusèrent  de  lui  en  tranfmettrc 
les  împreflîons.  II  s'éteignit  ainfi  d'une  ma- 
nière infenfiblc  au  milieu  de  ces  joui/Tances^ 
&  il  expira  fans  douleur ,  en  croyan  t  s 
dormir,  le  ix  Janvier   178^4 
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Sa  mort  flit  auiS  douce  que  (a  vie  avoir 
été  tranquille.  Tous  ceux  qui  Pont  connu 
fâvent  que  fa  modération  étoît  grande  ; 
mais  on  ne  fait  pas  afTez  que  cette  mo* 
dération  fut  moins  un  prélent  de  la  nature^ 
dont  il  avoit  reçu  une  ame  très-aâive^ 
que  Touvrage  d'une  raifon  févère  qui  en 
avoit  de  bonne  heure  réprimé  les  mou- 
vemens.  Cette  furveillânce  s^appliqua  fuc- 
cefiivement  à  toutes  (et  padions  dont  il 
redoutoit  les  tranfpcrrs,  &c  auxquelles  il 
fewhloh  qu'il  craignit  de  s'abandonner. 
Il  s'étoit  interdit  tout  projet  de  fortune, 
d'ambition  &  de  gloire  ;  aufli  ne  chercha- 
t-il  dans  fétude  que  des  plaifirs  &  non 
des  fuccès.  Son  amour  -  propre  n'ofFenfa 
jamais  celui  des  autres  ;  il  ne  troubla  Ta- 
mitié  par  aucun  fcntiment  inquiet.  On  ai- 
moit  à  s'entretenir  avec  lui,  parce  qu'il 
lavoir  écouter ,  &:  fur-tout  parce  qu'en  ré- 
pandant un  grand  intérêt,  il  ne  fongeoic 
point  à  s'emparer  des  fuffrages,  Sc$  ob- 
/èrvdtions  ne   déplaifoient  point,  parce 
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qu'il  étoit  indulgent  &  jul^-î  ;  toi 
calme,  jamais  indifférent,  quoïqu'i 
l'air  de  s'oublier  lui-même  ,  (on  plus  \ 
bonheur  étoit  de  croire  que  Tes  ami 
roublioient  jamais  ,  &  ce  caradère  n 
point  un  mafque  dont  il  fe  couvrit.  M. 
celet  étoit  le  même  dans  tous  les  liai 
pour  tous  les  hommes.  Plus  on  le  vo 
plus  on  fentoit  le 'prix  de  cette  lo 
habitude  de  fe  vaincre  qui  mène  inl 
blement  à  la  vertu ,  de  cette  conftancc 
les  goûts  ,  de  cette  fimplicité  dan 
mœurî.  qu'expriment  fi  bien  les  ver 
vans,  où  il  s'eft  peint  lui-même,  é 
lefquels  je  terminerai  cet  éloge  : 

Confacrer  dans  l'obrcurité 
Sei  loifîrs  à  l'éiude ,  à  l'amitif  Ta  vie  , 
Voilà  les   jours  dignes  d'envie  ; 
Ette  chcri,  vaut  mieuA  (ju'êtce  vanti 

(i)  ESû  fur  les  Jardint ,  pag.  i  j  i . 


1 

NOVPl 


ï^ 


r^ 


ta 


U 


^* 


N  o  u  y  E  A  u 
[DICTIONNAIRE 

D  E    PEINTURE. 


^CADtMIE,  (ruba.ftm.)  Ce  qu'on  appeUa  ( 

pge  iTArtille  une  acaJ/mîe,  tfi  l'tmiution  cTun  modl 

vivant ,  deCSni  ,  peîm  ,  on  modelé.  Ceite  trrùutioD  a  pooc 

\  ebjet  d'étudier  paniculicretncni  Us  f'ormei  &  l'ciiCraiU» 

'  du  corps  hiimnn,  de  l'exercer  i  ces  éiudci,  ou  de  A 

•  pTÉpirer  à  quelque  ouvrage  projette. 

On  dit  dtffiner ,  peind» ,  modeler  une  acadtme.  Let 

Elcvn  qui  le  dellincm  i  U  Peinture  ou  â  la  Sculpturt, 

\  &  l«i   Ariifiet  même    qui  profelTetii   cei  Artt  dcflînenc 

u  modêWi  cet  ïmintioni  de  la  figure  humaine  dan^  ic* 

'  aitelien  &  dant  les  écoles  Académique!. 

On  7  dirpofë  la  lumière  du  jout ,  ou  celle  de»  lampet , 
Convenable tnent  pour  cet  objet. 

Le»  Maitret  de  l'Art  plicent  un  homme  nud,  dam  uns 
ailinide  qa*il  gude  pendant  un  cTpace  de  lemp»  pr^j-jr- 
TàttU  t.  A 
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[fiotifié  â  la  gène  plus  ou  moins  grande  qu*on  Iiti^^ct* 

tfonne. 

T.  !  Bi»  Its  Écoles  publiques ,  les  Deffinatcûrs  ^  aflsii  (ht 


\t  les  Elèves  paf^jkt  ^nfeiis^ cbitigem  lét  ^tn^ 

des  qu'ils  (bumettent  à  leur  cenfîire* 

Ceft ,  Huis  doute ,  du  lieu  où  Ce  font  habituellement 
ces  fortes  dV'tudes  qu*eUes  ont  emprunté  le  nom  d^aca" 
4ànUs  ;  cette  dénomination  efl  un  exemple  des  mots  qui 
prennent  dans  le  langage  particulier  d'un  Art,  un  fens 
absolument  difierent  de  celui  qu*ils  avoient  &  qu*ils  con- 
servent dans  la  Langue  générale. 

Une  bonne  académie  eft  celle  qui  eil  exécutée  avec 
un  faire  facile ,  (ans  négligence  ;  une  correHion  fine , 
fans  féchereffe  &  fans  maigreur;  une  touche  rejfentie 
avec  juHeflè  ;  du  goût  (ans  manière  ,  &  im  travail  plus 
fOU  moins  fi)îgné ,  fans  être  peiné  m  froid» 

L'objet  du  Peintre  étant  de  parvenir  ï  exécuter  Vitoi* 
tatlon  de  la  figure  à  Talde  de  la  brode  Bc  des  couleurs , 
s^Il  s^accoutume  à  deffîner  d'une  manière  pénible ,  il  (era 
embarralTé  lor(qu*il  lui  faudra  employer  la  brofle  char- 
gée de  couleurs  ;  car  ce  moyen  lui  femblera  moins  facile , 
snoliis  commode  &  moins  précis  que  ne  Tefl  Tufage  des 
crayons. 

SI ,  lorfqu'U  s'exerce  au  deflin ,  Il  efi  indécis  y  négligé 
dans  fon  trait  &  dans  fes  formes ,  il  (era  bien  plus 
indéterminé  ,  bien  moins  corred  encore  ,  lorsqu'il  Ce 
trouvera  embarrafTé  par  la  couleur  8c  par  le  maniement 
du  pificeau. 

S'il  efi  pe(ànt ,  aifeâé  ,  maniéré ,  ces  dé&uts  devien- 
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peindre  ,  ou  (âcrifioîene  â  cette  manière  d^opérer  qu*t&t 
avolent  adoptée  8c  qui  leur  plaî(bit ,  un  temps  <{u*i\t 
auroient  pu  employer  i  des  occupations  plus  importanteu 
Enfin ,  l'imitation  (êryile ,  toujours  dangereuse  lorfqu  on 
n'a  pas  le  talent  de  ceux  qu'on  imite,  ne  produit  le 
plus  auvent  que  des  CopiAes  froids ,  ou  des  Artifles 
maniérés. 

Pour  en  reTemr  i  cette  relation  d'idées  qui  doit  sVtablit 
entre  la  manière  de  defliner  8c  Fintention  de  peindre , 
l'ajouterai  i  ce  que  j'en  ai  dit,  que  plus  celui  qui  deffine 
une  académie  aura  Fattendon  de  fiippofer  dans  Tame 
de  /on  Modèle  une  aflfèâion  convenable  à  l'attitude  que 
pré/ènte  ce  Modèle  ,  plus  il  contraAera  l'habitude  fi  né* 
ceflàire  de  ne  jamais  repréfenter  une  figure,  (ans  être 
occupé  de  l'idée  ^'elle  eft  animée»  U  n'eft  pas  de  pofîtioir 
ou  d'attitude  qui  ne  (bit  relative  â  quelque  afTeâion ,  on 
i  quelque  nuance  d'aflfeâîon»  L'u(age  ,  lor(qu'on  pofi  le 
Modèle  pour  une  académie ,  efi  de  le  di(po(er  le  plus 
(ôuvent  d'une  manière  pittore(que  ,  (ans  autre  intention 
que  de  développer  ou  de  groupper  (es  membres ,  pour 
former  un  a(peâ  agréable  ou  piquant.  On  deffine  ce  Mo- 
dèle dans  une  intention  (èmblable ,  ft  il  en  résulte  un* 
(brte  de  travail ,  qui ,  tenant  trop  du  méchanifme  ,  pro* 
duit  fouvent  des  imitations  (ans  efprit ,  (ans  ame ,  dans 
Ie(quelles  on  copie  les  défauts  même  du  Modèle ,  tels  que 
(a  lafiitude  prefqu'inéviuble ,  le  caraâère  d'ennui  ou  d'in« 
différence  qu'il  efi  difiBcile  qu'il  n'ait  pas ,  &  fa  reiTem* 
blance  fort  inutile» 

Lor(que  le  jeune  Deflinateur  prend  cette  route ,  il  ri(que 
de  transformer  l'Art  en  métier. 

Au  contraire ,  il  devient  d'autant  plus  Artifie  ,  qu'i) 
s'occupe  davantage  à  ajouter  aux  formes  8c  aux  traits  , 

A  itî 
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cette  vie  pUttittCqut  qui  ^end  les  paffions  k  les  affèâions 
ftnfibles  aux  regards. 

L'homme  libre  8c  qui  n'eft  pas  trop  maniéré  par 
Teffet  de  la  dvililation,  ne  prend  presque  jamais  une 
pofition  ou  une  attitude  ,  qu'elle  ne  Coït  relative  â  une 
impreffion  de  Con  ame  ;  &  que  par  conféquent  les  difpo- 
fitions  fie  Tes  membres  &  de  Tes  traits  même  n'offrent 
quelque  empreinte  ou  quelque  figne  de  fon  afteôion 
inorale. 

L'Artifie  qui  médite  &  qui  Cent  1  étendue  de  Con  Art  » 
ne  perd  jamais  de  vue  ce  principe  ;  &  c'efi  en  s'accou«- 
tumant  de  bonne  -  heure  â  ces  oblèrvations  &  à  cette 
pratique,  que  le  Deffinateur  s'impolera  l'obligation  de 
ne  jamais  oublier ,  lorfqu'il  imite  le  corps  humain  ,  que 
ce  corps  efi  doué  de  la  vie  $  du  (entiment. 

Mais,  puisque  cet*  article  -^fï  principalement  deHiné 
aux  jeunes  Deflinateurs ,  on  peut  fe  croire  autorifë  à  leur 
adreiler  plus  direâemént  quelques  préceptes. 

Loiique  vous  deffineL  u&e  académie ,  fi  vous  regardez 
cette' étude  (ans  intérêt  &  coomie  une  tache  qui  vous 
cfi  impofèe  ;  fi  vous  vous  efforcez  de  remplir  votre  feuille 
le  plus  promptement  qu'il  vous  eft  poffible,  vous  n'êtes 
qu'un  mauvais  Écolier ,  ou  bien  vous  vous  regardez  com- 
me un  Art^n  &  non  pas  comme  un  Artifte. 

Dediner  promptement  eft  néanmoins  un  talent  utile 
dans  une  infinité  d'occafions':  c6l  il  faut  que  le  Peintre 
furprenne  ,  pour  ainfi  dire  ,  la.  J^ature  ,  qui  ne  pofe  pas 
fouvent  U  AfodêU  au  gré  de  l'Artifte  ;  mais  on  ne  par- 
vient à  acquérir  cette  facilité  qui  doit  ctre  accompagnée 
de  juflefie,  qu'en  ayant  conunencé  par  deffiner  lente- 
ment &  après  s'être  rendu  long-temps  difficile. 

Je  ne  craindrai  pas  de  répéter  que  le  Modèle  qui  vouf 
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efi  oflert  ^  n*e/l  ni  une  ftacue ,  ni  un  cadavre ,  quoiqu'il 
folt  immobile  i  vos  yeux. 

Si  vous  êtes  allez  arancés  en  raîfôn  pour  comprendre 
ces  confêlls  0r  pour  vous  rendre  un  compte  exaâ  de  ce 
que  vous  entreprenez ,  vous  vous  redirez  (bu vent  qu'en 
repréfenunt  rextérieur  du  corps  humain ,  il  ne  faut  perdre 
de  vue  ni  la  charpente  de  ce  bâtiment ,  ni  l'ctre  fenfible 
&  fpirituel  qui  lliabite* 

DefCnez  proprement ,  fi  vous  aimez  à  terminer  ;  mais 
ne  mettez  pas  une  prétention  ft  une  affedatîon  trop 
grande  i  cette  propreté  :  qu'elle  folt  femblable  ï,  celle 
qu'on  exige  d'un  homme  dans  Ton  extérieur ,  c'e(l-.î-dîre  ^ 
convenable,  (ans  trop  de  recherche  5c  par  confcquent 
(ans  excès. 

L'ArtIfie  qui  (ê  néglige  fir  qui  e(!  mal-propre  dans  ton 
a/ufiement,  a  (buvent  le  même  défaut  dans  (a  manière 
d'exercer  (on  Art.  Tout  fe  tient  dans  nos  habitudes* 
Obfervez  l'habillement,  l'ameublement  &  l'arrangement 
intérieur  d'un  homme ,  vous  jugerez  (  &  ne  vous  trom* 
perez  guère  )  de  (on  habitude  &  mcme  du  caraâcre  de 
fbn  e(pric. 

Etes-vous  portés  â  faire  avec  adivîté  ce  que  voui 
faites  &  à  employer  vivement  votre  temps  ,  n'oubliez  pas 
que  la  lenteur  réfléchie  qu'on  met  à  bien  faire ,  n'efl  pa» 
un  temps  pçrdu  ;  car  on  le  regagne  avec  avantage ,  lor(^ 
que  l'habitude  de  bien  faire  eft  acquKe. 

La  routine  flc  les  mauvaises  habitudes  qu'on  ne  domine 
presque  jamais,  naiflent  le  plus  (buvent  de  la  prompti- 
tude à  hquelle  on  s'accoutume  en  defTinant  trop  fréquem- 
ment &  trop  we  le  même  modelé.  Vous  finiffez  par 
defTiner ,  pour  ainfi  dire,  de  mémoire,  quoiqu'en  présence 
de  l'objet  ;  ftles  études  que  vout  croyez  faire  ainfi ,  lois 
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de  vous  rien  apprendre ,  tous  conduKênt  â  cette  routine 
qui  rend  métier  ce  que  vous  nommez  Art.  Que  de  tt- 
bleaux  où  Ton  reconnoit  à  Tes  défauts  ,  celui  d*entre  lés 
Modèles  dont  TArtifte  a  coutume  de  fe  (]brvir  ! 

Un  moyen  de  vous  mettre  à  Fabri  de  cet  écueîl  eft 
(lorsque  vous  êtes  en  état  de  raifonner  votre  Art)  de  . 
comparer  (buvent  l'Antique  avec  vôtre  Modèle.  VoCez 
pour  cela  des  Modèles  particuliers  dans  les  attitudes  dec 
belles  âacues ,  ou  des  belles  figures  peintes  6c  deffinées 
par  les  grands  Maîtres  ;  faites  des  académies  diaprés  les 
unes  &  d'après  les  autres  :  comparez  enfîiite  ,  & ,  quand 
vous  n'auriez  pas  réuifi  ^  vous  aurez  toujours  fait  un  pas 
vers  la  perfection  ;  car ,  dans  l'étude  des  Arts  libéraux  , 
trouver  Tes  premiers  travaux  imparfaits ,  c*eft  acquérir  la 
connolflknce  de  ce  qu'ils  devroient  être ,  &  dKcerner  d'une 
manière  plus  précife  la  beauté  de  (es  Modèles. 

Comparez  donc  beaucoup  les  beaux  ouvrages  avec  la 
Nature ,'  &  les  uns  8c  les  autres  avec  ce  qui  efi  conïacré 
depuis  unt  de  fiècles  comme  des  chefi-d'œuvre.  La  com- 
paraifbn ,  ainfî  que  l'analyA  ,  font  les  véritables  clefs  de 
toutes  les  connoiilànces  humaines. 

Je  finirai  par  vous  con(eiiler ,  non-fêulement  de  deffi- 
ner ,  mais  de  peindre  (buvent  des  académies.  J'olerai  le 
dire ,  même  aux  Artifles  con{bmmés,&  pour  leur  profit, 
&  pour  leur  gloire. 

Une  académie,  l^^avammetit  peinte ,  a  autant  de  droits 
à  devenir  un  tableau  de  Cabinet  précieux,  qu'un  ou- 
vrage de  tout  autre  genre.  Les  uns  &  les  autres  doivent 
être  de  belles  &  fidelles  images  de  la  Nature ,  qui  doi* 
vent  (crvir  de  modèle ,  de  préceptes  fen/îbles  de  l'Art , 
êc  attefier  â  quel  point  de  perfedlon  il  a  été  porté. 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  la  langue  géncrak 
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le  mot  Acûiémt  fignilie  ptnni  nous  une  Société  tuto» 
rifée  à  s'aflêmUer. 

Les  Académies  it  Piiniure  ont  pour  t>r!ncîp«I  objet 
d'enftigner  ;  ce  qui  les  difiîngue  de  la  plupart  des  autres* 
Telle  é&'  VAcadémii  Royale  de  Peinture  éublie  dans' 
notrcL  .Caj^tale»  Sas  Statuts  ont  fervi  à  en  établir  plu^»' 
fieurs  daiis  nos  Prorinces  ft.  dans  d'autres  Éuu  ;  ces  St^ 
mts  ^  en  -cSèt  ^  peuTcni  ,  i  beaucoup  d*cgards ,  ^tre  prit 
ipour  modèles*  'On  las  trouvera  dans  la  Seconde  partie  de 
ce  DiâKMuiiiieb  *' 

La  confltttttioii  de<  Académies  qui  s'occupent  des 
Arts  libéraux ,  (cra  d^aàtant  meilleure ,  qu*elle  fe  /dirigera 
mieux  a  inftcuire  méthodiquement  ceux  qui  fe  deftinent 
à  ces  Arts  ,  i  les  admettre  enfuite ,  avec  dllcemement  | 
comme  Membres  de. ces  Sociétés,  fi^  â  choiHr  entr'enx, 
ayec  la  plus  gzànde  mpartialité,  ceux  qui  doivent  enlci* 
grier. 

I/École  efi  donc  ab(ôlument  la  ba(e  de  cette  inflitu* 
tlon ,  &  le  choix  de  ceux  qui  enlèignent  eft  le  &ul  moyen 
de  la  conferver. 

Ce  choix  doit  tomber  principalemenf  &  exclu/! vement 
fur  les  Artiftes  qui,  dévoués  aux  prodùâîons  les  plus 
difiinguées  de  TArt,  en  connoifTent  plus  profondément 
les  parties  conflitutionnelles.  Telles  font  pour  la  Pein* 
ture  &  la  Sculpture ,  VAnatomie  ,  &  par  elle  les  pro« 
portions ,  les  mouremens  Se  la  pondération.  Telles  font 
encore ,  particulièrement  pour  la  Peinture  ,  les  perfpedi- 
ves  linéale  &  iûbrienne ,  qui  embrafTent  Tefiet  apparent 
des  formes  ft  le  dair-oblcur.  Ces  parties  des  deux  Arts 
font  po/itives  ,  fe  peuvent  démontrer,  &  Ton  fait  que  tout 
enfeignement  qui  procède  par  démonftration ,  eft  celui  qui 
grave  mieux  dans  la  lûémoire  Us  préceptes  qu'il  donne. 
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L*acImîffion  dans  une  Académie  de  Peinture ,  quî  ft 
fait  librement ,  au  moyen  du  (cnitîn ,  par  les  Membres  , 
demanderoît  une  égalité  de  connoiflances  que  je  crois 
impofnble  8c  que  je  n'ai  vu  exifter  encore  dans  aucune 
Société.  La  confiitution  Académique  ne  tient  pas  abfb* 
lument  à  cette  rigueur,  elle  demande  cependant  qu'on 
fbit  jufle  &  révère ,  Hir-tout  dans  le  choix  de  ceux  qui 
doivent  enfeigner  &  par  confcquent  dans  l'admifllon  â  la 
daflè  de  laquelle  on  les  tire  :  car  fî  le  nombre  des  Ar-> 
tiiles  foibles  y  devient  à  la  fin  trop  nombreux  ,  il  s'en 
introduira  de  plus  en  plus  parmi  les  Profeflêurs,  &  rensei- 
gnement vicié  produira  bien  plus  rarement  de  quoi  four* 
nir  au  Profeflôrat,  C'ed  de  cet  inconvénient  que  naitroit 
un  cercle  vicieux ,  contre  lequel  il  n'y  auroit  enfin  plus 
de  remède.  Les  moyens  d'émulation ,  tels  que  les  prix  ^ 
les  concours ,  \qs  encouragemens ,  (ont  des  objets  pui(^ 
fans  pour  avan cer, l'Art  ;  mais  fi  le  relâchement,  l'indul- 
gence exceflive  ,  la  proteâion,  l'autorité  &  la  brigue  en 
décidoient ,  ces  moyens  ,  au  lieu  de  Soutenir  TArt ,  contrî- 
bueroient  a  le  détruire ,  au  lieu  d'encourager  les  vrais 
talens ,  ils  aneantiroient  leur  émulation*  Il  vaudroit  mieux 
que  ces  moyens  n'euffent  pas  lieu;  car 'la  plupart  des. 
hommes ,  abandonnés  à  la  Nature ,  acquièrent  plus  de 
force  ,  que  lorfque  pour  les  fortifier ,  on  emploie  des 
ftcours  mal  adminifirés. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  des  détails  quî  demande- 
roîent  im  ouvrage  entier ,  ouvrage  d'autant  plus  néceflàire 
&  plus  intéreflànt ,  que  jamais  les  Sociétés  Académiques 
&  les  moyens  d'émulation  ,  bien  ou  mal  adminifirés  , 
n'ont  été  plus  multipliés. 

J'ai  indiqué  les  points  fondamentaux  fiir  lefquels  je 
penfè  que  doivent  s'appuyer  les  Infiicutions  Académiques 
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deftinécs  aux  Aiti  de  la  Peinture.  Une  (eule  observation 
générale  que  je  me  permettrai  encore  ,  c'cft  que  les  Arts  , 
nommés  libéraux ,  étant  defiinés  par  leur  rnturc  .i  ctre 
e0èâivement  libres  ,  la  conflitution  des  Sociçcés  Artiellet 
doit  être  fondamentalement  Républicaine. 

Cependant,  comme  il  eft  incvitable  que  les  Sociétés 
particulières  ne  participent  pas  de  rcfprit  de  la  Société 
générale  où  elles  eûfleiit  ,  leur  plus  parfaite  organisa- 
tion dans  les  États  gouvernés  par  un  feul  pouvoir  ,  eft 
un  mélange  bien  combiné  de  liberté  &  de  fubordination. 
Ce  mélange  ,  difficile  i  dozer  parfaitement ,  doit  ctra 
tel  qu'il  ne  dén'anire  pas  Teiprit  de   liberté   &  de  no- 
bleiTe ,  néceflaire  aux    opérations  du   génie.    Les  Arts , 
dont  il  eft  Famé,  ne  (ouvrent  point  la  contrainte,  &  ns 
peuvent  7  être  phjfiquement  affujettis  ;   mais  on  peut 
ob/enrcr  auffi  que  parmi  nous  y  le  Génie  &  les  Arts  ne 
(t  prêtent  que  trop  d'eux-mêmes  i  ce  qu'on  exige  d'eux. 
Je  dis  trop ,  parce  que  le  goût  &  la  raifon  font  fouvent 
les  viâimes  de  la  condefcendance  des  Artides ,  &  c*e(l 
(ur   ces  points  qu'ils    devroient  au   moins  conferver  le 
droit  de  (e  refuler  même  â  Tafcendant  de  l'autorité ,  (bu- 
vent  mal  inflniite  (ur  l'objet  des  Arts  ,  &  contrariant  par 
le  défaut  de  lumières ,  les  vues  utiles  qu'ils  pourroient 
avoir. 

ACCESSOIRE,  ou  ACCESSOIRES ,(  fubf!.  mafc.) 
On  emploie  ce  mot  plus  ordinairement  au  pluriel  qu'au 
fingulier  dans  le  bngage  de  l'Art.  On  dit  les  acccffoi- 
tes  d'une  composition,  d'un  fujet,  d'un  tableau,  dune 
figure. 

Il  n'eft  prelque  pas  d'ouvrages  de  Peinture ,  dans 
le/^uels ,  indépendamment  de  l'objet  principal ,  il  ne  (è 
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troaye  des  objets  qui ,  à  la  rigueur ,  pourroîent  fte  pss 
entrer  dans  la  compofition ,  ou  dont  la  place  n*y  tù  pas 
ândKpenfablement  affignée»  Ce  (ont  ces  objets  que  défi* 
gne  le  mot  acceffoires. 

L,ts  accejfjins  doivent  être  cholfis  dans  les. circonfian- 
ces  du  temps  &  du  lieu ,  relatives  à  Taôion  qu'on  repré- 
iènte. 

La  théorie  de  FArt  Impo(e  la  loi  d'employer  les  ac^ 
fejjbiref  les  plus  propres  â  caraâérifêr  le  Hijet  qu'on 
traite ,  à  le  faire  bien  connoitre ,  à  indiquer  le  moment 
qu'on  a  choi(i,  le  lieu  qu'on  repré(ênte,  &  i  contri- 
buer par-lâ  au  plus  grand  avantage  de  la  compofition 
poétique  ,  par  les  moyens  qu*ofl5:e  la  compofition  pino-» 
re(que. 

.  Les  Jiccejfoires  enfin  doivent  (èrvir  à  étendre ,  â  mul- 
tiplier les  idées  relatives  au  fujet"  du  tableau  ;  mais  ce 
doit  être  fur-tout  fans  difiraire  de  l'afifeâiofi  principale  , 
que  FArtifie  a  defTein  d'infpirer. 

Pour  rendre  ces  idées  plus  précilès ,  en  les  fîmplifiant 
autant  qu'il  eft  j>o(nble ,  appliquons-les  premièrement  i 
la  compofition  d'une  feule  figure* 

Tout  ce  qui  n'efl  pas  le  nud  dans  une  figure  peinte 
pourrolt ,  â  la  plus  grande  rigueur ,  être  regardé  comme 
accejfoire;  mais  en  donnant  aux  convenances  ,  aux  coa* 
Tentions ,  par  confêquent  aux  u(ages  ,  les  droits  &  l'éten- 
due qu'ils  doivent  avoir  ,  le  vêtement  indllpenHible  ou 
qui  convient  â  un  personnage ,  ne  doit  pas  être  regardé 
précifément  comme  ^rcr^tf^ire  /  fur-tout  fi,  relativement 
aux  convenances  qu'exige  le  cofiume,  aux  obligations 
qu'împofe  l'Hiftoire  ,  à  la  fituation  ou  i  l'adion  qu'on 
repréfente ,  ce  vêtement  devient  partie  nécellàire  4e  la 
repréfenution. 


ACC  i| 

Il  pirolt  donc  qu'on  dote  regarder  le  mot  acctffoin 
fous  deux  potncs  de  tm.  Si  dans  un  tableau ,  Ton  en- 
TUàge  TArt  en  général ,  on  pourra  juflement  dire ,  en 
parlant  des  Tétemens  les  plus  eflentlels  d'une  figure 
peinte  :  j»  Les  aecifbins  de  cette  figure  n'empêchent 
i>  pas  qu'on  ne  (ente  qu'elle  eft  incorreâe  &  que  Ten- 
9  (èmble  en  eft  ahéré*  «  Mais  fi  l'on  a  égard  au  fujet 
de  la  repréfimtatbtt ,  on  n'appellera  pas  acctffoires  les 
Tétemens  confidatrci  de  Cicéron  ,  ni  même  le  voile 
dont  Agunemnon  courre  la  tête ,  pendant  le  (âcrifice 
de  û  fille.  On  appellera  accejfbirest  dans  le  tableau  qui 
représente  ce  fiijet,  certains  objets  dont  le  Peintre  aura 
tût  choix  pour  défigner  le  lieu  de  la  (cène  ;  par 
exemple  ,  une  grande  partie)  des  divers  ornemens  du 
Acrifice ,  le  nombre  des  (j^eâateurs  ;  enfin  les  objets  qui, 
i  la  vérité ,  contribuent  par  leur  forme  ft  leur  carac- 
tère ,  â  rendre  la  compofîtion  plus  riche ,  plus  variée  ; 
mais  qiû  auroient  pu  /e  trouver  plus  ou  moins  abondant 
&  difpolés  difiSremment,  (ans  que  le  fond  du  Hijet  en 
fut  altéré  ,  &  que  l'intérêt  qu'il  doit  inlpirer  en  fût 
moindre* 

J*ob(erverai  à  cette  occafion  que ,  quoique  certains 
principes  généraux  puiflènt  (è  rapporter  a  plufieurt 
Arts ,  il  7  a  cependant  très  -  fréquemment  des  différen- 
ces intérd&ntes  à  obfêrver  lorfqu'on  rapproche  un  Art 
d'un  autre ,  en  les  confîdérant  avec  une  /crupuleufê 
attention» 

Par  exemple  ,  les  loix  du  Poème  Epique ,  ou  celles 
de  la  Tragédie ,  (  deux  genres  qu'on  peut  &  qu'on  doit 
même  mettre  allez  (buvent  en  parallèle  avec  le  genre  de 
niîftoire  dans  la  Peinture)  imposent  aux  Poètes  une  bien 
plus  grande  réltrre  fur  les  accejfoirts  des  Poèmes  9c 


ï4  A  C  C 

des  Drames ,  qu'elles  ne  rimpofent  aux  Peintres  fiir  ceux 
d*un  tableau ,  8c  voici  quelques-unes  des  raifons  pour  lef 
quelles  le  Poète  eu  aûreint  à  plus  de  circonfpedion  que 
Je  Peintre. 

Dans  TEpopce  ou  dans  le  Drame  ,  dès  TinHant  que  le 
Poète  cefTe  de  mettre  fbus  les  yeux  Tobjet  principal ,  on 
peut  dire  que  cet  objet  difparoit  ;  &.  comme  l'Auteur  ne 
préfente  que  (ucceiCvement  toutes  les  parties  de  ùl  corn- 
ipofition ,  le  temps  qu'il  emploie  â  mettre  ibus  nos  yeux  les 
ccceffoiresj  peut  faire  oublier,  en  quelque  forte,  ce  qui 
doit  infpirer  Tintérét  prindpalt 

Mais  dans  un  ubieau ,  le  Gx]et  principal  une  fols 
placé  avec  avantage  ,  s'y  prélènte  continuellement  an 
ipeâateur ,  &  fi  les  accejfoircs  dont  le  Peintre  embelli^  la 
(tène  pittorefque ,  (ont  (îibordonnés  ,  comme  ils  doivent 
rétre  â.cet  objet  principal ,  I^  ne  font  qu'ajouter  â  X'vx^ 
térét  &  à  la  vérité  de  l'imitation» 

On  peut  donc  dire  que  ii  le  ipeâateur  détourne  (es 
yeux  de  l'objet  principal,  pour  s'occuper  trop  long-^temps 
des  acccjfoires  ^  c*e{è  lui  feul  qui  devient  re(pon(able  de 
la  diûradion  qu'il  fe  permet*  D*ailleurs  ,  d'un  regard  ,  il 
peut  rappeller  Tintcrét  qu'il  a  volontairement  foudrait  â 
Ùl  vue  &  renouer  le  fil  qu'il  a  rompu.  Celui  qui  regarde 
un  tableau  di(po(e  donc ,  en  quelque  forte  ,  des  acccjfoi" 
rts  en  s'en  occupant  plus  ou  moins  à  (bn  gré  ;  tandis  que 
le  Poète  fait  dans  (es  récits  ou  dans  (es  Drames ,  la  loi 
au  (peâateur  ou  au  leâeur ,  en  fixant  leur  attention  fîir 
les  objets  principaux  ,  ou  eo  la  détournant  aufli  long* 
temps  qu'il  lui  pbit  (ur  les  acctffblres. 

Pour  revenir  au  terme  dont  il  s'agît  &  le  regarder 
uniquement  à  l'égard  du  Peintre ,  les  accejfoires  dans  un 
tableau  doivent  intéreûêr  par  un  choix  de  détails  qui  ont 
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p&  iccompagner  une  aâion,  ou  qui  Font  dû ,  &  Air-touc 
le  moment  de  cette  aâîon ,  auquel  TArtiile  s*efl  attaché  ; 
m^  H  doit  contenir  les  acctffoins  dans  une  telle  fubor* 
dinatîon  de  ton  ,  de  lumière  &  d'ef!et  ,  que  Talion  ^ 
repré/èntée  d^ailleurs  avec  b  rérlié  &  Tcncrgie  qui  lui 
conviennent ,  rappelle  (ans  celle  les  regards  &  rkttention 
des  Speâateurs. 

ACCIDENT,  ACaOENS ,  (  fubrt.  mafc.  )  Les  objett 
ne  peuvent  être  apperçis  qu  avec  le  fecours  de  la  lu« 
mière.  Les  eflfèts  ^e  la  lumière  produit  le  plus  ordi** 
nairement  a  nos  yeux  ne  cau(ent  point  de  furprîTe ,  parce 
que  les  regards  7  (ont  accoutumés.  Mais  (i  ,  par  quel- 
q[ttes  difpofitions  ou  quelques  circonilances  imprévues ,  I4 
lumière  lance  des  rayons  plus  éciacans  qu*i  Tordinaire  ^ 
£  ces  rayons  forment ,  en  contraflant  avec  1  ombre,  des 
oppo/îtions  marquées  ,  les  eflets  qu'ils  produiient  frappent 
ilir-tout  les  Artifies  ,  qui  ne  manquent  guère  de  les 
ob(erver ,  &  ils  les  nomment  accidcns  de  lumière.  Ainfi 
Ton  dit  d'un  tableau  où  ces  effets  (ont  bien  rendus ,  que 
Je  Peintre  y  a  repré(ênté  d*heureux  awidcns  de  lumUrt^ 
des  accidens  de  lumiire  très-piquans. 

Ceft  le  haHird  qui  produit  dans  la  nature  ces  efiets  ; 
c*eft  un  deflein  prémédité  qui  fait  fuppofer  aux  Artifiei 
ingénieux  les  circonftances  &  les  difpofitions  de  lieux  ft 
d'ob/ets  qui  peuvent  les  occaHonner* 

Les  hommes  ont  un  penchant  général  pour  ce  qui  tn« 
terrompt  l'uniformité.  Ils  ont  un  delir  ou  même  une  forta 
de  be(bin  de  (ènlâtions  nouvelles ,  qui  les  faifent  jouir 
de  leur  exifience  d'une  manière  plus  fentie.  C'ed  d'après 
ces  motifs  lecrets  que  les  Artides  combinent  dans  leurs 
ouvrages  des  eflçts  extraordinaires  ^  &  que  ceux  aux  yeux 
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defqueb  Ils  font  expo(2s  Us  confidèfent  8c  iy  attachent 
avec  un  attrait  marqué. 

Les  premiers  e(pèrent  domicr  â  leurs  ouvrages  une 
dUAinâion  qui  doit  les  faire  remarquer  plus  particulière- 
ment ,  &  le  (iiccès  en  effet  répond  â  l'intention.  On  volt 
même  que  (ôuvent  la  reprélèntation  d'un  effet  extraordi- 
naire ,  l'emporte  Hir  une  imitation  julte ,  qui  n'a  rien  qud 
de  naturel  ;  car  ce  qui  eft  amplement  bien ,  fans  être  fin- 
gulier ,  a  des  droits  généralement  moins  puiflans  fiir  nous 
que  ce  qui  efi  extraordinaire. 

Les  oppofitions  dans  le  clait-ob(cur ,  dont  Rimbrand 
a  (buvent  fait  la  ba(ê  de  Tes  effets  pittore(ques  ^  (ont  ^ 
pour  un  grand  nombre  de  /peôateurs ,  la  cau(ê  prind* 
pale  de  leur  attention  &  de  leur  admiration.  Ils  cèdent 
avec  pkifir  â  une  Coxtt  de  (ùrpri(ê  qu*éprouvent  leurs 
regards ,  &  n'étant  pas  ailèz  infiruits  pour  apprécier  les 
parties  qui  concourent  à  la  perfeâion  d'un  tableau ,  ils 
ne  (entent  pas  ce  qui  fonde  plus  (blidement  la  réputatioii 
de  cet  Artifie. 

Le  Carravagge ,  cherchant  ï  l'emporter  (ur  (es  con- 
currens  ,  ou  entraîné  par  (on  penchant ,  employa  des 
difpofitions  de  lumière  qui  formoient  dans  (es  ouvrages  ^ 
des  accidens  de  jours  Se  Nombres  plus  remarquables 
que  les  effets  auxquels  on  eff  accoutumé.  Un  grand  nonn 
bre  de  Tes  Contemporains  furent  féduits.  Le  Guide,  par 
des  repré(entations  dans  le(quelles  les  tSeti  étoient  plus 
conformes  à  ce  que  pré(ente  ordina^ement  la  nature ,  eut 
de  la  peine  â  l'emporter» 

Ces  réflexions ,  qui  ne  (ont  point  une  dé(approbâtiofi 
de  l'emploi  des  beaux  accidens  ^  ont  pour  but|de  modérer 
feulement  un  penchant  aflèz  commun  qui  entraine  les 
jeunes  Ârtifies  à  prodiguer  ces  moyens^  furle(quels  ils 

fondent 
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Ibndent  des  fisccit ,  (ôuTenc  trompeurs  ;  car  la  fingularité 
perd  une  partie  du  mérite  qui  lui  eu  propre ,  en  raifon 
de  ce  qu'elle  eu  plus  Ibuvent  mife  en  ufage*  Elle  ne 
peut  dédommager  des  parties  eflentielles  de  TArt ,  û  ces 
parties  iônt  négligées.  D'ailleurs  ,  lorfque  les  hommes 
ont  prodigué  par  CntçnCe  des  louanges  fou  vent  exagérées, 
ils  reytennetft  (ur  leur  jugement  6c  Ce  dédommagent  tôt  ou 
tard  avec  ufiire  des  avances  qu'ils  ont  faites. 

Mais  arrêtons-nous  aux  acciiens^  9c  tra^^ns-en  quelques- 
uns  ,  pour  rendre  ce  que  j'ai  dit ,  plus  (ènfible  i  ceux 
«qui  ne  font  pas  très-verfiEs  dans  la  Peinture. 

Les  voûtes  d*njae  caverne  peuvent  être  entr^ouvertes  ; 
le  Soleil  y  darder  quelques  rayons ,  dont  Téclat  contrafte 
avec  l'ombre  épaiflè.  Cette  oppofiûon ,  cette  circonilance, 
cet  accident  frappe  9c  attache  les  regards  ;  mais  ii  d'ail- 
leurs les  reflets  nuancés  de  la  lumière  qui  s'étendent  dans 
l'ob&urité  ^  font  entrevoir  dans  l'enfoncement  de  la  ca- 
!veme  deux  amans,  (ûrpris  par  l'effet  de  cette  lueur 
inattendue ,  comme  Mars  &  Vénus  par  Apollon  ;  ce  dou- 
ble accident  fixera  les  regards  &  l'elprit  fiir  l'imitation 
qu'en  aura  fait  un  habile  Artille. 

Dans  un  bois,  où  des  arbres  épais  voilent  le  trop 
pand  éclat  du  jour  ;  fi  le  Soleil  s'introduit  â  travers  !• 
ibmmet  des  feuillages  ;  il  colore  â  Tinflant  tout  ce  qui 
s'ofiroit  en  demi  -  teinte.  Il  produit  dans  l'cloignement 
quelques  effets  fubordonnés  qui  appellent  cependant  les 
regards  ,  ft  qui  défignent  l'étendue  &  l'enfoncement  de 
la  forêt  ;  enfin ,  quelques  éclats  de  fa  lumière  U  plus 
vhre,  defcendant  fiir  le  terrein  &  les  plantes ,  alors  les 
fleurs  &les  eaux  qui,  (ans  ces  accidensy  refteroîcnt  con- 
fondus dans  la  mafle  monotone  d'une  ombre  générale , 
ibippent  les  yeux  du  /peôateur  de  tous  les  charmes  donc 
Tome  l  fi 
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Uf  font  CufceptihUs  8c  brillfent  comme  cef  broderies  qu*<Mi 
voie  Ce  détacher  Cux  un  fond  lourd  qui  les  rend  plue 
éclatantes. 

Ces  accidens  produi(ent  des  impreffions  agréables  % 
nais  il  en  efi  qui  joignent  à  la  flirprite ,  de»  émotion# 
fortes ,  quelquefois  pénibles  ,  &  par  cette  raifi>n  même 
plus  attachantes.  La  mer  eft  un  des  tliéâtres  où  ces  (ôrtes 
iLaccidens  font  plus  nombreux  &  plus  Taries» 

Une  tempête  (ê  prépare-t-elle  i  mille  accidens  Tan- 
nonceiit  dans  le  ciel  &:  ûir  les  eaux»  Le  Soleil  voilé  pro« 
digue  (ur  les  nuages ,  qui  s'accumulent  peur  re&cér^ 
ks  couleurs  les  plus  variées ,  quelquefois  même  les  plus 
cdataotes»  Il  Ce  fait  jour  encore,  à  travers  ces  aontagnei 
aériennes  qui  Tenvironnent  ;  en£n  ,  lorfque  le  ciel  eft 
entièrement  couvert ,  alot^  fiilonné  par  la  foudre  ^  ëelairi 
par  des  lueurs  accidetHeUts  dons  les  nuances  varient  CwMk 
ceflê  y  il  faûflè  appercevoir  des  vaiflêaux  préti  à  périr  ^ 
qu'on  ne  voit  qu'à  l'aide  des  éclats  de  tonnerre  qui  vont 
les  embraftr» 

Plus  ces  accidens  méritent  le  nom  qui  les  défigne^ 
plus  ils .  (ont  difficiles  à  repréiènter  ;  car  la  prooo^titude 
de  œs' effets  pittoref^es,  la  difficulté  d'eh  feire  des  étu- 
des, les  émotions  qu'ils  caufènt,  les  borhef  des  moyens 
de  l'Art,  tout  s'oppofe  au  fréquent  ufàge. qu'en  feroîent 
Ëms  cela  les  Artifies» 

Cependant  les  plus  habiles  choififlent  &  hafârdeat  de 
repré(ènter quelques-uns  de  ces  accidens:  les  plus  coura- 
geux par  caraâère  &  par  IVimour  de  leur  Art  lés  étu- 
dient même  au  ri(que  de  leur  vie.  Us  noui  effrent^ 
comme  Fa  fait  fbuVent  un  de  nos  >^tlftes  modernes , 
jttfiefhent  célèbre  en  ce  genre  ,  au  milieu  du  déibrdr^ 
.de  tous  les  éiénjiens,  quelques  malheureux  prêts  dperdte 
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h  vtc  9  3c  d^antres,  Inen  phu  inforhincs,  pu!fqu*!ls  éprou- 
vent le  défeCpinr  de  perdre  ceux  qui  leur  (ont  chert* 
I^s  iiKMldacions ,  les  erabrKemf  ns ,  les  éruptions  des 
Tolouis  oflfrenc  des  dccidens  que  rimagination  fuppole , 
que  les  récits  autorisent  ft  dont  les  imitations  attachent* 

Je  ne  dois  pas  paflèr  feus  filence  ies  eflfets  empruntés  , 
non  pas  préctTémènt  de  la  nature ,  mais  du  merrellleux , 
des  Fables  relies  ^  des  faiu  con(àcrts  8c  dont  la  vrai- 
femblance  tient  à  la  ihppofcion  de  Puiflànces  fumat»- 
reUes.  Telles  (bot  les  himières  produites  par  la  pré-* 
fènce  ou  la  (nbtte  apparition  d*étres  qui  doivent  occa- 
fioflner  des  prodiges.  La  lumière  que  Raphaël  a  employée 
dans  le  tableau  de  la  Transfiguration ,  en  cil  un  exemple* 
Tels  font  encore  les  efieu  céleftes  que  le  Guide  de 
plufieurs  autres  Peintres  ont  empruntés  de  TEnfant  divin  ^ 
de  FAnge  qui  rannonçi ,  du  berceau  même  de  ce  jeune 
Dieu  dans  li*adoration  qu'il  reçut  des  Pafteurs  Se  des  Rois  { 
de  lui-même  encore  dan»  Gt  fuite  toujours  intcreflante  par 
l'union  d*un  Vieillard  ,  d*une  jeune  Mère  douée  de  toutes 
les  vertHs  flc  les  grâces  ^  Se  d*un  Enfant  qui  Ct  montre  déjà 
au-defliis  de  la  nature. 

A  la  fiilte  de  ces  accidens  furnaturels ,  on  doit  mettre 

quelques  efièts   occafionnés   par   des  interpoHrions  ingé» 

nieufes  d'objets  qui  peuvent  même  n*étre  que  CuppoCét^ 

fâns   que  le  Peintre  les  faffe   appercevoîr.    De  grands 

Maîtres  les  ont  mis  en  ulage  ;  mais  ils  ont  le  plus  (bn- 

vent  donné  lieu  d*en  deviner  les  caufes  ;  car ,  (ans  cette 

précaution  ,  ik  deviennent  trop  arbitraires  ;   8c  fS  Vimtr 

gination  n'eft  mt(è  au  moins  fur  la  voie ,  elle  fait  peu  de 

gré  d'un  effet ,  quelque  piquant  qu'il  puifTe  erre.  11  faut 

donc ,  en  général ,  que  quelque  légère  vrai-femblance  aide 

à  VilbiGoiu 
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*  Ces  effets  ou  accidms^  qui  n'ont  rien  de  fiirnaturel,* 
conviennent  i  un  plus  grand  nombre  de  Hijets  ,  maif 
demandent  un  goût  fin ,  pour  ne  pas  les  prodiguer  & 
pour  en  faire  un  ufâge  heureux.  Ils  (ont  favorables  eii 
particulier  a  diffcrens  genres  ,  oui  ont  moins  de  reffources 
que  THifloire  pour  fixer  l'attention» 

Les  imitateurs  de  ce  qu'on  appelle  la  nature  -  morte 
ou  objets  immobiles  &  inanimés ,  ceux  qui  repréfentent 
dis  fîeurs  ,  des  fruits ,  det  perlpeôives ,  peuvent ,  c» 
quelque  forte ,  animer  leurs  comportions  par  ce  fecours» 
Les  Peintres  de  portrait  peuvent  y  trouver  des  effets 
fêcourables  &  ingénieux ,  qui  feroienc  fouvent  plus  à 
Favantage  de  ceux  qu'ils,  repréfentent  ,  que  la  plu- 
part des  fingularités  d'attitudes  &  de  cofhmie  qu'ils  em« 
ploicnt. 

En  effet ,  les  Artifles  qui  ont  employé  des  maintiens 
bizarres  ,  des  comportions  recherchées  ,  chargées  Sac^ 
cejfoires  de  commande ,  des  cofiumes  extraordinaires  ^  ne 
font  parvenus  le  plus  fouvent  qu'à  rendre  ridicules  leurs 
originaux  Se  à  montrer  les  prétentions  réciproques  de  l'Ar- 
tille  &  du  Modèle. 

Une  jeune  perfonne  ,  fous  Fhabît  de  Diane,  d'Hébé, 
de  Venus ,  dans  des  attitudes  maniérées  ,  perd  d'autant 
plus  que  ces  ajudemens  &  fbn  aâion  promettent  davan- 
tage. Elle  efl  engagée  ,  par  la  prétention  du  Peintre  , 
ou  la  fîenne  ,  â  répondre  aux  deiïrs ,  fouvent  immodérés  , 
de  l'imagination  des  fpeâateurs.  Rubens  ,  Rimbrand  , 
Wandyck ,  Titien  n'ont  employé  quelquefois  pour  rendre 
plus  piquantes  les  phyfionomies ,  que  quelque  coup  de 
lumicrc  ,  quclqu'effet  d'ombre  qui  leur  ont  donné  moyea 
ou  de  faire  valoir  les  agrémens,  ou  de  dérober  les  défauts 
ùc  ceux  qu'ils  repréfentoient. 
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Une  îngénîeu(ê  Artifle  de  nos  jours ,  à  IVxemple  d'un 
des  grands  Maîtres  qne  fai  nommes  ,  a  mîs  en  ufage 
avec  Cttccès  les  reflets  du  Soleil  qui  rcclairoit ,  lurf]u  elle 
eflàja  de  Ce  peindre*  Une  partie  de  (a  tcce  dans  la  dcnu- 
teinte,  fert  d'oppofitîon  a  Vaccident  d'un  rayon  de  lu- 
mière ({ui  fait  briller  le  charme  de  fa  couleur  naturelle* 
Le  chapeau  dont  elle  efi  coeffce ,  autorîfe  ces  accidens^ 
&  ce  qu'on  voit  ^  attachant  jugement  le  regard  ,  fait  con- 
noitre  ce  que  romore  nous  cache, 

'Les  accidins  fârorahles  â  la  Peinture ,  fcmblent  rares 
dans  la  nature,  &  ne  le' font  point  dans  les  imagination' 
ïéconàt%.  On  pourroit  étendre  aux  circonOances  morales 
ce  que  j'ai  borné  dans  cet  article  aux  avciJens  phx  fiques. 
Les  pallions  (ont  ^întariflâblcs  en  a*:ddens  ds  tous  les 
genres* 

Ce  font  les  mines  précieufes  où  le  gcnie  pui(o  fês  plus 
xnréreflàntes  richefles  ;  &  (ans  lui ,  tous  les  trcibrs  des 
Arts  relient  enfouis  ou  font  mal  cniploycs* 

ACCORD,  (ftibff.  ma(c.)  L'accord  d'un  tableau  e(! 
Teâfèt  général  &  fâtisfailant  qui  rcfulte  principalement 
de  la  di(pofition  des  couleurs,  du  choix  quVn  fait  i'Ar- 
tlâe ,  de  leur  dégradation  &  de  Tharmonie  du  clair-oL>fcur 
combinée  avec  celle  du  coloris. 

Le  Peintre  dilpolê  du  coloris  de  (on  tableau ,  aînfi 
que  des  objets  qu'il  y  place.  Il  doit  avoir  détermine  dans 
fbn  imagination  Vaccord  qu'il  veut  effeduor,  avant  de 
commencer  (on  ouvrage.  Pour  (iiivre  cette  d'jtermination 
qu'il  a  pri(è,  il  Condilte  la  nature,  il  afllgne  aux  nuan^ 
ces  l'ordre  qui  leur  convient ,  premièrement ,  d'aprcs  celui 
des  plans  (iir  Ie(quels  il  (uppofe  chaque  objet  &  mcm|^ 
chaque  partie  de  ces  objets, 
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Secondement ,  d'après  la  lumière  &  les  différentes  pri- 
vations du  jour  que  ces  objets  &  leurs  parues  re^oitent 
&  éprouvent ,  en  (uppoiant  un  foyer  déterminé* 

Ces  notions  qui  fe  '  retrouveront  néceflàirement  avec 
différens  détails  dans  plusieurs  articles  de  ce  Diôionnaire  ^ 
peuvent  donner  une  première  idée  générale  des  dififé* 
rentes  combinaiibns  d'où  ré(ulte  Yaccord  dans  un  outrage 
de  Peinture. 

Il  efl  d'une  extrême  difficulté  (ans  doute  que  le  Peiii* 
tre  remplifle  exaâement  tout  ce  qu'un  parfait  accord 
exige  de  lui  ;  mais  il  efl  peut-être  plus  diQîcile  encore 
que  fbn  ouvrage  (bit ,  à  cet  égard ,  par£ûtement  jagé  » 
Air-tout  fi  la  compofition  'n*efl  pas  extrêmement  /Impie» 

La  rcminilcence ,  ou  la  comparailbn  immédiate  de  la 
nature  avec  l'imitation  ,  pourroit ,  il  cft  vrai ,  'Conduire 
à  porter  un  jugement  aflez  exad  ;  mais  il  faut  que  cette 
Tcminifcence  (bit  récente  ,  ou  très-fidèle  ;  &  dans  la  com^ 
paraifon  immédiate,  il  faut  que  les  objets  réels  fe  trou- 
vent expofés  aux  regards  de  celui  qui  veut  la  juger  dans 
la  même  pofîtion  &  au  même  jour  où  ils  ont  été  imités 
par  l'Arcide.  Pour  peu  que  les  circonllancts  de  la  coni- 
pofition  fe  trouvent  compliquées,  on  conçoit  aifément 
que  le  Peintre  ne  peut  raSbmbler  tous  les  objets  qu'il  a 
eu  deflèin  d'imiter ,  ni  pour  les  peindre  enfèmble ,  ni  pour 
les  offrir  i  f^  juges,  comme  bafè  de  leur  déci/ion. 

D'après  ces  réflexions ,  Yaccord  général  de  pre(que  tous 
les  tableaux  &  fur-tout  de  ceux  iHiftoire\,  eu  fcuidé 
fur  des  réminifcences  de  l'Artide ,  &  (ùr  les  foins  qu^il 
prend  de  fe  conformer,  autant  qu'il  lui  eflpolfible,  à  la 
vérité  de  couleur  de  chaque  objet ,  à  la  dégradation 
^erfpedivc  &  ^u  clair-obfcur ,  ç'eft-à-dire ,  aux  loix  d^ 
la  lumière. 
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43hi  pourrok  ^bnc  tTasctr  à  la  rigueur  qu'il  n'y  a 
pas  un  tableau  ^  principalement  un  tableau  dHiJhirt  ^ 
qui  put  foofienir  la  cofifromation  arec  la  nature  ,  Hjppole 
qu'elle  fit  poffible.  On  conçoit ,  en  effet ,  que  û  le  fujec 
d'un  taUeau  «xige  que  la  (cènv  foit  en  plein  air ,  ou  an 
Biiiieu  des  eaux ,  s*il  efl  comporé  de  figures  allégoriques  , 
il  n'eft  plus  de  modèle  naturel  pour  le  Peintre ,  il  n'eft 
plus  de  cofi^araifim  iroaiédiate  poux  les  juges  ;  il  n'eff 
même  pas  de  rcwrinifirmce  réelle  ,  &  la  (eule  vrai* 
femblance  ^ttore^pie ,  appuyée  Hir  les  effets  connus  d« 
la  lumière, -peut  guider  par  approximation  le  Peintre^ 
relativement  a  Vaccord  qu'on  exige  dans  Tes  ouvrages. 

Il  ne  réfidte  cependant  pas  de  ce  que  je  viens  d'avan- 
Cît  avec  une  franchife  un  peu  fcvère ,  que  les  compo* 
filions  dont  il  eft  quefiion ,  ne  puiffent  offrir  un  accort 
Ai/Eûnt  dir  qui  (ktisfailè  ceux  qui  les  confidcrcnt. 

h*initUigtnct  de  toutes  les  parties  de  TArt ,  les  con^ 
noiflànces  acqui(es  par  les  observations  continuelles  des 
Artlftes  ,  la  fidélité  de  la  m^olre  locale ,  la  force  de 
rimagînatîon  ,  les  émdes  plus  ou  moins  partielles  que  (e 
procurent  Se  que  font  les  Peintres  ;  enfin ,  un  (entiment 
habituel  de  cet  a^o^rJ  qui ,  dans  la  nature,  (e  préfence 
fans  ceflê  i  leurs  yeux ,  les  conduifent  a  l'imiter  de  à 
accorder  un  tableau  de  manière  que  s'ils  ne  (ont  pas  en 
droit  de  prontncer  :  x>  Ceci  eff  précifément  Vaccord  àt  la 
»  namre.  a  Au  moins  peuvent-ils  dire  :  »  D'après  la 
1^  difpofition  de  mes  objets  ,  le  foyer  de  ma  lumière, 
i>  les  interpofitions  que  j'ai  établies ,  les  plans  que  j^ 
»  fuppo(e  ,  Vaccord  de  mon  tableau  eft  aufTi  vrai- 
»  femblablement  exaâ  qu'il  le  peu$  être  ;  «  &  cette 
aflertion  n'eS  pas  ordinairement  contredite ,  Hir-tout  fi  les 
yeux  de  ceux  qui  regardent  l'ouvrage  ne  (ont  bleflTcs  ptr 
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aucune  oppofitlon  trop  brufque  de  tons  ou  cTeffets  ttéê 
lumières. 

Cette  dernière  observation  conduit  à  une  confôquence 
intéreflante ,  c*efl  qu*il  peut  y  avoir  un  accord  (àcisfai(ant 
pour  les  yeux  dans  un  ouvrage  de  Peinture ,  fans  qu'il 
Toit  bien  conforme  â  celui  que  la  nature  ofiriroit ,  parce 
que  Torgane  phyfîque  ne  demande  premièrement  que  de 
n'être  pas  bleiTc.  On  en  conclut  aifément  que  le  coloris 
foible  &  le  coloris  vigoureux  ne  comportent  pas  moins 
l'un  que  l'autre  un  julle  accord,  comme  des  infhnmens 
de  mufique  peuvent  être  accordés  fur  des  diapasons  plus 
hauts  ou  plus  bas. 

D'ailleurs ,  nous  aVons  nombre  de  preuves  convainc 
cantes  que  des  Artides  célèbres  ont  ha(àrdé  des  coloris 
faAices ,  qui  ne  font  pas  conformes  â  ceux  de  la  nature  , 
&  qu'ils  en  ont  fait  quelquefois  réfulter  un  accord  (ktis-< 
faifknt. 

Ces  (brtes  Saccords  (ont  cependant,  des  illufions  & 
des  prefliges  ;  le  fens  phyfîque  de  la  vue  $^y  prête ,  mais 
la  réflexion  ,  la  comparaifbn ,  la  connoiflance  de  la  Nature 
&  de  l'Art  les  condamnent.  Tout  Colorifle  de  cette  efpèce 
doit  être  placé ,  à  cet  égard  ,  dans  une  clafTe  inférieure  â 
celle  des  Peintres  qui  prennent  toujours  la  nature  pour 
bafe  de  leur  accord. 

On  pourroit  comparer  les  premiers  aux  Romanciers  ; 
s'^ils  plaifent ,  on  pardonne  leurs  menfbnges  ,  on  applau- 
dit même  à  l'art  de  leurs  Fables  ;  mais  l'on  confidèie 
davantage  les  Hiftoriens  véridiques. 

Titien  ,  Wandyck  ,  Paul  Véroncze ,  les  Carraches  y 
Raphaël ,  font  de  ce  nombre  honoré  dans  la  Peinture. 

Giordans  de  Naples  ,  RImbrand ,  Tintoret  &  plufieurs 
autres,  font  de  la  clafTe  des  Colorldes  fouvent  imagi- 
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aalres  ,  mus  dont  Taccord  ieduic  Se  charme  (buvenc  lec 
regards. 

On  peut  concevoir ,  d'après  ces  explications ,  pourquoi 
Ton  ne  trouve  point  dans  les  livres  qui  traitent  de  TArt 
db  la  Peinture  une  fuite  de  principes  &  de  pratiques 
démontrées  fixr  Tharmonie  &  ï accord  ^  comme  on  en 
trouve  (ùr  les  proportions ,  la  pondération  8c  \z  ptrf* 
ptéUve, 

Il  me  refie  i  dire  que  le  mot  accord  fe  prend  aiifls 
dans  un  fens  plus  étendu  ;  mais  alors  on  y  joint  un  moc 
qui  dé/îgne  cette  différente  acception.  Ainfi  Ton  dit, 
Yaccord  de  la  coœpofition  ,  Vaccord  même  de  Texpref- 
fion ,  en£n  ï accord  du  tout  enfemble.  C*c(l  aux  articles 
CoMPoSiTiov  ,  ExpasssioM ,  &c.  que  fe  doivent  trouver 
les  explications  qu'on  peut  donner  fur  ces  manières  de 
sVxprimer. 

ACHEVÉ ,  (  part.  paJT.)  Un  ouvrage  des  Arts  mécha* 
niques  eH  achevé ^  dans  le  fens  le  plus  ufité  ,  lorlque  TAr* 
tiân  croit  n'avoir  plus  rien  â  y  faire. 

Mais  une  produâion  des  Arts  liliéraux  peut  avoir 
épuifé  tout  le  travail  donc  un  Artifle  efl  capable ,  âc 
n'être  rien  moins  qu'un  ouvrage  achevé. 

Un  tableau  achevé ^  lorfqu'ifh  parle  le  langage  de  l'Art, 
eft  donc  une  produdion  qui  approche  ,  autant  qu  il  eS 
pofJîble,  de  cette  perfeâijn  de  la  Peinture,  que  l'on 
conçoit  plus  qu'on  n'y  peut  atteindre.  Pour  qu'un  tableau 
put  être  regardé  comme  achevé  dans  la  rigueur  du  fens 
de  ce  mot  ,  il  feudroit  que  riniitacion  qu  il  contient 
approchit  tellement  de  l'objet  naturel  imité,  que  le  re- 
•  gard  y  fût  trompé  ;  mab  cette perfefiion  cft  idiaie  &  l'Art 
jpe  peut  l'atteindre. 


i6  A  C  H 

Il  refie  &  il  reAera  toujours  aux  Peintres  qui  tendent 
a  la  perfeôion ,  une  didance  entre  les  imitations  &  la 
nature ,  comme  il  refte  aux  navigateurs  qui  veulent  tou- 
cher le  Pôle ,  des  efpaces  à  découvrir.  Ceft  par  Tim- 
poriibilité  même  d'arriver  à  leur  but ,  que  Témulation  de*s 
uns  &  des  autres  e(l  excitée  &  nourrie»  Le  Peintre 
croira  toujours  poffible  de  produire  des  imitations  plus 
achevées  que  toutes  celles  qu'on  a  faites.  Enfin  ,  tous 
ceux  qui  veulent  imiter  la  nature  ,  voyent  en  l'oblèr- 
vant  y  ou  penlent  voir  ce  point  fi  defiré  où  ils  tendent  ; 
ils  travaillent  ,  ils  espèrent ,  fis  avancent ,  reculent , 
redent  enfin  plus  ou  moins  près.  Voilà  le  fort  des  Pein* 
très  les  plus  excellens  qui  ont  exifié  &  de  ceux  qui 
exigeront. 

Les  mots  fini  8c  terminé  s'emploient  auffi  ^  relative^ 
ment  à  la  Peinture  &'  aux  ouvrages  des  Beaux-Arts  â- 
peu-prcs  dans  les  mêmes  Cens  que  le  mot  achève.  Ce- 
pendant on  peut  y  remarquer  des  différences  ;  car  les 
mots  fini  8c  termine'  donnent  quelquefois  ,  félon  la  ma- 
nière dont  on  les  emploie ,  Tidée  d'un  ouvrage  fait  avec 
le  plus  grand  (bin.  Cependant  un  tableau  exécuté  avec 
f<.*u ,  avec  enchoufialîne  8c  fans  trop  de  recherche  du  coté 
éa  faire  y  a  (buvent  plus  de  droit  â  être  nommé  un  ou« 
vrage  achevé ^  que  celui  qiA  a  coûté  i  rArcifie  beaucoup 
de  temps  &  de  foins. 

Certains  tableaux  de  Rimbrand  ,  de  Luc  Jordans ,  de 
Rubens ,  faits ,  pour  ain/i  dire ,  par  infpiration  &  au  pre- 
mier coup ,  peuvent  être  regardés  comme  des  ouvrages 
achevés  dans  leur  genre ,  plus  juflemenc  quant  â  refprlt 
de  FArt,  que  plufiears  ouvrages  de  Wanderverf ,  Fun  des 
Peintres  les  plus  précieux  qui  foicnc  connus. 

Lés  tableaux  de  ce  Peintre  font  le  plus  oriInairenifii£: 
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des  outrages  finis  8c  très  -  termines  ,  tandis  que  plu* 
fieors  de  ceux  des  aucres  Artiiles  donc  j  ai  parle  ,  lorf^ 
quils  ne  font  pas  i  leur  point  de  vue ,  uu  qu'ils  (ont  offerts 
à  des  jeux  peu  inihui»,  ne  paroiflfcnt  que  des  cuauches. 

Pour  exprimer  ce  que  Ton  entend  par  le  mot  fini  ^ 
lorsqu'on  parle  des  Peintres  précieux ,  on  fe  fert  encore 
des  mots  U'çhé^  cartjpi. 

On  dit  des  tableaux  de  Miens  &  de  Girardoux, 
qu'ils  îont précieux,  finir  y  careffes^  léchés.  On  les  appelle 
précieux  ,  Trai  -  (êmblablement  parce  que  le  temps  né- 
ccflaire  aux  Artiâes  ^  pour  les  porter  â  ce  point ,  ne  leur 
permettant  pas  d*en  faire  un  grand  nombre  ,  leur  rareté  les 
place  au  rang  des  objets  précieux. 

On  fent  aîfément ,  d*aprcs  ce  que  j*ai  dit  )u(qu*id , 
que  lorsqu'on  demande  à  un  Peintre ,  fi  le  ubleau  qu'il  a 
promis  eft  achevé.  Ton  donne  à  ce  mot  un  fens  qui  n'a 
pas  de  rapport  à  l'Art  en  particulier  &  qui  appartient  i  li 
langue  générale*. 

11  eft  injufie  (ans  épttte  d'exiger  &  d'attendre  des  jeunes 
Artiiles  des  ouvrages  achevés ,  en  prenant  ce  mot  dans  le 
(ens  relatif  à  l'Art  ;  mais  on  a  droit  fur-tout  dans  les  éco- 
les, de  les  exhorter  a  prendre  Tiiabicude  ^achever  les  ou- 
vrages qu'ils  commencent. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  faire  des  cfljuiflês 
&  ébaucher  des  compon:ions.  Rien  de  plus  rare  que  de 
voir  achever  ces  entreprifcs.  S'accoutumer  à  finir  eft 
cependant  un  moyen  d'exccuccr  enfin  des  ouvrages  qui 
méritent  le  nom  ^achevé. 

Quant  au  terminé  8c  zu  précieux  y  fouvent  une  patien- 
ce froide  8c  le  temps  y  conduifent  ;  mais  en  finiflàoT 
trop  de  cette  manicre ,  on  eft  loin  d'offrir  des  ouvrages 
achevés. 
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Toute  manière  de  peindre  e(l  généralement  bonne, 
ce  principe  eft  prouve  par  les  beaux  ouvrages  exécutés 
par  tous  les  diffcrens  moyens  de  TArt.  Cependant ,  on 
doit  en  cftet  prcfcrer  celle  qui  convient  le  mieux  à  Tou- 
,vrage  qu'on  entreprend. 

Peignez  donc  d'une  manière  large  ^  par  maflTes  &  i 
grands  effets ,  les  ouvrages  qui  occupent  un  vafte  efpace  , 
ceux  qui  font  defiinés  a  être  regardés  de  loin  &  dans 
un  point  de  vue  fort  élevé.  Si  vous  allez,  en  Italie , 
vous  obfervorei  que  les  plus  célèbres  Maîtres ,  en  exé- 
cutant ainfî  les  grands  ouvrages ,  ont  fait  des  ouvrages 

achevés, 

« 

Care (Fez  les  tableaux  qui  doivent  être  expo fés  (bus  la 
vue ,  Air-tout  s'ils  repréHantent  des  objets  aimables  qu^on 
(e  plait  dans  la  nature  à  voir  de  près  ,  &  que  Tœil, 
pour  ainfi  dire ,  careffe  en  les  regardant  ;  tels  font  les 
charmes  détaillés  de  la  beauté ,  les  formes  &  le  colons 
des  fleurs.  Celui  qui  s'occupera  de  vos  iniîtations,  exi- 
gera de  votre  pinceau  une  partie  du  plaiiîr  qui  le  fixe 
(ur  ces  objets ,  lorlque  la  nature  les  lut  préfente.  Il  vou- 
tira  que  l'image  que  vous  en  faites ,  les  rappelle  à  fbn 
i:nagination  avec  tous  leurs  charmes.  Vous  ne  remar- 
querez peut-être  que  trop  d'ailleurs  que  le  précieux  eft 
un  moyen  prefque  sûr  d'attacher  ceux  qui  ont  peu  de 
connoiflance  de  la  Peinture  ;  mais ,  à  cet  égard ,  penfèz 
auffi  qu'il  eft  contraire  au  véritable  intérêt  de  l'Art  de  d 
prêter  aux  de/îrs  de  l'ignorance.  Ce  font  les  fuffrages 
des  hommes  inftruits  &  de  la  claffe  la  plus  intelligente, 
qui  vous  affureront  une  réputation  durable  ;  &  c'eft  en 
lâchant  terminer ,  &  cependant  n'être  précieux  qu*à  pro- 
pos &  avec  une  jufte  mefurc  ,  que  vous  atteindrez.  U 
ferfeâion. 
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ACTION ,  (  itilA  fcn.  )  On  dit  :  Cme  figun  a  it 
ValJion,  ' 

Celte  piirafë  £gmfie  qu'une  figure  dcdînce ,  peinte 
ou  IcuJpiée  paroit  agir. 

On  dii  auAî  d'un  Cooafdien  :  Ctt  A&eur  a  de  Ca^Uon, 
efifans  a^on.  Le  Gomcdïen  eft  regardé  comme  figure 
du  nbleau  que  le  théâtre  prclênte  aux  fpeâateun. 

On  dit  encore  ^'unc  figure  a  du  mouvement ,  &  l'on 
penTe  communément  qae  dans  cette  manière  de  s'expri- 
mer ,  mouvement  Bl  aSion ,  lônt  i-peu-près  lynonymes  ; 
mais  il  n'efl  point  de  véritables  Qrnonymes ,  Si  je  crow 
que  dans  le  langage  de  la  Peinture ,  on  peut  diflinguee 
l'a&on  du  mouvement,  j'ajouterai  qu'il  eA  au/It  des  paf^ 
fions  qui  ne  prodnîfënt  ni  aéUon  ni  mouvement ,  Bt  qui 
ont  une  exjfre^on  ttès-caradérirée.  Telles  font  l'abatte- 
ment, laToiupté,  Ja  mélancolie,  dont  les  exprtjfionj, 
la  plupart  paffivts,  arrêtent  le  mouvement  Se  Tufpendenc 
ïiUIion ,  plutôt  qu'elles  ne  font  agir  &  mouvoir  ceux  qui 
en  font  affèâés. 

D'une  autre  part ,  confidcres  des  hommes  qui  mar- 
chent avec  TÎtefle,  qui  rament  avec  force,  qui  arra- 
chent un  arbre ,  qui  tirent  un  poids  confîdcrnble  ;  cet 
figurei  ont  de  l'aâion  ,  du  mouvement ,  St  ne  lônt 
aFTeâcs  d'aucune  de  ces  imprefltons  de  l'ame  qu'on  nomme 
paffiont ,  auxquelles  le  mot  d'expreJJ^on  eS  principale- 
ment confâcté. 

UaSion  peut  n'exiger  du  monvement  que  ^e  quel- 
ques parties ,  fans  que  la  figure  Te  déplace  ;  le  mou- 
vement dcnne  une  id^e  plus  générale  de  déplacement, 
8e  iexpTeJfîon  des  grandes  palTions  veut  que  tjutes  let 
pardet  du  corps  participent  de  l'affedion  qui  occupe  St, 
détermine  Time ,  fbîtque  la  figure  agilTe  ou  n'agifTe  pai. 


30  A  C  T 

Quelques  exemples  donneront  unC^idée  plus  leniible 

de  ce  que  je  viens  de  défîgner.  &lomon  efi  repréftnté 

iflb,(ur  (on  trône  ;  il  a  avancé  un  bras  pour  ordonner 

de  partager  en  deux  un  enfant  que  l'on  tient  devant  lui  ; 

je   fûppofê  que  le  vi&ge  du  Prince   (bit  entièrement 

caché  :  Ton  geflc  feul  peut  autori(èr  â  dire  que  tttté 

figure  a  beaucoup  i*aéUon,  Il  ne  me  paroitroit  pas  aulfi 

jufle  de  dire  qu'ella  a  du  mouvement ,  ptti(qu*un  (èul  gefie 

produit  en  elle  ce  çue  j'appelle  alKon. 

.  Une  femme  court  (è  jetter  entre  deux  combattans  : 

Mtttes  les  parties  de  (on  corps  paroidènt  concourir  i  la 

précipitation  de  (à  courlê  ;  elles  (ont  rtpélCtaxêtt  dans 

les  po(itions  qui  leur  (ont  néceflàires ,  qu'elles  doivent 

occuper  pour  s'entr'aider  &  pour  favorUer  l'intention  de 

cette  fenrnie  ;  on  croit  enfin  la  voir  changer  de  place. 

L'on  dira  :  cette  figure  a  beaucoup  de  mouvement ,  & 

]t  crois  que  le  mot  aéiion  ne  conviendroic  pas  autant  à 

cette  figure. 

Ces  deux  exemples  feront  entendre  les  nuances  peut- 
être  un  peu  délicates  que  je  penfe  qu'on  peut  admettre 
dans  le  (ens  des  mots  aéHon ,  mouvement  6c  expreJJ^on  ^ 
appliqués  à  la  Peinture* 

TuaéHon  ,  ainfî  que  le  mouvement  y  demande  une 
grande  connoiflànce  de  i'Anatomie.  Le  mouvement  en 
exige  fur  l'équilibre  &  la  ponde'raxion  ^  pai^ce  que  la 
jufle  imitation  des  apparences  extérieures  des  membres  9 
des  os  6i  des  mufcles  dans  VaSUon  ,  Bc  celle  de  la  diflri- 
bution  du  poids  des  différentes  parties  dans  le  mou* 
yement  peuvent  conduire  (eules  l'Artifte  à  Ton  but. 
Quant  à  Vexpreffton ,  qui  eH  accompagnée  d'aâion  & 
de  mouvement ,  il  faut  joindre  aux  fciences  pofîtives 
que  je  viens  de  dc/îgncr ,  une  fcience  plus  profonde  que 
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foùfTl  «ppdler  Fauttloiiiit  de  Vwoke  êc  db  ccnir  ^  a: 
rétttde  des  efeu  fHe  produit  h  rupture  de  leur  éqùUi^ 
bre  monlm  U  faut  «ncore  que  fArtîne  Ce  croûte  fiiA 
cepci*Ue  d'eyoir  per  bdrnème  une  idée  jufte  &  forte  d» 
Va^on  8c  des  mouyemens  des  paflîons  :  il  faut  enfin 
que  le  force  Si  la  flexibilité  de  rimagînadon  lui  fiiHe 
éprouTer  ,  en  leprélêntaiit  leurs  efiets  ^  une  impreflioa 
rympetlûque  ,  pur  hfQcUe  il  fente  la  mefure  de  ce  qii  11 
tranûnettra  dTaâioa  k  de  mowemens  pafiionnés  à  fes  figs* 
xeSy  &  de  ce  que  ka  figures  qu*il  peint  en  doivent  tranP 
mettre  i  leur  tour  à  ceux  qui  j  fixeront  leurs  regards* 
My&ète  inexplicaUey  qui  diâingue  abfolument  les  Arta 
libéraux  des  Sciences  ft  des  Ans  méchaniques  ! 

Le  PeuM  ,  Deffinateur  ,  Colorifte ,  inflruit  profon-» 
dément  dAaaaenûe  êc  de  la  pondération ,  mais  dont 
Tame  eu  froide  ^  repcé(èntera  avec  corredion  un  homme 
dans  le  mouvement  que  doit  occafionaer  une  paflîoa  ; 
mais  cet  homme  paroitra  exécuter  ce  mouvement  conmie 
quelqu'un  à  qui  on  le  prelcriroh  Se  (ans  qu'il  Teût  pen(e 
lui-même.  La  figure  peinte  ne  peut  être  animée  ;  fi 
ilioDiaie  qui  la  peint  ne  FeQ  pas. 

Je  reviens  â  Fobjet  de  cet  article  pour  oblêrver  que 
dans  un  ubleau ,  compote  de  plufieurs  figures  qui  ont  de 
ftfâlron,  leur  lelation  mutuelle  ajoute  à  Y  effet  8c  a  Vadiam 
générale  ;  8t  c'efl  alors  qu'on  dit  :  Il  y  a  beaucoup  de 
Wiauvêmétu  dans  cette  compofition* 

Pour  vous  9  jeunes  Artifies,  connoiilèz  de  bonne  heure 
le  n'oubliez  pas  que  l'homme  ^  â  moins  qu'il  ne  (bit 
dans  la  flupîdité  ou  dans  l'apathie ,  rCeik  jamais ,  (îir-touc 
pour  le  Peiiicre  ,  (àas  aâion ,  (ans  mouvement  ou  (ànt 
pai&on.  Si  la  paffion  efl  concentrée  ^  elle  demande  plue 
ele  ÂBeflè  ^  d'e(prii  <ç  de  fentiment«  Prefque  toutes  les 
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paffions  très*nobles  (ont  de  ce  genre  :  aufli  leurs  offrons 
&  leurs  mouvemens  doivent  avoir  une  meHire  infini- 
ment jude ,  &  ils  (ont  (iifceptibles  par-là  de  cette  beauté 
que  nous  admirons  dans  les  ouvrages  parfaits  de  rAncI- 
quité. 

Les  ixnpreflions  bnifques  ,  qui  ,  venant  de  dehors  8c 
agifTant ,  pour  ain/i  dire ,  de  la  première  main ,  fur  les 
fens,  n^ont  pas  été  modifiées  &  réfléchies  par  Tame, 
ibnt ,  en  quelque  (brte ,  matérielles.  Celles  qui  ,  reçuét 
plus  direâement  par  Tame  ,  produifenc  enfuite  leur  eSèt 
extérieur  par  une  forte  de  refiexion ,  &  Tame  efi  di(Hn- 
guée ,  font  moins  grofficres  &  ont  une  teinte  de  (à  pen- 
feôion.  Ce  n'eu  pas  dans  Textréme  jeunefTe  que  ce» 
idées ,  qvû  tendent  au  fublime ,  peuvent  étK  parfidte- 
inent  comprlfes  ;  mais  la  jeunefle ,  douée  di^Génie  qui 
ed  néceflaire  aux  Arts,  peut  les  entrevoir,  par  antici- 
pation. Elle  peut  au  moins ,  dès  qu'on  les  indique ,  les 
fentir  &  en  conferver  une  première  idée* 

AD 

ADOUCIR ,  (  verb.  ad.  )  Le  terme  dont  il  s'agît, 
ici  tient ,  (ans  doute ,  fa  première  acception  du  €tm  du 
toucher,  ou  de  celui  du  goût« 

•  On  adoucit  ce  qui  efi  rude  ,  ou  ce  qui  efi  Âpre.  OeA 
ainfi  que  ,  par  des  applications  figurées ,  nous  tran(por* 
tons  A  nos  differens  fens  ce  qui  appartient  particulièrement 
i  chacun  d*eux. 

Après  avoir  créé,  par  exemple ,  le  mot  adoucir ^  pour 

e  toucher ,  on  Taura  appliqué  au  goût ,  qui  efi  pafiive- 

ment  une  forte  de  toucher.  On  aura  hafardé  enfiiite,  par 

approximation  d'idées ,  d'employer  le  mot  adoucir ,  rêlar 

tîvement  aux  fons  \  enfin ,  de  l'adapter  aux  modificatioiif 

dont 
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tôlit  les  coideun  font  (u(cepdbles ,  &(]uoique  ces  accep- 
tions foîeiic  de  nature,  à  hrt  appellces  figurées ,  elles 
tiennent  toujours  cepembnt  à  la  nature  du  toucher  ;  fèns 
tuuque ,  que  modSent  les  diflerens  organes  du  taâ ,  de 
h  vue ,  de  Fouie  ^  du  gok  8c  de  Todorat* 

Mais  on  a  étendu  bien  davantage  le  Cens  figuré  du  mot 
tiioucir ,  en  (UCûBt  :  adoucir  le  jlyle ,  adoucir  Vex^ 
prejjion  ;  enfin  ,  Fou  a  paflc  jufqu*i  dire,  â  Foccafioo 
des  qualités  morales  :  adoucir  le  caraâère  ,  les  paffions  ^ 
la  colère  &  la  lurelirb 

Pour  tamener  le  lèns  de  ce  mot  â  FArt  de  la  Pein- 
ture ,  on  adoucit  les  couleurs  de  deux  manières ,  ou  en 
affbiblif&nt  leur  éclat  f  leur  valeur,  ou  en  les  accordant 
enti^elles  dTune  manière  intelligente  &  fine  qui  produite 
à  Fœii  Fefifèt  le  j^  harmonieux.  Les  moyens  de  FArt  ^ 
pour  parvenir  â  ce  but ,  (ont  des  liai/ans  de  tons ,  des 
pajhges  y  des  couleurs  rompues  y  &  des  dégradations  de 
nuances  infenfihles  $  ainfi  que  le  choix  même  des  cou- 
leurs qu'on  approche  les  unes  des  autres. 

C'eâ  a  Foccafion  de  ce  dernier  foin  ,  nrceflàire  pour 
certaines  couleurs  que  s*e(l  introduite  dans  le  langage 
de  FArt  y  Fexprei&on  de  couleurs  amies.  Il  n*en  efl  point 
qui  (bient  abfblument  ennemies  les  unes  des  autres  ; 
m^s  il  e(l  aile  de  (e  convaincre  que  quelques-unes  ont 
teï^tr  elles  des  rapports  plus  ou  moins  favorables*  11  y  en  a, 
par  cette  rai(bn ,  dont  l'effet  bieffe  l'œil,  lorfqu'elles  (ê 
touchent ,  on  (e  trouvent  trop  voi/înes.  La  Nature  (ait 
cependant  accorder  tout  (on  Cyûémt  coloré ,  fans  excep- 
tion ,  dans  quelques  combinaifons  8c  dans  quelques  rap- 
ptochemens  que  fe  trouvent  les  objets.  Ses  moyens  puiC 
fuis  8c  universels  font  Finterpofition  de  Fair  8c  U  par- 
faite harmomt  du  clair-ob(cur ,  dans  laquelle  entrent  les 
Tome  l  C 
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rtfletf  ^i  les  rompent  &  les  rejailUOèmens  de  la  lumière 
fui  les  accordent* 

CeA  donc  par  Femplo!  de  ces  moyens  &  en  s'en  Cet» 
^rant  avec  un  artifice  raisonné,  que  le  Peintre  (auve  les 
dlflonances  dans  Ton  harmonie,  comme  on  le  fait  dant 
la  Mufique  par  des  préparations  indifpen&bles. 

Les  difibnances  plttorelques,  ainjG  que  les  diflbnancet 
muficales  concourent  fouvent  â  rendre  Teffet  plus  éner- 
gique ,  lorsqu'elles  font  employées  â  propos  8c  qu'on  n'en 
abu(e  pas.  Il  faut  Air^tout  qu'elles  ne  (oient  ni  tran- 
chantes y  ni  bruJfques» 

Cette  comparailbn,  au  refte,  ne  doit  pas  être  prift  à 
la  rigueur ,  &  il  en  eil  ainfi  de  prefque  toutes  celles 
qu'on  emprunte  d'un  Art ,  pour  les  appliquer  i  un  au^ 
tre  ;  car  s'il  y  a  des  approximations  &  des  reilèmblances 
(enfibles  â  plufieurs  égards  entr'eux ,  &  plus  encore  entre 
oertainet  de  leurs  parties  ,  ils  ont  aufli  des  différences 
qui  s'oppo(ènt  à  la  jufleflè  des  comparaisons  ,  &  l'abus 
qu'on  fait  aujourd'hui ,  plus  firéqueounent  que  jamais  \ 
de  ces  rapprocl\emens ,  grâce  à  l'ignorance  de  ceux  qui 
les  emploient ,  ou  â  la  prétention  trop  générale  de  parler 
de  tout  &  de  tout  connoitre,  contribue  i  jetter  de  TobSc»- 
rite ,  de  la  confufion  dans  les  idées ,  dans  les  jugemens  9c 
à  répandre  le  mauvais  goût  dans  l'élocution. 

Les  fens,  ainfi  que  les  Beaux- Arts,  ont  (ans  doute 
entre  eux ,  conune  je  l'ai  dit ,  des  rapports  ai^>arens  & 
généraux.  L'imagination  s'elibrce  de  les  rendse  plus  réels 
pour  multiplier  les  jouii&nces  dont  elle  eu  toujours 
avide  ;'  mais  la  Nature  a  pofe  des  limites.  On  pourrolt 
bien  (e  permettre  de  dire  que  l'œil  écoute ,  que  l'oreille 
voit ,  parce  qu'effWtivement  ce  qu'on  entend ,  peint  en 
quelque  forte  les  objets  à  l'imagination ,  Se  qu*en  voyant 
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cvec  Ëkgwàbt  )  OB  enttoà^  pour  ainfi  dire,  les  di(cours 
qui  cependant  ne  frappent  pas  notre  oreille  ;  mais  les 
propriétés  de  la  vue  ne  peuvent  paflèr  tellement  au  Cens 
de  Voiue ,  que  fune  &  (Sibâitue  entièrement  à  Tautre. 
Il  ne  ftwdiBif  pas  oublier  que  c*efi  toujours  figurémenc 
que  Ton  conçoit  ces  fiibflitutions ,  &  c'eil  cependant  ce 
que  Ton  perd  de  tm  ,  par  le  trop  grand  uûge  des  ter- 
mes figurés  9l  Fabus  foefefprit  fans  juâeflè  en  £dt  (bu- 
Tent. 

Si  Ton  Tonloit  rendre  une  langue  parfaitement  con- 
forme à  h  niCon  &  â  la  nature  des  chofès ,  la  réforme 
6roic  d'autant  plus  difficile  que  cette  langue  auroît  été 
plus  marnée  par  les  Orateurs  8c  les  Poètes,  Il  e(l  rare  ^ 
il  eft  impoffiblt  mêoie  qu'ils  ayent  la  connoîflance ,  non- 
feulement  approfiMMlie)  mais  exaâe  de  tout  ce  dont  ils 
parlent ,  il  leur  (êmble  néceflàlre  de  parler  de  tout ,  9c 
il  eft  très-commun  qulls  ufent  de  ce  droit  comme  les 
Poètes ,  dont  Horace  défigne  la  hardieflè. 

Je  reviens ,  pour  la  dernière  fols  ,  au  mot  adoucir , 
comme  terme  de  Peinture ,  8c  pour  ne  pas  m*écarter  davan- 
tage ,  je  m*adreflè  i  ceux  qui  exercent  cet  Art. 

Vous  avez,  «Taprès  ce  que  j*ai  dit,  deux  manières 
Radoucir  vos  tons  &  vos  nuances  :  Tune  eft  de  diminuer 
leur  édat  ;  Fantre  de  les  accorder  dans  leur  vigueur  avec 
beaucoup  fait. 

Le  premier  moyen  peut  vous  conduire  i  altérer  la 
force  &  la  vérité  de  la  couleur  de  chaque  objet  ;  alors 
vous  aftbiblirez  plutôt  que  vous  n'adoucirez  votre  co« 
loris*  ^ 

Si  vous  choififlèz  Fautre  moyen ,  en  vous  attachant  i 
accorder  enfèmble  les  couleurs  âc  les   tons  dans  leur  . 
plus  grande  nleur  »  vous  approcherez  du  fyfiéme  de  la 
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Nature  &  dé  la  perfeâion  de  i*Art ,  relativement  à  U 
couleur. 

Je  me  borne  â  ces  explications ,  parce  que  les  mots 
Accord ,  Clalr-obfcur  ,  Harmonie ,  &  quelques  autres  ^ 
donneront  occafion  de  développer  les  difTérentei^ idées  qui 
ont  rapport  au  mot  dont  traite  cet  article. 

-  Je  ne  parle  pas  Radoucir  Texpreflion.  Dans  la  Pein^ 
ture  ,  toute  exprefTion  estagérée  ou  affoiblie  ,   efl  bli- . 
mable. 

A  F 

AFFOJBLIR,  (  verb.  ad.  )  Une  partie  des  termes 
qui  forment  le  langage  d'un  Art ,  Te  rapportent  ou  aux 
perfeâions  ou  aux  défauts  dont  il  ed  Aifceptible. 

Ce  que.  j'ai  dit  dans  Tartide  adoucir  eil  relatif  à  ^ne . 
beauté  de  i!Art  de  la  Peinture ,  qfii  e(l  Tharmonie  &  au 
plaifif  du  £ens  de  la  vue,  qui  en  e(l  Teffet.  Ce  que  je 
vais  dire,  â  Tocca/ion  du  mot  affaiblir ^  (è  rapportera  à. 
ipie  imperfeâion. 

En  efièt ,  c*eâ  ordinairement  lorsqu'un  Artiâe  chçrche 
Taccord  o.u  Tharmonie  aux  dépens  de  la  vigueur,  qu'il. 
affoihlit  le  coloris ,  comme  en  cherchant  Fagrément  aux 
dépens  de  la  fé vérité  du  trait  ;  il  affaiblit  quelquefois, 
la  correôion  des  contours ,  &  en  (àcrifiant  Texpreflion  au 
defîr  .de  trouver  la  grâce ,  il  affoiblit  le  c^raâère. 

liJaffaibliJfcm^rtt  des  couleurs  qui  aide  aiïez,  ordinal* 
rement  les  ColorUles  médiocres ,  à  obtenir  une  harmonie 
que  j'appellerai  moyenne  ou  foible^  n'ed  que  trop  com- 
mun dans  quelques  Écoles,  dont  cette  foibleffe  de  cojorlsl 
paroit  être  le  défaut  difUnéUf^  &  en  quelque  fa^goii^,  na- 
tional. ^ 

L'on  .ne  peut  en.  donner  de  railbn  abn}lument  (âtis- 
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Aifànte.  Peot-ftrt  ce  penchant  i  une  harmonie  fuibte 
te  (ouvent  griCe ,  ell-il  la  Alite  de  quelque  qualité  phyliqiie 
des  «Tganet  ou  dn  dintit.  Elle  peot  avoir  pour  origine 
csrtan»  efiêts  «fiiac  lamière  fouvent  voîlce,  qui  l'oltrent 
plus  habitueUement  aux  tegaidi,  ou  ceniines  modilic»- 
Dom  dans  les  organn^  la  vue  ,  qui  peuvent  être  plus 
géncralei  ilans  un  pajv  ^e  dans  un  aune.  Au  refir, 
E  la  caufë  «A  encore  laccrtainc ,  l'cfTet  n'en  eft  pas  moînt 
confiât^  ,  &  l'École  FnBçoifè  y  paroît  founiifè. 

Le  Ciel  des  bordi  de  h  Seine ,  où  cette  École  ell  ié~ 
fîdente,  le  montre  Auvent  peu  refein,  à  caufê  d«  hu- 
nidii^s  te  det  brauîUsrds  ftéqoAa.  Lci  hommes  &  les 
femmes  y  font  plutôt  piles  que  fânguins  &  colores.  Les 
^briques  ont  une  cosleur  peu  variée  ,  généralement  gt'Xc 
ou  blancbiitre,  i  cauTe  du  grand  uTage  qu'on  fait  dta 
pUtre ,  l'on  s'appei^ît  ,  d'un  autre  coté  ,  qBC  le  plu« 
giand  nombre  des  Peintres  François  ,  qui  habitent  Ja  C> 
pitale ,  ont  m  coloris  dans  lequel  les  teintes  gri{ès  on 
faàaeufes  cbmûncnt  rendement,  &  donc  le  bltnc  rend 
les  lumières  blafardes.  Ce  pourroU  être  par  us^caûfes 
que  Icnr  dii^nzon  (  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfî  y  ell 
fowle ,  fonmt  fonrd  &  peu  brillant.  Mais  ,  en  géiiéi- 
id,  la  facilité  que  l'Arcifte  médiocre  trouve  dan;  l'o^i- 
iliffiiamt  des  couleurs  rompues,  pour  pirvcnit  À  u^ 
baimonïe  dalICC^  ,  k  difficnlté  de  lôuieiûr  Ifaicoré  de 
tontes  les  pmies ,  en  portant  les  tons  locMUt  d^U'  ta- 
bleau, le  plus  près  poffible  de  ceux  de  la  Naturrrédai- 
rée  par-ime  belle  lumière ^ (  nu-mui  iî  l'on. commence 
.  par  raoïuer  les  ci^  &  les  plans  .éloignés  )  font  dt:s  tat- 
fans  qui  peuvent  entraîner  dam  ïoutes  les  Écoles  à  o^it- 
Wîr  le  coloris,  *  .  ■    -^ 

•Ibâi  '"ffiwfiw  nos  PeiiUtes   dîAingnés  ne  léfiftenft-ib 
Ciij 


is  lequel  ils  ne  tombent 
r  cours  des  tiudes  qu'ils 
preuves  que  l'harmonie 
e  la  portée  de  leun  orgï- 

cabUf- 
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pai  à  cet  affoihUpment ,  à 
fôuvent  qu'apri.'5  avoir  {  dans 
ont  faites  en  Italie  )  donné  di 
vigoureufe  net)  paî  au-deOus 
tKs  &  de  leur  inielligence  f 

11  faut  denc  penler  que  des  caufes  phyfïqi 
fënt  fur  eux  un  afcendanc  prefque  îrrclîflîble. 

Au  rede  ,  le  fens  défavorable  du  moi  affaiblir  devient 
plus  fenfiblc  encore  ,  lorfqu'on  l'applique  à  quelques 
autres  parties  principales  ;  car  le  complément  de  l'Art 
ConlîQe ,  non  pas  dans  une  imitation  énervée  ,  mail  dans 
,  :h  repréfentation  ,  la  phis  fêmblable  qu'il  eA  polliblc,  de 
la  Nature  dans  toute  fon  énergie. 

11  efl  donc  à  propos  de  dire  aux  jeune;  Artiftes  ; 
Craignet,  fi  vous  vous  fentce  entraînés  à  affoihlir  des 
tons  fiers ,  pour  courir  après  une  harmonie  doute ,  que 
ce  ne  fait  une  înfHgaiion  du  mauvais  génie  qui  fait. 
«omber  un  fi  grand  nombre  de  vos  Confrères  dans  un 
Icolorii  foible ,  &  qui  leur  infpîre  fi  fouvent  des  expreflions 
lOffi^minées. 

■i-  On  parvient  fans  doute,  en  affoihlijfaru ,  »  ne  point 
•bielTer  des  yeux  malades  ou  délicats  ;  mais  c'ell  pour 
In  organes  qui  ont  toute  leur  vigueur  que  vous  devez 
^indre.  Il  ne  fëroit  plus  d'énergie  dans  les  Arts ,  fi  l'i»! 
■it  fôumettoii ,  en  les  pr^itiquuit ,  aux  altérations  que  les 
^  "grandes  Sociétés  font  éprouver  à  l'organilàtioti  ,  ainfi 
^'aux  âmes  de  ceux  qui  les  compùfent. 
■'  Pré ferve i  -  vous  donc  de  cet  écueil ,  contre  lequel  ^ 
au  retour' de  Rome,  vous  perdrer  peut-être  tout  ce  que 
'SOUs  aurez  acquis  de  rîchefles  pitcorefques. 

S'il  étoit  démontré  que  cet  a^olbUffement  de  colorîf 
où  tombe  la  plupart  de  nos  Peintres ,  provient  inévita- 
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bkmettt  de  €tu(cs  phT^^ues  prédominantes ,  il  n*y  uirotc 
plus  de  conftils  i  donner  â  ce  (ujet  ;  mais  Jouvenet^ 
La  Foflè  f  Le  Brun  (ont  refiés  colorldes  en  habitant  U 
pays  où  vous  êtes  deflinés  à  tous  fixer. 

Rappellez-yous  tous  les  jours ,  en  prenant  votre  poleete^ 
&  en  la  gamillâuit  de  couleurs  ,  que  la  trop  grande 
rupture  ,  ou  la  fatigue  que  vous  leur  donneriez  ,  les 
dénatureroU  ^  comme  la  Société  trop  aâivement  défou* 
vrée ,  fidt  perdre  aux  hommes  qui  s'y  livrent ,  leur  ca- 
raâère. 

Pour  éviter  k  premier  inconvénient  ,  qui  vous  re- 
garde parciculièremenc ,  montez ,  autant  qu'il  eft  pofCble 
8c  avec  kardieflè  ^  vocrf  accord ,  en  commentant  par 
vos  fonds  y  par  vos  delt ,  &  leur  donnant  beaucoup  de 
vlgueift.   - 

ÏTàltèi:  fis  prévoir  Ml  craindre  les  difficulrés  d'arriver 
aux  pr^ftîien  plaas  :  elles  font  inévitables  ;  mais  on  les 
peut  (brffiionter»  rm»  aurez  ,  (ans  doute  ,  k  chercher 
pour  trouver  des  tons  propres  â  (butenir  de  plus  en  plut 
cette  vigueur  ju(ques  aux  '  premières  figures  de  votre 
tableau^  mais  vos  efforts  ne  feront  pas  infruâueux ,  s'ils 
Ibnt  obfltitcs  ^  êcû  vous  appeliez  à  votre  (êcours  le  Gior- 
gton  9  Titien ,  Véronèze  ,  comme  les  anciens  Chevaliers 
invoquoient  les  plus  célèbres  Paladins,  pour  s'encourager 
dam  les  aventures  difficiles» 

Si  vous  devez  vous  garder  de  chercher  l'harmonie  en 
affoi^liffant  les  tons ,  vous  devez  éviter ,  ('  je  le  répète  ) 
avec  non  moins  de  (bln ,  Saffoiblir  les  autres  parties 
conftitacives  de  votre  Art. 

Car  fi  TOUS  altérez  ou  affolhliJfc\  Texpreffion,  (bus 
prétexte  de  donner  à  vos  figures  plus  de  grâce  ;  vous 
/erez  ce  que  l'on  pratique  ioliumainement  en  Italie  ^ 

Civ 
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lor(q[u'on  &te  à  b  voix    des   Chanteurs    leur   énergie 
naturelle  pour  la  rendre  plus  flexible* 

A  G 

AGRÉABLE ,  (  adj.  )  La  Peinture  produit  des  ou-* 
vrages  qu'on  nomme  agréables. X^%  (ujets  qui ,  par  leui 
nature  ,  font  (ùfceptibles  de  préfenter  des  objeu  ,  de« 
aâions ,  des  fites  ,  &c«  que  nous  avons  généralement  du 
plaifir  à  voir  ou  â  nous  rappeller ,  donnent  lieu  à  ces 
lableaux  ,  lorsque  1* Article  (ai/it  leur  caraâère» 

On  ne  peut  dire  que  VagréabU  Toit  un  genre  y  princi- 
palement dans  l'Art  de  peindre , .  parce  que  des  tableaux 
de  tous  tes  genres  peuvent  a^oir  ce  caraâcre.  Un  ta<* 
Ueau  '  qui  reprélente  Adam  8c  Eve ,  tels  que  les  peint 
Milton ,  dans  les  oeaux  vergers  d*Eden ,  (eroit  un,|||bleau 
agréable  du  genre  de  l*Hifioire^  Des  fcèn^,  -^f^s  du 
Roman  de  Daphnis  &  Chloé  fèroient  des  Padorâlés  agréa* 
blés  :  enfin  ,  des  fleurs  &  les  portraîtf  d*une  jeune  fille  , 
d'une  femme  aimable ,  d'un  bel  enfant ,  (ont  des  tableaux 
difiérens  par  le  genre ,  mata  ièmbiables  par  le  cara^ère 
agréable  que  leur  auroient  donné  Van-Huy(èm  ;4^  Ro&t 
Alba.  Souvent  une  compdition  raflTemblecji^s  parties 
agréables  y  qui  contraflent  avec  d'autres  d'uif  caraâère 
difierent.  Le  mérite  des  auvnges.  agréables  de  tpus  les 
Arts  efl  d*offi:ir  des  agrémens  vrais  ,  qui  n'aient  rieo 
d'affeâé ,  &  s'il  (ê  peut ,  une  moralité  douce ,  aimable  qui 
plaife  en  infiniKânt*  .     ./\... 

Le  mot  agréable  y  dont  il  efi  fi  eflentiel  dans  les  Arts 
de  bien  connoître  le  véritable  fèns  ,  malheureiifèinenc 
n'en  a  pas  un  bien  précis  dans  le  langage  ordinaire  ;  cac 
ce  qui  eft  trhs-agréable  pour  un  faonmie ,  l'eft  fpiuvent 
beaucoup  moins ,  ou  ne  1'^  pQint  4u  tout  pour  un  atttrc« 
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n  réitilte  de<-li  une  imUdCon  aflèz  grande ,  pour  que 
Ton  ne  s^emende  pas  clairement  ;  cependant ,  conune  ii 
eft  indi(penûble  aux  hommes  de  pareitre  au  moins  (è 
comprendre,  &  que  le  mot  dont  il  s'agit  e(l  d*un  ufâge 
fr^uenc,  11  s'eil  formé  une  idce  vague  ,  dont  on  Ce 
contente,  idée  qui  eft  d'autant  moins  profiuble  à  la 
Peinture  &  aux  autres  Arts  ,  qu'elle  eft  fufceptibie  d  une 
infinité  de  modifictdoBS  arbitraires ,  mais  fur  laquelle  ^ 
par  cette  raifon ,  chacmi  des  hommes  qui  ne  fc  trou- 
vent pastfaccovi  ensr^eux  ,  Ce  réferve  le  droit  de  récla- 
mer, lelon  qu'elle  bleflè  plus  ou  moins  Con  fcndmena 
periônneL 

Les  idées  que  nous  avons  le  plus  généralement  aujour* 
cPhui,  à  l'occafiondu  mot  agréable  ^  deviennent  de  plut 
en  plus  vagues  ,  parce  que  nous  nous  éloignons  de  plus 
en  plus  de  la  nature  ,  8c  que  les  progreilions  de  la  civi*- 
lî&tion ,  qui  a  (es  inconvéniefis  ,  comme  (es  avantages  , 
les  rendent  (ouvent  trop  personnelles ,  ou  trop  (ujettes  k 
des  conventions*  Ces  idées  deviennent  donc  le  jouet  det 
préjugés  ,  des  aSèâions  momentanées ,  des  caprices  du 
hixe,  des  abandons  de  la  molleflê  ;  enfin,  de  toutes  les 
altérations  qu'éprouvent  les  mœurs  &  le  goût. 

En  efifet ,  ce  qu'on  dc(igne  le  plus  ordinairement  par 
ngréabU  dans  nos  Arts  &  dans  nos  Sociétés ,  n'ed  guère 
relatif  aujourd'hui  qu'à  des  objets  de  déiaffement,  dû 
fantaiRe  ,  â  des  formes  de  caprice ,  â  des  expreffions  ,  i 
des  tours  afièâés ,  dont  le  caraâère  tient  toujours  plus  an 
manière  qu'au  fimple  Zl  au  noble. 

Danftf  la  Peinrare  fur-cout ,  on  nomme  fréquemment 
agréables  des  tours  de  figures  ,  qui  ne  flattent  les  ro« 
gards  que  d'après  lès  mœurs  ou  les  goûts  dominans» 

fi  les  nnrurs  font  relâchées ,  £  le  goût  eH  altéré^ 
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Its  objets   agréables  ne  pafTeront  pour  tek   que  rela- 
dvement  à    des   recherches  d'efprît  8c  de  volupté  ,  8c 
ces  objets  s'éloigneront  de  la  nature  qui  efl  la  fource 
êc  le  modèle  des  véritables  agrémens*  Alors  TArtifie  foi^ 
ble  8c  qui  réfléchit  peu  ,  Ce  persuadera  que  le  (eul  moyen 
de  rendre  (es  ouvrages  agréables  y  efi  de  (è  conformer 
au  goût ,  je  veux  dire ,  aux  conventions  de  (on  temps» 
$*il  peint  donc  Vénus ,  au  lieu  de  hr  repré(enter  célefie 
ou  du  moins  animée  par  ce  (èntiment  naturel ,  primitif^ 
dont  rexpre(fion  eft  la  (implicite ,  la  venté ,  IVÉbando»- 
nement  naïf  au  vœu  de  la  nature,  il  la  peindra  manié- 
rée,  artificleufe  ,  occupée  du  projet  déplaire,  bien  plus 
que  du  (estiment  d'aimer»  Il  copiera  la  femme  galante 
d'un  rang  difiingué  ou  celle  d'un  ordre  inférieur ,  8c  fur» 
ioot  les  minauderies  qu'on  voit  trop  (buvent  applaudir 
/tir  la  (cène  ;  car  les  idées  d'agrément,  lor(que  les  moeurs 
8c  le  goût  s'altèrent ,  (ê  prennent  dans  les  deux  claflès 
de  la  Société  qui  s'éloignent  généralement  le  plus  du  nar 
ttirel ,  la  Cour  8c  le  Théâtre. 

En  efièt,  on  peut  renuirquer,  par  exemple,  relative* 
ment  au  Théâtre ,  que  parmi  les  Nations  chez  le(quelle$ 
l'altération  du  go&t  (e  fait  (entir ,  au-lieu  que  les  Comir 
diens  devroient  (e  modeler  (iir  les  Speâateurs ,  en  imi- 
tant non-(eulement  les  pa(fions ,  mais  les  attitudes  ^  les 
gedes ,  les  mouvemens  de  l'homme ,  l'homme  apprend 
du  Comédien  â  exprimer ,  â  (entir ,  à  (e  compoièr  UB 
maintien  ,-i  (è  parer ,  à  donner  enfin  de  l'agrément  à  Ton 
aâion  &  à  (a  figure.  On  imite  ceux  qui  devroient  n'être 
que  des  imitateurs  ;  on  emprunte  leur  ton  ,  li>rs  airs , 
leurs  inflexions ,  leur  contenance ,  leur  manière  de  ft 
vêtir ,  8c  les  Artides  ,  trompés  par  des  applaudiflèmens 
fu'ils    voient    prodiguer  Ibuvent  à  l'^fxagérstion  8c  ^ 
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fiflfSiâadon ,  dirigttt  Après  ces  Idées  celles  qui  font  re« 
lativés  à  lenr  Art. 

Ib  regardent  donc  comme  agréable  ce  qu^on  appelle 
aifliï)  &  reflSnnblent  au  médiocres  Peintres ,  qui  copient 
le  mannequin  ,  croyant  mieux  faire  que  de  copier  la 
nature. 

Artiftes,  qui  toqs  ftntez  entraîner  à  donner  plus 
d'agrément  que  «Téiicrgit  â  vos  ouvrages  ,  recherchex 
donc  &  retrouvez  ao  Itin  de  la  nature  &  à  Faide  de  la 
médltaoon ,  ce  qui  eft  véritablefflent  agréabU  dans  la 
nature,  que  les  grandes  Sociétés  s'efforcent  de  défigunr 
oo  de  repottfler  loin  d'elles. 

Éloignez  les  idées  d'aCcâatlon  &  de  recherche  en  con- 
(ervant  vous-même  une  agréable  (implicite  dans  vos 
mœurs ,  de  la  franchUè  fans  dureté  dans  votre  ame  ; 
enfin  ,  ce  caraâère  qui  vous  porte  â  plaire  par  les  moyens 
de  votre  Arb  ^  * 

Confacr^-ifeas  à  un  travail  raifonnc  &  fuivl ,  (eul 
moyen  de  vous  éclairer  (ur  les  vrais  principes ,  comm# 
foies  véritaUes  agrémens.  Appréciez  dans  le  calme  de 
ratteiser  ,  ces  erreurs  (ôdales  ,  ces  extravagances  des 
modes  qui  changent  les  formes  mêmes  des  corps  &  qui 
dénamrent  leurs  mouvemens  ,  (ans  les  rendre  agréablu. 
Moiirri8èz«-vous  de  ces  ouvrages  dont  la  réputation  cotH 
fâcrée  réclame,  (ans  cefle,  contre  le  faux  goût,  qui  ne 
font  point.ce  qu'on  appelle  agréahUs ,  mais  fublimcs , 
&  £  vous  êtes  enfin  bien  convaincus  qu'orf  ne  trouve 
jamais  les  véiiubles  agrémens  dans  Tartifice ,  vous  cher- 
cherez les  perfeûîons  propres  â  votre  Art ,  dane  Isi  nt* 
ttire,  &VOUS  aurez  du  plaifir  â  voir  l'homme  tel  qu'il  efl, 
A  la  campagne  iàns  parure  étrangère* 

Pour  cette  dafiê  difiinguée,   â   laquelle  on  devroh 
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être  aucorifé  de  deoiander  (ècours  contre  les  atteûitetf 
dts  faux  goûts  &  des  faux  agrémens  ,  fouhaitons  qu^au 
moins  elle  continue  de  défigner  avec  un  fouris  ironique 
&  par  le  nom  ai  agréables  les  hommes  en  qui  elle  recon*' 
BOit  les  ridicules  afleâatioiis  dont  j'ai  parlé ,  &  que  ceux 
qu*on  diûingue  par  les  titres  de  nobles  ,  d'élevés,  dt 
grands,  évitent  qu'enfin  le  (èns  de  ces  mots  ne  pren- 
ne une  teinte  moins  impofànte  ;  car  il  faut  obrervér 
que  le  fèns  des  mots ,  chez  une  Nation  mobile ,  eS 
Tariable  conune  elle  ;  enfbrte  que  les  titres  même  le* 
plus  re(peâables ,  slls  ne  (ont  refpeâés  par  ceux  qui  les 
portent ,  peuvent  devenir  des  noms  de  dérifîon  ;  de  qui 
ùiit  fi  le  mépris  même  n'auroit  pas  la.  hardiefle  de  les 
profaner  î 
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'AIR ,  (  (ubd.  mafc.  )  Uair  y  dont  Tiàée  commune  eff 
celle  d'un  élément  invi/ible ,  fe  rend  cependant  fènfible 
aux  regards  des  Artiûes-Peîntres  ,  conune  il  le  devient 
aux  favans  Phyficiens  par  les  oblèrvations  &  par  les  expé* 
jiences  auxquelles  ils  le  (ôumettent. 

Cet  élément,  qui  n'offre  rien  à  ceux  qui  Ignorent  tout, 
produit  fur  l'apparence  des  corps ,  les  effets  les  plus  mar- 
qués &  les  plus  intéreilàns  pour  l'Artifie  qui  veut  imiter 
exaâement  cette  apparence» 

En  effet ,  diminuer  par  (on  interpoficion  Jbes  dimen- 
fions  des  corps  ,  relativement  à  la  di(famce  où  ils  font  et 
Vjfii.  du  (peâateur. ,  vpili  l'effet  vifible  de  Vair  :  adouci^ 
la  tein^  des  ob}eu,  joindre  à  leurs  couleurs  prcqires.,  des 
iniances  qui  lui  appartiennent ,  rendre  enfin  les  formes 
plus  ou  moins  caraâérifées  ,  plus  ou  moins.  îiidéci(êsj; 
TpiU  ^  en  général  ^  ce  que  font  à  aos  xegards»  ^  plus  fenr 
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Iblement  it  ce/vlx  du  Peintre,  des  atâmes  que  nous  appel* 
Ions  inviJîbUs. 

Conunent  imiter  ces  eflfêts  aériens  fur  une  (urface 
unie/ Comment  peindre  une  (lib(bnc«  qui ,  n'ayant  ni 
forme ,  ni  couleur  apparente ,  mêle  cependant  un  léger 
azur  à  toutes  les  teintes  de  la  Nature  î  Ce  ne  peut  être 
qu'avec  le  fecours  de  Tartifice* 

L*Ârti(le  ne  peut  donc  pas  ,  â  cet  égard ,  opérer  coni- 
me  il  fait  relativement  aux  contours  &  aux  formes  quil 
repréfente  réellement,  tels  qu'ils  s'offrent  dans  leur  appa- 
rence yïGble^  Sa  (êule  reflburce  eft  de  rappeller  a  TeC^ 
prit  de  ceux  qui  voient  (es  tableaux ,  les  effets  de  Vaiti 
de  manière  que  l'imagination  croie  qu'il  circule  entre 
les  objets  dont  ce  qu'on  dpftUe platte  Peinture,  préfente 
les  images* 

Pour  cela  ,  le  Peintre  doit  diflinguer  &  confidérec 
avec  une  attention  iiéfléchie ,  ce  que  produisent  (iir  let 
objets  réels ,  en  raison  des  diftances , 

La  vagueffe  de  Voir, 

Sa  légèreté  , 

Sa  tranfparence  ; 
enfin ,  cette  nuance    éthérée  dont    )'al    parlé ,  nuance 
%ui  modifie  toutes  les  couleurs  â%  l'éclat  même  de  la 
lumière. 

Reprenons  par  ordre  ces  qualités  de  Yair ,  qui  inté- 
reflênt  particulièrement  le  Peintre. 

La  vagueffe  êc  l'ondulation  continuelle  des  globule* 
Imperceptibles  de  Voir  y  produifcnt  dans  les  contours  on 
dans  le  trait  des  objets  ,  cette  douceur  &  ces  interrup- 
tions agréables  qui  nous  font  regarder ,  comme  dures  i 
lourdes  de  découpées  les  imitations  dans  lefquelles  cet 
effets  se .  libnt*  pas  retracés  ou  indiques. 
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les  eficts  de  Tair^  ft  m  mena 
ks  acoiess  de  la  lumîère  ,  qve  le  Deffiiutcnr'  flc 


le  >!■■  I  II  ott  fart  de  rendce  leur  cnît  quelquefois,  fin  , 
Icpr  &  pcelfalappeicepdbJe ,  quelquefois  plus  marqué  ^ 
fcifiuf Ml  cfifia  prononcé  fortement  ;  &  c*eil  ce  dont 
3  se  àsbk  qn^on  ne  rend  pas  compte  autant  qu'il  le 
tefe^t  i  ceux  qui  commencent  â  s*exercer  au  deflin» 

Gtptsdutt  il  eft  cflèntiei  de  prévenir ,  dans  ces  jeunes 
AniiAes^  les  imitations  machinales*  Elles  ne  (ont  que 
tso^  OMHUucs  )  ft  il  eil  indi(pen(âble  de  leur  appreiw 
à  diSinguer  &  de  leur  fiûre  bien  comprendre  les 
qui cxiAent entre  les  moyens  deTArt  &lesefièts 
«tkNtraie. 

LVtttge  eS  de  dire  à  l'Elève  qu'on  infiruit  :  »  Lor(^ 
"»  CK  xv<cs  ddEnez  ,  tracez  légèrement  vos  contours  , 
«  me?r»cipe^4es  ;  fàites*Ies  ientir  d'une  manière  plus 
"T  mnçac«  se  temps  en  temps ,  en  appuyant  le  crayon  ; 
^  Tcvfîcin^f,  Ses  t.'^cchcs.  Ceft  ain/î  que  vous  donne- 
V  r?:   i  Tcc^  triit  de  la  grâce  ,   du  goût  &  de   l'ex* 

I^ÎAïv  -î^  rijcrjtt-îî  pas  lui  dire  auflfi  :  »  Obfêrvez  le 
*  cv^7C--«r  ôt  c*  «»ftie  expofi  â  vos  yeux ,  &  remar- 
>  «or;  Aie  :f  tnk  «lidÇTe  à  vos  regards  dans  une  in- 
»  £r;irc  cV^r^-'irt  ;  ^z  îl  ei  tec&le  dans  plufieurs  au- 
9  tre<  ;  ^ï'eafc  ,  îir^  cestaîw  plans  ,  dans  certaines 
»  c«;rNuT^^  il  ca  rci-pK«cTKX.  Loriqu'il  échappe  à 
9  r»  ^Ycx  «  c  eâ  qae  tes  deniers  plans  vxfibles  de  la 
9  lorfice  que  vous  ^^b:errcj  «  slndineDC  inftnfiblement 
9  pour  difpiroitre  i  vi>s  le^ards  ^  &  qu'étant  éclairés 
9  dNme  lumière  dc«Qce  qià  i^ixilè  lîir  enx  ,  ils  (è  con- 
9  fondent  avec  le  fond  lîir  lequel  ils  fe  trouvent,  &c 
n  qu'ib  échappent  de  manîcre  que  roùl  les  perd'  Se  ne 
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»  ks  apperçoic  récUement  plus.  L'ondulation  de  ?air^ 
»  indépendamment  de  (on  interpofition  ,  contribue  e»» 
»  core  à  vous  dérober  les  extrémités  indcci(ès  du  trait* 
»  Vous  paroit'il  plus  prononcé ,  plus  diilinâ .'  c'eft  que 
»  la  teinte  du  fond,  (iir  lequel  Tobjet  que  vous  obCerm 
y>  s*ofire  à  vos  regards  ,  (è  *  trouve  plus  claire,  Ainfi 
n  TOUS  devez  confidérer  Se  retenir  que  c*efi  par  Toppo* 
»  fition  claire  ou  oblcar*  des  objets  avec  leur  fond  qa« 
»  fe  diûinguent  ces  objets  5r  leurs  contours.  Enfin  ,  cet 
»  parties  do- contour,  qui,  fortement  articulées  ,  vous 
49  invitent  â  appuyer  le  crayon  8c  à  décider  la  touche^ 
j>  ce  Cont  les  privations  de  lumière  qu'éprouvent  dasit 
n  leurs  courbures ,  certaines  finuofités  du  trait  qui  les 
»  dérobent  plus  on  moins  â  la  direâion  des  rayons  da 
»  jour» 

»  Dans  le  corps  humain ,  (bumis  â  vos  ob(ervatioiii 
9>  &  â  votre  étude  ,  les  articulations ,  les  emboîtemens 
»  des  membres,  les  gonflemens  des  mufcles  dans  difi2- 
»  rentes  direâîons  &  différens  mouvemens  occafionnent 
»  les  privations  de  lumière  qui  décident  fortement  le 
I»  trait  ;  on  exprime  ces  accidens  par  des  touches ,  8c 
n  comme  les  mouvemeiu  des  articulations  &  des  mufclet 
»  (ont  beaucoup  plus  apparens  dans  les  corps  vigou- 
»  reux ,  ou  dans  les  aâions  violentes ,  les  touches  fortes 
»  &  énergiques  plus  autorKïes ,  font  partie  de  Yt^^ttC" 
»  Bon  :  mais  il  faut  quCelles  (oient  placées  6c  appuyées 
»  avec  jnfieflè. 

»  Voilà  ce  qui  demande ,  de  la  part  du  Deflinateur  Se 
»  du  Peintre,  b  plus  grande  étude  &  la  plus  févèra 
»  attention  ;  (ans  cela ,  non  -  (èulement  la  touché  ne 
»  produit  pas  l'effet  qui  doit  en  réfulter  ,  maïs  elle  n'eft 
I»  le  plus  (bu vent  qu'une  (brte  d'aSeâation  arbitraire  ft 
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»  de  manière,  qui  n^ont  prefque  point  de  rapport  ii  ta 
»  nature*  « 

.  La  touche ,  bien  (êntle ,  eil  donc  un  des  moyens  de 
donner  Fidée  du  mouvement  d'une  figure ,  &  d*y  faire 
appercevoir  &  deviner  le  jeu  des  paffions*  Par  ime  fuite 
de  cette  explication ,  la  touche  arbitraire  ,  qu^on  re- 
garde fî  (buvent  mal-»-propos  comme  un  figne  di(linâif 
de  gôut  y^n'eû  qu'une  manière  &  un  moyen  qi^  n'exprime 
rien. 

Venons  à  cette  tran(parence  de  ïatr,  qui  perftiet  de  voie 
les  objets ,  en  les  couvrant  cependant  d'un  léger  voile  8c 
en  modifiant>(eulement  leurs  apparences» 

L'interposition  plus  ou  moins  con£dérable  de  Vair 
priv^  les  couleurs  d'une  partie  de  leur  éclat ,  dont  la  viva- 
cité blefferoit  (buvent  l'organe  de  la  vue  ,  s'il  n'étoit 
adouci» 

Ced  cet  effet  de  l'a/)- ,  (  l'un  des  plus  difficiles  à  ren- 
dre avec  jufieffe ,  )  qui  décide  cependant  de  la  plus  ou 
moins  grande  vérité  de  l'apparence  des  objets,  relative- 
ment au  plan  qu'ils  occupent» 

L'Artîfte  ,  qui  a  l'ambition  d'être  appelle  Colorifie  ^ 
ficrifie  fouvent  l'effet  néceffaire  de  l'înterpofîtion  de  l'a/r^ 
qui  lui  impofe  la  loi  de  rompre  Ces  couleurs ,  &  il  pré* 
^re  alors  un  faux  éclat  à  la  vérité.^ 

Un  autre,  plus  touché  de  la  douceur  que  les  couleurs 
peuvent  emprunter  de  l'interpo/îtion  de  Voir  y  s'occupe 
tellement  à  rompre  fes  tons  ,  à  en  voiler  l'éclat,  qu'il 
tombe  dans  un  coloris  foible  ,  dans  lequel  les  couleurs 
locales  ne  font  pas  défignées  prédfément.  Il  manque 
égakment ,  par  cette  route  oppôfée  â  la  précédente ,  le 
but  de  la  Peinture. 

L'un ,  donne  â  fi,  couleur  le  tranchant  qu'on  trouve 
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■flêz  (bvcftnt  cbfli  les  Pmnires  en  émail  qui  (ont  im-* 
parCûtes  ;  l'autre,  i'e(pèce  de  confufion  de  tons  indé-* 
ds  qu'offrent  des  tableaux  en  PaAel  qui  ont  été  légère- 
ment frottés» 

Ces  dernières  obtêrvations  regardent  particulièrement 
les  objets  qui  Ce  trouvent  fîir  les  premiers  plans  d*un 
tableau  8c  qui  y  (ont  éclairés  des  principales  lumières  $ 
mais  les  derniers  plans  3t  les  fonds  exigent  que  le  Pein- 
tre s'occupe  ,  en  les  colorant ,  de  dé/igner  l'interpo/îtioa 
de  Vair^  plus  fênfible  dans  Téloignement*  Il  me  reAe  à 
parler  de  cette  yance  légèrement  azurée ,  qui  provient 
au/C  de  rinterpofition.;de  l'élément  inyini>le. 

Cette  nuance  ,  tantôt  plus  forte ,  tantôt  moins  colorée  ^ 
s'obferve  dans  les  lointains,  &  y  domine,  dans  plu/ieurs 
momens  fiir  la  couleur  des  montagnes  ;  effet ,  qui  eS 
quelquefois  extrêmement  (ènfîble  dans  la  nature ,  &  qu« 
quelques  Paylàgifles  ont  exagéré* 

On  ne  peut  entrer  dans  les  daails  d'effets  que  produi- 
sent les  vapeurs  habituelles  ,  ou  ces  légers  brouillards 
qui  modifient  Tâ/r  &  qui  lui  donnent  une  couleur  plus  ou 
moins  (ênfible* 

Ce  que  les  Artifies  doivent  observer ,  à  cet  égard ,  (ne 
la  nature,  ce  (ont  les  effets  qui  Ce  préfentent  le  plus 
fouvent  les  m&nes  dans  ceruines  heures  du  jour ,  dans 
certaines  (àKbns,  fc  qui  ,  relativement  aux  afpeâs  dit 
foleil  ,  rendent  les  couleurs  des  lointains  plus  ou  moins 
azurées. 

Mais  l'Artifie  doit  cependant  éviter  de  représenter 
avec  trop  de  fidélité  les  accidens  ,  lorfque  dans  la  nature 
ils  (êmblent  exagérés  ;  parce  que ,  dans  les  représentations 
de  la  Peinture,  les  accidens  extraordinaires  &  rares  pa- 
roiflènt  des  menfonges  ,  &  que  la  vraifembiance  la  plus 
Tome  /,  Q 
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.  parfaite  eâ  proprement  la  vérité  de  la  Peinture ,  ainfi  que 
de  tous  les  Arts  d*iinitatîon> 

Quel({ue$  Maîtres  célèbres  ,  tels  que  Paul  Brill  ,  les 
Breugles ,  &  d'autres  encore ,  ont  eu  le  défaut  dont  je 
cherche  ici  i  préfêrver  les  Artifies*  Au  reùe ,  cette 
obiêrvation ,  (ur  le  vrai  invraiièmblable ,  pourroit  s'éten- 
dre (ur  presque  toutes  les  parties  de  la  Peinture* 

Les  effets ,  trop  prononcés  ,  Ce  peuvent  comparer  aux 
objets  fiir  lesquels  on  inHile  trop  fortement ,  en  parlant 
ou  en  écrivant.  L'auditeur ,  ainfi  que  celui  qui  lie  ,  ou 
qui  regarde  un  tableau ,  Ce  livre  d'autant  moins  â  l'îllu- 
fion ,  qu'on  («mble  le  vouloir  contraindre  davantage  à  s'y 
firéter. 

Au  reAe ,  il  faut  obftrver  que  quelquefois  les  nuances 
trop  apurées  des  fonds  de  tableaux  peints  depuis  long- 
temps y  Ce  trouvent  bleifer  les  yeux  Se  l'accord ,  parce 
que  les  couleurs  qu'on  a  employées  ont  acquit  un  ton 
plus  fort ,  ou  que  Voutremtr^  dont  Ce  font  (èrvis  plufieurs 
Peintres ,  a  con(ervé  toute  (a  valeur ,  tandis  que  d'autres 
couleurs  ont  perdu  celle  qu'elles  avoient.  Je  parlerai 
plus  particulièrement  de  ces  accîdens ,  qui ,  funeftes  aux 
teeiileurs  ouvrages,  occasionnent  (buvent  des  jugemens 
înjufles  ou  des  raifbnnemens  faux  ;  inconvénient  particu- 
lier à  la  Peinture  ^  &  qu'on  ne  peut  ni  prévoir  ni  prévenir 
absolument. 

J'ajouterai.,  en  revenant  au  (ûjet  de  cet  article ,  qu'un 
mérite  recommandable  dans  plufieurs  Peintres  HoUandoîs, 
efl  d*jtre  très-colorés,  fans  rien  faire  perdre  aux  effets 
dégradés  par  l'interpofition  de  Vain 

Oflade  a  repréfèntc  fbuvent ,  dans  un  taUean  dHme 
dimeïîfîon  peu  confîdérable ,  l'intérieur  alTèz  vafle  d'une 
habitation,  avec  un  tel  artifice,  que  le  fpeâateur  Ce 
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ffomène  y  fpm  amfi  dire  ,  dam  cet  efpace,  9c  qii*U  tn 
melure  préd/emenc  Tétendné  par  r^s/V  qn'ii  craie  y  Toh 
circuler»  Rimbraiid  parrieiic  a  une  femblable  tliuiîon  % 
nais  par  des  moyena  plni  arbitraires  8c  par  un  artifice 
fuelquefaîa  trop  apparent.  U  cherche  &  trouTe ,  dans  det 
oppofitions  fortat  de  Imdère  8c  d'ombre ,  ce  qu'Qilade  m 
cherché  &  trouré  dans  les  dégradations  fines  9c  vraiet 
des  tons  locaux» 

Voici  ce  qu'on  peut  adreflêr  aux  ArtîAes ,  en  réA- 
anant  en  pea  de  mots  le  fond  de  cet  article  :  Si  l'initta» 
tion  juûe  êc  fine  det  effets  de  Voir  ne  donne  pas  de  la 
profondeur  â  votre  tableau ,  en  dctruiiant  Tidce  d'vum 
Aperficie  platte  ^  pour  j  fiibftituer  celle  d*un  efpace  ;  fi 
Y4iir  y  enfin  ^  ne  ièmble  pas  circuler  autour  de  chaque 
figure  8c  de  chaque  objet  que  tous  représentez  ïCoïé ,  Tooa 
ne  faites  qu'appliquer  des  découpures  plus  ou  moina 
bien  colorées  ks  unes  près  des  autres  ,  8c  vous  ii*aTe]( 
pas  ridée  de  l'Art  que  vous  pratiquez* 

A  L 

ALLÉGORIE ,  (  fubfi.  mafc.  )  Les  Arts  libéraux  « 
comme  je  Fai  dit  au  commencement  de  cet  Ouvrage  ^ 
iont  des  langages*  La  Peinture  parle;  mais  cette  pro* 
priété  s'accroît  par  l'ai/^^on>« 

ValUgont  eft  ,  relativement  à  la  Peinture ,  un  moyen 
ingénieux  qu'employé  l'AnlAe  pour  faire  naître  8c  pouf 
communiquer  despenfces  fpirituelles,  des  idées  abûraites  « 
â  l'aide  de  figures  Symboliques ,  de  perfbnnages  tirés  des 
Mythologies ,  d'êtres  imaginaires  8c  d'objets  convenus» 

Ces  figures  8c  ces  objets  peuvent  donc  être  regardés 
conmie  des  Agnes  de  convention ,  élémens  d*un  langage 
abfbJument  (ptrituel  »  qu'on  ajoftte  à  celui  que  parle  plus 

Dii 
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ordlnatreftient  la  Peinture,  Auifi,  danis  ce  qu'on  nomme* 
tmUéme  Se  corps  de  devifts  ^  fortes  de  repréfentatîons 
purement  allégoriques  ^  il  n*eil  pas  rigoureufemenc  néce(r 
iàife  que  les  objets  qu'on  emploie  (oient  parfaitement 
imités.  Us  pourroient  réttt. très -imparfaitement,  fan^ 
que  y.  pour  cela,  le  Cens  aliégorique  qfiils  renferment 
fît  altéré  ;  ce  qui  conduit  à  comprendre  la  nature  des 
hiéroglyphes. 

Uallégorie  ^  ou  le  mélange  des  figures  Symboliques 
avec  les  peribnnages  fimples  &  naturels,  doit  être  con- 
venable aux  fijjets  qu'on  traite ,  &  tous  n'en  (ont  pas 
iiifceptibles.  Elle  doit  être  (uffi(àmment  autorifée  &  em- 
ployée avec  ré(èive.  Il  faut  que  ces  figures  (bient  fiidles 
à  reconnoitre  ;  que  leur  intention  (ê  découvre  ai(ement  ^ 
cUrt  doivent  enfin  jenrichir  la  compofition  &  ne  pas 
l'embarraiTer. 

.  Quant  i  V allégorie ,  qui  n*e(l  compofée  que  de  figures 
&  d*objets  emblématiques  ,  (on  but  le  plus  ordinaire  eft  la 
louange  ou  la  (àtyre.  Le  premier  genre  ed  toujours  exa- 
géré ;  le  (econd ,  toujours  condamnable.  Je  vais  revenir 
à  chacune  des  notions  élémentaires  que  j*ai  énoncées  pour 
les  développer  davantage. 

U allégorie  convient  principalement  aux  (ujets  qu*on 
nomme  héroïques  ou  fabuleux ,  &  â  ceux  qui  (ont  tirés 
des  Mythologies ,  d'autant  que  les  Fables  &  les  Mytho- 
logies ,  peuvent  être  regardées  conrnie  des  allégories^  ou 
ce  manquent  guère  de  le  devenir. 

Uallégorie  eft  donc  trcs--autori(ee  dans  ces  (brtes  de 
fujets  ,  &  elle  les  enrichit  d'idées  intelleôuelles  &  abfirai- 
tes ,  que  les  per(bnnages  naturels  ne  peuvent  exprimer 
par  leur  adion.  \ 

Qn  doit  regarder  Vallégorie  conmie  autorilee,  lor& 


Alt,  ff 

'  ^e  rArtlfie  triît»  m  iBfn  nnprum^  tTun  Pocte ,  quT  # 
lui-mcuie  employé  «  langage  darn  Cun  puvnge.  ^ 

Je  doti   faire  6l>rerTtr  Ici ,  pùïfqiie  je  npproche  h 

focSe  dr  U  Peininre,  qoe  le  Pocre  ■  rdaiîveinrai  i 

I    VaUr'gorU  vti  avantage  fort  ^rand  fbr  le  Peintre;  cehif 

îexpoler  (et  fiâîoni ,  de  I«  préparer,  de  nommer  Ic« 

I  pfcrfbnnagn  épifbdiqnef  que  fnn  imagination  adapte 

ûjet  qu'il  a  cho-.tî ,  &  [{n'ai  dote  faire  agîr> 

Un  autre  avantage  non  moînt  grand  ,  elï  e*Im  de  lip'^ 
•  fër  i  l'imagination  du  letïear  le  loin  flc  mieux  cncotP 
L  k  pLtifir  de  les  deftner  fëlcm  fa  fantaifie,  de  drtenniiier 
I  ^atlqarfoh  (ïtf  une  Icgôre  indication ,  leun  atiînidei ,  ou' 
[  même  de  modifier  i  fèn  gfé  leur  aAîon. 

Cet  avantage  eft  i-pea-pni  fétnbUble  i  celui  qti'onr 

les  contpaficcuH  de  Pantomimes ,  ^n!  s'en  rcirettent  aine 

j  fyt&attttn  pour  In  di(court  de  leun  perfônnaget  muffr* 

[  Cei  compoftteun  firm  aiTnr^  qne  chacun  fêta  les  parolef' 

^  de  la  manière  qui  lui  conWrrrt  le  mieux. 

Le  Peintre ,  au  contraire ,  qui  rtaltfè  (m  perTonnaçes 
L  mll/goriifuti ,  8c  qui  leur  donne  dei  formes  'rilîblM  &  det 
[  «diudet  déterminces  ,  ne  peut  guère  fc  Amer  de  (àti*- 
I  frire  (OUI  £ciix  qui  les  verront  &  qui  Ici  examtneroBlP|^ 
1  »Tec  d'autant  plu»  dVientiôn    St   de  fïvérité  ,   qu'el 
1  ftnt  prerqu«  abtôlument  idcalei ,  4:  que  l'Artifte  ne  pn 
I  pas  dire ,  cumme  lorfqu'il  l'agtc  dei  figures  ordîni 
f^u'il  lei  a  defCnée*  ,  étudiées  ,  coloriéet  d*aprci  la  f 
Rre. 

J'ai  dit,  qu'elle!  étoient  prelque  lotrtes  idéales 
I  B  en  ell  cependant  qu'on   ne  doit  paï  regarder  ; 
t  ment  comme  telles  ;  car  cellei  qui  ont  rapport  i  la  Fabl 
f  A  i  la  Mythologie  grecque,  «Bt  pour  modèle»  convenO. 
I  lu   formes  <oM  leffusUet  les  Anciens   In  ont  repttf 
*  Diij 
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fimees  dans  leun  produdions  artitlU^  qui  noui  (ont  pam 

Tenues* 

Mais  ,  maigre  cette  ^Mtoriâtlon ,  fi  la  Sageflè ,  repré-* 
tentée  par  la  figure  de  Minerve  ,  vole' pour 'arrêter  ui| 
Héros. trop  impétuevix»  &^que  cetttt.-Çgure  peinte  par 
roîflè  lourde  âc  malr^aflroite.,  le  (peâaccur  en  fera  plus 
cliqué  ^  que  fi  Ta  ^fittque'ne  çomboit  que  fur  un  per(bflK 
nage  naturel. 

:  En  général  ^  ce  qui  invite  â  employer.  ïaUégorit ,  & 
ce  qui  fait  qu'on  en  abufè  fbuvent,  même  lorlqu'ellô 
eft  4LUtori(ce ,  c*eft  que  le  langage  figuré  ou  ^bftrait  a 
4es  channes  pour  refprit  cultivé  &  pour  l'imagination^ 
iiir-tout  qui  efl  indulgente  flir  les  vrai-femblances.  Mais 
s'il  efl  des  hommes  doués  d'imagination ,  &  des  efprits 
cultivés,  combien  n'en  exiûe-t-il  pas  dlgnorans,  com- 
bien n'y,  en  a-t-11  pas  qui  ont  peu  ,  ou  qui  n'ont  point 
d'imagination  /  Ceux  qui  forment  ces  deux  dernières 
dalTes ,  ne  voient  ordinairem  rnt  dans  le«  figures  qui  tra- 
verfènt  les  airs,  par  exemple,  que  des  honunes  ou  des 
femmes  dans  une.iituation  contraire  à  leur  nature*  Ces 
^eâateurs ,  très  ^  mal  difpofés  ptr  l'invrai-fèmblance  ^ 
cherchent  .querelle  ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ^  avec  une 
fècrene  fatisfaâion,  à  tout  perfbnnage  de  cette  efpèce^ 
&  les  ridicules  qu  ils  y  découvrent ,  ou  qu'ils  leur .  fup- 
pofent ,  font  alors  les  objets  dont  ils  s'occupent  &  k  fèul 
plai£r  que  leur  donne  le  tableau. 

Il  e(è  donc  bien  néceffaire  que  Vallégorie  foit  em- 
ployée avec  rcferve ,  que  les  figures  qu'on  y  fait  entrer 
fôient  faciles  â  reconnoitre ,  mcme  pour  ceux  qu'os 
fiippofe  inflruits  ;  que  leurs  intentions  fe  découvrent  ai(2* 
ment  &  quelles  «'embatK^fTent  point  les  compofitlons ; 
cor ,  en  laiiGim  de  C^té  la  claiTe  des  hommes  pour  qoi 
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ralUgùri€  é&  im  hngige  pem  intelligible  &  qui  maih» 
quefit  d'imagination,  on  ne  peut  difconvenir  que  i*intér£t 
d'unité  eâ  pre^e  toujours  altéré  par  le  mélange  dct 
figures  ailtgorifuei  avec  les  figures  naturelles.  Il  arrivt 
même  aâèz  fvurmt  que  l'homme  d'efprît  ,  Thomme 
inâniit  s'attache  préférablement  aux  personnages  fuma* 
turelsy  iôît  poor  derâtr  lent  langage  abûrait,  foit  à 
caMfe  du  droit  ^'a  finr  Fimagination  tout  ce  qui  efl 
extraordinaire  9l  fmmmrtU 

Il  parokra  réAlter  de  ces  ob(enrations  que  la  Pe!n* 
ture  ne  devroit  ofiir  91e  des  objets  qu'on  puifle  comparer 
ayec  la  nature  pour  juger  éa  mérite  de  rîmitacion  ;  qu* 
par  confôqueoc  Vailégorie  devroic  être  exclue  de  l'Art  dont 
je  parle  :  mais  cette  coniëquence  feroit  trop  feTère  Se 
ne  £èroit(ÎBâe,  en  €fèt,  qi^auunt  qu'il  n'exIHeroît  pas 
un  nombre  d'onrrages  f  imagination  ,  qui  ont  formé  un 
Monde  poétique^  êc  parconféquent  pittoresque,  généra* 
lement  adopté  &  contenu. 

Cette  conrention  étant  éublie  depuis  plu/îeurs  /tè- 
des  ,  la  (êuie  ftrérité  4ue  la  raifon  exige  coniîfle  ,  à 
ce  que  je  crois  ,  dans  les  préceptes  que  j'ai  ayancés  ; 
car  s'il  efi  vrai  que  le  (accès  de  ïalUgorU  foit  double* 
mem  flatteur  pour  l'homme  qui  Cn  montre  ,  par  ce  moyen^ 
înftrait  5c  Spirituel ,  fi  le  jufte  mélange  de  ce  langage 
intelleâuei  aTec  le  langage  naturel  propre  à  la  Peinmre 
e&  un  cbef^'œuvre  &  une  bonne  fortune  d&e  au  génie  , 
on  peut  dire  auflt  que  rien  n'ed  moins  intérellànt ,  Bc 
qu'au  contraire  ,  rien  n'eft  plus  choquant  que  le  maurait 
ii&ge  qu'on  en  fait. 

Mais  fi ,  au  lieu  d'employer  des  figures  allégoriques 
Ken  antorUees,  bien  connues,  TArtifte  fe  donne  la 
Jibetté^  tfea  créer  de  nouvelles  ;    les    difficultés  (ont 

Div 
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prefqué  infiirmofitables ,  le  lucxès  plus  que  douteux ,  lé 
ridicule  ou  robfcuricé  inéyiuules  ,  8c  Ton  peut  dire  alors 
que  V allégorie  f  au  lieu  d'étendre  les  oomes  de  TArc,  & 
par-li  de  le  perfcâionner  ,  contribue  à  le  détériorer. 

C*efl  ce  qui  arrive  de  prefque  toutes  les  comportions 
abfblument  allégoriques.  On  peut  juilement  avancer 
qu'elles  fê  rapprochent  de  c*  que  nous  nommons  énigmes ^ 
avec  cette  différence  feulement  que  le  Peintre  du  ta- 
bleau allégorique  le  plus  ditficile  à  comprendre  a  pour 
but  d*étre  entendu  y  &  que  TAuteur  de  l'énigme  a  le 
projet  de  ne  Tétre  pas.  Aulll  le  Peintre  a-t-il  grand 
ibin ,  à  Taide  d'un  portrait ,  d^  nom  ,  d'une  Jéflgnatioo 
quelconque  ,  de  dire  le  mot ,  tandis  que  le  Faiieur 
A^énigmes  s'efforce  de  le  taire* 

L'un  &  l'autre  de  ces  ouvrages,  font  un  j^ii ,  ou  un 
abus  de  Tefprit  &  du  talent  ;  nais  les  tableaux ,  pure^ 
ment  allégoriques ,  ont  auf^ ,  pour  la  piupart ,  des  m<>- 
tifs  moins  indifferens ,  que  la  morale  févère  n  approuve 
pas  plus  que  le  bon  goftt  ne  peut  approuver  ces  fortes 
d'ouvrages  ;  car  Us  font  prefque  tous  infpirés  par  la 
flatterie  ,  qui  profane  les  emblèmes  nobles  des  grandes 
qualités  &  des  vertus ,  en  les  prodiguant  trop  fbuvent,  par 
intérêt  ou  par,  balTcilè.  Or  il  faut  obferver  que  la  flatterie 
empiojée  dans  le  difcours ,  s'évanouit  avec  la  parole  ; 
mais  que  la  flatterie  peinte  ,  fculptée  ,  gravée  ,.  s'offrant 
fenflblement  fous  des  traits  vîiiules ,  blefle  parce  qu'elle 
prend  un  corps  qui  femble  affronter  de  pied  -  ferme  , 
fi  l'on  peut  parler  ainfi ,  la  vérité^  &  qu'elle  préfènte, 
pendant  des  fiècles ,  l'exagération  ,  le  menfbnge  &  Tavi- 
liflement* 

Quant  aux  allégories  pîttorefques  ,  înfpirées  par  la 
mécbanceci ,  elles  font  d'autant  plus  répréhenfibles  que 
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k  (âtyre  y  efi  plus  outrée  â:  plus  audacîeufê  ,  en  t*y 
montrant  fous  des  formes  animées  qui  donnent  aux 
AÎces  des  apparences  liideu(ès. 

A  M 

AMATEUR  j  (  fiibfl.  ma(c.  )  Le  titre  e: Amateur  eft 
une  diâinâion  que  ks  Académies  de  Peinture  accordent 
à  ceux  qu'elles  s'aflbdt&t,  non  en  qualité  d'Artifies  ,  mais 
comme  attachés  nx  Arts  par  leur  goût  ou  par  leurs 
connoillànces* 

Dans  Ja  (bciété  ,  ce  nom  y  qui  Ce  confond  (buvent  ayec 
ceiui  de  connoiilêur ,  fe  donne  ou  Ce  prend  avec  moins 
de  formalité  ,  iirpeii-près  comme  les  qoms  de  Comte  oa 
de  Marquis  quon  admet  aujourd'hui ,  (ans  trop  regardée 
quel  droit  on  a  dt  les  porter. 

Mais  lorsque  ce  terme ,  defliné  à  exprimer  ,  en  par- 
lant de  l'Art  de  la  Peinture ,  un  (êntiment  vrai  &  eiH« 
niable.  Ce  multiplie  trop  par  l'eSèt  du  défœuvremenc 
&  de  la  vanité,  ne  doit-on  pas  craindre  de  le  voit 
enfin  réduit  â  ne  défigner  qu'une  prétention  9c  un  ridi- 
cule / 

Les  Amateurs  des  Beaux-Arts  étoient  peut-être  trop 
rares  il  y  a  un  fiècle  :  ils  deviennent  aujourd'hui  trop 
communs*  Leur  nombre  ne  (eroit  pas  à  redouter  (i  ceux 
qui  le  forment  s'y  trouvoient  tous  appelles  par  un  fin- 
cère  amour  des  Arts*  Ils  Cotit  utiles  aux  progrès  de  la 
Peinture,  lorsqu'un  heureux  penchant  le^  porte  à  s'en 
occuper  ,  &  (Iir-tout  lorsqu'ils  parviennent  à  acquérir  les 
connoiflànces  qui  (ont  indifpenfables  pour  bien  jouir  des 
produâions  des  talens  &  pour  les  apprécier  judicieulê- 
ment* 

U  exile ,  (ans  douu ,  des  Amateurs  de  cette  daflè  ; 
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mais  il  peut  s*en  fonner  une  plus  nuifîble  aux  Arts  ,  que 
h  première  ne  leur  eft  profitable.  Celle-ci  doit  s*accroitre 
à-peu-près  dans  la  même  proportion  que  (e  multiplient 
les  Marchands  de  Tableaux ,  c'eft-à-dire ,  en  raifon  du 
luxe. 

Je  crois  enfin  qu'on  (era  bientôt  autorise  à  pen(êr 
que  la  trop  grande  quantité  à^amateurs  fans  amour ,  6c 
de  connoiffiurs  fans  connoiflances ,  contribue  à  la  comip» 
sion  du  goût ,  Se  nuit  aux  progrès  des  Arts ,  dont  les 
iiiccès  Font  fait  naître, 

La  clafTe  dont  je  parie  efi  donc  du  même  genre  «que 
celle  des  hommes  qu*on  appelle  Hommes  de  goût^  qui 
jugent  les  ouvrages  de  Littérature ,  fans  principes  arrêtés 
&  ians  connoiflances  réelles* 

U  efl  bien  vrai  que  ces  juges  ne  décident  p%  de  W 
defUnée  des  ouvrages  fîir  lefquels  ils  prononcent  ;  maïs 
ils  font  le  tourment  des  Gens  de  Lettres ,  comme  les  faux 
connoiileurs  en  Peinture  font  celui  des  Artifles  ;  &  ils 
leur  deviendront  d  autant  plus  pernicieux ,  que  les  Au- 
teurs &  les  Artifles  eux-mêmes  feront  plus  répandus  dans 
lafbciété,  qu'ils  ne  devroient  eSèâivement*  l'être  pour 
leur  avantage. 

Cette  plus  grande  Halfbn  entre  ceux  qui  pratiquent  le^ 
Lettres  &  les  Arts  &  ceux  qui  forment  ce  qu'on  appelle 
parmi  nous  la  fociété ,  efl-elle  un  avantage  ,  comme  quel- 
ques perfonnes  le  penfent  î  C'efl  une  quefUon  qui  mc^ 
paroit  trop  intéreilèr  le  defHn  des  Beaux-Arts ,  pour  qu'on 
ne  me  pardonne  pas  de  m'y  arrêter  un  moment* 

La  méditation  &  l'étude  de  la  nature  s'unifTent  fans 
doute  au  goût  naturel  pour  décider  les  ArtlHes  â  afpl- 
rer  aux  plus  grands  fuccès  ;  mais  un  motif  plus  général 
encore ,  efl  la  fatisfaâion  qu'Us  efjpèrept  £c  qu'Us  troo^ 
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tint  en  effet  â  étrt  lou^'^Ce  fentlmenc  e(!  natnrel  â 
rhomme  &  ne  peuc  f0  être  regardé  comme  condam- 
nable. Il  entraîne  TArtifle  i  forêt  ie  la  folitude  de  latte- 
lier  pour  jouir  de  reffèc  de  fks  ouvrages.  Il  lui  paroit 
eflêntiei  de  connohre  les  idées  fur  lefquelles  Ces  con* 
temporains  établîiEent  leur  jugement ,  ain(i  que  les  defirt 
qu'ils  forment* 

Et  quoique  les  Afdâet  ne  puiiTent  ignorer  que  ce  juge- 
ment eft  incertaÎM  ,  qtt*il  efi  fou  vent  'éedinc  à  être  infirmé 
par  la  poûériti  ;  qu^  peut  dépendre  d'une  infinité  de  df^ 
conAmces ,  d*opink>nt ,  de  préjugés  ,  ils  craignent  cepen- 
danr  de  s'en  trop  écarter,  9c  de  ne  jouir  parla  qu'en  e(p^ 
rance  de  leurs  travaux  réels  :  c*eft  là  que  commencent  les 
incertitudes  ft  les  irrésolutions  des  Anifies* 

Un  précepte  leur  efi  ilonné  dans  les  livres  didaât- 
ques  de  tous  les  teoips  :  i>  Travaillez ,  leur  dit-on  ,  pour 
»  la  poflérité)  let  (êuls  ouvrages  qui  mériteront  fbn  aveu^ 
»  vous  donneront  Timmortalité.  Qu'importe  d'ctrc  cri- 
i>  tiqué  ou  négligé  par  Ton  ficelé ,  pourvu  qu'on  fîiive  la 
»  Nature  êc  les  vrais  principes  du  beau,  ce 

D'un  autre  côté,  de  bons  efprits  ne  ceflent  aufH  de 
leur  dire  :  »  Le  Public  eft  un  miroir  fidèle  :  vous  ver- 
»  re£  en  le  confiikant ,  lef  défauts  8c  les  beautés  de  vot 
»>  ouvrages.  St  vous  ne  le  confultez  pas  ,  les  préjugés 
»  êc  les  pi^es  de  Tamour-propre  vous  égareront.  c< 

On  ne  ceAê  de  Mir  répéter  encore  que  dans  la  (ôciété 
inâruite ,  dans  le  monde  poli ,  Tefprit  9c  le  goût  s'éclai- 
rent par  les  dilcuffions,  par  les  contradidHons  8c  par  la 
communication  des  idées. 

Du  pretaier  de  ces  principes  réfulte ,  avec  le  dévoue* 
ment  à  la  (blitude  ,  la  nccefTité  de  faire  fa  principale 
fodété  des  boiMnes  qui  n'exifient  plus ,  je  veux  dire  » 
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des  anciens  ;  &  de  ne   tratailler  que  pour  ceux  qu? 
n'exifient  pas  encore.  i*. 

Du  fécond ,  refaite  fdblîgatlon  de  ne  pas  Ce  foudraire 
au  tribunal  *  du  fiècle  où  .l'on  vit  ,  de  (e  conformer  ait 
goût ,  aux  opinions  de  la  (bciété  dont  on  fait  partie ,  de 
s*y  montrer  comme  Artîfan  connu  de  la  gloire  nationale  , 
de  confulter  le  fentiment  de  (es  contemporains ,  &  ^ 
tout  en  jouiflfant  de  la  récompenfe  de  fes  travaux,  de 
profiter  des  lumières^ui  fe  répandent  8c  des  avantages, 
que  produit  le  mouvement  d*une  fociété  Spirituelle. 

Cette  oppofition  de  fyûémes  (eroit  moins  embarraflàn<* 
te ,  fî  le  plus  grand  nombre  des  honunes  qui  composent 
la  fociété ,  avoit  des  idées  claires  8c  quelques  principes 
fondés  fuT  la  nature.  Il  y  auroit  encore  peu  d*inconvé- 
niens ,  6  ceux  aux  jugemens  defquels  les  ArtiAes  attri- 
buent une  forte  d'autorité ,  fe  défendoient  des  préjugée 
perfonnels,  s*ils  ne  laifToient  paroitre  que  des  impreffion» 
Iranches ,  qu'ils  ne  donneroient  pas  pour  des  décifions  ; 
fi ,  en  voulant  autorifer  ces  impreffions  par  quelques  rai- 
fonnemens  ,/  ils  les  accompagnoient  de  ce  doute  mo-* 
défie,  de^  cette  jufie  réièrve  qui  foumet  les  produâions 
des  Arts  en  dernier  reifort ,  à  ceux  dont  Foccupation 
continuelle  efl  de  les  pratiquer.  Mais  que  trouvent  le- 
plus  (ôuvent  les  Articles  égarés  dans  le  tumulte  des  cer- 
cles &  dans  la  fbcicté  î  Des  âmes  froides ,  auxquelles  les 
Arts  8c  leurs  produâions  (ont  au  faÉd  très-indifferei» , 
quoiqu'elles  paroiflfent  quelquefois  s'y  intéreffer  ;  des  en* 
thoufiafies  hors  de  melure ,  la  plupart  comédiens  de  (èn« 
timent ,  des  diflêrtateurs  diffus  8c  vagues ,  pleins  de 
bonne  opinion  d'eux-mêmes ,  qui  foutiennent  opiniâtre- 
inent  les  (entimens  qu'ils  ont  adoptés ,  fbuvent  par  ha^ 
ûrd,  ou  en  les  empruntant  d'autrui;  jdes  difcoureua. 
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^b»  modères  ,  maïs  plus  â  charge  encore  ,  qui ,  fbrt 
tnfiniits  de  tous  les  Ueux  communs  des  fujets  qu*ofi 
traite  le  plu*  ordinairement  dans  les  converfations ,  ne 
connoi0ênt  cependant  aucun  des  détails  importans  qui 
appartiennent  aux  Arts  ;  des  hommes  enBn ,  &  malhev* 
reufêment  des  femmes  qui ,  aux  jufles  droits  qu*on  leur 
reconnoit ,  ajoAteitt  celni  de  prononcer  fiir  les  réputations 
&  fur  les  talent  ,  objets  qu*elles  ne  croyent  pas  pins 
importans  que  bemowp  d'autres  dont  elles  ont  eu  dtt 
tout  tems  le  cbroit  de  décider  (buverainement.  s 

Ce  que  Us  Aitiftes  rencontrent  auffî  plus  fbuyenc 
qu'autrefois,  ce  (ont  des  poflefleurs  de  coUeéHons  qm 
s'en  occupem  Threment  lorfqu'ils  les  font  admirer,  ft 
les  oublient  dès  qu*ils  (ont  (èuls  avec  elles  ;  fembbbles 
en  cela  i  ces  époux  mal-aflôrtis  ,  qu'on  voit  affeder  en 
compagnie  Fintérét  le  plus  édifiant  ,  8c  qui  tcte-i-téte 
s'abandonnent  à  Fennui  qu'ils  fe  causent  6c  à  l'indiffS^^ 
rence  qui  les  glace.  ^ 

Mais,  après  aroir  tracé  refquliïe  des  ridicules  peu 
favorables  aux  Arts  &  aux  Artides,  il  eft  jude  d'obfèrrer 
que  ceux-ci  contribuent  eux-mêmes  â  les  multiplier.  Le 
defîr  d'anticiper  leur  réputation ,  de  s'approprier  par  pré- 
férence les  occafions  d'accroître  leur  célébrité  8c  les 
avantages  moins  nobles  qu'ils  peuvent  tirer  de  leurs 
talens  ,  ofons  dire  avec  franchie? ,  la  cupidité  augmen- 
tée par  le  luxe  8c  nourrie  par  la  diflîpation  &  la  frivo- 
lité, les  entraînent  i  flatter  des  ridicules  qui  nuifent  à 
leurs  véritables  intérêts ,  en  avililTant  ou  en  égarant  leurs 
talens. 

Cefi  donc  de  l'excès  &  de  la  multiplicité  des  préten* 
tion$  réciproques ,  c'eft  de  l'impreflîon  que  font  trop  (bu- 
]ceat  Gu  îm  Artifies  les  noms  ,  les  rangs  8c  les  richeflfes  » 
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^pB  taiSSsstt  la  plupart  des  dcfiuits  qiû  altèrent  les  amét 
des  ArtiAes  &  leurs  ouvrages* 

Ce  qui  réHiIte  de  ces  obferyatlons  ^  je  Fadreflerai  i 
tous  ceux  qui  fe  defiinent  aux  fieauo^-Arts,  ou  qui  les 
fcatiqnent  déjà  avec  fuccès» 

Si  vous  n'avez  pas  un  tempérament  moral,  ferme  Se 
lobufle,  ne  £ûces  que  voyager  quelquefois  dans  la  fb- 
ctécé  (ans  vous  y  éublir;  autrement,  refroidis  par  Fin- 
différence  ,  tourmentés  par  le  caprice  &  Fignorance  ^ 
enchaînés  par  les  opinions  régnantes  &  par  les  modes  ^ 
TOUS  participerez  à  toutes  les  erreurs  &  à  toutes  les  paf- 
fions  de  votre  fiècle.  Il  vaudroit  mieux  (ans  doute  ^ 
pour  vos  progrès  &  pour  votre  bonheur ,  que  vous  vous 
fiifliez  voués  à  nat  retraite  pre(qu'ab(blue  ;  car  la  (bli- 
tnde  occupée ,  en  portant  les  homhies  à  méditer ,  leur 
in(pire  au  moins  une  modération  8c  un  calme  £iivorables  i 
leurs  (îiccès* 

Après  m'être  peut-être  trop  étendu  (ur  les  abus  Ipii  ter- 
niilènt  quelquefois  le  nom  ii  amateur ,  nom  fût  pour  être 
cfiimé  ,  je  dois  dire  qu'U  a  exiûé  &  qu'il  exifie  fans 
doute  encore  des  amateurs ,  vraiment  dignes  de  ce  titre 
honorable.  On  en  peut  nommer  qui ,  par  des  ob(èrva* 
lions  &  des  travaux  fuivis  jufqu'â  la  fin  de  leur  carrière , 
par  des  connoifTances  acquises  dans  une  vie  retirée ,  par 
un  jugement  (âin  ,  par  Féquilibre  de  Famé  ,  &  par  le 
fècours  de  colieâions  faites  avec  ordre  &  intelligence , 
ont  joint  aux  lumières  relatives  aux  Arts,  cette  érudi- 
tion lûfiorique  qui  inflruit  de  leur  marche,  de  leurs 
progrès ,  &  qui  leur  devient  rcellement  utile.  Il  en  eft 
ipii  fuivront  cette  route  tracée  ,  en^  autres  par  MM*  Ma- 
riette ,  de  Nlert  ^  Calviere ,  Caylus  ,  &  plus  ancienne- 
ment par  de  Piles 3  Félibien,&c«  Il  s'en  élève  qui,  dans 
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les  loîiirs  de  dîfferem  états ,  dans  des  fonigs  difUnguét , 
dans  les  âges  des  paiCons,  pratiquent  véritablement  les 
Arcs  pour  parvenir  a  les  éclairer*  U  eu  des  femmes  qui 
parent  leurs  attraits  êc  leurs  grâces  de  talens  plus  dura* 
bles  que  ces  avantages  pcflàgers.  Elles  acquièrent  Sc 
trouvent  dans  d'aimables  occupations  un  prcfervatif  contre 
Tafcendant  de  la  diffipation ,  &  fe  préparent  des  reflbur- 
ces  pour  les  temps  où  cette  didipatlon  perd  fes  charmet 
&  où  la  £itigue  A  (ubftitue  in(ên£blement  au  plai/îi 
qu'on  y  cherche.  Elles  îoindront  â  ces  avantages  Thon* 
neur  d'être  immortaliiîes  dans  les  fades  de  ces  mêmes 
Arts  9u'eiies  honorent  ;  fîir-tout ,  fi  en  fe  garantlflànc 
de  la  manie  de  protéger ,  du  danger  des  préventions  Se 
du  fentiment  de  lew  jufle  &  naturel  afcendant ,  elles 
n'abandonnent  pas  le  bonheur  plus  grand  de  s'inflrulre  8c 
de  jouir  des  talens  qu'elles  ûvent  embellir* 

PuiiTent  les  Amateurs  de  ces  clafTes  aimables  &  bien* 
faî(antes  Ce  multiplier  pour  l'avantage  des  Beaux-Arcs  8C 
rhonneur  de  ma  Patrie  !  FuifTent  les  autres  exagérer  allez 
leurs  ridicules  prétentions  ,  pour  devenir  dignes  de  fubir 
au  îhéitre  la  punition  que  Molière  impofa  aux  précieufes 
&  aux  faux  fâvans  de  Ton  fiècle  ! 

Qu'il  me  foit  permis  d'adrefîer  encore  quelques  mots 
aux  jeunes  afpirans  a  ce  titre  à^ Amateur ,  fi  edimable 
lorsqu'on  le  mérite. 

hes  petites  pratiques  de  la  Peinture ,  d'après  le fqu elles 
TOUS  pourriez  vous  croire  connoifleurs  &  juges  des  ou- 
vrages de  l'Art ,  ne  donnent  pas  plus  réellement  ers  qua- 
lités, que  les  petites  pratiques  de  dévotion  ne  font  les 
honunes  vraiment  religieux. 

Pour  connoitre  l'Art  du  Defïln  &*de  la  Peinture ,  il  efl 
bon  cependant  d'avoir  eflayé  de  deffiner  &  de  peindre , 
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comme  pour  apprécier  plus  jugement  le  mérite .  it  la 
Poëfie  ,  il  cil  bon  de  s*étre  exercé  à  faire  des  vers  ;  mais 
les  connoiflànces  qu'on  acquiert  par  cette  voie ,  n'inftrui^ 
fènt  le  plus  fouvent  que  d'une  forte  de  méchanifine ,  plus 
eflèntiel ,  il  eil  vrai  9  dans  la  Peinture  que  dans  la  Poëfîe^ 
parce  que  le  méchanifine  occupe  beaucoup  plus  de  place 
dans  la  coniUtution  du  prefoier  de  ces  Arts,  que  dans 
celle  du  fécond. 

Mais  Coyez  convaincus  qu'on  n'efi  pas  fort  avancé 
dans  la  Peinture  pour  y  avoir  fait  les  premiers  pas^ 
c'efi-à-dire ,  pour  avoir  tenté  de  peindre  quelques  efiais 
fous  les  yeux  &  avec  le  (êcours  d'un  Artifte»  J«  m'en 
rapporte  fiir  cet  objet  à  votre  feule  conscience  ,  car  la 
petite  improbité  de  fétat  où  je  voui  envifage ,  confifie  le 
plus  (buvent  à  vous  applaudir  d'un  (iiccès  qui  vous  appai^ 
dent  bien  rarement  tout  entier* 

Ce  que  vous  devez  regarder  comme  plus  eflèntiel, 
c'eft  de  vous  inftrulre  fans  fade  par  la  ledure  bien  méditée 
des  bons  Auteurs  qui  ont  écrit  Gxv  la  Peinture  ,  Hir-tout 
de  ceux  de  ces  Auteurs  qui  étoient  Artiiles,  tels  que 
Dufrefhoy ,  de  Piles ,  Coypel  ,  Pouflin ,  8c  plus  ancien- 
nement encore  Vazari ,  Lomazzo  ,  Léonard  de  Vinci. 

Si  vous  defirez  pourfiiivre  cette  route ,  ajoutez  à  ces 
premières  études  un  cours  d'obfèrvations  rai(bnnées , 
Toit  d'après  les  idées  dont  vous  vous  ferez  nourris  par  la 
ieâure ,  foit  par  des  conférences  avec  quelques  Artifies 
habiles  dans  la  théorie  &  doués  du  talent  de  rendre  dai" 
rement  leurs  conceptions.  Ce  cours  ne  peut  (è  faire  qu'en 
voyant  8c  revoyant  plufieurs  fois  les  colleâions  qui 
raflêmblent  les  ouvrages  capitaux  des  grands  Maîtres* 
Arrctez-vous  fiir  les  Écoles  célèbres ,  premièrement  fans 
les  mêler ,  enfuite  en  les  comparantt  Appliquez  l'examen 

des 
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iti'  plus  beaux  tableaux  tour-à^tour  aux  principales  par- 
ties de  TAit  ;  rclêrvex  pour  les  derniers  objets  d'inflruo 
lion  ce  qu'on  place  le  plus  (buvent  mal-i-propos  à  la  tcte^ 
je  yeux  dire  ,  Taptitude  à  d^^ngucr  les  Maîtres ,  par  cer- 
tains ûgnes  que  reconnoitronc  toujours  rupcrieurement  i 
vous  ceux  qui  trafiquent  de  Peinture  :  apprenez  enfin  la 
différence  de  mérite  qH*ont  les  grands  genres^  foutiens 
honorables  de  FArc  ^  fur  ceux  qui ,  tout  cftimables  qu'ils 
ibnt ,  o  autoriferoient  pas  firuls  les  cloges  6c  les  pru^oga- 
tives  quoiî  a  donnés  de  tout  temps  à  la  Peinture. 

Écrivez  pour  fixer  vos  idées  ,  mais  Congez  en  reliant 
vos  ob/êrvations ,  Si  les  examiner  &  â  les  difcuter  aufO 
ievèrement  que  vous  feriez  celles  d'un  autre. 

Si  vous  reconnoiilèz  enfin  que  votre  penchant  n*eff 
qu'un  goût  pai&ger  ,  une  imitation ,  un  dcHr  de  prctcntion 
mai-fondée,  penfèz,  que,  tandis  que  d*aprcs  des  notions 
trop  légères,  vous  diflèrtez  en  apprcciant  les  tableaux 
expofcs  aux  yeux  du  Public ,  fouvent  un  fiinpie  Elève  , 
barbouillé  de  fanguinc ,  le  trouve  dans  la  foule ,  i  vos 
cotés ,  qu'il  rit  de  votre  confiance  ,  de  rimbccillitc  de 
ceux  qui  vous  écoutent ,  &  qu'il  griffonne  peut-ctrc  votre 
caricature. 

Mais  pour  vous  confcler  &  pour  vous  gucrir  plus  fa- 
cilement d'un  ridicule  auquel  vou*;  vous  livrez ,  (oyez 
«ûre  au(fi  qu'on  peut  avoir  le  jugement  qu'exige  la  Ma- 
gifirature ,  la  vertu  que  fuppofe  l'Etat  ecclciîadique ,  le 
courage  d'un  brave  Chevalier,  l'crudition  d'un  Savant,  la 
judeffe  d'un  Géomètre ,  les  talens  d'un  Pocie ,  d'un  Ora- 
teur; enfin,  cette  facilite  fcduifante  &  quelquefois  trom- 
peufe  du  Bel-Efprit,  &  n'avoir  aucune  des  dlipo/îtlons  & 
des  connoiflânces  qui  doivent  confiituer  Vumatcur  &  le 
judicieux  connoiflcur  des  ouvrages  de  Peinture, 
Tome  I.  E 
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AME ,  (  Cuh&*  fém.  )  Ce  terme  de  la  langue  génétâe 
«fi  employé  dans  le  langage  de  Fart  au  figyré ,  8c  d*unè 
inanlere  qui  lui  eft  particulière ,  lorfqu'on  dit  :  »  Câ  Peitt' 
>>  ire  a  donné  bien  de  Vame  à  fis  figures,  «  Cette  fa(^on 
dé  parler  a  une  relation  fenfible  ayec  la  partie  de  Tex- 
prefHon» 

Une  figure  ^  qui  a  du  mouvement  ou  de  Taâion ,  peut 
bie# autorifêr  â  dire  qu'elle  a  de  Vame;  mais  on  doit 
ûaSt  qbe  x^cû  principalement  à  celles  qui  montrent  une 
grande  expreflion  fentîmentalt  que  cette  manière  de  par- 
'Xtt  efi  plu^  jûllement  adaptée» 

J'bbftrtefaî  aufli  qU*on  l'emploie  principalement  eh 
parlant  des  figures  dont  Texpreflion  dérive  d'un  lèntî- 
meht  louable  ,  &  non  d'une  paffion  odieu(ê ,  (ans  doute 
parce  que  Vame  a  des  droits  plus  avoués  &  plus  intéref 
fans  ,  lorsqu'elle  (ê  manifefle  par  des  afTeâions  qui  hono- 
rent les  ctres  doués  d'intelligence  &  de  raifbn ,  que  par 
celles  qui  appartiennent  aux  animaux  comme  aux  hom- 
mes. On  ne  dira  pas  d'Un  homme  colère ,  inhumain , 
barbare,  qu'il  a  de  tame,  qu'il  a  beaucoup  d'amt. 
iCes  exprefltons  (e  prennent  donc  en  général  favorable* 
ment.  Pour  en  détourner  le  fens  ôc  le  rendre  défavorable  , 
îl  faut  y  joindre  des  épîthètes.  Et  lorfque  Ton  dît  : 
»  Quelle  amt  cet  homme  a  montrée  dwis  telle  cîr- 
«  confiance  !  ce  On  a  une  idée  de  fenfibilité ,  de  généro- 
fité  &  de  vertu  ,  relative  à  celui  dont  on  parle.  Cet 
article  ne  doit  pas  être  fort  étendu  ,  parce  que  le  mot 
expfejpon  &  les  termes  qui  y  ont  rapport,  foumiflênt 
plus  naturellement  les  explications  que  celui-ci  pourroit 
amener.  Les  manières  d'employer  le  mot  ame ,  ^ui  (ont 
adaptées  à  la  peinture ,  (c  réduKent  à-peu-près  à  celles- 
ci  :  »  Cette  figure  a  de  rame ,  a  bien  rf?  tome.  Quelle 


f 


A  M^S  67 

»  dme  cet  Anifie  donnt  â  fes  ouvrages  \  Cette  figun 
»  na  point  dame,  ce 

Jeunes  Artifles ,  C  tous  ivet  de  Fome ,  vos  figures^ 
vos  têtes,  y  os  ouvrages  4  cous  ces  enfans  de  votre  talent 
en  auront.  Heureux  avantages  «jue  vous  avez  (ùr  les 
pères  !  Car  on  ne  voie  ^e  trop  (buvent  des  hommcji 
^bins  dTtfjne  ptodntte  des  enfans  qui  n'en  ont  point. 

Gardezrvous  bien  de  ne  pas  donner  de  Vame  aux  pep* 
ibnnages  ^e  crée  vbm  pinceau  ;  car  fi  vos  figures  (ont 
froides  9c  infignifianits  9  il  efl  i  craindre  qu*on  tCtn  ttrt 
des  con^uences  peu  favorables  pour  vous.  Mais  Jl' 
vous  avez  Ynme  bdle,  noble,  élevée  ,  (en/îble  ,  éner- 
gique ,  &  fi  vous  communiquez  ces  qualités  aux  ptor 
duâions  de  votre  talent ,  dles  diront  i  la  poficrité  que 
vous  les  pofledicz  ;  ft  fi  la  nature  vous  donnoit  de  véri« 
tables  enfans ,  flnpides  Bc  peu  favorifés ,  vos  ubleanx 
feront  aitribnef  cette  diffemblance  au  halard. 

Lor(qu*un  homme  eft  doué  d'une  ame  vertueuft  ft 
diftinguée,  xam  manière  certaine  &permifê  de  fe  louer 
fail-mcme  ,  c'efi  d'écrire  ,  de  composer  ,  de  peindre 
d'après  les  fêntimens  dont  il  efi  rempli.  Lorfqu'ils  (ont 
bien  vrais  ,  il  eft  difficile  &  rare  que  fês  ouvrages  ne 
deviennent  pas  (on  éloge. 

Rappellei-voos  Fidée  morale ,  relative  â  l'ArtîSe ,  que 
donnent  &  que  tran(inettent  de  Hccle  en  fiècle  les  ta-' 
bleauxde  Raphaël,  des  Carrache ,  de  Rubens,  du  Pouffin, 
les  Poèmes  de  Corneille ,  le  Téléniaque  de  Fcnelon  ;  Et 
a(pirez  â  imprimer  auffi  à  vos  produâions  un  caraâère 
qui  paflèra  avantageulement  pour  vous  dans  l'^xme  de 
ceux  qui  ks  verront ,  &  qui  atuchera  le  (buvenir  de 
vos  vertus  i  celui  de  vos  ouvrages. 

Peut-ctre  fi  les  Artifles ,  ceu:c  particulièrement  qui  £e 
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« 

idées  réunies  n^ayent  fies  rapports  aiïèz  (enfibles  avec 
quelques-unes  des  voluptés  de  Vamour» 

Telles  font  quelquefois  les  fenfations  &  les  penfees 
dont  on  efi  fî  doucement  affeâé  dans  les  jours  de  prin- 
temps ,  lorfqu'une  certaine  température ,  qui  convient  à 
nptre  conHitution ,  anime  nos  defirs  ;  infpire  même  aux 
.gens  de  la  campagne  ces  expreflions  naïves  :  que  Voir 
efi  amoureux ,  que  la  terre  efi  en  amour. 

Pour  revenir  à  TArtifte  ,  il  defllne  &  peint  donc  avec 
amour  ^  lorfqu'en  travaillant  il  jouit  8c  il  imprime  alors 
â  (es  ouvrages  un  caraôère  intcreffant  &  aimable  ,  qui 
pafle  dans  Tame  de  ceux  qui  les  obfcrvent  ;  effet  mer- 
veilleux de  cette  correfpondance  '  que  Tame  entretient 
(ans  cefTe  avec  les  organes  du  corps  &  avec  les  autres 
âmes ,  au  moyen  des  ouvrages  artiels  auxquels  elle  a 
pré/îdé. 

On  doit  fentîr  que  peindre  avec  amour  n'eu  pas  prc- 
cifément  ce  qu'on  appelle  peindre  avec  enthoufia(me* 
Ce  dernier  fentiment  plus  exalte  efi  un  tranlport,  l'autre 
une  affeâlon  plus  douce  :  l'un  reflemble  aux  inspirations 
du  trépied  facré ,  l'autre  à  celles  que  donne  la  penfce 
de  s'approcher  d'un  objet  qu*on  aime.  Auffi  ,  l'on  appli- 
que plus  ordinairement  le  terme  dont  il  s'agit  dans  cet 
article  à  des  figures  ou  a  des  têtes  de  jeunes  femmes , 
de  jeunes  hommes  ,  d'enfans.  Si  en  gcncral  à  des  objets 
&  à  des  expreflions  aimables  qui  ont  rapport  â  la  fâtis- 
fadion  ,  au  plaifîr  ,  &  »i  une  forte  de  volupté. 

On  pourroit  défîgner  par  les  mêmes  termes  ces  vers 
heureux  ,  ces  vers  infplrés  qui  paroiffent  n'avoir  coûte 
que  le  foin  de  les  tracer.  Chaulieu  ,  La  Fontaine  ,  Vol- 
taire ,  ont  fouvent  écrit  ou  po'étifé  (  car  on  devroit , 
je  crois  j  parler  ai-iî  )  avec  amour  y^  comme  le  Guide  & 
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If  Girrège  ont  pciat  ruffainti  figurci  ou  certaines  i£cm* 
la  profe  de  Fâielon  CuaULt  f*étre  répandue ,  pour  ain€ 
dire  ,  Ar  (on  papier  avec  cette  CenSbUité  û  douct 
que  Je  mot  amour  rappelle ,  &  que  quelque  cbole  d# 
bien  /êmblable  â  Faoïour  y  lui  inlpiroit  peut-être  (ans 
qu'il  le  sût* 

U  eft  des  idées  qu*oft  m  peut  faire  comprendre  qw 
par  de  fimpkt  indications.  Ce  font  des  fleurs  qu'on  nm 
peut  toucher  long*teiqt  (ans  les  flétrir.  De  même  le  Coin 
qu*on  prendroit  à  analyftr  certains  ientimens  ,  altèr* 
ridée  qu*on  s'efibfte  d'en  donner.  Souvent  un  mot  rem- 
plit rintention  ;  car  il  eA  un  langage  que  les  idioncf 
les  plus  riches  ne  peuvent  traduire  :  c*e{l  celui  des  amet 
(cnfibles*  Elles  créent  (ouvent  des  expreflSons  ou  em«- 
ploient  des  tours  ft  des  confiruâions  qui  expriment  c« 
qu'on  ne  pourroit  rendre  par  les  moyens  ordinaires* 
C'efi  ain/i  que  Ce  forment  &  que  s^établiifcnt  plufieurs 
mots  &c  plnfieurs  acceptions  qui  ne  conviennent  qu^an 
intiment  &  aux  Arts  libéraux*  Le  hafard  (emble  les 
produire  ;  elles  (ont  entendues  8c  adoptées  avec  recon* 
ooiflânce  par  ceux  qui  éprouvent  des  imprefl[Ions  (embla- 
fales  â  celles  qui  les  ont  fait  naître;  elles  reilent  enfia 
con(àcrées  dans  la  langue  j  êc  telle  efl  vrai-(emblablement 
Torigine  de  h  manière  de  sVxprimer  qui  fait  le  (iijet 
de  cet  article* 

Je  me  permettrai  de  le  terminer  par  quelques 
maximes  qui  régardent  principalement  les  jeunes  Ar- 
tifles. 

Si  vous  peignez  avec  amour ,  on  regardera  vos  .ou- 
vrages avec  volupté.  Oubliez  donc  qu'un  tableau  vous 
eft  conunandé  ,  &  croyez ,  quand  ce  ne  (eroit  qu'une  illu-« 
&>tkf  que  votro  defir  ieul  vous  Ta  fait  entreprendrei^. 

E  iv 
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Sî  vous  dîtes ,  en  prenant  votre  palette  :  »  îj  faut  que  Je 
»  peigne ,  «  vous  ne  peindrez  pas  avec  amour.  L'amant 
ne  dit  jamais  :  »  il  faut  que  j'aille  voir  ma  maîtreiTe,  « 
Le  bel  Art  de  la  Peinture  demanderolt  une  entière  in- 
dépendance ;  elle  ne  peut  exifter  dans  nos  fbcictcs.  Il  faut 
donc  que  le  charme  de  la  nature  &  le  penchant  irréfîftî- 
ble  pour  r Art  s'emparent  tellement  de  l'ame  du  Peintre, 
qu'ils  lui  cachent  ce  qu'il  y  a  d'afferviffant  dans  (on  état. 
Il  faut  qu'il  voie ,  par-defTus  tout ,  les  beautés  des  objets 
qu'il  imite,  qu'il  fente  habituellement  le  defir  de  les  faire 
pafler  dans  (es  ouvrages  ;  qu'il  fe  prête  même  à  jouir  par 
anticipation  du  plaifîr  d'atteindre  a  Cm  but,  Lorfque,  rem- 
pli de  ces  dirpo/îtions .  vous  vous  occupez  ,  en  vous  cou- 
chant, de  la  (àtisfaftîon  que  vous  aurez,  des  qu'il  fera  jour, 
à  reprendre  vos  pinceaux  ,  vous  peindrez  avec  amour. 
Si  vous  êtes  au  comble  de  la  joie  d'avoir  trouve  un  beau 
modèle,  de  voir  naître  un  beau  jour,  de  rencontrer  un 
beau  pay(age  ;  fi  vous  oubliez  les  heures ,  û  vous  vous 
affligez  que  le  jour  finifle ,  vous  (entez  aflurément  ïamour 
de  votre  art ,  vous  êtes  heureux  ,  &  croyez  que  vous  le 
feriez  (buvent  bien  moins  complettement ,  par  cet  amour 
que  l'oifiveté  rend  tyraniquement  impérieux  ;  car  vos  plai" 
fîrs  plus  durables ,  (ont  accompagnés  de  moins  de  trou- 
bles ,  (bjets  a  moins  de  revers ,  &  fuivis  de  nioins  de 
regrets. 

Il  faut  plaindre  les  Artiftes  qui  regardent  leurs  occupa- 
tions comme  une  tache ,  comme  un  afTerviflement ,  &  qui , 
lor(qu'ils  ceffent  de  peindre ,  difent  en  foupirant  :  »  Ah  ! 
»  je  vais  donc  me  repofer  &  ne  rien  faire.  « 

A  N 

ANATOMIE ,  (  CabC:.  fera.  )  Ce  qui ,  dam  ïanat»' 
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wùe  a  plus  de  rapport  à  la  Peinture ,  fe  trouve  rédigé 
&  reprcfentc  dans  plu/îeuis  bons  ouvrages ,  faits  pour 
Ihilage  des  Artides.  Ils  ne  (ont  peut-ctre  pas  encore 
composes  comme  il  Cerolt  bon  qu'ils  le  fuifent  ;  mais  ils 
offrent  les  bafes  &  les  principes  néceffaires  aux  Artiûes, 
&  c  efi  d*après  eux  &  d* après  Fétude  du  naturel ,  que  j*at 
donné  l'extrait  qu*on  trouvera  au  mot  Figure, 

Je   me   contenterai  de  préfenter  ici    fur    Vanatomie 
quelques  idées  générales  que  je  crois  it^celTaires  ,  avant 
de  confîdérer  plus  particulièrement  les  fecours  dont  elle 
efl  i  la  Peinture. 

Uanatomie  e&  une  (cience  profonde.  Elle  demande, 
lorsqu'on  veut  s'en  infiruire,  qu'on  étudie,  qu'on  obferve, 
qu'on  médite  dans  les  plus  grands  détails  tout  ce  qui 
compose  l'organiCition  des  êtres  vivans.  Cependant  (on 
objet  principal  efl  Torganilation  de  Thomme  ,  comme  la 
plus  intcredante  ,  relativement  à  nous. 

L'étude  de  Vanatomie  doit  aufTi  s'étendre  (ur  l'orga- 
nifation  des  animaux  ;  s'occuper  ,  pour  s'éclairer  davan- 
tage, des  rapprochemcns  &  des  comparaifons  du  mécha- 
nifine  des  animaux  &  de  celui  de  Thomme. 

C'eft  en  (e  livrant  à  ces  études  ,  non  moins  fatîs- 
fai(antes  &  utiles  ,  qu'elles  font  laborieufes  &  fouvent 
rebutantes,  qu'on  peut  s'inftru ire  de  ce  qiîi  ed  déjà  connu 
dans  cette  (cience ,  &  enfuite  l'avancer  par  des  décou- 
vertes nouvelles ,  â  l'avantage  de  Thumanité  &  à  la  fatis- 
fadion  d'une  curioiité  louable. 

U  ne  s'agit  pas  pour  le  Peintre  de  fe  plonger  dans 
cette  immenfe  entreprife.  L'Artifle  ne  s'occupe,  en  gêne- 
rai, que  de  l'extérieur  de  rhommc.  11  n'eil  tenu  que  d'en 
reprcfenter  les  apparences  vifiblcs.  Les  grands  fecrets  de 
i'organifation  interne  lui  font  inutiles  ;  mais  ce  que  les 
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apparences  lui  ofirent  ne  fuffit  cependant  pas  pour  le  coh^ 
duire  à  la  perfeâlon  de  (on  Art* 

L*honime  extérieur ,  (  fi  l'on  peut  s'exprimer  aînfî ,  ) 
éprouve  à  tout  inûant  dans  Ces  former  ,  par  le  moyen 
de  ies  refTorts  8c  de  Ces  mouvemens  internes,  des  modi- 
fications frappantes.  Il  faut  que  le  Peintre  connoiflè  au 
moins  les  caufes  les  plus  prochaines  des  effets  qu'il  repré^ 
/ente, 

Cefl  à  TAnatbmide  éclairé ,  ou  aux  bons  ouvrages 
qu^on  a  donnés  à  cet  effet ,  que  TArtide  doit  s'adreflèr* 
Les  ouvrages  le  préparent  ,  les  observations  fur  la  na- 
ture dirigées  par  TAnatomifle,  réclairent ,  &  le  Savant  ^ 
a  (on  tour ,  reçoit  du  Defllnateur  inflruit  les  (ecours  dont 
il  a  befbin ,  pour  faire  connoître ,  à  Taide  du  crayon ,  du 
pinceau  9c  du  burin ,  les  découvertes  qu'il  fait  &  qu'il 
defire  tranfmcttre  à  l'efprit  d'une  manière*  (ênfîble ,  en 
les  imprimant ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  organps  de  la 
vue. 

Cefl  ainf!  que  les  Sciences  &  les  Arts,  ou  plutôt  ceux 
qui  les , cultivent ,  doivent,  pour  leur  mutuel  intérêt, 
s'approcher.  Ce  (ecourir  ;  ils.  doivent  (ur-tout  éviter  réci- 
proquement ces  excès  de  bonne  opinion  ou  plutôt  de 
prévention  pour  l'objet  dont  ils  s'occupent ,  qui  les  con- 
centrent ,  les  i  (oient ,  pour  aînfî  dire ,  8c  les  rendent  quel- 
quefois injufles  ,  peu  fecourables  &  quelquefois  même 
dédaigneux  les  uns  à  l'égard  des  autres. 

La  communication  &  la  bienveillance  (ont  les  confeils 
qu'il  faut  (ans  celfe  donner  aux  Savans  &  aux  Artiftes 
pour  leur  gloire  &  leur  avantage  ,  comme  on  doit  prêcher 
(ans  Ce  lafTer,  l'union  &  la  charité  aux  hommes. 

S'il  arrive  quelquefois  au  Géomètre  ou  au  profond 
Anatomifie  de  (burire  ironiquement ,  ou  s'il  a  la  foibleil* 
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de  s^offenfer  lorf^u*!!  entend  avancer  que  (a  (cîence  nefi 
qu^une  partie  de  TAit  du  Peintre  ;  fi  le  Phy/îcîen  ,  le 
Moralise,  J'Hi/lorien,  TAntiquaire  fontaftedés  du  même 
dédain  à  la  même  occa/ion ,  qu^ils  rcilL-chifl'ent  que  leur 
animadver/îon  n'a  pour  principe  qu'une  cnonciation  in- 
complette  ,  qu'un  défaut  de  s'expliquer  entièrement  &  de 
s'entendre.  Eh  !  combien  cette  caufe  ne  produit-elle  pas 
parmi  les  hommes  ,  non* feulement  d'injudcs  mépris ,  de 
querelles  &  de  haines;  mais  de  défbrdres  3c  de  guerres 
plus  funeûes  encore  ? 

Rien  n'efi  R  commun  ,  faute  de  connoliïances  aflèz 
étendues ,  ou  par  légèreté  ,  ou  ibuvent  pour  s'exprimer 
en  moins  de  mots,  que  d*altcrcr  les  idJcs  qu'on  fe  com- 
munique ,  de  manière  â  les  faire  paroitre  fauffes.  Lorlr 
que  ,  d'après  ces  négligences ,  il  s'érabllt  des  antipathies 
parmi  les  hommes  vraiment  éclaires  ,  la  barbarie ,  tou- 
jours aux  aguets ,  triomphe ,  comme  nous  voyons  l'igno- 
rance fe  réjouir  5c  s'enorgueillir  platement  des  querelles 
trop  fbuvent  (candaleules  &  des  divillons  fi  mal-adroites 
des  Gens  de  Lettres. 

Revenons  à  VanatomU.  C'ed  de  la  connoiflance  des  ds 
&  des  deux  premières  couches  des  nitifcles  que  dépendent 
en  grande  partie  la  fonddra:ion^  le  mouvement  &  Vest^ 
prefflon.  Par  cette  raifbn  ,  Vanatomie  cil  une  des  ba(es 
poficives  de  la  Peinture.  Elle  fc  lie  naturellement  â  la 
pondération, 

Uanatomle  8c  la  perfpe£ïlve  (ont  des  Sciences  cxaif^es  ; 
elles  s'appuyent  fur  des  dcmondrations  :  elles  ont  pour 
objet  des  vérités  démontrées. 

Lorfque  ^  dans  les  Ecoles ,  dans  les  attelicrs  &  dans 
l'opinion  publique,  ces  Sciences  ne  feront  plus  confidérces 
comme  fondcmens    indifpenfables   de  la   Peinture,  QQ 
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pourrai  prononcer  hardiment,  ^ue  cet  Art  &  les  parties 
qui  en  dépendent  font  menaces  d'une  prochaine  déca- 
dence. 

Les  dlfpofîcîons ,  le  goût ,  la  facilité  d'imiter  ne  fiip- 
plcent  pas  feuls  à  une  étude  raifonnée.  Ces  dons  de  la 
Nature  produi(ent  le  plus  (bu vent  des  imitations  incom- 
plettes  $c  ne  donnent  aux  Artiftes  que  des  routines  plus 
eu  moins  heureufes.  Cependant  comme  prefque  tous  ceux 
qui  jouiflent  des  ouvrages  de  Peinture  ne  font  inflruits 
ni  de  Vanatomie  ,  ni  de  la  perfpecilve ,  ils  applaudiflent 
trop  fbuvent  au  hafard  à  des  ouvrages  dans  lefquels  ces 
f.iences  (ont  absolument  négligées ,  &  les  Artiftes ,  par 
ces  fuccès  peu  mérités ,  fe  croyent  autorifés  à  s'éviter  des 
études  qui  leur  femblent  sèches  &  peu  agréables. 
»  Que  m'importe ,  peuvent-ils  dire ,  de  rendre  bien  prë- 
»  cifément  Tefiet  de  tous  les  mufcles  &  de  les  mettre 
T>  très-exadement  à- leur  jufte  place  ,  de  connoître  les 
w  changemens  qu'ils  éprouvent  dans  les  mouvemens  du 
»  corps  &  par  le  mouvement  des  paffions  f  Qui  fen- 
»  tira  ce  mérite  ,  hors  quelques  Anatomiftes  ^qui  ne 
»  jetteront  peut-ctre  jamais  les  regards  (îir  mes  ou- 
»  vrages  ?  « 

En  effet ,  pour  le  plus  grand  nombre  des  hommes , 
«ne  figure  peinte  ou  fcuîptée ,  dans  laquelle  on  apperçoit 
des  mufcles  &  quelques  veines ,  efl  une  figure  (àvam- 
mcnt  exccutce  ;  maïs  les  chefs-d'œuvre  en  Peinture  & 
en  Sculpture,  font,  quant  aux  parties  des  Sciences,  inc- 
vitablement  appréciés  par  des  hommes  inftruîts  ,  &  par 
le  petit  nombre  des  ArtiMes  qui  ont  acquis  àçs  connoif- 
fànces  qu'ils  doivent  poflcder.  Le  Public  ,  tôt  ou  tard , 
adopte  leur  jugement ,  &  ce  jugement  refte.  D'ailleurs  , 
•il  s'établit ,  parmi  les  hommes  peu  in(kuits ,  des  jugemens 
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ifle  compMaifQn  qui  In  Mairent,  &  l'on  peut  obfmn 
qu'il  r^fùlte  <{ei  cAtt'fi  dtfKreni  de  la  part  des  iniîa- 
tioiu  fàvutct  ft  de  celles  qui  ne  le  £bnt  pat  ,  qii« 
l'ûiâûtâ  fiKmfe  détennine  l'igaorant  i  louer  la  vérité, 
ÛRi  quil  Ibît  ■cce&in  de  la  lai  démontrer,  C'efl  c»  * 
même  înâtnâ ,  es  ce  difcememeat,  pour  ainlî  dire ,  sm» 
chinai,  qui  fait  applaudir,  arant  toute  rctiexion,  un  vei' 
oit  la  Tériié  &  le  Icntînicnt  fê  trouvent  heureufement  A: 
clairement  exprima  Sî  quelquefois  il  parait  que  le  P»-' 
blîc  t'}'  tmnpc ,  ^cft  qn^  n'efi  pat  toujours  libre  &  ttaïf 
qnille,  qu'il  eA  lônrent  eatraîné  malgré  lui  par  l'artifio» 
d'un  petit  nombre ,  on  bien  enfin  que  ce  qu'il  entend  n'ell 
pas  aulG  jufte  »  aiiffi  daïr  qu'il  le  faudroit. 

Artiftei ,  qui  n'irez  pai  encore  aflez  rcâcchi  (ùr  vo- 
tre Art ,  ne  pcnièz  donc  pas  qu'en  prononçant  l'appa- 
rnice  de  qnelqnct  mulcletf  pref^u'au  hafard,  vous  doiH. 
niez  i  une  figue  le  caraâère  &  la  force  d'Hercule ,  ou 
par  quelques  grimaces,  la  douleur  déchirante  de  Laocoon. 
Ce  même  ne  penfëz  pas  qu'en  eflâi;ant  toute  idée  des 
mufcles  &  des  nerfs ,  dans  la  repréfêntation  d'une  femme, 
vous  représentiez  Vénus  &  les  Gracei. 

La  rondeur  de  certaines  parties ,  le  caraâère  adouci' 
des  formes  entrent  certainement  dans  la  beauté  du  corp» 
des  femmes  parfaites  ;  mais  ces  êtres  (croient  iri^ 
imparfaits ,  s'ils  n'étolent  capables  d'aucune  exprcllîon 
TÎfîble  ,  &  leurs  paflïons  que  nous  fâvons  être  (Ôuvenc  (! 
vives  font  certainement  agir  des  mulclet  &  des  nerfs, 
bien  que  ce  Cm  par  des  mouvemens  plus  lians  &  l^nr 
des  apparences  moins  prononcées  à  l'extérieur  ,  qu'ils  ae 
le  font  dans  les  hommes.  Si  vous  n'êtes  pas  aflez  bar- 
barei  pon  leur  refulèr  une  ame ,  donnez-leur  donc  de*' 
T«fiwtipv  Ifflfiels 'celles   puUTent  faire  connoitre  dM 
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imprefllons  qui  tous  (ont  fouvent  fî  agréables  &  que  vous 
êtes  occupés  prefque  fans  ceflê  i  faire  naître. 

Quant  aux  nerfs  ,  s'il  é toit  permis  (}ans  un  ouvrage  de 
préceptes ,  de  hazarder  une  plaisanterie ,  les  femmes  Ce 
plaignent  /î  (buvent  des  tourmens  que  ces  nerfs  leur  cau- 
ûintj  qu'il  feroit  injufle  de  les  reprélenter  conune  nVn 
ayant  pas. 

Au  rede ,  la  plus  méthodique  &  la  plus  utile  étude 
que  vous  puifliez  faire ,  après  avoir  bien  obfervé  &  bien 
defliné  le  fqucUtte  &  Vécorché ,  c'cd  la  comparaifon  rai- 
ibnnée  de  ces  objets  avec  les  belles  figures  antiques  & 
avec  les  belles  figures  peintes  ou  fculptces  par  des  Artides 
correôs  ;  ensuite  il  efl  nccelTaire  de  comparer  ces  modè- 
les avec:  le  modèle  vivant ,  8c  vous  acquérerez ,  par  cette 
marche ,  premièrement  la  connoiflânce  des  reiïbrts  &  do 
jeu  de  la  machine  humaine ,  enfuite  des  efifèts  les  plus 
intéreffans  dt  ces  reiTorts ,  couverts  du  voile  de  la  peau , 
qui  en  dérobe  la  vue  8c  en  adoucit  les  mouvemens  ;  vous 
pourrez  enfin ,  avec  ces  connoifTanccs ,  aspirer  à  créer  des 
chefs-d'œuvre  à  votre  tour. 

Cette  route ,  tracée  par  votre  Art ,  Je  l'indique  (eule- 
ihent  aux  jeunes  Artiftes ,  quoique  je  n'aie  pas  l'avantage 
de  Tccre  ;  car  l'homme  qui  ne  marche  pas ,  peut  quelque- 
fois indiquer  le  chemin. 

Loin  de  dcfunir  dans  votre  efprit  les  diverfês  con- 
nollFanccs  qui  conftituent  la  Peinture,  cultivez  les  toutes, 
mais  toujours  dans  un  ordre  raifonné.  Leur  enchaînement 
eft  aufTi  ncccITaire  à  la  perfedion  de  votre  Art ,  que  la 
jufle  liaifon  des  penfces  à  la  véritable  éloquence. 
Lorfque  vous  aurez  rafTemblé  dans  l'ordre  où  elles  doi- 
vent fc  trouver ,  ces  connoifTances  fondamentales  ,  guides 
de  vos  travaux,  faites-les   alors,  ijil  vous   efi  pofiiblei 
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marcher  zrtc  tous  de  front ,  en  ne  donnant  point  de  pré^ 
férence  ;  car  d  la  (cience  du  irait  vous  occupe  unique- 
ment ,  vous  pourrez  tomber  dans  la  fécherefTe  ;  /î  ïana^ 
tomie  vous  fixe  trop  ,  vous  exagérerez  les  mufcles  ft: 
les  emboitemens  des  os  ;  enfin ,  vous  peindrez  Infenfible- 
xnent ,  non  Thomme  vivant ,  mais  Vécorché,  Il  en  e(l  do 
même  des  autres  parties  ;  en  aspirant  trop  exciu^ivemcnt 
au  titre  de  Colorifte  ,  vous  pourrez  le  devenir  ,  fans  être 
pour  cela  un  très-grand  Peintre. 

Le  grand  Art ,  celui  de  tous  les  Arts ,  eft  de  les  pro- 
tiquer d'après  la  fctence  acquise  de  toutes  leurs  parties  ^ 
en  voilant  cette  (cieilce ,  de  faire  fi  bien  qu'on  ne  s*ap* 
perçoive  pas  d'une  prédileâion  ;  car  il  eu.  difficile  que 
vous  n'en  ayez  pas  une» 

Quant  aux  Gens  da  monde  y  comme  on  les  appelle  , 
qui  ont  des  prédileâions  (buvent  auffî  peu  ralfonnées 
que  leurs  averfions  ^  il  feroit  à  n}uhaiter  qu'on  osât  leur 
dire  ,  qu'il  n'eft  pas  de  Vénus  ni  d'Hébé  qui  ne  cache 
fous  le  beau  (atin  qu'ils  prîlent  avec  tant  de  rai(bn, 
premièrement ,  un  (quelette ,  à  la  vérité ,  parfaitement 
bien  proportionné  &  bien  aflemblé  ,  en  fuite  plufieurs 
couches  de  mufcles ,  fans  lefquels  leurs  Vénus  fcroîenc 
certainement  trop  féches  ,  trop  inanimées  pour  eux, 
»  Comment  ,  leur  diroit-on  ,  en  s'adreiïant  aux  pdns 
fenfuels,  »  voulez- vous  que  les  Artiftes  (atisfaflènt  vos 
10  dedTSj  en  vous  procurant  les  images  parfaites  de  It 
»  beauté ,  fi  vous  leur  infpirez ,  par  vos  dégoûts  exagé- 
w  rés ,  le  plus  grand  tloignement  pour  ce  qui  doit  être 
ï>  la  bafe  de  leurs  travaux ,  &  l'objet  de  leurs  plus  fcrieu- 
»  fes  études  ?  «  Je  fais  que  plufieurs  répondroîent  : 
»  Eh  bien  !  qu'ils  fafTent  ces  études  en  fecret  î  que  ja- 
»  mais  ils  sie  les  expofent  à  nos  yeux  !  «  Mais  fait-on 
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des  études  difficiles  &  peu  agréables,  fans  de/irer  d'7  étrt 
encouragé  ,  fans  être  bien  aife  d^ctre  connu  pour  pren^ 
dre  les  routes  escarpées  que  tous  ne  prennent  pas  &  qui 
conduifent  à  la  perfeâion  f  C'eft  la  julle  edîme  qu*on  a 
donnée  à  ces  ouvrages  que  vous-  appeliez  triftes  &  rebu» 
tans ,  &  que  vous  ne  pouvez  fouftrir ,  qui  a  été  le  fou- 
tien  de  FArt  naiffant.  Ce  font  les  fujets  religieux ,  fou- 
vent  triftes  en  effet ,  qui  ont  alimenté  TArt.  Sans  les  ta- 
bleaux de  ces  Maures  Ci  multipliés  au  beau  fTècle  des  Arts 
en  Italie ,  vous  n'auriez  pas  eu  de  Venus.  Si  les  Artiftes 
enfin  s'étoient  bornés  à  ces  fujets  voluptueux ,  mais  & 
fouvent  maniérés  aujourd'hui,  pour  lefquels  vous  vous 
enthoufialmcz ,  ils  ne  fo  feroient  jamais  élevés  au  point 
d^immortalifor  leurs  noms  &  leur  pays.  Encouragez 
donc,  ou  au  moins  ne  découragez  pas  les  études  révè- 
res &  indKpen fables.  Cachez,  pour  votre  propre  intérêt, 
ces  répugnances  faites  pour  des  Sybarites  ,  fi ,  non- 
foulement  les  objets ,  mais  les  noms  févères  vous  bleffent , 
vous  avez  peu  de  chemin  à  faire  pour  vous  trouver  incooï- 
modés  du  pU  d'une  rofe, 

ANIME,  (part,  paff.)  Le  fens  de  ce  terme  a  moins 
d'énergie  que  le  mot  amc.  Lorfqu'on  dit  d'un  homme 
qu*il  a  de  Vame^  on  entend  qu'il  a  une  force  d'e(prit 
particulière  ,  ou  une  feniîbiiitc  diftinguées  ;  fi  l'on  dit  : 
cet  homme  eft  animc\  cette  expreffion  ne  s'entend  fou- 
vent  que  d'une  forte  d'adi vite  momentanée  dans  \t%  mou- 
vemens ,  ou  dans  le  difcours ,  qui  fe  rapporte  â  l'inftinâ 
de  tout  être  vivant  &  à  Tadion  ordinaire  des  fens. 

Le  mot  animé  étant  devenu  en  quelque  façon  foible 
&  peu  fîgnificatir,  on  lui  a  fubftituc  plufieurs  expreflions 
exagérées  \  telles  que  font  les  mots  cnfiammc ,  tmkràfé^ 

Se 
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S  Tôt)  ]ôltit  à  ces  ihots  ce  ^  caradcnfe  Tobjct  de  Pagî-^ 
tatlon  qu*Us  expriment. 

Ain£,  au  lieu  de  dire  animé,  on  dît  :  enflammé ^  emhrafé 
de  côurfoux ,  de  fureur ,  de  dcfîr ,  de  vengeance  & 
d'efpoir  ;  maïs  ces  manières  de  s'cnonccr  produifcnt  affex 
peu  d'effet  ;  lof(çu'elle$  (ont  prodigutes  ,  elles  tendent 
toujours  à  Texagératioit ,  &  (ont  la  plupart  du  temps 
regardées  comme  des  tieux-communs. 

Quant  lu  fois  du  mot  animé  y  il  a  plus  de  force 
dans  (on  rapport  avec  les  ouvrages  des  Arts ,  que  dant 
toute  autre  acception  ,  parce  que  dire  d*un  objet  abfblu- 
ment  matériel,  qu'il  eft  animé,  c*eft  une  manière  d« 
parler  très-figurée,  Aîrfi  ,  lorfqu'on  dît  :  cette  peinture 
e/2 animée,  Hs figures  de  hron\e  font  animées  ,  ce  mar^ 
hre  eft  animé  ;  i'ezpreffion  eft  forte  &  le  devient  d  au- 
tant plus  que  les  difficultés  de  Texécution  &  celles  qui 
proviennent  de  la  matière  s'oppofent  davantage  à  Tillu-* 
fion  qu'on  a  deilêin  de  produire.  Par  ces  raifons  ,  la  na- 
ture ph)fique  du  marbre  ,  du  porphyre  ,  du  bronze  , 
matières  indodles  &  mortes ,  (embie  donner  au  mot  ani- 
mé une  énergie  plus  forte  que  s'il  s'agifTôit  de  rargîlle  de 
de  la  cire. 

Il  eft  ai(e  de  fentir  la  marche  confcquente  de  Te  (prit 
dans  ces  difterences.  €'eft  aux  leâeurs  â  en  faire  des 
applications  plus  étendues ,  &  à  moi  de  m'adrefler  par** 
ticulierement  aux  Élèves  de  TArt. 

Vous  dire  qu'il  faut  que  vos  figures  pàroîfTent  animées  y 
ce  feroit  me  donner  pour  Légîflateur  i  peu  de  frais* 

U  eft  facile  de  prononcer  des  loix  générales ,  qui  , 
établies  de  tout  temps  &  inconteftablement ,  ne  donnent 
aucun  mérite  à. ceux  qui  les  répètent ,  &  font  d'un  folblt 
^cours  i  ceux  qui  les  écoutent. 

Tome  L  F 
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Lorsqu'on  reprcftnte  un  homme ,  le  projet  efi  de  le 
repréfenter  vivant  ;  quant  aux  moyens  d*y  parvenir, 
c'eû-à-dire ,  de  peindre  le  mouvement  de  r4me ,  ces 
moyens  réfultent  du  complément  de  la  théorie  &  de  la 
pratique  de  l'Art ,  mais  principalement  encore  de  la  vertu 
communîcatîve  &  produdrice  de  Tame  des  Artlfies. 

Moins  rimitatlon  que  vous  faites  d*une  figure  vivante 
paroîcra  animée  de  quelque  fentiment  particulier  \  moins 
TOUS  aurez  approché  du  but  le  plus  noble  des  imita- 
tions &  moins  vous  fatisferez  le  penchant  qui  fait  defirec 
dans  toute  imitation ,  celle  du  mouvement. 

Le  mouvement  efl  Tame  de  la  nature  ;  FiUufion  qui 
rappelle  Tidce  de  ce  mouvement  doit  être  Tame  de  vos 
ouvrages.  Le  defir  de  conlerver  ce  qui  nous  échappe , 
de  fuppléer  à  des  privations  ,  de  reproduire  des  émo- 
tions voilà  en  général  les  motifs  qui  nous  portent  aux 
imitations  &  à  vouloir  que  dans  ces  imitations ,  on  nous 
rende  jufqu  aux  mouvemens  qui  ont  exiûé  &  qui  ont  dil^ 
paru*  Nous  voudrions  voir  couler  encore  Tonde  qui  s*eft 
écoulée  ;  nous  fbuhaiterions  rendre  au  jour  l'éclat  qu'il 
perd.  Cefl  ce  defir  univerfel  qu'il  faut  que  vous  conten* 
tiez.  Il  eft  en  vous  comme  dans  ceux  qui  de/irent  vos 
ouvrages  ;  mais  ceux-ci  vous  fuppolent ,  dès  que  vous 
prenez  le  nom  d'Artllles ,  le  pouvoir  de  le  (ktisfaire* 

ANTIQUE,  (adj. )  Les  mots  antique ^  vieux,  an^ 
cîen  y  iembleroient  exprimer  également  ce  qui  appartient 
à  des  temps  éloignés  ;  cependant  ces  expreflions  ne  peu- 
vent pas  toujours  fe  fubflituer  Tune  â  Tautre.  On  dit  ^ 
îc^  Jîêct^s  antiques ,  8c  non  pas ,  les  vieux  JU*:les.  Cetts 
expredion  ^  le  hon  vieux  temps ,  eil  conûcrée.  On  n« 
diroit  pas ,  le  ion  antique  ^  le  ion  ancien  temps  i  il  A 
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tànnt  éam  tontet  ks  lingnes  des  unions  de  mots  qui 
devlennem  nidifloifflbies«  Chaque  portion  de  nos  connoi{^ 
Tances  s'approprie  ou  marie  enfcmble  quelques  ter- 
mes ;  âc  par  droit  de  propriété  ,  eile  leur  attribue  des 
Cens  diâérens  même  <k  ceux  qu'ils  ont  dans  lufage 
ordinaire* 

Le  mot  anciens  «tt  ploriel ,  fîgnifie  dans  1rs  Lettres 
les  produâîons  dont  le  kmvenir  a  mcritc  dVrre  confcrvé» 
On  d:t  î  lifiiy  €ùnfutt€\  les  anciens,  c'efl-à-dire ,  let 
bons  ouvrages  de  FAntiquité. 

Enfin,  l'tdîeâîf  anrvftte^  adopte  &  con{âcré  particu* 
Kèrcnient  dans  nos  Arts,  y  a  reçu  les  droits  de  fubflantif  ; 
Bc  l'on  dit  Vantiqme  f  le  M  antique ,  pour  fipnilfier  ce 
que  nous  confioiflbiis  et  plm  éi (lingue  en  (latues ,  en  bas* 
reliefs ,  en  médailles  8c  en  pierres  gravées  ,  refle  pré- 
cieux des/îècles  éloignés  dans  lesquels  les  Arts  ont  atteint 
la  pkis  grande  perfeâion.  Le  nombre  des  ouvrages  anti" 
fue/,  qui  refient  épars  dans  les  coUedîons  ,  dans  le# 
cabinets,  ^kns  les  dificrens  pays  &  fur-tout  en  Italie  ,  eS 
conâdérable  ;  mais  ce  qu'on  entend  p-irtlculicrement  dans 
la  Peinture  8c  dans  la  Sculpture ,  lorf^u'on  dit  Y  antique 
ou  ie  hel  éuui^ue  e(l  extrêmement  borné.  Nous  n'avona 
point  de  preuve  authentique  que  les  ouvrages  des  plut 
fameux  Artiâes  nous  (oient  parvenus.  Le  petit  flHhbrv 
de  ceux  qm  nous -offrent  des  beautés  Ci  parfaites,  que 
nous  ne  pouvons  douter  qu'elles  n'appartiennent  i  des 
Afftifies  célèbres  ft  à  des  temps  ou  les  Arts  ileurîffoîent , 
te  bornent  principalement  à  cinq  ou  fix  flatués  dont  les 
noms  (ont  connus  de  tous  ceux  qui  (c  confacrcnt  aux 
Am.  UApollon ,  la  Vénus- Médicis  ,  le  Torfe  ,  le  Lao- 
coon,k  Gladiateur  toujours  admirés  depuis  qu*i*s  ont^ét^ 
découyem  dans  les  mnts  des  Palais  ou  des  Temples , 
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font  propofïs  de  génération  en  gcncratîon  à  Tôblerva- 
tion ,  à  Tctude,  8c  à  rimitrtion  des  Peintres  &  des  Sculp- 
teurs. 

L'on  dit ,  &  Ton  répète  fans  cefTe  à  h  jeuneflè  qui 
court  en  Iulie  chercher  avec  avidité  des  talens  qu*on 
nV^rv'Uve  point.  Ci  Ton  n'en  porte  en  foi  les  femences  z 
Ohfervei  ,  etudie\ ,  copi^^  /'antique  ;  pénéire^-vouj  de 
Cantique,  //.i^tiquc  €ji  le  modèle  de  la  beauté  fuhlime; 
de  et  beau  idéal  y  perfeéllon  extrême  que  Us  Grecs  ont 
atteint  par  Vimpuljion  du  gé:iie  ,  G*  que  nous  devons 
pourjuivre  par  une  jaloufe  &  noble  émulation  de  leurs 
fuccès.  E:  fin ,  Ton  iniîlle  encore  en  diiant  :  Si  vous  vous 
écart ei  de  /'antique,  vous  fere\  rétrograder  l'Art. 

Mais  ces  conreiis  font- ils  abiolument  &  généralement 
propres  à  ceux  à  qui  on  les  donne  l  Voilà  Air  quoi  il 
XL  ta  point  du  tout  inutile  de  réfléchir. 

Les  hommes  qui  s'adonnent  aux  Arts. y  (ont  ordinai- 
rement appelles  par  un  penchant  &  des  ditpo/itions  par- 
dcuiicres  ;  mais  ce  penchant  efl  toujours  modifié  par 
les  facultés  que  nous  a  donné  plus  ou  moins  libérale- 
ment Ja  nature  ;  les  uns  font  doués  principalement  d'ima- 
gination* L'imagination  fufceptible  d'entl)oufia(me ,  s'é- 
lève  à  des  peri'cclions  dont  on  ne  voit  pas  même  de 
modèH,  &  certainement  les  Ârtif^es  ou  les  vrais  Ama- 
teurs qui  ont  une  imagination  prédominante  &  un  pen- 
chant décidé  pour  les  Arts  ,  éprouvent  à  la  vwe  de 
V Antique  des  imprcffions  qu'il  eu  bien  difficile  de  ren- 
dre ,  &  que  ne  peuvent  concevoir  ceux  qui  n'en  font  pas 
fufceptibles.  Il  efl  i  préfumer  que  parmi  ces  hommes 
fcn/îules  a  la  beauté  idéale  ,  p'u/îeurs  feroient  deûinés  k 
l'atteindre,,  fî  les  c.rconflanccs  heure  ifes  qui  ont  con- 
^uru  a  produire  les  chels-d  auvrc  antiques  kuc  pr^ 
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'  toiem  fecoufï  ;  mais  ces  circonflances  n'esîflent  pavf 
te  d'ailleurj,  combien  efl  plus  grand  le  nombre  de 
ceux  qu'un  ftmple  penchani  i  rimifatlon  décide  i  en- 
uer  daiM  la  carrière  dcî  Arti.  Cette  cUfTc ,  plus  froide 
que  la  prcmicte  ,  eft  cependant  capable  de  bien  * 
la  mure  ;  mais  lïinï  s'élever  au-delfus  d'elle ,  les  j 
oftes,  douéi  fur-iout  d'exaiiiiude  8c  de  raironnement ,' 
tbni  deflincs  i  produite  des  ouvrages  infiniment  efli 
mablcs  ,  uni  acceiadre  »  la  perfedioa  la  plus  1^4 
bUnie. 

Lctude  obflince  de  ÏÂntiqtie  leui 
que l'oblervaiion  ScVimitation  de  la  Ittrple  nature,  clioî^ 
(ïe  &  reAfice  pat  des  réHcxioni  &  d'.'s  comparalfors  habi 
luellci.  On  peut  même  ajouter  qj'un  Arride  tel  que  fe 
le  déâgne  ,  ft  on  le  contraignok  k  prendre  pour  but 
les  beautés  iiéal»  de  ï'Amiifue,  «ju'il  admire  (ûr  parole 
te  (ans  les  bien  comprendre ,  verroît  (es  travaux ,  noa- 
fcultment  iittruâucux  ,  mais  que  la  pourfuite  de  pi 
fcâteîM  lûiniturellet  lu!  feroît  manquer  les  i 
blet  que  préfente  la  llmplc  nature. 

Ce  n'eii  pas  le.  feul  inconvînient  qu'il  y 
dre  y  (iir-toui  pour  les  Peintres  ;  car  l'im 
conilnuelle  des  iUiii?s  a'uïquet ,  ou  des  Iî^l 
fur  elles  ;  cette  étude  ,  dis-je  ,  f^ite  fans  des  dirpolîtiors 
convenalileï  ,  peut  produire  une  afTeâarion  de  formes  qui 
rippellrroit  les  Ihtucs,  fans  offrir  leurs  véritables  beautés. 
Au  lieu  de  fe  montrer  l'émule  Se  l'éj^al  des  Anciens  , 
l'Artlûe  qui  n'efl  point  appelle  aux  perfeflîors  qu'ils  ont 
CJni^ucï,  ne  fe  montrera  qii'ir.iiuieur  de  leurs  ï  nltation^. 
11  eft  des  lempéramens  qui  ne  fupportent  q!ie  certains 
mets  ;  U  efl  des  efprits  &  des  talens  qui  ne  peuvent  Je 
ï  ro-rc  p< jpres  que  certaines  idées  ;  mais  les  tetrriéritmens 
Fiii 
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foiblcs  ,  comme  las  efprits  &  les  talens  dont  \e  parle  , 
tireront  des  mets  (impies  &  des  idccs  purement  humaines 
la  nourriture  &  Texiftence  qui  leur  conviennent. 

Il  s'eil  élevé ,  à  loccafîon  de  l'étude  de  Y  Antique  ^ 
des  difputes  dans  lesquelles  les  opinions  contradiâoires 
ont  été  portées  beaucoup  au-deli  des  bornes  de  la  railbn* 
On  a  appelle  Peintres  oxiSculpteurs  naturaUftes  ceux  qui 
s'en  tenoient  aux  beautés  &  aux  agrtmens  choifis  qu*offi« 
la  nature,  indépendamment  de  l'idéal  ;  les  autres  ont  été 
défi gn es  comme  admirateurs  &  imitateurs  exclufifs  de 
TAntique.  Les  premiers  rejettoient  cette  étude  ,  non- 
feulement  comme  inutile,  mais  comme  dangereu(ê;  les 
autres  ne  connoifToient  que  V Antique  pour  modèle  de 
perfcâion.  Il  efl  en  tout  un  jufte  milieu  où  la  vérité  & 
la  raifon  nous  appellent  y  ain£  que  la  (ageile.  Il  efl  bon 
cependant  d'exhorter  tous  les  Artiftes  à  l'étude  de  l'-^/i- 
tiqiicy  qui  efl  jugement  regardé  comme  le  fublime  de 
la  perfe^ion  ;  mais ,  dans  les  Arts  libéraux  ,  l'exhorta- 
tion doit  être  relative  à  ceux  qu'on  exhorte,  &  ne  doit 
pas  aller  jufqu  â  la  contrainte  ;  l'intolérance  dans  les  Arts 
e(l  aufli  nuilîbleque  dans  la  fociécé*  Dirigez  le  jeune  Ar- 
tiûe,  dont  les  dilpo/îtions  ne  font  point  encore  déve- 
loppées dans  la  route  des  plus  grandes  perfedions» 
Faltcs-lui  dcffiner  des  têtes ,  des  parties  de  figures  anti- 
ques i  s'il  ne  voit  pas  dans  ces  objets  ce  que  le  génie  y 
a  répandu  de  Aiblime ,  il  ppurra  tout  au  moins  y  pren- 
dre rhabitude  de  la  corredion  &  d«  la  belle  fimplicité. 
Lor(que  Ton  intelligence  ,  Ton  fentiment  lui  înfpireront 
quelque  chofe  de  plus  ,  qu'il  fiyie  ,  s'il  n'eft  pas  à  Rome  , 
un  beau  plâtre  de  l'Apollon  -,  &  fi  ce  que  le  complé- 
ment de  toutes  les  beautés  ajoute  à  la  beauté  ne  frappe 
ni  re&  Icns  ni  fon  amc ,  s'il  n'efi  pas  ^aflanunc  du  de£c 
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d'approch*r  dans  fts  produflior.!  d'un  afTembtiige  divin 
deï  perfedions  humaines  ,  qu'il  renonce  au  fublîme  , 
qu'il  renonce  à  l'Antique  ,  &  qu'il  le  contente  d'attacher 
no»  yeux  ou  notre  erprît  par  des  vcrîtés  de  formes  & 
de  couleurs  ,  par  des  agrémens  &  des  grâce!  qui  n'exi- 
gent que  la  jutlefT;  d'imitation  ,  la  (jneife  dû  taâ ,  Bc  la 
connoUDince  pratique  des  moyens  de  l'Art. 

U  ne  r«ra  pas  Raphaël  ;  mais  s'il  ^loit  le  Titien ,  il  n'au- 
rait certainement  pas  a  Te  plaindre  de  fon  fort.  Je  ne 
m'iiendrai  pas  fur  ce  que  pourrolt  amener  encore  ici 
le  mot  Antique,  Le  Diflionraire  de  Sculpture  &  d'An- 
tiquité ftrppltîcra  aux  détails  qu'il  faut  fe  refLifer  ici , 
pour  éviter  det  répéûiîoni  inutiles. 

A  P 

APPRÊT,  (  fubfl.  mafc.  )  Ce  mot  exprime  U  couche 
de  cmJeur  dont  on  enduit  la  toile,  le  bois,  le  p  Litre  ,  le 
cuivre,  iùr  lefqueit  on  entreprend  que! qu'ouvrage  de 
Peinture.  Cette  première  optraiion  011  prcpatacion  en- 
tièrement médianique ,  regarde  parmi  nous  les  Mar- 
cliands  qui  foiM-niffcnt  les  toiles  :  ils  mettent  les  apprêts 
ou  premiers  enduits  fur  toutes  les  matières  propres  à 
devenir  ouvrages  de  Peinture.  Ce  même  mot  ,  dans  la 
féconde  partie  de  cet  Ouvrage ,  offrira  les  détails  qu'on 
a  pu  raffemblet  au  lujet  des  apprêts.  Cet  objet  n'ell  pas 
d'une  importance  médiocre,  &  peut-cire  ne  s'en  efl-on 
pas  occupe  aflei,  comme  on  ne  s'ell  pas  encore  aiTez 
oci-upé  de  la  namre  phyfîque  des  couleurs  S:  de  tous  les 
îngrédiens  qui  entrent  d:ins  les  différentes  manières  de 
peindre.  La  Chvmic  pourroit ,  dans  ces  parties ,  rendre 
d'tmportans  fcrvîces  à  la  Peinture ,  &  les  adminiflratîons 
qui  ConnoilRnt  le  prix  des  Arts  ,  teUiivcmeni  à  leur  uti- 
Fiï 
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lité  &  à  la  gloire  nationale  ,  pourroient  favorifer  par  ici 
intentions  marquées  &  par  des  encouragemens  Ici  travaux 
néceflkires  &  les  foins  trop  négligés  à  cet  égard. 

Quant  à  Yapprét  dont  on  couvre  les  toiles  &  les  au-» 
ires  matières  fur  lefquelles  on  peint ,  pour  peu  que  les 
Artifles  s'occupent  de  cet  objet,  ils  fentiront  combien  il 
Influe  fur  la  facilité  de  leurs  travaux  ou  fur  la  durée  de 
l'accord  &  de  Tharmonie.  de  leurs  tableaux.  Aufli  ,  la 
plupart  déterminent  au  moins  la  couleur  de  cet  apprêt^ 
relativement  à  leur  manière  d'opérer.  Ceux  qui  peignent 
facilement ,  &  ,  pour  ainfî  dire ,  au  premier  coup  ,  pré- 
fèrent des  apprêts  clairs,  parce  que  les  teintes  dedinées 
aux  maffes  de  lumières,  &  auxquelles  ils  con(êrvent  une 
fjrte  de  tranfparence  ,  en  les  employant  légèrement  fur 
un  fond  clair ,  fe  confervent  plus  brillantes. 

Os  fonds  font  moins  avantageux  pour  les  ombres  ; 
mais  aufli  les  apprêts  bruns  ,  plus  favorables  a  cet 
égard ,  font  fouvent  pouffer  les  ombres ,  c'eft-à-dire  ,  les 
rendent  par  leur  influence ,  plus  (ombres  qu'elles  ne 
devroient  ctf e ,  &  mcme  quelquefois  noires  en  vieUliflknt, 
L'Artille  a  donc  en  général  un  intérêt  bien  grand , 
premièrement  â  veiller  â  la  nature  de  Vapprêt  qu'em- 
ploie le  Marchand  ,  Se  fecondcment  au  choix  de  la  teintç 
de  cet  apprêt ,  relativement  â  (a  manière  .d'opérer. 

Apprêt  ,  terme,  relatif  à  la  manière  de  peindre  fiir 
verre,  Voye\  Iç  même  mot  dans  la  deuxième  partie. 

APPUI-MAlM,  (fub(î.  mafc.)  fecours  employé  par  les 
peintres  pour  procurer  un  fbutien  â  la  main  qui  opère 
avec  les  pinceaux  ;  ce  fecours  '  confifle  ordinairement 
44ns  unç  baguette  que  1^  main  gauche  j^nt  par  un  bout^ 
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■  ï  éont  elle  appuie  l'autre  exfccniitc  Cui  la  toile ,  ou  fur 
le  (hevalïi  qui  la  finidjr.i. 

Les  d  cailide  ce  g;nre  font  railemblés  dam  la  dtaxllme 
partie  de  ce  DiâionnLi:re  ,  comme  tout  ce  qui  regarde  la 
HmpJe  pratique  ou  le  méchanifine  de  l'An  ;  on  y  trou- 
vera des  renvois  aux  gravures  qui  mettront  fous  les  yeux 
iettdiileir.cT.ilei  objets. 

APRÈS,  d'APRÈS,  (prcp.)  On  dit  travailler,  defl^ 
Tier  ,  modeler ,  i'aj/rés  la  nature  ,  d'aj>rés  l'antîçiue , 
£aptis  Rjphad ,  ficc. 

C«ie  nuniére  de  s'exprimer  ett  contàcrée  aux  Ans. 
Ceux  qui  n'y  (bnl  pas  ïnititfs  re  peuvent  bien,  la  com- 
prendre s'ils  ne  cotifultent  que  le  Ccr.i  grammatical.  Les 
Gtjmmaîriens  qui  ont  voulu  i'eKpliquet,  ont  ruppoCc  un 
tour  elliptique  difficile  à  énoncer  clairement  ;  pour  moi , 
je  fêrois  dirpolè  i  cixîre  que  cette  manière  de  s'énoncer 
elï  imitée  de  l'Italien ,  qui  nous  a  fourni  un  très-grand 
nombre  de  tenues  Se  de  tours  relatifs  à  la  Peîrture,  mais 
que  rimication  a  été  altérée.  En  Italien  ,  apprejfo  fîgnï- 
iie yriSf  auprès:  je  penf=  qu'en  francifiint  ie  mot  ap- 
preffb  ,  on  a  dit  mal-à-propos  aptJs ,  &  enfuiie  £  après  ^ 
XI  Ueii  dî  dire  pris.  Deïfiner  ou  peindre  près  de  la  na- 
ture, près  de  l'antique,  prcî  de  Raphaël,  fait  entendre 
adëi  cbiretcent  le  fens  qu'on  donne  à  cette  exprefîion. 
.-  Car,  pour  itnitei  un  modi:le ,  un  objet  quelconque,  il 
faut  en  être  près ,  ou  au  moins  n'en  pas  être  éloigne  : 
pour  copier  un  tableau  de  Rîphacl,  il  faut  ravoir  ft-us 
les  yeux  i  fî  l'on  regarde  l'ex^nreffion  comme  figurûc, 
lorlqu'on  dùfflne  ou  qu'on  peint  l'antique  ,  le  moaciÇ , 
"ne  figure ,  un  tableau  'le  Rapliacl ,  on  a  pour  but  ^tie 
/•utiage  qu'on  feit  en  (oit  pris  ou  en  approche ,  ama=t 
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qu'il  efl  poflîbltf.  Si  la  première  explication  efi  JuHe,  îl 
n*e(t  pas  be(bin  d'ellip£è  ;  dans  la  féconde ,  reUipfe  Ce 
présence  aifez  facilement.  Au  refle,  TexprefEon  et, après 
cil ,  comme  je  Tai  dit ,  consacrée  dans  nos  Arts  ,  &  n*a 
'  mucune  obfcuritc  pour  les  Artiûes ,  parce  que  la  pratique 
babituelle  l'explique  continuellement.  Le  jeune  Élère 
commence  par  s'ellayer  d* après  les  deflins  qu'on  met 
devant  (es  yeux  :  eft-il  plus  avancé  l  U  defHne  et  après  Isi 
bofle  y  il  travaille  enfin  d* après  le  modèle  ;  &  tant  qu'il 
efi  attaché  à  Ton  Art  ,  tanc  qu'il  a  lé  defir  de  devenir 
plus  parfait ,  ou  du  moins ,  de  ne  pas  voir  afibiblir  (on 
talent ,  il  n'exécute  rien ,  autant  qu'il  lui  eft  poffible ,  que , 
diaprés  nature. 

A  R 

ARABESQUES ,  (  fubû.  mafc.  plur.  )  On  nomme 
arahefqius  certains  ornemons  dont  TArtifte  forme  des 
tai>ieaux  &  dccore  des  compartimens ,  des  firifès ,  ou  des 
panneaux. 

Ces  ornemens  (ont  en  grande  partie  compo(es  de 
plantes  ,  d  arbulles ,  de  branches  légères  &  de  fleurs. 
Tous  ces  ojjets,  ouïes  formes  qui  en  approchent,  don- 
nent lieu  a  ce  qu'on  appelle,  en  langage  de  l'Art,  des 
rinceaux ,  des  enrouUmens ,  mais  parmi  ces  objets ,  le 
Peintre  choifit  ceux  qui ,  proportionnés  entr'eux  &  analo- 
gues les  uns  aux  autres,  peuvent  oftrir  des  aflcmblages 
qui  plaifent ,  ou  faire  naître  des  idées  riantes. 

Les  arabefqius  préfentent  donc  le  plus  (buvent  des 
objets  agréaoles  &  partiellement  vrais  ;  mais  dont  la  réu- 
nion &  ïagencemenc  (ont  chimériques. 

Audi  ces  reprcfentations  qui  s'approchent  de  la  na- 
ture par  les  formes ,  la  couleur  &  le  clair-obfcur ,  s'«a 
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iIoigB<nt  en  fe  iécoupxot  lîir  des  fonds  arbitraires  ,  en 
ne  Ce  inonirani  dilpglces  la  plupart  que  lur  un  iriéme 
plan,  &  en  r'offrant  d'e.Tet  relarit"  j  l'enleinbJe  d'un  ta- 
bleau, que  ce  qu'en  peuvent  produire  quelques  IirT!fi(:/!.iges 
cncrelalTcs  avec  an  ,  qu'on  autolt  ai-rangés  &  aitaLliés  lût 
un  mur. 

Si  les  aratefques  n'éloieot  compofô;  que  de  brancha- 
ges &  de  fleurs  ,  on  pourroie  croire  que  leur  idée  autoit 
étc  luggcrcc  par  les  prûparations  que  les  hommes  em- 
ploient aflëz  ge'néralemen:  à  la  célébration  des  jeux  5C 
flcs  feies.  En  cftet ,  les  hommes  de  tous  les  temps  Se 
pre/î|ue  de  tous  les  pays  ont  cru  appcrcevoïr  des  rapports 
entre  cm  objets  riants  &  les  ftniimens  de  joie  qu'ils 
éprouvent  S:  qu'ils  chrrchent  à  fe  communiquer;  mai« 
nos  arahefyuet  oScent  des  atTemblages  qui  s'c'ioignent 
telleiueni  de  ces  idées  (Impies  ,  dont  je  viens  de  parler , 
qu'on  ne  peot  leur  trouver  de  modelés  vrai- le  m!,  labiés 
que  dam  Icsclùmcres  produites  parle  fottiraeil. 

hei  arait/fites  peuventdonc  être  appelles  les  rcvcs  de 
la  Peinture. 

La  railôn  Se  le  guùi  exigent  qu'ils  ne  foient  pas  des 
long»  de  malades,  mais  deî  rtveries  femblablcs  à  cel- 
les que  Topium,  artiHement  dofé,  procure  dux  Orientaux 
voluptueux  ,  qui  les  prcfvVent  quelquefois  à  des  erreors 
moins  cbimcriqucs. 

Ces  chimères  pittoresques  retTemblent  encore  à  celles 
^ue  lé  forme  la  jeunelFe,  dans  les  heureux  motr.ens  où ., 
difpofèc  i  folitrer  8c  à  rire  ,  e'ie  ne  rsijcit  que  des 
ïdies  agréables  &  gaies  du  tout  ce  que  lui  préfenie  la 
Nature. 

D'^rês  ce  que  j'ai  dit,  les  Peina-es  Sarahefqnej  ne 
doiruii  pai  perdre  de  vue  les   formel  naturelle»  &  les 
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accidens  heureux.  Ils  doivent  même  les   chercher,  tn 
tirer  parti  &  enrichir  leurs  porte-fe  ailles  des  études  qu'ils 

I 

en  font. 

Les  arbîifîeaux  entrelalTent  &  entremêlent  quelquefois 
de    la  manière   la  plus   agréable  lejrs  branches  ,  leurs 
feuillages  &   leurs   fleurs.    Le  fep  d'une  jeune   vigne, 
qu'on  alardonne  à  ells-mcn  e ,  s'étend  par  des  courbu- 
res y  modèles  de  foupiefle  &  de  grâce  ,  à  pluiîeurs  arbres 
Toifins,  &  rattachée  aux  branches  ,  Ce  plie  en  guirlandes 
de  Fun  à  Tautre,   Un  jeune  enfant  vient  s*y  fufpendre 
&  s'y  balancer,  en  fe  fouriart  i  lui-même.  Une  jeune 
fille  à  quelques  pas  dc-là ,  fe  blottit  dans  un  builTon  de 
rofes,  &  defîrant  dy  ctre  furprife,   rougit  dune  inten- 
tion qu'elle  ne  croit  pas  cacher  alfeii  bien  ;  une  autre 
s'a;)provhe  d'une  fontaine,  &,  /î  elle  ei\  feule,  s'occupe 
à  s'y  mirer  avec  compiauànce  :   elle  fe  plonge  en  fuite 
dans  Ttau,  &  rArcilie  qui  a  furprls  ou  qui  imagine  ces 
caprices  &:  ces  jeux  de  la  Nature,  vivante  ou  inanimée  , 
«n  les  détachant  de  tout  au.re  objet,  les  difpofe  par  des 
combinaifons  irgénieuf^s;  il  les  agence  fur  ure  furface, 
fou  vent  à  différens  étag  s  ;  &  fur  un  fond  arbitraire,  il 
exécute  des  compofitioi  s  du  genre  qui  fait  le  fujct  de 
cet  artxie. 

Faut-il  les  varier  ?  L'Artide  inftruit ,  dont  Tîmaglna- 
tîon  ne  doit  pas  être  moins  féconde  q.i'aimable,  af^m- 
ble  &  dlfpofe  des  étoffés  riches  ou  légères  qu'il  fuipend , 
qu'il  rattache  avec  grâce  ,  comme  on  le  fait  en  décorant 
des  tentes  ,  d, s  pavillons  ,  des  portiques  ,  des  balcons  de 
palais,  ou  les  boiquets  d.ins  lefquels  Alcine  vient  d'or- 
donner des  fêtes  pour  Poj^er. 

Le  Peintre  à'arabefques  a-t-il  le  projet  de  s'éloigner 
de  la  Nature  peur  cnriclûr  &  caraâérifcr  fcs  compo- 
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I  ïlïoiu?  II  rappelle  sotT-^oi  i  fbn  (ûuTenîr  Icî  îngcnieu 
j  Tnctainorphor.s  chantres  par  les  Pcci=s.  II  reproduit  U 
'  Syicnes ,  leurs  Sphj nx  ,  leurî  Drjades ,  les  Faunes ,  Jet  1 
Ginies  &  ces  E"farii  céleftes,  qui,  voltigeant,  carefTent  j 
ou  blellcnc  les  Morteit  au  gré  de  leurs  caprices.  CcÎTj 
Aruliet  inilniits  pei;plent  encore  leurs  compoficiDn 
miux  chimcTiquet  ou  réels  -,  iU  rappdlent  les 
bûarres  qu'on  leur  i  quel^juefois  rendus,  ain/î 
dÎTinitct  tant  ctlèbréK  par  loui  les  Arts  ;  Se  pri;s  d^ 
fiatuet  de  Diane ,  de  Vénus ,  de  Flore  ou  dHu-D^ ,  ï  ' 
fulpcndeni  des  guirlandes,  d*s  couronnes,  des 
mens  de  tnufique  &  des  trophées  ;  Ils  dreflent  des  auteli^- 
des  trépieds  cl.a-gés  de  caflôleties,  d'oJ  s'exhale  la 
mte  des  parfums.  Le»  vafes  les  pius  tii-gaîis  Tant  c 
fsnncs  par  des  chapeaux  de  fleurs;  les  feuillages  en 
rent  des  bat-teliefs,  dA  camées,  des  tableaux  <)iii 
peDeni  les  v<hix  offerts  dans  les  temples  :  des  ornemei»  I 
fymboJiques  accompagnent ,  parent ,  &  caraflcrirent  I« 
diviniics  graves ,  ou  celles  qui  prtlîdoleni  aux  plaïfîrj, 
des  hommes.  Us  n'oublient  pas  celles  qui  annoncent  les 
ûiibiii,  les  mois,  l'amour,  la  guerre,  la  chafTe,  la  pê- 
che, enlûi  la  lâgelTe  ou  la  folie, 

Cefl  lorfque  le  Peintre  £arab(fques  en  e(î  à  ce  der- 
nier cataâire,  qu'il  doit  mettre  une  mefure  i  Cei  ca- 
prices JSe  rappeller  ce  fertiment  des  convenances  &  des 
'  «jnventioni  relies  ;  ce  goilt  enfin  ,  qui ,  d'après  la  jufle' 
relation  que  doivent  avoir  les  chofes  enir'ellcs  ,  con- 
tiendra ion  délire  ;  flc  fî  cette  loi  loi  femblc  trop  aufière 
pour  un  genre  qu'il  pourroit  croire  abfoîufnent  libre  S: 
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écarte ,  plus  on  t*éloîgne  des  virltables  coiîTcttaiices  âà 

genre. 

Artiftes ,  qui ,  par  dclaflemcnt  de  travaux  pks  ferleux  , 
vous  exercez  à  compoler  des  arabefques ,  que  yos  rin- 
ceaux f  que  les  agencemens  dec  parties  (buples  &  flexibles 
dont  vous  faites  la  charpente  légère  de  vos  omemens, 
n^ayent  donc  rien  de  forcé  ;  que  Téiégance  &  la  grâce 
les  difpofent*  Il  faut  qu*en  les  voyant ,  on  imagine  qu'un 
lia(ard ,  un  vent  léger ,  la  plus  naturelle  indufirie  ,  celle 
d*un  enfant ,  ont  courbé ,  enlalTé ,  guirlande  les  jeunes 
branches  des  arbrifTeaux  &  les  fleurs  que  vous  employez. 
Moins  on  met  d'effort  à  former  une  couronne  de  ro(es  ^ 
plus  fbn  contour  eik  agréable.  La  peine  iaiilê  par-tout 
ùl  trace.  On  le  voit ,  on  le  fènt  dans  l'expreffion  ,  dans 
le  difcours  ,  dans  le  gede  ,  dans  Tadion  &  dans  tout  ce 
qui  eH  niHreptible  d'ailànce,  de  naturel  &de  grâce. 

Songez  encore,  lorfque  vous  placez  les  objets  donc 
vous  enrlchiffez  vos  arabifqueSf  &  quand  vous  les  di(^ 
pofêz  les  uns  fur  les  autres ,  pour  remplir  un  espace , 
fbuvent  ingrat  ,  auquel  vous  êtes  aflUjettî  ,  (bngez , 
d!s-je  y  que  ce  qui  efl  plus  folide  doit  fou  tenir  ce  qtix 
cft  plus  léger.  Tout  ce  qui  s'élève ,  (bit  par  la  végéta- 
tion y  foit  par  l'indufbte  naturelle  des  hommes ,  fîiit  cette 
loi  néceflaire.  D'ailleurs ,  tous  le»  objets  tendent  â  dimi* 
nuer  Se  à  s'alléger  d'autant  plus  qu'ils  s'éloignent  de  la 
terre  &  qu'ils  participent  davantage  de  l'air  qui  les  en- 
vironne. 

La  pondération  efi  une  loi  unîverftUc.  Les  corps , 
les  plus  légers  même ,  y  font  (bumis.  Celui  qui  regarde 
un  objet  manquant  d'appui ,  un  poids  qui  ne  paroit  pas 
TufRlamment  (butenu  ,  im  afl[èmblage  de  parties  non  équi- 
librées ,  éprouve  une  (enlàtion  inquiète  &  pénible* 
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La  Cymtactiie  te  certain  balancement  dans  la  compo- 
fition  ,  qui  cquivam  i  la  fymm^trie ,  font  par  conféquent 
des  obligations  que  vous  împole  prerque  tout  ce  que 
vota  vùj'Ei  dans  la  Nature  ;  non  cependant  qu'elle  (ôîi 
toujours  régulièrement  fymin étriqué  ;  mais  lorlqu'elie  ne 
l'cfl  pas  ,  elle  Ce  montre  au  moins  cquilibrce ,  &  fi  l'hom- 
me le  confidcre  lui-incme,  il  retrouve  &  ap perçoit  con- 
tinuellement dans  fes  femblables,  ainiî  que  dans  tous 
Icî  animaux  viyans ,  des  parties  dilpo(c(;s  Tymméuique- 
ment  4:  toujonn  balancées  &  équilibrées  dans  le  mouve- 
ment 5t  dans  le  repos.  C'ed  ainfi  que  l'homme ,  qui  voit 
te  juge  presque  tout  en  lui  &  par  lui ,  acquiert  néceflâif  e- 
ment  un  penchant  irrc/iftîble  à  placer  (>mmétriquement 
lou!  ce  dont  il  dilpofe,  &  cette  difpofition  ,  indiquée  phy- 
iîqucment  te  infpirée  par  la  Nature ,  eft  peut-être  un  des 
premiers  &  lècrcts  principes  de  l'ordre  moral  qui  lui  efl 
iî  nécenâtre. 

Les  principales  loïx  de  toi  ordonnances  (ont  donc  la 
légèreté  graduée ,  en  parlant  des  bafes ,  ainlî  que  la  (Vm- 
mctri*  8c  un  balancement  dans  la  dirpolïtion  dss  objets 
^i  fatisfàdë  le  regard. 

La  variété  cil  encore  une  de  ces  loix.  Vous  dereji 
d'autant  plus  vous  y  foumettre  que  lei  objets  que  vous 
employer  étant  peu  întérelTans  ,  attachent  moins.  S:  que 
l'on  deJîre,  par  cette  raîfon  ^  d'en  voir  un  plu*  grand 
nombre. 
I  iVIaii  fi  l'on  attend  de  vo\i%  une  d'autant  plus  grande 
Tariéié  que  vous  avei  plus  d'objets  i  votre  di(poâfion , 
d'une  auire  part,  on  exige  que  vos  compofidons  defli- 
nées  ordinairement  à  fe  trouver  placcts  d'une  iiunière 
relative  lei  unes  aux  autres,  &  à  Te  préfenter  dans  un 
ordre  lymméifique  aux  lieux  qu'elles  décorent,  ayentuno 
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iôrte  de  rcffcmbltncc  &  de  rapport  entt'ellcs ,  &  Ce  rtp* 
port  impofe  des  loîx  avx  variétés  dont  votre  imaainatioil 
pourrolt  être  trop  prodigue. 

Il  n'eft  pas  inutile  d  obferver  que  les  arabefqius  ad- 
mettent des  allégories.  Elles  peuvent  hafarder  de  dire 
quelques  nnots  a  Te  (prit ,  en  amunint  les  regards  ;  mais 
gardez-vous  de  prétendre  à  leur  faire  tenir  des  difcourt 
recherchés  &  trop  fuivis ,  fur-tout  fi  vous  leur  donnez  un 
iêns  moral  &  férieux.  L'efprit  mal  employé  eft  le  plu» 
ordinairement  une  afieâation  qui  déplaît ,  ou  une  pédan- 
terie qui  choque* 

Il  ne  faut  pas  plus  de  prétentions  déplacées  dans  Ix 
Peinture  ,  &  fur-tout  dans  fes  jeux ,  que  dans  les  autre& 
ouvrages  des  Arts»  Quel  ed  Tobjet  qu'on  a  en  regardant 
des  arahefques  ?  à-peu-^rès  le  même  que  lorfqu*on  s'ar-* 
rcte  à  voir  jouer  des  enfafls.  S'il  leur  échappe  quelques 
mots  (pirituels ,  gais ,  naïfs  ou  piquans  ,  on  fburit  :  s'ils 
veulent  raifonner ,  on  les  quitte.    ' 

Lorlque  les  arahefques  (ont  du  genre  comique ,  ils  - 
font  dans  la  Peinture  ce  que  la  plaifanterie  eu  dans  les 
ouvrages  littéraires  ,  ou  dans  la  conver(ation ,  &  tout  le 
inonde  fait  que  la  plaifanterie,  fous  quelque  forme  qu'elle 
iè  montre,  doit  être  de  bon  goût,  légère,  gaie^  fpiri' 
tuellc ,  qu'il  ne  faut  pas  y  infiller  trop»  Vous  direz  que 
la  plaifanterie  n'eft  pas  le  meilieiir  genre  dans  les  pro-' 
duâ'ons  de  l'efprit  ;  on  peut  dire  la  même  chofê  des  ara^ 
hefqucs  dans  les  produdions  de  l'Art  ;  mais  tous  les  gen- 
res ont  leur  mérite  &  le  délaifement  n^us  efl  auffi  nécef- 
faire  que  le  travail. 

ARRÊTÉ,  (part,  préf.)  On  dit  arrêter  un  projet  y 
pour  fignifier  qu'on  fe  détermine  à  l'exécuter.  On  dît 

aufli) 
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ftuflï ,  a.TftUt  Ufte  ef^uiiïe  ,  une  eompofîcion  ;  arrêter  un 
contour,  une  figure,  le  iraii  d'une  figure,  &  l'on  veut 
fiire  niiendre  par-li  que  tous  ces  objets  Ibni  diterminés 
&  n'cprouveront  plus  de  changement. 

Le  mot  arréur  ,  aU  propre  ,  dans  la  langue  générale  , 
fion.fie  retenir  &  fixer  un  corps  vivant  ou  animé,  qui, 
(ans  cela,  fuivtoit  un  mouvement. 

Ici  ,  arrêter  le  irait  ou  la  compofition  ,  veut  dire  i 
les  fi>:ar  da  manière  qu'ils  ne  cèdent  plus  au  mouvement 
d'une  iniagi  nation  in  dé  ci  le. 

L'Artirte ,  quelqu'habife  qu'il  foit ,  héfîte  fôuvent  en 
de/îinant  ou  en  compofart  ;  il  eflàye  ,  il  corrige  ;  enfin  , 
plus  fatîsfaïi ,  il  i'arréte  à  une  idée  ,  à  une  forme  ;  il 
irace,  le  plus  correâement  qu'il  lui  cil  polTiMe,  les  con- 
tours ou  les  differcns  objets  d'une  compofition,  dans  la 
rcrolution  de  n'y  rien  changer.  Ce  qu'il  a  fait  alors  e(I 
«jr«fff,  flt  même  ,  quand  ce  ne  ferait  qu'une  erquifTe,  Je 
tableau  iëntble  luî-mcme  arrèié  d'avance  ,  p^  la  déter- 
mination que  prend  l'AriiHe  de  fûivre ,  en  l'exÉcuuni , 
ce  qu'il  vient  de  tracer. 

Venons  i  quelques  obfervatiûns  lur  cette  opératîcn  , 
qui  appanjeni  plus  a  refprit  encore  qu'à  la  main  ;  unU 
adreflbns-lei  aux  jeunes  Artiftes  ,  parce  qu'elles  leur  con- 
viennent plus  qu'a  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  l'Art ,  ou  à 
ceux  qui  le  pratiquent  depuis  lorg-iempî. 

Il  y  a  certainement  ,  dans  les  études  que  Vous  faîtes  , 
des  motifs  d'incertitude  %  car  le  traie  de  la  beauté  de 
chaque  objet,  efl  tellement  délicat,  que  l'Artifie  d^irc 
toujours  craindre  de  l'avoir  paftc,  ou  de  ne  l'avoir  pas 
aadnt.  Mais  d  ,  trop  plein  de  cette  crainte  louable ,  vous 
lombes  dans  une  indécifion  habituelle  ,  ce  défaut ,  qui 
Toui  fera  perdre  beaucoup  da  temps ,  qui  mettra  votre 
Tonte  J.  G 
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e^rlt  8c  votre  main  (ans  cefTe  â  la  gène ,  nuira  plus  k 
votre  talent  que  les  incorreâions  même  auxquelles  vous 
feriez,  arrêté  ;  car  ,  reliant  indécis ,  vous  ne  produifez 
réellement  rien;  au  lieu  que,  fi  vous  vous  déterminez, 
quand  vous  manqueriez  votre  but,  k  défaut  dans  lequel 
vous  ferez  tombé  vous  inftruira  de  ce  que  vous  auriez  dû 
faire  peur  Téviter.  Un  voyageur  qui,  â  Falpeâ  de  plu- 
fieurs  rentiers ,  trop  incertain  de  celui  qu'il  faut  prendre, 
n'en  prend  aucun  ,  elè  plus  loin  d'arriver  que  celui  qui , 
n'ayant  pas  choifi  le  meilleur  ,  revient  ,  lor(qu'il  efl 
mieux  inftruit ,  au  point  d'où  il  efl  parti ,  pour  en  pren- 
dre un  autre*  > 

Au  relie ,  fl  votre  indécifion  naît ,  non-feulement  de 
la  trop  haute  idée  du  beau ,  mais  plus  encore  de  votre 
caraôère  ,  il  efl  bien  difficile  que  vous  vous  en  corrigiez» 
Car  un  homme  ,  né  indécis ,  ne  peut  (e  réfbudre  ,  mcme 
à  combattre  Ion  indécifion  &  a  prendre  les  moyens  d'en 
fbrrir. 

Ce  défaut  ell  malheureulement  très-commun  ;  la  plu- 
part des  hommes  ne  (e  déterminent  (buvent  qu'à  laiflêr 
le  ha  fard  décider  leurs  indécifions.  Demandez,  après 
qu'ils  ont  difcuté  long-temps  une  affaire  ou  une  opinion, 
ce  qu'ils  ont  d! arrêté  fur  ces  objets  ,  ils  feront  tout 
lufTi  embarraffés  qu'au  premier  moment  où  il  en  a  été 
quellîon*  Heureux  s'ils  ne  le  font  pas  davantage  !  Comme 
il  efl  rare  de  trouver  les  hommes  parfaitement  déter> 
minés  fur  ce  qu'ils  veulent ,  il  eft  rare  qu'ils  le  fbient 
dans  ce  qu^ils  font* 

C'efl  dans  la  jeunefTe  qu'il  efl  poffible  de  corriger,  ou 
de  diminuer  tout  au  moins ,  rindétermination  ;  &  c'efl 
dans  les  premières  études  que  les  Maîtres  peuvent  habi- 
tuer les  Élèves  a  arrétir  leurs  produâions»  Pour  les 
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AftîRcs  plus  awnccs  ,  c'ell  en  fixant  leurs  idées  fiir  des 
principes  Càn,  tels  que  ceux  que  donnent  l'Anatomie, 
Ij  Pcrlpedive  »  fciences  exaûss,  &  fur  la  connoifiànee 
dcn  ôelles  formes ,  tirce  de  l'étude  fùîvie  des  beaux 
modèles. 

Si  vous  defirCE  que  j'étende  ces  obrervalîons  (îir  la 
compolîcion  3c  (ïir  ce  qu'on  peut  nommer  les  cnlembles 
de  Tos  ouvrages  »  je  hïlîrJerai  de  vous  dire  que  vous 
pïfviendrei  A  arr/ier  vos  idées  ,  en  vous  faifant  à  vous- 
mÛTne  des  queflipiu  précITes ,  &  vous  împorant  la  loi  d'/ 
icpondre. 

Ai-jt  une  connoïl&nce  bien  arrêtée  du  fujet  que  je  veux 
baiier  ? 

Al-je  lu  tvec  alTez  d'attention  les  bons  ouvrages  dam 
lefquels  ce  fujet  efl  configné  ? 

Après  les  avoir  lus ,  ai-je  fuîvî  la  moralité  ou  l'im- 
preflïon  qui  doit  effentiellement  en  réfulter ,' 

Eil-ce  d'après  ces  points  ,  bien  arrêtés ,  que  j'aî  tente 
de  conipofer&  de  diAribuer,  foit  mes  objets,  foir  mei 
plans ,  foit  les  eflèis  propres  a  remplir  le  but  que  je 
dois  avoir  i 

S'il  s'agit  de  fc  déterminer  fur  quelques  relations  plus 
particulières,  comme  la  deftination  de  l'ouvrape ,  ou  le 
defir  de  ceux  qui  emploient  vos  lalens  ;  il  vous  elt  facile 
encore  de  vous  propofer  d'autres  queftions  qui ,  (î  vous  y 
répondez  clairement,  lèveront  vos  doutes ,  St  arrêteront 
TOS  idées. 

11  y  a  quelquei-unes  de  ces  quedions  auxquelles  une 
forte  dlnlpiration  du  génie  (iipptée  prefque  fans  que 
l'Arafle  t'en  rende  comptt^  ;  mais  s'en  tepofer  fur  ce 
moyen ,  c'efl  s'abandonner  £ûr  un  appui  qui  peut  niiB- 
guer  feavent  au  be&in. 

Gif 
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Les  In(pirations  heureu(ês  du  génie  lônt  rares,  poutf 
ceux  même  qui  ont  du  génie. 

ARRONDIR ,  (  fubd.  mafc.  )  jérrondir  un  objet  , 
qu*on  repréfente  ,  par  Tilluficn  de  la  Peinture ,  (ur  une 
fiirîace  plate ,  ce  n'efl  pas  feulement  le  faire  paroître  de 
relief,  c'eft  dégrader  tellement  la  couleur  par  l'efict  du 
clair^obfcur ,  que  la  rondeur  (e  falTe  sentir  aufS  parfai- 
tement que  la  réalité  Toffire ,  &  fur-tout  en  donnant  bien 
â  connoitre  la  nature  de  la  Hibdance  qu'on  fait  paroître 
arrondie.  En  effet ,  le  métal ,  la  pierre ,  les  étoffes  s'ûr^ 
rondijjcjit  par  des  effets  différens  de  ceux  que  produi- 
fent ,  par  exemple  ,  un  bras  ou  une  jambe  bien  arroji" 
dis.  Les  reflets  fiir-tout  diffèrent  en  raifbn  des  matières 
for  lefquelles  tombe  la  lumière.  Ceft  par  des  demi- 
teintes  &  des  nuances  de  tons  foccefEvement  dégradés 
que  s'opère  ce  prodige  ;  il  foppofe  la  parfaite  intelli- 
gence  du  clair-obfcur  ;  mais  il  demande  aufB  de  la  pa- 
tience 8c  du  loin.  Les  Peintres  qui  Ce  font  un  mériie 
particulier  de  terminer^  en  peignant  d'une  manière  pré- 
àeiife  ,  mettent  le  temps  &  l'attention  nécef&ires  i  ces 
dégradations. 

Les  Artiflcs  prompts  &  animés  (e  croyent  autorîfcs  à 
employer  moins  de  patience ,  parce  qu'ils  ont  ordinaire- 
ment plus  de  génie  ;  ils  font  portés  â  penfer  qu'on  doit 
les  entendre  à  demi-mot ,  &  (buvent ,  en  effet ,  ils  font 
compris  comme  les  hommes  d'efprit  qui  foppriment  quel- 
ques intermédiaires  dans  leurs  idées  ou  dans  leurs  ex- 
preffîons  ;  mais  la  Ihnilitude  n'efl  cependant  pas  com- 
pîette.  L'homme  d'efprit  qui  parle  vivement  emploie  ou 
fupprime  des  mots  qui  ne  font  que  des  fîgnes ,  &  y  fupr 
piée  par  le  gefle,  par  l'accent,  ou  par  des  réticences 
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marquées.  Le  Peûttre  prerente  des  objets  viltbles ,  im- 
mobiles ,  qui  doivent  offrir  aux  regards  des  formes  réel- 
les. Se  (ûr-roui  le  relief,  fans  lequel  U  n'efi  poini  d"il!u- 
(îon  dans  la  Peinture.  Cependant  on  tolère,  par  conven- 
tion,  quelques  défauts  de  rondeur,  pourvu  que  i'Artînc 
en  dédommage  par  d'autres  perfeiSions  de  l'Art.  D'ail- 
leurs, dans  les  ouvrages  de  grande  dimenlîon,  qui  Tort 
dcDînés  à  être  vus  à  des  diftances  plus  éloignées  que  les 
petits  tableaux,  il  efl  nécîRaire  que  la  dégradation  do 
demi-teintes,  de  jours  &  d'ombres  folt  nuancée  moins 
finement.  Auflî  ces  lÔfies  de  repré  l'en tat ions  exigent-elles 
quï  le  fpeâateur  fe  place  au  point  d'où  elles  doivent 
produire  leur  effet  ;  Se  comme  les  hommes  peu  înflruîts 
eu  peu  attentifs  font  rarement  fuTceptibles  de  ce  fuin  , 
il  eft  afiet  rare  qu'à  l'égard  de  l'arrondifTement  des  par- 
ties, le  jugement  qu'on  porte  foit  bien  julle. 

Je  crois  pouvoir  me  borner  à  cette  explication  ,  en  re- 
commandant aux  jeunes  Artiftes  de  ne  pas  fe  fier  i  l'in- 
telligence de  ceux  qui  doivent  regarder  leurs  ouvrages, 
&  d'aiTondir  lûr-tout  avec  loin  les  objets  dans  lefqueh 
cette  rondeur  ta  une  beauté  ou  une  qualité  diftinflive. 


ART ,  (  fublî.  mafc.  )  Les  befoins  phyfîques  de  pre- 
mière réccditè ,  produifent  l'indullrle  ,  &  l'induHrie  pro- 
duit les  Ans  m^t/taniijues. 

Les  befoins  de  refprii ,  dont  les  principaux  font 
l'ordre  ,  la  curïofité  &  le  défit  des  vérités ,  produifent  le 
perfeûionnement  de  l'inteiligence,  &  celle-ci  produit  les 
connoiflânces  8:  les  jéns  f:ientifiques. 

Les  befoins  du  feniiment ,  c'eff-à-dire  ,  les  épanclie- 
irtnt  de  famé  &  les  communications  qui  (ont  naturelles, 
4t  dcricnnent  de  plus  en    plus  néceflàires  aux  hom:ne* 
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wpprochcs  les  uns  des  auttes ,  créent  ou  s*approprient 
des  langages  ,  &  ces  langages  font  les  Arts  libéraux. 
Voilà  ce  que  comprend  le  nom  général  qui  fait  l'objet 

de  cet  article* 

Les  combinaisons  &  les  divers  progrès  de  ces  trois 
fortes  à' Arts  j  forment  les  différentes  nuances  de  civi- 
lîfation  dont  les  hommes  (ont  fufceptibles ,  foit  indi- 
vlduellemenf ,  (oit  colleôlvement ,  voilà  ce  qu'il  eil  très- 
întéreflànt  d'ob(erver. 

Les  Arts  méchaniques  établiflent  des  rapports  indlf- 
penfâbles  &  conféquerament  une  civili(ktion  néceflàir« 
tntre  ceux  qui  éprouvent  les  befbins  de  préfère  néceffité 
&  ceux  qui  aident  à  les  fatlsfaire*  Cette  nuance  de  civl- 
lifàtlon  domine  dans  le  premier  état  des  (ôciétés  ;  mais 
il  (eroit  facile  d'y  ob(èrver  auffi  les  germes  &  les  ébau- 
ches des  deux  autres* 

La  civilKâtion  s'opère  également  par  le  perfeâlonne- 
ment  de  l'intelligence ,  d'où  naiffent  peu- à-peu  les  Arts 
de  combinaifoiv ,  de  méditation  &  d'ob(ervation ,  nom- 
més Arts  fcientifiques ,  dont  l'effet  cft  d'organi(er  de 
mieux  en  mieux  les  fbciétés  &  les  Indufiries,  en  éta-  f 
bliffant  les  loix ,  les  théories  ,  ^  en  découvrant  ce  que 
nous  pouvons  connoitre  des  myflcres  de  la  Nature* 

Enfin ,  une  forte  de  civilKation  également  fondée  dans 
l'effence  de  Thomme ,  eft  celle  qui  s'opère  par  les  Arts  li- 
béraux y  devenus,  en  fè  perfeâionnant ,  les  langages  des 
grandes  inditutlons  fbçlales  &  des  fentimens  individuels 
les  plus  intéreffans. 

L'homme  ,  regardé  comme  Individu  ,  ou  con/îdcrc 
comme  focicté ,  eft  donc  deftiné  à  fe  dvilifer  autant  qu'il 
eft  fufteptîble  de  Fctre,  par  les  trois  fortes  S  Arts  que 
je  viens  de  d^figner,  &  fa  civilifation.  efi  d'autant  plus 
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e  qu'ils  (ont  plus  ou  moins  bien  combines  &  diri- 
gés pour  contenter  les  befoins  corporels  ,  t'iendre  les 
lum'icres  de  l'efprit  &  fuffirs  aux  làtisfadîons  fenùtuen- 

Ulc!. 

Comme  ces  combinaifons  ne  font  jamais  parfaites, 
comme  elles  varient  lârs  cefTc ,  les  hommes  &  les  fo- 
cicict  fèmblem  dcflîncs  à  fe  balancer  perpàiiellemeni , 
«Jans  les  innombrables  révolutions  des  temps,  de  h  bar- 
barie à  la  dvllifation  &  de  h  civllilation  à  b  barbarie. 

Mais  iJ  r^fulcc  de  ces  tlÉmens  que  les  hommes,  pour 
leur  avantage ,  ijoivent  contribuer  au  Toutien  St  au  per- 
feflionnement  des  Aru. 

Ce  Difllonnaire  eft  defUnc  rpccialemcrt  à  la  Peiniure  : 
cependant  fj  petfeâîon  eniraino  des  rjpporis  avec  les 
autres  talens  libiraux ,  &  exige  le  fecovirs  de  pluficiirî 
j4ns  méchaniqtus  ScJUiniifiqnesi  j'ai  dJIÎgnc  ces  dilK- 
rentesrelatiacj,  TiÙTant  leur  ordre,  à  la  fin  du  Dîfcours 
préliminaire. 

D'autres  rapports  enfin  ont  pour  bafes  les  différentes 
manièret  dont  tous  les  lîeaux-Arts  &  par  conféquent  U 
Peinture  ,  peuvent  eue  envlfagés  par  ceu\  qui  les  P*"" 
tègent,  par  ceux  qui  les  exercent,  &  par  ceux  qui  le 
contentent  d'en  jouir.  C'efl  fur  quoi  je  vais  mVtendre. 

En  e[îci,  fi  leur»  principes  ou  leurs  opinions  influent 
nccellâittmen'.  fiir  l'objet  à  1  égard  duquel  je  les  envifage 
comme  formant  troî»  efpèces  de  clafTes ,  il  feroit  utile 
^'je  des  notions  élémentaires  les  aidaflent  i  connoitte  , 
lorl^'ik  voudroient  y  avoir  recours ,  comment  il»  peu- 
v«n  làvorifer  les  Ans  &.  comment  ils  leur  nuîfent. 

Ce  Didionnaire  contient  les  éicmens  rïlatlfs  à  ceux 
«|aî  exercent  la  Pcinmre  ;  cependant  ,  comme  j'y  ai 
adnSè  d»  obfervations  aux  deux  autres  clalfcs  ,  lori'^ue 
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Tocca/îon  s'en  eft  préfentée ,  je  vais  ha(arder  encore  danf 
cet  article  quelques  notiors  qui  les  regardent  direâe- 
ment. 

Je  commence  par  la  plus  dlQInguce ,  &  rafTurc  par  une 
intention  pure,  je  n'appréheaderai  pas  que  ceux  qui  la 
compofent  s'offcofent,  fî  je  dis  qu'iL;  ne  reçoivent  pas 
toujours  dans  leurs  inftitutions ,  fur  Tobjet  dont  il  s'agit, 
des  idées  aiTez  judes ,  affez  grandes  ,  &  par  conféquent 
aufH  convenables  que  le  demanderoient  Tintérét  des  Arts 
&  leur  propre  intérêt. 

Les  Ans  libéraux ,  trop  fouvent  regardés  comme  objets 
agréables  ,  leur  font  le  plus  ordinairement  préfèntés  fous 
cet  unique  afpeâ ,  &  par  conféquent  dans  un  ordre  beau- 
coup trop  inférieur  â  celui  qui  leur  appartient  &  à  des 
connoifTances  plus  importantes  fans  doute ,  mais  dont  Tim* 
portance  n'a  droit  de  rien  ôter  a  la  valeur  des  autres» 

Mieux  éclairés  fur  la  nature  &  les  defUnations  des  Arts  y 
ils  reconnoîtroient  facilement  qu'aucun  d'eux  ne  doit  être 
con/îdéré  par  les  premiers  de  nos  fbciétés  civilifees  ,  uni- 
quement comme  objets  d'agrément,  &  je  crois  ce  principe 
d'autant  mieux  fondé  que  VArt  même  dont  traite  cet  Ou- 
vrage ,  paroît ,  comme  je  vais  Texpcfer ,  auffi  indifpen- 
fabiement  attaché  que  les  autres ,  aux  grands  &  impor- 
tans  objets  dont  j'ai  déjà  parle  dans  le  Difcours  préli- 
minaire* 

Si  Ton  parcourt ,  il  efî  vrai ,  les  différentes  branches 
de  taîcns  dont  la  Peinture  fait  partie  ,  on  appercevra  que 
les  plus  nobles  deftinatlons  dont  ils  font  fufccptibles 
étant  plus  négligées  que  dans  les  fîccles  où  ils  ont 
joui  de  toute  leur  gloire  ,  les  honorables  titres  dont  ils 
ctoicnt  décores,  doivent  pnrcitre  trop  élevés  pour  la  plu- 
part des  ufîîges  que  nous  en  faifons ,  &  que  les  genres 
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fiibordonncs  étant  beaucoup  plus  employés  de  nos  jours  à 
ce  qu'on  qualifie  S  agréable  y  qu'à  toute  autre  deflinatlon, 
on  a  dû  le  reftreindre  à  nommer  agréables  les  Aris 
qu'on  appelloit  divins  ;  on  a  pu  mcme  fe  croire  auto- 
TiCé  2  les  regarder,  (b^s  quelques  rapports ,  comme  Ans 
de  luxe ,  comme  Arts  inutiles ,  &  peut-être  comme  Arts 
pernicieux* 

Mais  l'abus  des  ufages  &  des  dénominations  ne  charge 
pas  la  nature  des  chofes  ,  quoiqu'il  change  les  noms 
qu'on  leur  donne  &  les  opinions  qu  on  en  a ,  &  malgré 
les  préjugés,  il  fera  facile  encore,  d'après:  quelques  no- 
tions plus  approfondies  ,  que  je  vais  oftVir ,  de  recon- 
noitre  les  importantes  dedinations  qui  ont  acquis  aux 
Arts  la  nobleilê  &  l'éclat  dont  ils  ont  joui ,  &  que  n'au« 
Toient  pu  leur  mériter  des  ulages  uniquement  agréables* 

Si  Ton  parcoure  endiite  tous  les  ulages  dont  ils  (ont 
fu/ceptibles ,  on  verra  qu'indépendamment  des  objets  de 
pur  agrément ,  objets  qui ,  foumis  aux  convenances  ,  ne 
peuvent  les  dégrader ,  les  branches  les  plus  (ubordonnécs 
de  tous  les  Arts ,  âc  en  particulier  de  ceux  du  Dellin , 
offi-ent  encore  des  utilités  C\  grandes  â  Finduilrie ,  &  par 
confëquent  des  avantages  fi  importans  pour  le  commerce 
&  pour  la  richefle  des  Etats ,  qu'ils  méritent  une  con- 
fidération  trop  altérée  de  nos  jours  par  des  idées  vagues' 
&  niperficielles* 

Revenons  fur  ces  premières  notions  pour  les  développer 
davantage. 

J'ai  parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage  des  cul- 
tes à  l'occafion  des  Ans  y  la  lialfon  de  ces  objets  peut 
prcfenter  quelque  chofe  d'extraordinaire,  d'idcai  &  d'in- 
cohtrent.  Si  l'on  ne  confidcre  pas  que  le  premier  &  le 
plus  refpc<ftablc  des  cultes ,  le  culte  religieux  lui-mcm« 
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fie  pourroit  tomber  fous  les  fens ,  ne  pourroît  être  que 
perfbnnel,  intcrîcur  ,  &  confequemment  dénué  d'unani- 
mité ,  fans  le  miniftcre  des  Ans  libéraux ,  c'eiî-à-dire  , 
le  langage  d'aôion  ennobli  qui ,  feul ,  exprime  &  ïnÇ- 
pire  rapidement  aux  regards  d'une  multitude  affemblée, 
les  refpeds  dûs  à  la  plus  fainte  des  inftitutions .;  TElo- 
quence  fentimentaie  qui  inilruit  ,  exhorte  ,  toucha  & 
confble  ;  la  Poè/îe  &  le  Chant  qui ,  en  exaltant ,  d'après 
les  infpîrations  de  Tame ,  la  reconnoifTance ,  les  defirs  , 
les  vœux ,  &  tous  leurs  différens  accens ,  les  élèvent 
Ters  les  deux  ,  les  font  entendre  ,  les  communiquent  à 
un  grand  nombre  d'hommes  afTemblés ,  &  les  leur  font 
adopter  ,  (î  Ton  peut  parler  ainfî ,  à  TuniiTon  ;  par  l'Archî- 
tedure ,  qui  donne  lieu  de  rcunîr  convenablement  les 
hommes  remplis  des  mêmes  fentlmens ,  &  contribue  par 
àt%  proportions  &  des  formes  ^  entretenir  en  eux  les  im- 
prCilions  &  les  fentlmens  religieux ,  objets  de  leur  réu- 
nion ;  par  la  Sculpture  &  la  Peinture  enfin  ,  propres  à 
Soumettre  aux  regards  ,  pour  les  mieux  imprimer  dans 
Famé ,  tous  les  objets  pofîtifs  ou  figurés  du  culte* 

Ces  premières  notions,  étendues  à  ITicroiCTie  &  au 
patriotisme,  n'en  acquerront  que  plus  d'importance,  &  H 
elles  paroilTênt  fondées ,  les  chefs  de  quelque  État  civi- 
Ii(c  que  ce  foit ,  doivent  regarder  eflentiellement  les 
Arts  libéraux  ,  non  comme  objets  d'agrément  &  de 
luxe ,  mais  primordiQlement  comme  langages  des  plus 
nobles  impreifions  &  des  (entîmens  les  plus  élevés  dont 
les  hommes  foient  fufceptibles.  Il  eft  donc  bien  plus  in- 
téreffant  qu'on  ne  feroit  induit  à  le  penfer,  d'après  les 
*dces  vulgaires ,  que  ces  Arts  (oient  (butenus  par  des 
(oins  éclaires ,  &  nous  verrons  combien  il  l'eîl  encore 
que ,  perfe<^ionnés  dans  leurs  plus  importantes  deilinatlons^ 
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Us  (ôiem  dirigés  en  rairon  de  leur  utilité ,  jufqiies  dnm-  les 
mgindres  ufagei ,  par  ceux  donc  le  privilège  honorable 
eA  d'ex.crcer  ces  nobles  foïns. 

En  effet  ,  fi  U  perfeâion  de  ces  langages  eCl  propre 
à  exprimer,  à  communiquer,  à  infpirer  avec  force  & 
dignité  les  ientïmens  religieux  ,  héroïques  &  patrioti- 
ques ,  û  les  di/cours,  les  accens  ,  les  rcptéfentatiors 
«ïcitetit  Se  nourtiHent  rémulaiion  &  l'entlioufiafine  ,  l'im- 
perfeâion  des  Ârti  ne  peut  que  les  altérer  ou  les  dégra- 
der,en  donnant  lieu  au  ridicule  fit" en  excitant  l'ironie^ 
impieCIions  abfôlument  contraires  &  par  conféquent  nui- 
ïïblet  au  but  des  grandes  inflituiions  ;  car  la  dériiîon, 
/êntimenc  vulgaire  &  fouvent  grolTier,  fur-tout  s'il  ell 
excité  par  la  feule  imperfedion  des  formes  matcrielles  , 
ne  fè  communique  que  trop  aifénient  i  l'efprli ,  parce  qu'il 
flatte  (on  orgueil  ou  fa  malignité ,  Si  qu'il  le  gène  moins 
que  le  refpeâ.  D'ailleurs ,  qui  ne  lâlt  que  les  impreflïons 
des  fens  ont  fur  la  plus  grande  partie  des  hommes,  un 
alcendant  infiinSuel ,  fupérleur  à  celui  de  U  rallàn  8c 
iôuvent  au  fentiinent  même  ? 

11  elî  donc,  en  eiTet.de  la  plus  grande  importance, 
pour  le  fouilen  des  grandes  inilitutions ,  que  lorlqu'elles 
tombent  fous  les  fens  elles  foieni ,  le  moins  qu'il  ell 
poiTible,  expofces  à  ce  qui  peut  les  dégrader,  &  U  elt 
d'un  avantage  indubitable  pour  ceux  qu'on  fuppofe  tuul 
j  la  fois  miniflres  du  premier  des  Etres ,  exemples  de« 
Tettns  héroïques  &  repréfentans  de  la  patrie,  de  porter  à 
la  perfeâion  les  langages  de  ces  grandes  inlliiutions  avec 
Iftfquelles  (e  rang  qu'ils  occupent  les  identifie. 

Si ,  defcendant  aux  ulàges  moins  élevés  des  yiru  li' 
ii'oux,  on  s'arrête  aux  jouIfTances  agréables  dent  ils 
içm  les  inépuilàbks  fojrces ,  ne  doit  on  pas  penfer  en* 
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^  .  >  ,  s  .  sM  V  vj^iî  y  revêtus  de  Tautorîtc  &  de  la  majeflc, 
,,  *  .  ».  .  iKcmitT-.  Magidrats  des  mœurs,  modérateurs 
,.  .  .  ».»j:.\  w^  m^me  des  goûts  publics  ,  font  tenus ,  par 
. . .  :.'..itA  tor.cHons  ,  de  diriger  pour  Favantage  des 
îi  'iiMicA  ^  uls  gouvernent  les  amufemens  même  de  Toi- 
iwçic  i  cv  qui  ed  convenable  ,  d'autant  que  la  perfâdion 
V.  j»  iJaJirs  nait  de  leur  accord  avec  toutes  les  convenan-: 
çt%  t  fuuticns  de  Tordre  fans  lequel  il  ne  peut  exiûer  de 
l'ocicu  heureulc  &  agrcablc  ? 

Si  les  chefs  de  nos  (bciétés  modernes  descendent 
enfin  jufqu'aux  dernières  branches  des  Arts  y  en  ne  per- 
dant point  de  vue  la  chaîne  que  je  viens  de  développer , 
ils  appercevront  que  les  indu(lrie>  propres  aux  exporta- 
tions ,  je  veux  dire  les  manufactures ,  les  profeffions  où  !• 
niéchanique  ell  ennobli  par  le  libéral ,  les  objets  ufuels 
utiles ,  &  ceux  enfin  qui  compofent  ce  Hiperflu  que  la 
rirhefll*  des  États  rend  néceflaire  &  même  indifpenfablc , 
ne  peuvent  confervcr  une  rupérioritc  avantageuse,  û  la 
f«l»llmltc  des  premiers  genres ,  rejailliflant  fur  les  Seconds 
pour  en  augmenter  Tagrcment  de  concert  avec  les  con- 
venances ,  ne  Ce  répand  pas  jufques  fut  les  moindres ,  à 
litre  de  bon  goût* 

Vtnl  i  quelques  notions  élémentaires  fur  la  connoifTance 
réelle  des  if (fUMA^Wn^ ,  que  je  croirois  pouvoir  convenir 
«u\  chefs  des  fociétés.   Paflôns  à  leur  puiilànce  à  cet 

11  ert  f,uîle  do  femir  quelle  ne  (âuroit  être  cocrcî- 
l!ve,  l.e\  Vm»  ii^rjux  (ont  libres*,  comme  l'annonce 
leur  iK  .K»inih.tùo:u  La  force  ne  peut  pas  plus  les  con- 
(i.ilM,iie^  xjuVM.»  ne  pi^uc  contraindre  la  penlee  ;  j'ajou- 
li'i  il  .\uW  U^.it  piu>  ini.pendans  ,  car  le  génie  q  jî  ^ 
fl>  î\  !  *  .(;.,v»  „înj  vcr.t"\:  iaas  fe  plu»  forts  énergie  fit 
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fi  phis  grande  élévation  ,4e  génie  enfin  dont  le  droit  eft 
de  maitrilèr  les  &ns  &  de  foumettre  les  amcs ,  a  plite 
d^armes  contre  l'efclaTage  que  la  penfée,  pri(è  dans  le 
fèns  ordinaire. 

Les  dépofitaîres  de  Tautorîtc  n'aurolenwls  donc  aucun 
afcendarit  fur  les  Arts  ?  ils  ont  trois  moyens  puiilàns ,  non 
de  les  contraindre ,  mais  de  les  favorifer  : 

L'mfînuatîon  par  des  difcours  8c  quelquefois  par  der 
mots  ,  auxquels  un  fens  jude  dans  un  rang  élevé ,  aflure 
un  effet  plus  prompt ,  &  fouvent  plus  efficace  que  la  loi 
même. 

L'exemple ,  moyen  dccifif  quand  nos  chefs  le  donnent , 
je  veux  dire ,  Ja  manière  dont  ils  emploient  eux-mêmes 
les  A/ts» 

Enfin  ,  le  (bin  d'offrir  â  la  Nation  le  plus  d'excellens 
modèles  nationaux  ou  étrangers  qu'il  eft  poffible,  Se 
d'in(pirer,  parTeilime  dont  ils  les  honorent,  la  prcfc- 
rence  qu'on  doit  leur  donner* 

Comme  il  eft  un  Art  qui  apprend  à  pratiquer  les 
Beaux- Ans  y  il  en  eft  un  qui  inftruit  à  les  apprécier  âc 
i  en  jouir»  Exercer  cet  Art  eft  un  privilège  honorable 
&  l'un  des  plus  intéreflàns  du  pouvoir  éclairé» 

Mais,  pour  en  faire  u(àge ,  il  eft  néceflàire que  ceux 
qui  font  revêtus  de  l'autorité  fâchent  eux-mêmes  voir, 
entendre  ,  comparer  &  connoître  convenablement  à  leur 
état*  Car  ce  n'eft  qu'A  ces  conditions  qu'ils  peuvent  jouir 
de  l'avantage  8c  de  la  fatlsfaâion  ineftimable  d'inftruiie 
leur  Nation  ,  c'eft-à-dîre ,  de  faire  difiinguer  par  leurs 
dUcours ,  leur  exemple  ,  &  en  offrant  des  modèles ,  ce 
qui  eft  bon ,  ce  qui  eft  beau ,  ou  tout  au  moins  ce  qui 
eft  meilleur  te  plus  approchant  de  la  perfeôlon  en  tout 
genre. 
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Si  Ton  Ce  teîxifoit  à  penfer  que  les  (em ,  paf  lefquelg 
doivent  indllpenfaDlement  paffer  les  idées  artielles^  ont 
befoin  d'être  formés*  Si  Ton  penfoit  que  les  yeux  &  les 
oreilles  dlilinguent  parfaitement,  à  cet  égard,  les  for- 
mes ,  les  couleurs  &  les  fbns.  Qu'on  parle  de  finejfcs 
de  ton,  de  paffages  dégradés  y  de  demi^  teintes  injen^ 
fibUs  pour  la  première  fois  a  Thomme  le  plus  clair- 
voyant ,  il  avouera  qu  il  n'a  de  (a  vie  apper^i  aucune 
de  ces  choies.  Qu'on  parle  de  modulations  ,  de  juftedè 
parfaite  d'intonation  ,  d'harmonie  mufîcale  ,  oratoire , 
poétique  à  des  hommes  qui ,  doues  d'excellentes  oreilles , 
ne  les  ont  jamais  exercées  (ur  ces  objets ,  ils  avoueront 
qu'ils  ont  été  fourds  ju(qu'i  ce  moment. 

On  peut  étendre  ce  principe  au  (ens  purement  în- 
telleôuel ,  car  les  nuances  progrcffives ,  les  liaifons ,  les 
lelations  de  nos  idées  ne  peuvent  également  être  apper- 
çnes ,  fî  Ton  n'ell  exercé  à  les  démêler  &  à  les  fiiivre. 
Mais  ces  applications  m'éloigneroient  trop  de  mon  lujet, 
je  reviens  donc  aux  moyens  qui  forment  le  feul  pouvoir 
des  hommes  puiflTans  fur  les  Ans  libéraux. 

Les  difcours  des  premiers  de  quelqu'ordre  qu'ils  fôienf , 
on  ne  peut  trop  le  répéter ,  ne  font  jam^  indifférens , 
ditlînâion  gênante  (ans  doute ,  lor(qu'on  en  connoit  l'im- 
portance ;  mais  dont  la  gcne  efl  compenfée  par  l'avantage 
de.  diriger  â  fi  peu  de  frais  les  opinions. 

Les  exemples  &  les  modèles ,  moyens  plus  pui/Ians 
encore  ,  exigent  des  premiers  des  Nations ,  (oit  dans  les 
ouvrages  importans  qu'ils  font  produire  aux  Arts ,  foit 
dans  les  délafTemens  qu'ils  y  cherchent  ,  foit  dans  les 
fatisfadions  u(uelles  même  auxquelles  ils  les  emploient , 
une  prédileâion  (ûivie ,  pour  ce  qui  effi  parfait ,  convena- 
Ue ,  ou  de  meilleur  goût* 
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Ceff  a'nfî  que  les  Souverains  peuvent  influer  jufques 
fur  les  fer.nmeni  libres  de  chacun  de  leurs  fujets ,  & 
c'elï  d'après  I«  Arts,  largages  publics  des  lênumens 
nauonaux,  que  ceux  qui  favent  obrerver  en  démêleront 
toujours  le  caraàcre. 

Un  Sage  difoit  à  des  Grecs  :  »  Chantez  ;  je  connoi- 
H  trai  vos  moeurs.  »  Cette  interpellation  n'avoit  rîen 
d'extraordinwre  ,  &  s'entendoît  aifcnient  dans  un  pays  5c 
dans  des  ficelés  oit  tous  \es  nobles 'talent  étoient  intime- 
ment liés  aux  infiitutions. 

Il  (n'arrivera  de  faire  peut-être  l'appUcation  de  cette 
clpèce  d'Apologue,  à  ceux  qui  s'occupent  des  Ans,  te 
/ûr-tout  à  ceux  qui  en  parlent  le  plus  louvent  ;  mais  je 
dois  ,  avant  de  pafTer  à  d'autres  claiTes,  hafarder  encore 
pour  la  première  donc  je  m'occupe  ,  quelques  notians 
élémentaires  plus  développées ,  fur  l'exemple  qu'il  con- 
«em  aux  chefs  de  donner,  &  fur  le  foin  de  former  les 
opinions  par  ia  comparaitôn  des  modèles  qu'eux  feuic 
peuvent  ralTeinbler  &  rendre  publics. 

Ce*  deux  moyens  ont  entre  eux  une  grande  affinitc  ; 
car  c'eH  l'emploi  des  Ans  aux  ufages  Importans  ,  & 
iùi^tout  relatifs  aux  principales  inffiiutions ,  qui  produit 
cet  monumens,  d'après  ielquels  la  pollcrjcé  juge  colledi- 
Tement  l'état  des  lumières  anielUs  Se  le  mérite  des  Sou- 
Us  peuvent  attacher  ,  pour  qu  contre  leur  gloire, 
le  nom  qu'Us  porierr  à  leur  lîccle. 

C'eâ  ce  droit  qui  a  tourné  à  l'avantage  des  Léon  X  , 
des  Médicis ,  de  François  1 ,  &  ds  Louis  XIV ,  pour 
parler  feulement  des  temps  &  des  Arts  modernes. 

il  t&  donc  important  que  les  premiers  des  Nations  , 
loifqu'iU  alpitent  à  cette  difiin^on ,  d'autant  plus  tef* 
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pcdable,  qu'on  comparera  mieux  les  Arts  de  la  guérrtf 
aux  Arts  de  la  paix  ,  emploient  ceux-ci  dans  le  plus  haut 
degré  de  fublimité  dont  ils  foîer.t  fufceptibks. 

Mais  /î  ceux  qui  les  pratiquent  n*ont  pas  atteint  une 
perfedion  libérale  convenable  à  cette  intention ,  ou  fi  la 
Nation ,  par  défaut  d*idées  arrêtées ,  ou  par  mobilité  de 
caradcre  ,  fait  chanceler  fes  Artides  ,  au  lieu  d'âflurcr 
leur  marche ,  c*eft  â  leurs  tuteurs  (  je  parle  des  Rois  , 
que  ce  titre'  &  cette  Fondion  honorent  )  qu'il  appartient 
d*exciter  à  la  perfedion  les  Artilies  qu'ils  emploient  & 
d'éclairer  leur  Nation  ,  en  rafTemblant  par  des  (oins 
généreux  ,  &  expofant  aux  regards  des  chefs-d'œuvre 
en  tout  genre.  Il  faut  même  que  le  nombre  en  devienne 
afïe/,  grand  pour  opérer ,  à  l'égard  des  opinions  vagues 
&  (buvent  oppofëes  d'un  peuple  mobile ,  ce  que  font 
dans  une  multitude  agitée,  les  hommes  impofans,  qui^ 
par  leur  feule  préfènce ,  prefcrivent  ce  qui  convient. 

Que  les  Capitales  foient  donc  femées  de  monumens 
adaptés  aux  ufages  auxquels  ils  (ont  propres;  fuflènt-îls 
empruntés ,  s'il  le  faut  ;  fuffent-ils  copiés  d'après  ceux-  que 
l'admiration  universelle  a  conlacrés^ 

Sî  ces  idées  (ont  élémentaires ,  Ci  leur  droit ,  en  c^Uq 
qualité,  efl  de  pouvoir  être  généralifées  &  appliquées 
fans  perdre  de  leur  juftefle,  à  tous  les  objets  de  même 
nature ,  (buhaltons ,  pour  le  foutien  de  VArt  dramatique , 
que  Corneille ,  Racine  ,  Voltaire ,  (e  montrent  (ans  celfe 
fur  nos  Théâtres  pour  en  impofer  au  mauvais  goût  ;  que 
leurs  chefs-d'œuvre  impriment  un  tel  re(ped  qu'il  ne  foit 
pas  plus  permis  de  les  altérer  que  les  belles  ftatueç , 
foit  par  des  reftaurations  indifcrettes ,  foit  par  des  rcprc- 
lèntations  négligées-,  fortes  de  faiïiUiarités  qui  condulfciic 
infailliblement  au  mépris;  mais  pour  que  le  mauvais  goût, 
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làns  ceflë  attennf  à  le  prévaloir  de  la  faim  dcToranie 
qu'ont  les  hommes  pour  les  nouveautés ,  ne  Ce  per- 
in«ite  pas  ces  profanations  ,  il  eft  fur-tout  néceiTaire 
que  le  refpeâ  dû  aux  chefs-d'^ruvre  foii  tiablt  Si  lôu- 
tenu  par  l'exemple  de  ceux  à  qui  il  convient  de  le 
donnée. 

Pourquoi ,  d'après  ees  principe? ,  ne  verroit-on  pas  8c 
devant  eux  &  devant  le  Public ,  fc  reproduire  quelque- 
fois dans  les  chaires  ces  éloquentes  compofiiions  oratoi- 
les  »  candïfiinées  ,  depuis  la  mon  des  FIcchier  ,  des 
BourdaJone  ,  dei  Boflïiet,  des  Mallillon  ,  à  languir  dans 
Jei  biolio^èques ,  ou  bien  à  être  parcourues  des  yeux  feu- 
lement ,  &  à  reflet  ainfi  privées  de  i  accent ,  de  l'aélion  , 
de  la  vie  que  de  froids  lefteurs  np  peuvent  leur  rendre  ? 
Pourquoi  nos  temples ,  au  lieu  de  retentir  de  pralmodies 
barbares,  monotones,  difcordantes ,  ne  rélônneroient-ils 
pas  d'une  harmonie  pute  ,  touchante  &  digne  de  la  pte- 
inicre  des  intitulions  ?  Pourquoi ,  parmi  nos  jirts ,  quî 
font  frètes,  quelques-uns  d'entre  eux  ,  tel  que  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  font-ils  prives  d'École  Natio- 
nale ,  moyen  important ,  qui ,  joint  aux  premiers ,  ne  peut 
être  employé  convenablement  que  par  des  foins  &  des 
bien^ts;  feule  autorité  que  reconnoitTe  le  génie.  Ainfi 
les  chefs  des  États  floriflans  peuvent  foutenir ,  animer  & 
élever  jufqu'à  la  fublimîié  ces  langages  aniels,  qui  les 
honorent  d'autant  mieux  qu'ils  leur  doivent  plus  de  pei- 
feâiors  &  de  reconnoliTance. 

11  efl  heureux  pour  moi  de  parler  de  ces  moyens 
dont  la  puiflance  n'eft  qu'une  douce  &  agréable  pet- 
fualion ,  au  moment  oîi  un  Prince ,  voué  par  caraflère 
*:  par  penchant  à  tout  ce  qui  e!l  jufte  8c  convenable, 
en  fait ,  pour  l'iifanlagc  des  Arti ,  l'ufage  le  plus  éda-. 
Tome  l  H 
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taiit(i).  Il  ne  m'efl  pas  moins  doux,  en  mêlant  un  fen^ 
tîment  patriotique  de  reconnoifïânce  à  ceux  de  l'amitié  , 
d'être  afluré  qu'on  ne  pourra  citer  ce  monument,  fans 
joindre  à  l'exidence  d'un  bienfait  national  le  fouvenlr 
des  foins  du  Minière  (i)  zélé ,  qui ,  autorifé  à  élever  des 
flatues  aux  hommes  célèbres  de  fa  patrie,  l'eft  encore 
i  confacrer  un  Temple  où  l'on  pourra  déformais  les 
fapnorer. 

Fret  enfin  à  pafTer  à  d'autres  notions ,  je  crois  avan- 
tageux de  rappeller  a  la  mémoire  de  mes  leôeurs  un 
Difcours  (3),  qui ,  embraffant  une  bien  plus  grande  éten- 
due d'idées  élémentaires  ,  fe  trouve  pour  jamais  confâcré 
dans  la  première  CoUeâion  Encyclopédique  dont  notre 
Ijictérature  ait  été  enrichie.  Ne  feroit-ce  .pas  en  effet 
à  ce  tableau  fi  bien  ordonné  des  connoiflànces  humai- 
nes qu'il  appartiendroit  de  fervir  de  bafê  â  toute  iniU* 
tution  ? 

Si  je  m'étendois  fur  le  mérite  d'un  Ouvrage  auffi 
vafie  en  aufii  peu  d'efpace  ;  fi  je  difbis  que  la  poâérité  7 
retrouvera ,  comme  dans  une  carte  parfiûte  ,  les  grandes 
routes  des  vérités  que  les  honunes  femblent  condamnés 
à  perdre  de  période  en  période,  pour  les  chercher  enfliite 
&  les  retrouver  fi  difficilement ,  je  n'aurois  certainement 
pas  â  craindre  qu'on  attribuât  de  fi  jufies  témoignages 

—        ''■■■■■'  ■'  ■■ 

(1)  La  réunion  des  ouvrages  de  Peinture  &  de  Sculpture,  la  plu^ 
Dombreufe  qui  aie  jamais  exidc  ,  &  qui ,  defHnée  à  être  publique  » 
comme  la  bibliothèque  Royale ,  occupera  dans  le  palais  du  Prince  , 
une  galerie  de  1400  pieds  de  longueurs 

(2)  M.  le  Comte  d*Angiviller. 

(3)  Le  Difcours  préUminaire  de  la  première  Encyclopédie  par 
Mi  dAlembert»       «  .  ^         ' 
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«feflime  au  fentiment  ancien  &  tendre  qui  m'attache  k 
l'iiuteur  ;  mais  les  bornes  où  je  dois  me  rcfireindre  en 
ptefcriveni  i  mes  julies  éloges. 

Elles  me  rappellent  auflî  aux  Idées  clcmeniaîres  defli- 
ncet  à  ceux  qui  ne  valent  dans  nos  t^ris  que  des  objets 
de  déla^cmcnt ,  des  jouiHânces  agréables  &  trop  fouvent 
un  luxe  prefqu'abrolument  perroiuiel. 

Si ,  comme  je  croîs  l'avoir  fait  tonnoiire ,  Il  importe 
«ux  premiers  des  fodétés  civHîféos  de  fouienir  &  d'en- 
courager  les  jirtj  libéraux  ,  feroli-U  moins  intcreiTani^ 
Itroit-il  indiflcrent  pour  ceux  qui  s'en  approprient  le 
pi lu  particulièrement  les  jouIfTances,  de  contribuer  â  leur 
perfeâion  f  Efa  !  quel  ell  celui  d'entre  nous  qui  perlôn- 
nelleineni  n'a  pas  coni^u  &  délire:  dans  le  cours  de  fa, 
vie,  le  plalHr,  dîfons  le  charme  aiuché  aux  repréftnia- 
lioni  de  ce  qui  nous  intéreflë  ,  ou  de  ce  que  le  fentiment 
nous  rend  cher  .'  Q_uel  eft  celui  qui ,  fécondé  dans  le 
projet  de  ces  jouîilànces  par  les  plus  renommés  Artilles 
de  fon  temps ,  ne  les  a  pas  dtiirés  plus  habiles  encore  î. 
Flus  les  Tentimens  d'où  nalHeni  ces  de^rs ,  font  nobles 
&  élevés ,  font  refpedables  ou  tendres ,  plus  on  (ôuffi-o 
de  les  voir  tncompleitement  remplis  ;  mais  iî  ces  ou- 
vrage) deflincs  aux  jouifTinces  fentimeniales,  donnoient 
lieu,  pat  une  exécution  trop  imparfaite  ,  à  la  dérifion, 
n'éprouveTions*nous  pas  une  peine  égale  â  celle  que  nous 
feroil  l'incerprcte  mal-habile  ou  ridicule  ,  chargé  de  nos 
plu*  chers  intércti  ?  Lis  KflKtions  qui  nous  font  infpi- 
rées  par  la  nature  ;  la  iendr?Ile  paternelle ,  la  pièce  filia- 
le ,  l'amour  ,  l'amitié  ,  l'honneur ,  la  reconnoiltance  ,  U 
généroflté ,  fom  à  l'égard  de  chacun  de  nous  ce  que  les 
inllituiions  religieutës  ,  le  patriotiflue  &  l'héroifine  lont 
à  l'égard  d«t  Sociétés  dont  nous  faifons  partie.  Ces  Teiii 
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dmens  établlffent  des  cultes-  Semblables  i.  ceux  par  lef^ 
^els  les  Anciens  honoroient  dans  leurs  foyers  les  Divi- 
nités bienfalfantes  qui  préïïdoieni  à  leur  bonheur.  Les 
Jlrts  libéraux  (ont  les  langages  de  ces  cultes,  Timper- 
feâion  de  ces  langages  altère  leur  dignité  ;  ia  perfeôion 
de  tout  ce  qui  les  interprète  ou  les  représente  ,  les  ho- 
nore ;  en  parler  peu  convenablement ,  les  peindre  mal  ^ 
en  faire  des  images  qui  les  dégradent ,  les  faire  tom- 
ber enfin  (bus  les  fens  d*une  manière  qui  leur  (bit  défa- 
Torable  ou  ridicule,  (ont  des  e(pèces  de  profanations^ 
A:  chacun  de  ceux  qui  aspirent  aux  plus  douces  joui^ 
lances  des  Arts ,  doivenf  donc  à  Tintérét  de  la  per(bn- 
fSalité  même ,  de  contribuer  â  les  foutenir  &  â  les  porter 
8UX  véritables  perfeâions* 

Voili  les  premiers  élémens  convenables  i,  ceux  qù!^ 
tfétant  pas  chargés  de  diriger  les  Arts,  8c  ne  Ce  dévouant 
^as  à  les  exercer ,  paroiflènt  Ce  contenter  d*en  attendre 
des  (âtisfaâions  fie  des  jouil&nci^.  Mais  s'ils  n'en  ext- 
geoient  même  que  des  amu(emens  pailagers ,  n'ont-ih  pas 
encore  le  plus  grand  Intérêt  à  les  goûter  aufli  complette- 
ment  que  leur  imagination  les  leur  fait  de£rer  t 

Dolt-'on  Ce  lafTer  de  répéter  que  c'efi  par  la  per- 
feâion  des  jirts ,  perfeôion  qui  les  rend  plus  (ufcepti- 
blés  de  s^accorder  avec  toutes  les  convenances ,  que  les 
emufemens  mêmes  deviennent  véritablement  agréables  l 
Les  amufemens  (ont  dcflinés  à  ramener  pour  quelques 
momens  l'égalité  entre  les  hommes  fie  à  (îi(pendre  la  per- 
fonnalîté.  Ceft  altérer  leur  nature,  que  d'enfreindre  ce 
premier  principe  qui  doit  leur  ferrir  de  ba(ê.  Ce  qu'on 
nomme  divertiffement ,  n'eft  pas  reconnu  comme  tel , 
s'il  Ce  borne  à  un  feul  individu  :  le  plaiiîr  enfin  demande 
à  étxû  partagé ,  à  être  imanime  ;  tous  ceux  qui  y  partie 


ART  ,,, 

CÎp«nt  doivent  y  contribuer  Se  en  jouir ,  &  cetie  deflina- 
tion  élémenlaire  n'efl  bien  remplie ,  qu'autant  que  les 
convenances  (ont  obfervées  avec  foin  &  avec  iîneilê. 
l,ors  donc  que  les  Arts,  libéraux  font  employés  aux 
amulêmens  même ,  plm  ces  Arts  font  perfeâionnés  * 
plus  Iti  convenances  ont  de  relTources  pour  le  choix  des 
genres  qu'on  emploie,  l'ufage  qu'on  en  fait,  les  «ëlan- 
gM  auxquels  ils  peuvent  Ce  prêter  fans  Ce  dciérîorer  ou 
te  dénaturer.  Le  goût,  ^  eCi  le  (èntiinent  délicat  &  fin 
des  convenances  générales  &  des  conventions  établies  , 
a  droit  julques  (ûr  la  durée  des  amufemens,  ainfî  que  Cuz 
le  lieu,  le  nombre,  le  clioix  de  ceux  qu'ils  ralTein- 
tleni ,  &  lî  les  fêtes  ,  les  jeux  ,  les  fpeâacles  publics  ou 
particuliers  manquent  fi  fouvent  leur  but ,  U  eà  atfé  de 
e  que  c'eS  par  l'infraâion  de  quelques-unes  des 
t  &  U  plupart  du  temps ,  de  prel^ue  toutes 
à  la  fois. 

Puilque  j'ai  parlé  du  Sentiment  fin  des  eonvenancei, 
je  dois  faire  obtèrver  qu'à  l'égard  de  la  plupart  des  Arts  , 
c'eâ  par  l'ignorance  ou  le  mépris  de  ces  élémens  ,  appli- 
cables 3  tous ,  que  la  PocHe  ell  tombée  Se  tombe  ù  fou- 
vent  encore  dans  les  excès  de  toute  efpèce ,  fojt  en  fur- 
chargeani  û  parure  d'ornemens  &  de  faux  brillans  ,  nui- 
fiblet  à  U  véritable  beauté ,  foii  en  s'abaiJTant ,  comme 
pour  t'bumanîlër  fani  doute ,  jusqu'à  la  platitude ,  au 
trivial  &  au  mauvais  goût.  C'eft  par  l'oubli  de  ces  prin- 
cipes cléiuentaires  que  la  Sculpture  s'eft  égarée  dans  des 
temps  peu  éloignés  de  ceux  où  j'écris,  (oit  dans  l'extra- 
vagance, la  prodigalité  5;  le  mauvais  emploi  des  orne- 
mens  ,  (oit  dans  les  exagérations  &  les  abus  d'expref- 
fions,  de  conirafles  Se  de  mouvemens.  C'e(l  ainlî  que  l'An* 
chiteâuie,  tantôt  lourde,  pour  paraître   majelUieu(è^ 
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tant^  fne(quîne  ,  pour  paroître  légère  ,   a  prodigué  lef 
malTes  dilproportionuces  ,  les  colonnes   &  les  ornemcns 
hors   de   toute   médire  &  en  dépit  du   véritable  goût 
c'cft-à-dîr« ,  de  la  raîfon  &  des  convenances. 
'    Je  me  trouve  ramené  naturellement  par  ces  dernières 
réflexions  à  obferver  â  ceux  qui  Ce  contentent  de  jouir 
des  Âffcs ,  qu'us  des  (butiens  de  leurs  jouiffances  ,  feroit 
le  maintien  des  proportions  que  la  raifon  éclairée  établit 
naturellement  entre  les  diffcrens  genres  de  chacun  des 
^rts  ;  car  rinterverfîon  des  idées  a  ce^  égard ,  en  rom^» 
^ant  la  chaîne   dont  j'ai  fait  voir  le  développement  & 
l'importance  ,  ne  peut  qu'être  infiniment  nuiiîble ,  même 
iaux  branches  les  plus  fubordonnées.  Mais  comment  en- 
gager une  clafle  jaloufe  de  (on  indépendance,  maitrefTe 
de  Tes  préférences ,  arbitre  de  fes  goûts  particuliers  ,  â 
adopter  ce  principe  &  â  le  maintenir  fîir-tout,  fi  ceux 
qui^compofent  cette  claffe  regardent  abfblument  les  Arts 
comme  objets  d'amufemens  &  de  jouiflknces  perfbnnelles  î 
Des  principes  (embleroient  des  atteintes  à  leur  liberté* 
D'ailleurs ,  efl-ce  k  moment  de  réclamer  un  droit  d'ai- 
hefle  pour  les  genres  les  plus  nobles,  dans  chacun  des  Arts^ 
lorfque  les  grandes  deilinations  négligées  rendent  leurs 
droits  moins  évidens  f  Lorsque  les  genres  ,  uniquement 
agréables ,  font  d'autant  plus  fêtés ,  qu'ils  (e  prêtent  plus 
à  la  perfbnnaiicc  que  les  genres  élevés  &  qu'ils  gardent 
Inoins  leur  dignité  î  Cette  entrcprile ,  quoique  raisonna- 
ble ,  feroit  fans  doute  très-douteu(ê  ;  au/Ii  ^  laiflànt  le 
Ion   du   précepte  ,  je   me  contenterai  de  ha&rder  ,  â 
l'exemple  du  Grec  que  j'ai  cité,  quelques  queftions  à  ceux 
qui  paroiffent  s'occuper  avec  plus  d'intérêt   &  d'adivitc 
<ies  jouiflances  de  la  Peinture, 
"^    Daignez,  ai-je  dit  quelquefois  à  plufieurs  de  ceux 
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iBant  je  parle ,  daignée  m'apprendre  quel  eft  le  principe 
de  Totre  admîradon  pour  ces  tableaux  qui  vous  caufent 
de  lî  vifi  enthoufîafmes  ?  —  La  Nature.  La  Nature ,  m'a- 
t-on  répondu.  —  Et  j'olôîs  dire  alors  :  Vous  connoiiTez 
donc  bien  la  Nature  f  vous  l'avei  oblêrvée  avec  rtflesîon  ? 
TOUS  l'avez  étudiée ,  méditée  ;  vous  avei  dïilinguc  ce 
igu'elle  a  de  plus  noble  ,  de  plus  eftèntiellement  beau, 
de  plus  kiicreflântî  vous  confervei  avec  ordre  dans  voire 
idée  ces  beautés  graduelles ,  ainiî  que  la  mémoire  exafte 
des  formes,  des  efiets ,  celle  des  mouvemens  ,  des  paP 
fions  ;  vous  les  dicieriez  au  Peintre ,  û  (on  imagination 
était  ea  défaut  ;  vous  m'en  donneriez  des  idées  jufiei  î 
Et  ces  queAioDS  caufôienc  qudqu'embarras  i  plufieurs  de 
ceux  â  qui  je  les  fairois. 

Daignez  ,  dilôïs-je  à  d'autres  que  je  voyois  Jâcrifier 
le  nécellàire  ,  la  bïenfaifânce  ,  plus  douce  encore,  ce 
qu'ils  avoient,  oferois-je  le  dire  i  ce  qu'ils  n'avoient  pas  y 
pour  poiréder  un  tableau  capital  de  quelque;-uns  de  ces 
Maîtres  qui  prenoîeni  &  cédoieni  tour-a-tour  la  première 
place  dans  les  coUeâions,  daignez  me  faire  bien  con- 
noitre,  me  faire  (êntîr  aurti  vivement  que  vous  les  Tentée 
des  beautés  dont  alltirément  je  ne  nie  point  l'exigence, 
nais  que  je  n'apprécie  pas  fans  doute  d'après  les  mêmes 
idées.  Si  l'on  dédaignoit  quelquefo*  de  me  répondre, 
bientôt  une  incon(!aiice  pitiorefque  m'apprenoil ,  non  les 
perfeâions ,  mais  les  défauts  de  l'objet  qu'on  avoit  chéri  : 
il  n'étott  pas  aulîi  précieux,  aufTi  pur  qu'on  l'avoit  pen- 
fc  ,  &  j  avoue  qu'on  a  droit  de  Ce  plaindre  de  ce  derniei 
défaut  dans  les  objets  de  Tes  aifeâions.' 

Mais  s'il  m'arrivoit  de  m'étonner  de  ce  que  ce  défaut 
eSénticl  avmt  échappé  à  des  connoiffjnces  que  je  me  gar- 
dois bien  de  révoquer  en  doute ,  un  premier  engouement 
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«volt ,  répondoit-on ,  caufé  cette  erreur  ;  mais  les  ioiiii 
de  celui  qui  étoit  près  de  procurer  un  autre  ouvrage  plut 
capital  encore,  avoîent  dedîllc  les  yeux  ,  en  promettant 
une  jouiiïânce  qui  devolt  en  imposer  aux  connoiilèurs  les 
plus  fins  &  aux  trafiquans  de  Peinture  les  plus  habiles* 
a  Je  ne  penfe  pas  ,  di(bic-on ,  R  j*ai  le  bonheur  de  pofle* 
»  der  ce  dont  on  me  flatte ,  qu'aucun  Amateur  puiflè  & 
»  vanter  de  l'emporter  fur  moi,  «  —  Et  je  ditbis  tout 
bas  :  Le  principe  élémentaire  de  vos  plai^rs  ne  tiendroit-il 
donc  qu'à  une  forte  de  vanité  &  de  per(bnnalité  exclu- 
fivc  ?  Mais  je  n'ofols  encore  juger  fi  (evèrement  ;  car  ii 
m'avoit  (emblé  reconnoitre  dans  Ici  émotions  que  cau- 
fbient  certains  ouvrages,  une  rcfTcmblance  trop  grande 
avec  celle  que  produi(bient  également  les  récits  d*une 
adion  généreuse,  dun  événement  intéreflânt,  d'un  fait 
digne  d*étre   célébré.  Sans  doute  ,  difois-je ,  les  repré- 
fenutions   qui   excitent   ces   enthoufiafines  repréfentent 
avec  toute  l'exprefllon  poffible  des  adions ,  des  faits  qui 
parlent  avec  le  plus  grand  intérêt  i  VeCprit  8c  au  cœur  ; 
iâns  doute  ces  (ujets  pourrolent  être  traduits   dans    les 
langages  de   tous  les  jirts.   Us   conviendroient    à    la 
Sculpture  ;  ils  donneroient  lieu  à  un  noble  Poème  ,  à  un 
récit  attachant,  à  des  repré(entations  dramatiques. •••  • 
On  hc/îtoit  â  rcponfte ,  &  j'étois  réduit  à  pen(èr  que  l'or- 
dre des  idées  &  la  connoiflance  des  diÔérens  genres  de 
beauté  de  la  Nature  ,  n'étoît  peut-être  guère  moins  inter. 
vertie  que  Tordre  des  talers  &  des  difTérens  genres  des 
ouvrages  :  j'étois  entraîné  même  à  penfer  que  ces  inter- 
ver/îons  d'idées  pourroient  bien  influer  (îir  les  fentimens 
Se  par  confcquent  fur  les  mœurs. 

Mais  pour  ne  pas  m'arrcter  à  des  indudîons  qui  fem- 
bleroient  trop  défavorables  â  mon  fiècle  ,  pafTons  à  une 
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«ntre  partie  de  cette  même  clafTe  nombreuse  qui ,  ne  (ë 
croyant  pa*  chargée  de  diriger  le*  Arts  &  ne  les  exerçant 
pat  ,  n'en  ont  pas  moins  le  droit  d'en  jouir.  Je  m'adtefferaî 
à  ceux  qui  voués  par  État  à  des  occupations  Tuivies,  i 
des  fondions  exigeantes  &  étrangères  aux  talens  dont  je 
parle,  ne  font  pas  cependant  dcnués  du  penchant  naturel 
qui  pone  tous  les  hommes  à  la  jouiifance  des  Arts. 

La  plupart  avec  une  modefiie  ingénue  fort  difterenia 
de  la  confiance  que  donnent  trop  fouvent  des  lumière:; 
tncampleiies  ,  me  diront  que  jamais  ils  n'ont  eu  le  temps 
d'entrer  dans  les  myllcres  da  la  Peinture  ;  mais  qu'ils  re- 
grettent de  ne  pouvoir  prendre  leur  part  de  ces  plaifïrs 
fi  TJfs  dont  ils  entendent  parler  à  ceux  qui  s'y  livrent.* 
»  Nous  regardons  avec  avidité,  ajouteroieni-ils ,  les  ou- 
»  vrageî  les  plus  vantés ,  les  ouvrages  qui  l'acquièrent  à 
»  plus  haut  prix,  &  nous  n'éprouvons  ni  par  les  yeux, 
i>  ni  dans  l'efjïrlt ,  ni  dans  le  cœur  ces  impreflïons  déli- 
»  cteufes,  (êntimentales  ou  Icientifiques  que  nous  vou- 
»  drions  partager  avec  ceux  qui  fans  douie  les  relTentenC 
«  au  degré  qu'ils  les  montrent,  m  Au  lieu  de  vous  plain- 
dre, répondrois-je  à  ces  hoitunes  modeltes,  rcndez.-vous 
plus  de  jufiice.  «  En  effet,  vous  vous  croyez  bien  plus 
»  ignorans  que  vous  ne  l'êtes  ;  car  fi  vous  avez  une  vue 
v  faine,  un  efprit  droit ,  un  fentiment  làns  artifice  ,  fur- 
»  tout  un  rcniiment  quï  ne  foit  pas  épuifé  par  de  fauK 
«  enthoufiafmes ,  vous  entendre!  le  langage  de  la  Peïir- 
»  turc ,  non  pas ,  à  la  tcrlté ,  comme  un  Artiffe  ,  un  Mar» 
j>  cband  Si  un  Curieux  ;  mais  comme  il  appartient  â 
n  ceux  qui  (ont  doués  des  qualités  les  plus  eflentielleï 
V  pour  fentir  ,  &  même  pour  juger  &  apprécier, 
)•  Souhaitez,- vous  de  lavcîr  comment  il  faut  y  procéder? 
»»  Intenogn  le»  ouvrages  des  Arts.    Demander  à   ua 
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p  tableau  ce  qu'il  veut  de  vous ,  ce  qu'il  a  â  vous  dtro» 
1»  Foncenelle  fai(blt  cette  queûion  â  une  Sonate  ;  mais 
p  vrai-fembiabiement  il  lui  arriva  de  relTembler  en  ce 
s>  moment  à  ceux  qui  interrogent  &  n'écoutent  pas  la 
»  rcponfe  qu'on  leur  fait.  Pour  vous  ,  fbyei-y  attentifs* 
p  Que  votre  efprit,  que  votre  ame  ,  que  vos  fens  ne  per- 
»  dent  rien ,  s'il  (e  peut ,  de  ce  que  dira  Touvrage  que 
p  vous  interrogez.  Vous  ferez  â  fon  égard  ce  qu'efi  un 
x>  homme  intelligent ,  (ans  être  fort  inflruit ,  qui ,  à  Taide 
i>  du  fens  de  Tefprlc  ou  de  Famé  reconnoit ,  (ans  (è  trom- 
»  per ,  fî  ceux  qu'il  écoute  bien  s'expliquent  clairement , 
y>  raifbnnent  jude,  &  touchent  ou  plaKent  par  leur  ma- 
fjjpf)  nière  de  s'exprimer. 

»  La  Peinture  ,  qui  eft  un  langage,  ne  doit  pas  Ce 
»  borner  à  parler  uniquement  aux  Artiftes  ,  ou  à  ceux 
»  qui  (à vent  bien  ou  mal  le  Vocabulaire  technique  de 
^)>  cet  Art.  Il  doit  parler  à  tout  le  monde  ,  s'expliquer  clai» 
ï>  rement ,  rai(bnner  jufle  ,  plaire  ou  attacher* 

»  Or  s'expliquer  clairement  ,  pour  un  tableau  ,  c'eS 
»  of&ir  les  objets  imités  ,  de  manière  que  tous  ne  puidiez 
»  ni  vous  tromper  ni  être  arrêté  par  des  incorredions  & 
»  des  obfcurités.  Bien  rai(bnner  en  Peinture  ,  c'eft  faire 
»  naître  dans  l'ordre  qu'elles  doivent  avoir,  les  idées  quj 
»  (ont  convenables  au  fujet  dont  elle  parle  ,  d'après 
»  une  intention  fuivie.  Enfin ,  plaire  ou  attacher ,  rela- 
»  tivement  au  Peintre ,  c'eft  préfenter  des  objets  IntéttC- 
»  (ans ,  ou ,  tout  au  moins ,  choies  ;  &  s'ils  ne  (ont  ni 
»  fort  intcrcflans ,  ni  d'un  choix  diiHngué ,  c'efl  les  offrir 
»>  au  moins  avec  les  agrémens  qui  peuvent  leur  être  pro- 
»  près ,  &  non  avec  les  difgraccs  dont  ils  feroient  C\xC- 
»  ceptibles. 

.  »  Il  ne  faut  donc  pas  que  vous  exigiez ,  en  interTû"** 
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m  g«mt  une  fepréfèntation  d'objets  communs , 
»  attache  votre  eJprit  ou  qu'elle  touche  votre  cosur» 
n  6c  croyez  que  ceux  qui  mettent  (î  fouvent  en  jeu  l'ef^ 
n  prit  fit  Je  coeur ,  les  ufert  tellement  l'un  Se  l'autre  qu'il 
»  ne  leur  en  refle  fouvent  que  des  fouvenîrs.  Si  les  re- 
»  prcfèntations  dont  je  parle  ,  rappellent  Ëdclement  à 
»  vos  yeux  Si  i  votre  mémoire  des  objets  qui,  comme 
n  tous  ceux  de  la  nature  ,  ont  leur  petfeflion  ,  leur 
p  beauté  Se  (ouvent  même  leur  grâce ,  fôurier  à  cette 
»  n»gie  de  i'Àn  ;  mais  n'onvieî  pas  ,  &  fur-tout  ne 
»  jouez  pas  des  enthoufiafraes  qui  leroient  dépIicJs  , 
o  quand  même  ils  reroîenc  vrai^. 

»  Quant  aux  objets  qui  font  de  nature  k  attacher  &  k 
»  toucher  vivement ,  n'exigez  piis  non  plus  Une  expref- 
»  lion  égale  k  la  nature  même  ;  car  alors  vous  délireriez 
»  que  VAn  fût  la  Nature  ,  &  VArc  ne  peut  en  opérer 
»  que  la  reprcTentation.  Une  glace  (ïdMe  ne  pourroit 
«  pas  même  lâtis&ïre  votre  defir  exagéré  ;  car  bien  que 
n  les  images  qu'elle  reprclente  roleni  ce  qui  approche 
n  le  plus  de  la  vérité,  elles  ne  (ont  cependant,  pour 
Il  me  (crvîr  d'un  terme  de  VAn ,  que  la  contr'épreuve 
n  de  la  nature. 

»  Obfêrrez  cette  nature  animée,  vous  verre/,  l'hom- 
»  me  étnu,  (lorlque  Tes  émotions  font  vives,)  palFerrapi- 
y>  dément  S:  înflantanément  de  nuances  en  nuances  fans 
w  s'arrêter  i  une  ftule  -,  mais  la  repréfeniation  peinte , 
»  qui  eft  Immobile  &  immuable ,  ne  peut  vous  préfentcr 
»  que  celle  des  nuances  inilantanées  que  le  Peintre  a 
»  préférée  ,  &  fon  pouvoir  ne  s'étend  qu'à  les  choifir. 
r>  Je  fait  que  l'expreflion  efi  h  partie  de  la  Peinture  la 
»  plu»  rcclicrchée  par  ceux  d--  votre  claffe ,  qui  ont 
*ï  pluï  fefprit  ou  de  iëniîment  que  de  lumières  fur  let 
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»  moyens  &  les  procédés  de  VArt  ;  maïs  cette  pame^ 
»  la  plus  diiUnguée  (ans  doute  de  toutes  celles  de  lai 
s»  Peinture ,  e(l  dépendante  de  toutes  les  autres»  L*ex- 
I»  preflion  e(l  Tanie  de  la  repréfentatlon  humaine  ,  mak 
»  Tame  ne  fe  montre  dans  la  nature  même  qu'au  moyen 
»  de  parties  &  de  formes  corporelles ,  qui  doivent  être 
»  propres  à  recevoir  fes  impreffions.  Les  perfônnages 
9  d'un  tableau  pour  paroitre  aSeâés  de  quelqu*imprei&on  , 
»  de  quelque  pa(fion  que  ce  foit ,  doivent ,  avant  tout , 
»  (e  montrer  conformés  comme  ils  doivent  Tétre»  Leurs 
j»  traits  ,  leur  maintien ,  leurs  gefles  doivent  parler  (ans 
»  doute  ;  mais  ces  traits  ne  parlent  point  ou  s'expriment 
»  mal ,  lorfqu'ils  ne  (ont  pas  plus  parfaitement  â  leur 
n  place  qu'ils  ne  le  font  le  plus  (buvent  dans  la  nature  ;  ce 
X»  qui  rend  indi(pen(àble  au  Peintre  la  connoiflknce  ana- 
»  tomîque  du  corps  humain  &  Thabitude  d'en  repré(êntef 
»  tous  les  a(peâs. 

»  Les  gefles  doivent  parler  aufO  (ans  doute  ;  mais  la 
»  pondération  ou  Téqullibre  que  tous  les  membres  obfer- 
3>  vent  dans  les  moindres  mouvemens  ^  par  une  loi 
j>  immuable  de  la  nature  ,  n'exigent-ils  pas  de  l'Artifle 
»  l'étude  de  cette  fdence  f  Tout  ce  qui  contribue  â 
»  l'expreflion  que  vous  defirez  principalement  dans  les 
»  tableaux  a  donc  droit  â  votre  efiime ,  d'après  de  très- 
X»  (impies  réflexiions. 

»  Il  ne  vous  eft  pas  nécefTaire  d'entrer  dans  les  dé- 
»  tails  de  VArt  ;  il  vous  (îiffit  de  les  entrevoir  ou  d'env 
ft  ployer  quelques  momens  ,  non  de  ceux  qui  appartien- 
»  nent  à  vos  occupations  ,  mais  à  vos  loifîrs ,  pour  voir 
»  deffirier ,  ébaucher  &  peindre.  Alors  vous  connoîtrez  , 
»  autant  qu'il  vous  eft  néceffaire  ,  que  dans  la  Peinture 
x>  il  efi  un  Art  pratique  f  fondé  (ur  des  connoiflances 
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■  acijmfês  auxquelles  \ous  accorderez  ceFCaînement  un 
n  dcgtc  d'eiHme.  Vou»  ferez  alors  réflexion  gue  (î 
o  exigez  prindpalemeni  des  perfoniiages  du  Théâtre 
«  rexpreflîo.n ,  c'eil  que  la  nature  eft  chargée  prefque 
u  de  tout  le  refte  ;  les  petfbnnages  d'un  tableau  font 
"  bien  ,  à  la  TÎnté  ,  des  afleurs  d'une  Ccànc  pittorerque  ; 
»  mats  le  Peintre  efl  obligé  de  les  créer,  de  les  organifer 
»  par&itemenî ,  comme  U  eft  obligé  de  les  faire  jouer; 
»  vous  devei  donc  partager  votre  ellime  pour  lui  entre 
■>  le  don  merreilleux  de  créer  Se  celui  d'animer. 

»  Ne  iêroit-ce  rien  d'ailleurs ,  je  m'en  rapporte  à  votre 
*  niCoa ,  que  le  mérite  de  feindre  le  relief  des  corps 
»  fur  une  furface  platte  ;  de  faire  naicre ,  par  l'artifice 
»  des  couleurs ,  l'idée  de  la  profondeur  fur  une  table 
»  ou  fur  une  planche  ,  dont  la  furface  eA  lilTe  ;  de 
n  faire  croire  que  l'air  circule  autour  des  objets  qu'on  y 
»  repréfente  ;  de  rappeller  l'idée  des  éléraens ,  les  illu- 
B  fions  de  la  peripeâive  ,  elTets ,  fans  doute ,  moins  in- 
»  tcreflâns  que  l'expredion  ;  mais  qui ,  une  fois  connus 
M  &  établis,  méritent  de  vous  une  jufie  appréciation  ,  une 
»  indulgence  néceiraire  ,  &  de  ne  pas  exiger  trop  exdu- 
»  fîvcmentde  l'^rr  la  perfedion  d'une  partie  en  failânt 
n  peu  d'eflime  de  toutes  les  autres,  u 

Ces  objets  élémentaires,  donc  je  prélênte  Ici  l'elTat, 
comporieroient  y  comme  on  l'apperi^oît  alfcmert ,  un  Ou- 

ITrage,  &  je  dois  me  borner  à  un  article,  je  m'arrête 
donc ,  en  ne  me  permettant  plus  que  quelques  mots  re- 
Uiifi  i  un  autre  ordre ,  qui ,  indépendamment  de  ceux 
dont  je  viens  de  parler ,  Ce  trouvent  compris  dans  la  claffe 
^ui  ne  protège  ni  n'exerce  les  Arts. 
Cet  ordre ,  que  le  nombre  &  l'utilité  rendent  refpeAa- 
Wc,  eii  ce  qu'on  nomme  le  ftufU,  nom  que  les  diffiti 
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RBt  ;«sn  ée  we  foos  IcI'^ets  on  i'envjfàge  flcvcnt 
an.  rejtfiï  et  la  faifon  ,  5:  abaîffeni  aux  yeux  de  Tor-. 
gwaS.  J-e  Peuplt,  fcloa  le»  clima»  qu'il  liabite ,  les  infli. 
iviact  aas^joeUes  il  eii  fouxnis ,  &  (ur-iouc  febn  le  bon- 
knr  icts  il  jouit  ou  les  maux  qui  l'accablent ,  pariago 
flm  ca  mains  i  foa  tout  lei  plaifirs  &  les  bîeniîlts  des 
^/u,  do3: 1«  ouvrages  s'offrent  occafionnellemen!  â  lui. 

Ea  Grecs  ,  le  Peuple  (cutoit  julqu'aux  âneiïts  de 
rElaiysecM  ,  jn'^uaux  nuzoces  d*  l'élocution  :  il  «oit , 
fândost,  lion  moîm  accablé  lous  Je  poids  des  peines 
ft  SMÏM  enchaiiiG  aux  travaux  forces  &  aux  belôins. 
Dwt  riialïe  e»c«K,  le  Peuple  Teniible  &  frugal  ,  loin 
f  cm  fmtri  xa  tangage  du  Statuaire ,  du  Peititre ,  du 
Ktfdoi,  da  P^ât,  facrifie  des  portions  du  temps  nccel- 
fiàc  i  fn  travau-X  &  du  fhiic  qu'il  en  retire  ,  pour 
«stcadre,  peur  juger  les  jirts  &  les  ArdUes.  Il  lelpeâe 
Us  «Ixfr-d'aBne  expolcs  en  public  ;  il  en  explique  les 
bcascs  i  Tctniigef  qui  s'anéte  pour  les  confldcrer  ;  iL 
cceBK  &  duate  Les  vers  du  TafTe ,  de  l'ArioUe  ,  Se  mar- 
qae ,  fil  vw  tôtte  d'inrpîiation  Cpirituelle  ,  Ton  fenitment 
Ca  les  a::c;Tdï  *  le»  accens  dont  les  Temples  &  les  Théâ- 
tres r^ ic::Reni  uns  ceflê  ,  8c  où  il  eS  admis  librement  Se 
à  peu  de  tni^. 

La  S'an:r^> ,  nKKfis  favorable  aux  climats  rigoureux , 
re  lemr.t  ^i^  acccrier  aufli  libéralemmt  à  ceux  qui  les 
kabitcn  le  dcn  devoir  &  d'enttedie,  relativement  aux 
taiers ,  l'.-  par::d:^r;:  faiblement  à  la  dviltlation  qu'opè- 
rsnt  lîi.Y-.-j  J!.i^cr_';^,&  cette  privation  forme  une  nuan- 
ce renur^tublt;  dar.s  le  caraâcre  national. 

D  leroi:  d!Sd!e  ,  comme  on  peut  le  fenilr  y  d'offrir 
i  ceux  d^^nt  je  parle  quelques  préceptes  fut  des  jouil^ 
UKet  dont  ils  font  presque  totaleouot  pijlTés.  Le  boa-% 
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heur  fctoit  le  premier  clcment  fiir  lequel  il  faudroit 
l'établir,  &  cet  élément  qui  trop  fouveni  leur  manque 
ne  dépend  ni  d'eux  ,  ni  de  nous  ;  ce  qui  feul  eft  en  noire 
puiHânce ,  c'eA  de  dcfîrer,  pour  tous  les  ordres  de  nos 
roclMM,  qu'il  n'y  en  ait  aucun  à'aSez  avili  par  les  befoins 
&  les  travaux  de  tous  les  jours  &  de  tous  les  momens 
pour  ne  pouToir  patudpet  aux  (âtisfdiiiotis  qui  dérivent 
iei  tentimcns  naturels  &  aux  jouîlTances  que  procurent 
loui  tes  j4itt ,  loffqn'ils  en  parlent  le  langage. 

Souhaitons  que  daoi  des  momens  de  loîlîrs  nécelTaîres 
le  Peuple  même  puifle  Ce  livrer  à  des  plaifirs  innocent 
qui  adaudfîënt  les  travaux  &  charment  les  peines  iné- 
»itableî  de  Uvte.  Délirons  que  ,  par  les  foins  proîeSeun 
&  bienfùfans  des  Princes  pacifiques,  les  tnliitucions  Si 
le*  convenances  ,  fouiiens  des  Ans  nommés  autrel'ois  di- 
yiaj,  les  élèvent  i  la  perfeâion  ,  qui  les  a  rendus  dignes 
de  ce  nom  ;  fouhaitons  en6n  que  les  Artîfies  regardent 
la  gloire  de  parvenir  i  cette  perfcdion ,  comme  un  tribut 
qu'ils  doivent  i  la  patrie ,  &  que  ceux  qui  font  rcfervés 
au  bonheur  de  jouir  à  leur  gré  des  produdîons  artUlUsy 
rendent  leurs  jouiilknces  plus  parfaites  &  plus  affiirces, 
en  contribuant,  par  tous  les  moyens  qui  leur  (ont  pro- 
pres, au  maintien  des  principes-,  des  convenances  &  du 
bon  goùu 


ARTICULATION,  (fubd.  fém.)  f^oyei  cî-aprè 
not  Attaches. 


ARTISTE  ,  (  fubff.  malc.  )  Ce  terme  défîgne  un  hom- 
me qtii  exerce  un  Art  libéral;  jini/àn,  défîgne  celui 
qui  pratique  un  Art  méchanique.  li  faut   obfcrver  que 

■■  explications  ïônc  fondées  Cm  l'ul^ge  le  plus  général 
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dans  le  temps  où  j*écrîs  ;  car  les  mots  Artîfte  Se  Artîfart 
ont  dû  s'employer  indifféremment  lor(qu'on  ne  diftinguoît 
pas  avec  autant  de  précifîon  qu'on  le  fait  la  différente  na- 
ture des  Arts.  On  nonmie  donc  aujourd'hui  un  Forge- 
ron ,  un  Charpentier ,  un  Maçon  ,  Anifans ,  &  le  Pein- 
tre ,  le  Sculpteur,  le  Graveur,  Anifies,  Cependant  on 
ne  nomme  pas  ainiî  le  Poète  ni  le  Muficien.  Cette  diilinc- 
tion  vient  fans  doute  de  ce  que  les  ArtifUs  que  j'ai  défi- 
gnés  emploient  dans  la  pratique  de  leurs  Arts  ,  &  mettent 
en  œuvre  pour  leurs  ouvrages  des  matières  &  des  pro- 
cédés qui  femblent  quelquefois  les  rapprocher  des  Ani" 
fans  y  undis  que  le  Poète  6c  le  Muiicien  ne  font  ufage 
que  de  fignes  convenus  qui  n'ont  aucun  rapport  à  ce 
qu'on  appelle  travail  de  la  malru 

Comme  mon  but  eâ  non-feulement  de  rapprocher  les 
Beaux-Arts  les  uns  des  autres ,  mais  de  les  confidérer  le 
plus  qu'il  efl  pofEble  par  ce  qu'ils  ont  de  noble  Se 
d'élevé  ,  je  m'étendrai  principalement ,  en  parlant  ici 
du  Peintre ,  fur  les  qualités  libérales  qu'on  doit  dcfîrex 
dans  un  homme  voué  aux  Arts ,  &  qui  les  exerce  avec 
le  refpeâ  qu'on  leur  doit ,  dans  un  homme  dont  les 
devoirs  font  de  transmettre  Tes  lumières  par  des  inllruc- 
tions  &  des  exemples ,  dans  un  Artifit  enfin ,  qui  con- 
traâe  l'obligation  d'augmenter  la  gloire  de  Ùl  patrie  ,  en 
illudrant  Ton  nom  par  des  talens  &  des  vertus. 

La  vue  prompte  &  jufle ,  la  main  adroite  Se  âéxîble 
{ont  iiiconteflablement  des  qualités  néceflaires  à  YAniJle, 
J'oferai  y  ajouter ,  non  comme  efTentielle ,  mais  comme 
£ivorable  ,  une  conformation  heureufe  &  même  diflin- 
guée  ;  les  proportions  &  les  formes  qui  nous  appartiennent , 
s'offrant  continuellement  à  nous ,  il  eu  impoflîble  que  nous 
n'en  ayons  pas  une  confcie^ice  habitueUe  ^  &  que  ïAttific, 

ne 


lîennes  ; 


ez    forte    pour    rouie- 
fcdentairemeni    labo- 


;  obfetvatîor 


ne   mêle    p»    machinalement  Jei 
defline  &  qu'il  peint. 

Sa  complexion    doit    être    afTi 
nir    «ne    vie   contemplative 
rieiiïê. 

Pour  peu  eju'on  s'arrête  à  i 
tenté  làr.t  doute  de  dire  :  >>  Naiurc ,  à  quoi  donc  nous 
B  as-tu  véritable  ment  deflinis,  puifque  notre  organilâ- 
»  tion  exige,  pour  conferver  fa  force  &  fa  beauté,  que 
»  dci  occupations  corporelles  s'eniremclent  i'aas  excès 
»  &  fuis  eSort  avec  le  repos  &  les  dclatTemens ,  dont  u.: 
»  penchant  Bc  vn  befoin  univerfeis  nous  font  la  loi.  Se 
»  que  cependant  il  faut,  pour  parvenir  aux  ptrfedions 
V  de  l'elprit ,  auxquelles  tu  nous  appelles  par  de  fî  vifs 
M  defîis,  fe  confacrer  à  de^  études  &  à  de^  méditations 
«  qui  trop  (bavent  épuifent  notre  ame ,  défigurent  notre 
*  conformation,  altèrent  nos  organes  &  terminent  nos 
»  jours  au  fèîn  des  dou'cjrs  !  a 

Mais  gardons-nous,  pour  l'iiilérét  des  Codétés  &  des 
Arts ,  de  nous  fixer  i  cette  réflexion  décourageante. 
Hàtons-nous  plutât  de  joindre  à  la  jufletTe,  i  la  fou- 
pleffe  des  orgunes ,  à  la  conformition  heureufe  ,  à  la 
bonne  compleiiion  ,  dont  nous  avons  déjà  enrichi  notre 
^rtifie,  les  dons  fpîrituels  que  nous  croyons  les  plus  fi- 
Torables  i  fes  lùccès  &  i  fon  bonlieur. 

Si  nous  avant  mis  à  la  téie  des  qualit<^'s  phylli]ucs  b 
jufleflë  Se  h  prompte  flexibilité  des  jeux  &  de  la  main  , 
il  eu  conféquent  de  placer  au  premier  rang  des  qualité 
intelleâuelles  ,  la  droiture  de  l'efprit  Se  fa  vivacité. 
Joignons-y  une  mémoire  fidèle  &  docile. 

La  mémoire  le  fortifie  fit  s'augmente  par  l'habitude 
gu'on  Ce  fait  de  lappeller  louycnt  les  idaes  ^u'on  a  remues  ; 
Tome  7,  I 
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comme  la  hdiké  k  radreflê  des  organes  s^acqtilert  ei 
répétant  les  mêmes  mouvemens* 

Mais  comme  on  peut  difUifguer  difierens  caraâères  de 
mémoire ,  préférons  de  douer  notre  Artijle  de  celle  des 
idées ,  des  objets  9c  des  formes ,  &  lalfTons  aux  Sayans 
celle  des  dates ,  des  iàixs  8c  des  noms  qui  leur  eft  indlf^ 
penfàble* 

La  mémoire  des  idées  aide  à  former  dans  les  Arts  9t 
pour  la  moralité  de  Thomme,  la  chaîne  de  ce  qu*on 
^i^^tWit  principes  y  fans  laquelle  on  ne  pen(ê,  on  n*agit, 
•on  ne  travaille  qu*au  hafàrd« 

La  mémoire  qu*on  peut  appeller  locale  >  celle  des 
0l^ets  &  des  formes ,  eâ  le  maga£n  de  vérités  pittoref^ 
qoes  ,  où  XArtifit  doit  trouver  ce  qu*il  a  railèmblé  pour 
le  be(bin  de  fbn  Art.  Cette  mémoire  n*efi  pas  très- 
commune  ,  &  fi  Ton  (ê  donne  la  peine  d*ob(èrver ,  on 
4ifiinguera  facilement  dans  la  (bciété  ceux  qui  en  (ont 
privés  ,  parce  qu*on  ne  leur  trouvera  pas  dans  le  discours 
une  prédfion  &  une  certaine  jufiefle  descriptive  qui  pro- 
viennent de  cette  forte  de  mémoire.  Elle  efi  indifpen- 
iâble  9  fitr-tout  aux  Peintres ,  dont  les  imitations  doivent 
hxt  jufies  &  les  formes  précifes.  Elle  efi  prefque  aufG 
fiéceiDiire  à  ceux  qui  veulent  juger  des  ouvrages  de  la 
-Peinture ,  parce  qu'il  faut ,  pour  porter  un  bon  jugement, 
qu'ils  fe  rappellent  exaâement  les  formes  &  les  objets 
imités. 

«Mais  les  deux  efpcces  de  mémoire  dont  je  viens  de 
parler ,  demandent  que  notre  Aniflt ,  pour  en  faire  un 
ufàge  brillant ,  fbit  doué  d'imagination. 

Donnons-lui  donc  cette  faculté  d'emmagafiner  avec 
aiôivité  les  images  choifies  de  tout  ce  qui  tombe  fous  les 
fènsy  de  de  les  retrouver  »  avec  la  inéme  promptimde^ 


e  &  les  aflêmbkr  4 
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xa  moindre  deiîr ,  pour  la  rcpro 

Rien  n'ell  6  efiêntiel  i  YArtiJle ,  dont  la 
«n  de  crt'er,  /ans  cepcndani  . 
leur ,  que  de  pouvoir  recueillir  &  metire  en  œuvre  rapî- 
deraent  les  images  de  tout  ce  qui  exifte,  par  rapport  à 
rhomme.  Aufli  voit-on  ceux  qui  font  dénués  de  ceue 
jacultc  chercher  dans  les  defTins ,  les  études ,  les  eAam- 
pes  ,  ce  qui  leur  manque,  &  dérober' ainfî  dans  le  magafin 
des  autres ,  parce  qu'ils  n'ont  pu  i'en  former  un. 

Mais  la  mémoire  Si  rtniagïnation  lêroient  inrufSlàntes 
pour  Icî  fucccs  auxquels  nous  préparons  notre  yi ri ijli^ 
ft  le  jugement  ne  formoit  la  liaiTon  des  idées  S;  le  julle 
enchaînement  des  principes.  C'efi  lui  qui  doit  Toumettre 
tsut  ce  que  produira  notre  Peintre  aux  convenances  gé- 
nérales &  aux  grandes  conventions  qui  exiftent  de  tout 
lemps ,  ou  qui  s'écablillent  parmi  les  hommes. 

Mes  dons  l'ciendroïent  jufqu'.i  la  prodigalité  ,  (i  je 
fuivois  l'iniérct  que  n'ont  ceiTé  de  m'infpirer,  depuis  ma 
tendre  jeunefle ,  &  les  Arts  8c  les  Anijiis.  Je  leur  don- 
nerois  (  femblable  i  celui  qui  croit  tout  néccfTa 
qu'il  aime  )  la  franchîfe  de  l'ame  ,  parce  qu'elle 
ce  qui  ed  faux  dans  les  formes ,  comme  elJe  reji 
fentimens  alTeâés  ;  la  fermeté  de  caraâcre ,  qui  n 
Tuite  opiniâtre  dans  les  bonnes  études ,  comme  < 
met  dans  la  bonne  conduite  ; 
iurmonter  les  difficultés ,  fans  éi 
lation  ;  un  deUr  inielligent  de  1 
lolt  pas  fur  l'acquilîtiDn  des  moy 
emu  ,  effet  d'une  conception  vi\ 
Tans  laquelle  i]  n'cA  point  de  fucccs 

J'hélïcc  ïû ,  je  i'avûue ,  fu^  )a  mçl 


repouile 
jette  les 


patience,  propre  i 
Ire  le  feu  de  l'ému- 
ioire,  qui  n'anticipe- 
i  une  aptitude  i  être 
enfin,  la  fènlîbilité, 
fpérer. 

'il  faudroU  lui 
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bonnet  ;  car  celle  quî  répandrolt  rintcrêt  le  plus  touchant 
lîir  les  produdions  de  VAnifle^  &  dans  Tamc  de  ceux 
quî  doivent  s*en  occuper ,  pourroit  bien  aufli  troubler 
quelquefois  la  fienne*  Si  cet  inconvénient  efl  inévitable  , 
prcmuniflbns  cette  ame  fen/îble  par  une  fagefTe  coura* 
£eu(ê ,  amie  de  Tordre  &  des  convenances ,  feule  propre 
à  (ervir  d*appul  dans  les  circonflances  pénibles  ou  dange- 
reuses ,  auxquelles  elle  pourroit  (e  trouver  expofêe. 

Et  quand  ce  fecours  ne  (eroit  pas  infaillible , 
pourroit-on  (e  résoudre  à  priver  celui  dont  l'occupation 
liabituelle  doit  être  de  plaire  &  de  toucher ,  de  ce  qui 
Ifeul  plaît  &  touche  véritablement  ?  Que  tout  Anifii 
donc ,  qui  n*a  le  cœur  fufceptible  ni  d^amour  ,  ni  de 
tendre  amitié ,  retionce  à  placer  (on  nom  &  (es  ouvrages 
au  premier  rangl  II  pourra  (e  montrer  (avant  dans  Ton 
Art ,  Deffinateur  ,  Coloriée  ;  il  ne  lera  ni  Raphaël ,  ni 
le  Corrégt.  11  plaira  aux  regards ,  occupera  quelquefois 
^efprlt  ,  mais  ne  parviendra  jamais  jufqu^au  cœur  ; 
car ,  dans  les  Arts  ,  on  ne  touche  qu'autant  qu'on  e(l 
touché. 

Après  avoir  formé  &  animé  notre  Aniflc ,  fai(ôns  lui 
parcourir  (a  carrière  ;  mais  commençons  par  le  conddc- 
rer ,  en  intervertiflànt  un  peu  fa  marche  ,  comme  defllnc 
à  infiruire  ;  car,  dans  la  Peinture,  il  exifle  une  lialfon  Ci 
généralement  établie  entre  la  pratique  &  renseignement , 
que  tout  Anlfit  devient  maître  dè§  qu'il  cefTe  d'être  dif 
ciple  ,  &  même  le  plus  fbuvent  lorfqu'il  Tell  encore.  C'ed 
en  considérant  ces  difpofitions  nobles  &  véritablement 
libérales ,  qu'on  pourroit  s'étonner  &  (e  plaindre  de  ce 
que  dans  notre  iîècle ,  où  l'on  s'occupe  avec  tant  d'intcrct 
4e  l'éducation ,  il  n'y  a  guère  que  les  feuls  Artiflcs  quî 
ii  Êiflènt  pn  j^laifir  &  u;ie  forte  de  devoir  de  payer  leur 
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tribut  i  la  patrie ,  en  reproduiront  d'autres  Ariijîts.  On 
«n  eflèt ,  (àcrjficr  pour  cela  librement  &  iàns  in- 
icrét  dei  portions  journalières  d'un  temps  prccieus ,  & 
t'aHëâiotiner  i  de»  enfans  adoptes ,  au  rilij^ue  de  s'en  faire 
des  rivaux,  dont  ils  fav«nt,  i  U  vérité,  s'enorgueillir  au 
lieu  d'envier  leorî  fuccès. 

Noi  mcEun  ne  comportent  malheuteurement  pas  que 
le  Magillrat  forme  des  Magiûrats,  comme  VAniJle  forme 
des  Afiijies.  Nos  Scévola  ne  fe  cliMgent  plus  de  donner 
à  leur  pairie  des  Cîcérons*,  &  dans  chaque  état  un  pen- 
chant naturel ,  ou  mieux  encore.  Je  fentimeni  pairiod- 
gue,  n'entraîne  pas  ceux  qui  s'y  dîftingueni  à  lè  clioifir 
des  enfans  d'adoption  ;  mais  après  avoir  obfeivé  i  cette 
occafioo  que  c'cll  riniétêt  S/l  le  défaut  d'autre  moyen  de 
vivre  parmi  nous ,  qui  produilêni  le  plus  grand  nombre 
des  Infliiuieurs ,  plaignons  i  leur  tour  nos  Ans  qui,  par 
l'effèi  d'opinioM  fauflès ,  n'ont  de  reJlôurce  psur  recru- 
ter leur  jeune  MÎUce  que  les  daifes  où  gtnéraJemeni  le 
befoin  &  l'ignorance  fc  font  le  plus  appercevoir  ;  car , 
par  l'inconfequence  des  préjugés  qui  fubfiilcnt  parmi  nous, 
tandis  que  la  voix  publique  élève  le  nom  des  Arûflej 
devenus  célèbres  au  rang  des  noms  les  plus  didlngués, 
une  infinité  d'hommes  qui  n'ont  aucune  véritable  diftinc- 
tion ,  ne  pennettroient  pas  à  ceux  de  leurs  enfans  qu'un 
penchant  marqué  entraineroîi  au  talent  de  la  Peinture, 
de  t'y  coniacrer. 

Il  réfiiJte  de  ce  préjugé  que  le  plus  grand  nombre 
des  jeunes  Aniflei  n'apporte  pas  dans  les  Aru  l'éduca- 

'  Ctciran,  pteroi^remecr  inUruii  par  le  Poca  AnhUi,  fiit  e»' 
fiénincM  ËMmi  par  ]e  Ca.ifulme  SùroU ,  qui  étoii  l'haniaïc  le  pliM 
Mlle  dut  la  ibirei  ij'£uc  Se  du  Banean. 
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tîon  préparatoire  qui  leur  (croît  ncceflkîre,  &  pour  Icuf 
avantage ,  &  pour  donner  une  plus  parfaite  inflrudlon  à 
leurs  Élèves* 

Cet  inconvénient  Influe  fiir  le  progrès  général  de 
l'Art ,  fiir-tout  lorfque  les  Artijles  deviennent  Profeflèurs 
publics  par  le  choix  d*une  Académie  ;  car  alors  la  plupart 
rCotit  ni  l'aptitude ,  ni  le  temps  de  préparer  des  inâruc- 
dons  qu'il  ferolt  infiniment  utile  de  donner  à  tous  les 
Élèves  réunis ,  avant  qu'ils  commençaflènt  à  deffiner  le 
modèle  dans  chacune  des  pofcs  qu'on  leur  çffire  à 
imiter. 

Il  n'en  e(l  pas  ainfî  des  autres  InOxtuteurs ,  qui  étant 
inffruits  &  moins  occupés  que  les  Artijles  y  peuvent 
d'autant  mieux  préparer  leurs  leçons  qu'ils  abandonnent 
ordinairement  toute  autre  occupation  pour  (e  livrer  à 
ceUe  d'inftruire. 

Quoique  les  Artifies  n'ayent  que  rarement  les  Infiruc- 
lions  que  la  Peinture  rend  plus  néceflalres  qu'une  infinité 
d'autres  profeflions  ,  cependant  on  leur  voit,  de  nos 
jours ,  une  plus  grande  urbanité  qu'autrefois ,  relativement 
aux  manières  &  au  langage  ,  parce  que  cette  (brte  d'édu- 
cation efl  plus  répandue  qu'elle  ne  l'étolt  dans  tous  les 
ordres  de  la  (bciété  ;  d'allleups  ,  les  Artiftes  qui  ont  eu  le 
malheur  d'en  être  privés  s'efforcent  par  une  étude  tardive 
&  fbuvent  pénible  d'y  fiippléer  y  en  dérobant  aux  travaux 
de  l'Art  des  momens  précieux ,  ou  aux  délaflèmens  ceux 
qui  feroient  néceffaires  pour  leur  fanté.  Enfin,  ces  Ar^ 
tifieSy  vivans  beaucoup  plus  hors  de  leurs  attelïers  qu'ils 
fie  faifoient ,  reçoivent  dans  la  (bciété  un  certain  vernis 
d'éducation  que  quelquefois  ils  achètent  trop  cher ,  foit 
parce  qu'ils  adoptent  en  même  temps  des  Idées  peu  con- 
formes aux  vrais  principes  de  l'Art  ^  (bit  parse  qu'ils 
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contnâent  l'habitude  d'une  dilTipation  d'autant  plus  dan- 
gereu(«  qu'elle  offre  plus  d'agrément  à  ceux  qui  ont  quel- 
quet  fiiccès. 

Je  dois  ajouter  au  nomlire  des  inconvéniens  qu'en- 
traîne pour  les  ArtijUs  le  défaut  d'inflruâion ,  la  difficulté 
qu'ils  éprouve  ni  lorlque, portai  trandnettre  d'utiles  obièr- 
rations  &  des  procédés  éprouvés ,  ils  lont  arrêtés  par  ce 
çu'on  peut  appeller  U  m/tier  d'é^-Ttri. 

Un  moyen  de  furmonter  cette  dîAiculté  (ëroit  Tufage 
&  l'habitude  de  conférer,  Toit  par  des  leétures  ,  fôit  par 
des  dilTertations  fur  la  théorie  Se  Tut  la  pratique  de 
l'Art.  Ce  moyen  n'a  point  échappé  aux  InlUtuteuri  de 
nos  Académies.  lis  en  avaient  prefctic  l'ufage ,  &  tandis 
qu'un  excellent  ProfeïTeur  dirigeoit  la  jeunetTe  dans  l'exer- 
cice du  delTin  ,  ils  croyaient  avec  raifon  avantageux  pour 
lei  Maiirei ,  que  certains  jours  ils  fe  cooimunlqualTent 
leurs  lumière».  Us  fuppolôlent  qu'un  choix  des  Élevés  Ue 
plus  mérixans  !c  les  mieux  dlfporés  ,  admis  dans  leurs 
ftSêmblces,  s'inllruiroient  en  les  écoutant,  &  que  ces  jeu- 
nes difciples  ferolent  ainlï  un  cours  d'inilruAlon ,  qui  les 
habîtueroit  â  réfléchir  &  à  méditer  à  leur  tour. 

Cet  ulage  tH  tombé  en  défuéiude  ,  &  d'après  ce  que 
l'ai  expolè,  fans  avoir  dit,  à  beaucoup  près,  tout  ce 
que  comporte  cet  objet.  Il  n'eJI  pas  étonnant  qu'on  en 
foit  venu  julqu'â  regarder  comme  inutiles  &  pédantef; 
ques  des  foins  que  n'ont  pas  d-JdaJgné  cependant  les 
Bourdon  ,  let  Jouvenet ,  les  Le  Brun  ,  les  Coypel  ,  Se 
tant  d'autres,  dont  le  nom  &  quelques  conférences  qui 
nous  relient,  Tuffifent  pour  combattre  des  raifonnetnens 
t*v\  ou  des  plaîlânteriei  déplacées. 

Malt ,  quoiqu'on  ne    développe  pas  ici  tout  ce  qui  i 
rappon  à  cet  objet  digne  d'être  itaité  particulièrement, 
liv 
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la  nccsflitc  d'une  première  éducation  èfi  trop  évidente 
pour  être  conteftée.  Je  dois  donc  la  mettre  au  rang  des 
dons  faits  à  mon  Aniflt ,  &  la  lui  dtfîrer  telle  qu'il  puifTe 
fê  plaire  &  même  fe  déiafTcr  en  s'indruifant  par  la  le^re  , 
Ôc  en  écrivant  fur  fon  Art,  Je  veux  qu*il  enrichiflè  (on 
imagination ,  en  la  nourriiFant  des  ouvrages  originaux  , 
où  (e  trouvent  dépofêes  les  vcricés  &  les  fables  ,  fbutiens 
de  nos  Arts.  Je  dtiîre  qu'il  apprenne  dans  les  livres 
moraux  à  connoitre  les  hommes  &  leurs  paffions ,  que  Tes 
travaux  fcdentaires  ne  lui  permettent  pas  d'étudier  &  de 
fiiivre  d'auin  près  que  peuvent  le  faire  des  Philosophes 
obiervateurs. 

C*eil  alnii  que  je  le  rapprocherois  de$  Artiftes  célèbres 
de  la  Grèce ,  qui  n*étoient  admis  à  exercer  ki  Peinture  & 
la  Sculpture  ,  qu'autant  qu'ils  étoient  libres ,  inftruits , 
exempts  de  toute  imprelTion  fervile  &  de  tout  eiprit  mer- 
cantile. Si  mes  (buhaits  ,  à  cet  égard ,  ne  peuvent  être 
entièrement  réalifés ,  que  mon  Adepte  (e  failè  au  moins 
l'illufion  de  fe  croire  defliné  à  consacrer  principalement 
^  aufli  librement  qu'il  lui  fera  poffible  (es  travaux ,  aux 
Héros  &  a  la  Patrie  ! 

Il  peut  atteindre  â  ces  idées ,  malgré  nos  préjugés  & 
nos  mœurs  ,  parce  que  la  noblefle  de  l'âme  efi  attachée 
aux  Arts  libéraux  ,  &  que  ,  malgré  tout  obfhtde  ,  ils 
élèvent  habituellement  ceux  que  la  Nature  y  a  defiinés , 
au-deiTus  des  idées  vulgaires. 

D'ailleurs  ,  il  nous  reûe  quelques  chefs-d'œuvre  des 
ficelés  où  ces  Beaux-Arcs  étoient  le  plus  honorés.  Les 
idées  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  circulent  encore  dans  les 
atteliers  &  dans  les  Écoles ,  conune  un  élément  (klutaire 
fui  les  vivifie. 

Au/fi  les  premières  récompenfts  que  doit  obtenir  pion 
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^rtijlt ,  feront  l'efFet  de  celte  influe 
difpoCtions  ;  bieniât  animé  par  l'cmulation  ,  je  le  vois  mé- 
riter, en  accumulant  ]«  prix  graduels,  de  faire,  foui 
les  Buipicej  du  Gouvernement  dont  il  fixe  les  regards, 
ce  pèlerinage  intérefl"ant ,  auquel  fe  vouent  tous  ceux  qui 
ïeulent  atteindre  lu  perfeflion  des  Arts. 

Mais  ce  n'eil  qu'au  terme  où  les  facuhts  intelligentes 
niarchetont  d'accord  avec  la  facilité  de  deifiner  &  de 
peindre ,  qu'il  verra  couronner  fei  dedrs  &  Tes  efpérances. 
Je  veuxque  fufii&nment  muni  de  connoîfl'ances  tliéori- 
ques  ,  de  levures  uut?s  ^  d'habitude  de  voir  &  de  leniir , 
il  le  Joit  plus  d'une  fois  écrié  :  >i  O  Italie ,  o  Rome  ,  lieux 
n  defîrés  par  ta\K  ceux  qu'embrafe  l'amour  des  Arts ,  lieux 
a  où  (c  trouve  encore  aujourd'hui  cette  chaîne  d'or  atta- 
n  ch^ci  la  Grèce,  étendue  julqu'à  l'Italie,  &  de-li  dans 
»  nos  climats,  où  lej  chaînons  ufcs  mcnacmc  de  nuui 
»  ccliapper  !  Quand  fcrai-je  digne  de  vjus  parcourir  ! 
»  Quand  pounai-je  recueillir  à  mon  tour  quelqu'un 
»  de  ces  fruits  précieux  qui  communiquent  l'immorta- 
»  liré.'u 

Après  ces  exclamations  ,  s'il  obtîert  enfin  le  prix 
décUîf ,  &  il  l'obtiendra  dans  l'â^e  le  plus  propre  à  en 
profiter ,  c'efl  à  quiconque  eâ  initié  dans  les  Arts  à  Ce 
peindre  (on  laviflement.  Tout  ce  qui  pourroit  l'attacher 
à  Ton  pays  cil  oublié  ,  tous  liens  fembUnt  rompus:  il  n'a 
plus  d'autre  foin,  d'autre  occupation  que  les  apprcts  de 
(an  Tojage.  Le  jour,  la  nuit ,  dans  Tes  rcvcs ,  il  le  cro't 
déjà  parvenu  au  but  de  fes  defirs  ;  il  cfi  à  Rome  ;  il  court 
ic  proflcmer  devant  Apollon  au  Belvédère  ,  devant  Ra- 
phacl  au  Vatican.  Tandis  qu'il  cède  à  ces  premiers  tranf^ 
poris,  mon  embarras  efl  de  déterminer  la  médiode  qu'il 
Ta   fuiire  ,   p«ur  meure  à  profit ,  le  mieux  qu'il  ei 
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polBble  ^  le  temps  fi  rapide  ,  Se  peut*étre  trop  court  qui 
lui  eft  accordé  pour  ce  voyage.  Donnera-t-il  la  préfé- 
rence à  Toblervation  inaâire  &  à  la  méditatioii  î  Se 
laiflTera-t-il  entraîner  à  copier  (ans  ceflê  pour  remporter  , 
Iorfqu*il  les  quittera ,  le  portrait  de  toutes  les  beautés 
dont  il  jouit  &.qu*il  craint  déjà  de  perdre»  Dans  cette  in- 
certitude, qu'il  redoute  encore  plus  de  laiiTer  échapper 
des  infbns  qui  ne  reviendront  jamais.  I^e  temps  n*eft  pas 
indéterminé ,  comme  lui.  Il  marche  ,  il  vole  (ans  s^ar- 
réter  ;  mais  c'eft  au  fage  fupérieur  qu^une  des  pins  heu- 
reu  fes  de  nos  inûitutlons  place  dans  la  Capitale  des  Arts , 
pour  furveiller  les  dernières  &  décifives  études  de  nos 
AnlJUSy  à  le  décider.  Heureux  lècours,  fi  dans  Tâge 
de  reffervefcence ,  on  étoit  capable  d'en  bien  apprécier 
ravantage  !  Mon  Élève  fentira  le  be(bin  d'avoir  un  guide. 
Il  refpedera  les  convenances  inH^parables  d'une  fiibordi- 
nation  ncceflàire.  Il  fe  confidérera  d'avance  lui-même 
dans  une  place  qu'il  doit  mériter.  Il  (e  (bumettra  à  ÏAp' 
tifte  vétéran  que  l'âge  &  le  mérite  lui  donnent  pour  Hipé- 
rieur,  parce  qu'il  voudra  qu'un  jour  on  condefcende  à 
fès  foins  ràlutaires.  Je  le  vois  donc  convenablement  fbii- 
mis  â  ce  (upérieur ,  qui  connok ,  en  (ê  rappellant  fès  pre* 
miers  temps ,  avec  quelle  prudence  on  doh  ménager  dans 
les  jeunes  yirtifles  y  ce  que  refferveftence ,  néceflàîre  au 
talent ,  ajoute  à  celle  de  Fage.  Celui-ci ,  i  fbn  tour ,  éclai- 
rera fes  Élèves  par  des  raifbnnemens  &  des  démonfira- 
tions  ,  c'eft- à-dire ,  par  des  confeils  &  des  exemples.  Il  fe 
montrera  â  eux  comme  un  père  êc  un  tmî ,  titres  préfé- 
rables â  ceux  de  maître  &  de  (Vipérieur. 

C'efi  donc  lui  qui,  d'après  le  caradère  ,  les  connoî(^ 
fances  acquifes  ,  les  difpoiîtions  &  les  penchans  qu'il  re- 
connoît  à  mon  Arrifle ,  le  fuivra ,  comme  Mentor  fuivoit 


Télctnaque  daiiî  ftj  erreurs  8c  dans  Cet  traTaux.  Son  in- 
dulgence excTJÏêra  quelques  foi bl elfes ,  dont  on  ne  doit 
pas  lirer  un  trop  prompt  ni  trop  rigoureux  prcfage.  Sa 
prudence  observera  des  travaux  quelquefois  rallentis  par 
des  méditations  ,  quelquefois  obfcurds  par  le  décourage- 
meni ,  &  qui  quelquefois  auflï  fane  exalii^s  jufqu'i  l'e\cèc 
par  quelque  ccuffite.  Pour  modérer  l'amour-propre  de  Tes 
enlâns  d'adoption ,  il  faura  fixer  avec  adrefle  leurs  regards 
fur  les  chefs-d'ceuvre  des  grands  Maîtres  ;  il  relèvera  U 
courage  abattu ,  par  des  critiques  julfcs  &  encouragean- 
«s,  fitr  de^  ouvrages  tnoins  parfaits.  Enfin,  il  prévien- 
dra, par  des  attentions  &  des  foins  réfléchis  ,  la  non- 
chalance à  laquelle  entraînent  la  température  du  climat 
&  de  légers  égaremens  qui  ,  trop  fouvent,  en  font  la 
fuite  ;  car  il  ne  fiut  pas  perdre  de  vue  que  la  jeuneiTe , 
fùr-tout  celle  dont  les  travaux  éveillent  les  fens  &  animent 
fins  cefle  l'imagination  ,  a  plus  de  rifques  à  courir  que 
tout*  autre.  Se  plus  de  mérite  à  les  éviter.  C'efl  ainfi 
^ue  let  confèîls ,  la  méditation  ,  les  éludes  entremêlées 
donneront  à  mon  jeune  No»ice  dans  le  temps  de  lès 
épreuvw,  les  luinicrcs  qui  doivent  l'éclairer  fur  (a  véri- 
table Tocaiion.  Mais  je  l'ai  fuppofé  véritablemcrit  appelle, 
&  ie  le  vois  ,  par  cette  raifon  même  ,  redouter  le  moment 
fixé  pour  fon  retour.  Déjà  prévenu  de  ce  terme  fital ,  il 
eJl  porté  à  croire  que  le  Génie  cofniopolîte  de  fa  na- 
«re  trouve  par-tout  une  patrie  ,  &  que  celle  d'un  Pein- 
tre ne  doit  être  que  le  pays  où  fon  talent  psut  Ce  per- 
feâionner  davanQge,  &  fe  trouver  employé  à  de  plus 
robles  travaux.  De  nouvelles  exclamations  expriment 
fe»  regrets  de  quitter  la  Capitale  des  Ans.  11  delîreroit 
s'y  fixer  pour  toujours  ;  mais  il  écoute  les  conlèils ,  le 
«JeToir  h  U  ndfon.  Enfin ,  f honneur  qu'il  Ta  recueillir. 


Î40  ART 

&  ce  qu*Il  doit  à  des  parens  qui  attendent  cette  récdm'^ 
penfe  des  Sacrifices  qu*ils  ont  faits  pour  lui  le  déttxini. 
nent;  mais  Tes  regrets  ne  peuvent  être  adoucis  dans  Hi 
route  que  par  les  projets  qu*il  fait  déjà  de  revenir  au 
premier  moment  de  liberté ,  dans  ce  pays  fortuné  ,  où  9 
entouré  d'une  nature  favorable  &  de  tant  de  chefs^ 
d'œuvre ,  il  ne  vivra  que  pour  la  Peinture ,  où ,  dans 
un  calme,  dans  une  efpèce  diablement  fi  délicieux  pour 
ceux  qui  s'abandonnent  à  la  paffion  des  Arts  ,  il  répa- 
rera le  tempj  qu*il  croit  n*aToir  pas  ztkz  bien  employé* 
Deux  fois  dans  ma  vie  témoin  de  ce  bonheur  que  goû- 
tent à  Rome  nos  jeunes  Adeptes ,  je  n*oublierai  jamais  les 
momens  délicieux  que  j*ai  partagés  avec  eux. 

Mais  je  retiendrois  trop  long-temps  mes  leâeurs  qui 
la  plupart  ne  peuvent  avoir  le  même  intérêt  que  nous  à 
ces  détails,  8c  qui  ne  peuvent  s*en  fure  une  jufie  idée  t 
fi  je  m*arrétois  à  toutes  les  fortes  de  jouiflànce  qu'a 
éprouvé  mon  Artijle  à  la  fleur  de  Cou  âge.  Je  Tai  pré- 
paré ,  comme  on  l'a  vu ,  à  ne  s'abandonner  qu^à  celles 
qui  ne  peuvent  endormir  ou  égarer  Ton  talent.  Aufii  )e 
ie  ramène  dans  ù,  patrie  au  temps  où  il  peut  digne- 
ment s*acqultter  de  la  reconnolflknce  qu*il  lui  doit  k, 
payer  foti  tribut  à  la  gloire  nationale. 

Qu'il  feroit  heureux  ^  pour  remplir  (es  juftes  devoirs 
&  des  ft^ntimens  fi  louables  ,  plein  de  cette  ferveur 
pure  qu  on  n'a  qu*à  cet  âge ,  il  trouToIt  à  (bn  arrivée 
quelque  grand  ouvrage  à  entreprendre  ;  fi  déjà  connu  âr 
apprécié  de  fes  anciens  maîtres  &  de  (es  fupérieurs ,  par 
jes  tÇ[ùls  qu'il  leur  a  envoyés  &  par  Teflime  qu'on  a  con- 
çue de  lui ,  il  fe  trouvoit  charge  d'orner'  de  peintures 
une  coupole ,  une  galerie ,  quelque  plafond  où  il  s'effor- 
teroii  de  lutter,  contre  le  DominiquiD  ^  le  Corrcge ,  le 
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Corfont  ;  de  dccorer  un  temple  de  juflice,  un  hôte!- 
de-TÎUe ,  une  fuiie  d'appanemem  itr.s  ks  palais  de  noï 
Rois  î  c'eft  lion  qu'il  dtfijrait  au  combat  les  grands  jrf/-- 
li/l^s  dont  la  gloir* ,  loujouri  prcfente  à  (à  pcnfée ,  le 
fatigue,  comme  refptii  qui  s'cmparoit  des. Prophètes  pour 
leur  faire  prononcer  des  vérîtcs  éloquentes  Bc  fitbliraes. 
Si  ces  Yffux  qu'il  forme  &  que  je  fais  avec  lui  ttoient 
retnplis,  (î  le*  grandes  MunJcipatitcs  de  nos  Provinces, 
&  ce»  ordres  Monafliques ,  autrefois  lî  utiles  à  la  culture 
des  terres  Se  qui  pourroient  l'être  au  fôutien  de  nos  Arts  , 
lui  pr^paroleni  de  grandes  entreprifes ,  qu'avec  ardeur 
on  Te  vetToti  fe  refufer  aux  charmes  de  la  Capitale, 
s'enfermer  dans  les  cloîtres ,  s'y  choi/îr  pour  focicté  ,  fans 
crùnie  de  fe  feire  de  rivaux  ,  de  nombreux  Élèves  ,  qui , 
grâces  au  caraflère  &  à  l'importance  des  ouvrages,  fê- 
taient en  ^tat  de  moifTonner  peut-être  plufii  qu'il  ne  l'a 
fait,  les  fruits  de  l'Italie  !  C'eO  alors  que  j'elpéreroit 
de  voir  renaiire  les  beaux  jours  de  nos  Arts  j  car  ce  font 
les  grande]  entreprifes  qui  font  éclorre  Us  grandes  idées, 
qui  obligent  l'imugination  à  s'étendre  par  l'afcetidant 
même  des  dimenfîons  phylîques ,  à  le  multiplier  ,  en  fai- 
fant  agir  un  grand  nombre  de  coopcraisurs,  en  les  appro- 
cliant  de  foi  pour  fon  propre  intérêt  ,  en  hâtant  leur 
oient  par  l'inflrudion  &  les  exemples.  On  ne  verroit 
plus  auffi  fou»ent ry^«(/Ze  s'ifoler  dans  un  cabinet  retiré, 
pour  s'occuper  d'ouvrages  qu'il  peut  exécuter  feul. 

Combien  alors  il  efl  éloigné  de  cette  fituadon  heu- 
reuft  dont  j'ai  parlé  ,  mais  ce  malheur  ne  dépend  pas  de 
lui.  Le  réfroidUTemcnt  général  du  goût  pour  les  grands 
genres  &  les  grandi  ouvrages  ,  (  on  re  peut  trop  le  répé- 
ter,) e!ï  ce  qui  menace  viritablement  nos  Arts ,  8c  ce  qui 
ruit  le  plu»  aux  fuccés  &:  au  bonheur  de  nos  Ariijlcs. 
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SI  quelques-uns  de  ces  Artiftes  en  doutofent ,  qu*II$ 
comparent  leur  vie  &  leurs  petits  travaux  îlblés  ,  avec 
la  vie  edenfiblement  laborieufe  &  communicative  de  Ra- 
phaël ,  des  Carrache ,  de  Rubens  ;  qu'on  (ê  rappelle  ces 
chefs  d'École ,  fortant  de  leurs  atteliers ,  entourés  &  Hii- 
vis  par  une  foule  de  difciples ,  qui  participoient  à  leurs 
travaux ,  (ans  leur  en  ôter  la  gloire  ;  qu'on  Ce  repréfente 
ces  grands  dans  l'ordre   du   talent ,   portant  leurs  pas 
avec  leur  honorable  cortège  ,  ou  vers  les  monumens  de 
Rome ,  ou  dans  les  campagnes  ,  pour  y  admirer  les  beau- 
tés de  l'Art  &  de  la  Nature.  Reportons  endiite  nos  yeux 
fur  la  plupart  de  nos  ArtiJUs.  Voyons-les  (bftir  ^uls 
de  leurs  atteliers ,  qu'ils  laiflent  en  proie  à  une  troupe 
d'autant  plus  indifciplinée  qu'elle  efi  plus  (buvent  ifolée 
de  Tes  maîtres  :  voyons-les  fe  mêler  dans  des  cercles  , 
étrangers  à  leurs  occupations  ,  dans  Iss  (bciétés  où  ils 
font  contraints  d'abjurer  le  langage  des  Arts,  ou  dans 
lefquelles  ils  font  flattés  (i  mal-adroitement  &  avec  tant 
d^ignorance ,  qu'ils  ne  peuvent ,  (ans  rougir ,  s'approprier 
Tencens  qu  on  leur  prodigue. 

Mais  ces  changemens  dé  (avantageux  tiennent ,  comme 
je  l'ai  dit  ,  aux  ufages  ,  au  luxe  ,  à  l'efprit  de  perlbnna- 
lité,  plus  répandu  que  jamais,  &  peut-être  efl-il  bien 
tard  pour  y  remédier. 

Les  moyens  que  j'ai  Indiqués ,  en  faifant  des  vœux 
pour  mon  Artljic^  font  les  plus  puiflàns  que  l'on  put  em- 
ployer ;  & ,  je  le  répète  encore ,  les  grands  travaux  dans 
les  Arts  font  feuls  éclorre  de  grands  Artiftes.  L'intérêt 
&  la  protedlon  accordée  &  confervée  pour  les  grands 
genres  (  j'étends  ce  mot  â  l'Éloquence ,  â  la  Pocfie ,  com- 
me à  la  Peinture  &  à  la  Sculpture  )  multiplient  feuls  les 
efforts ,  excitent  l'émulation  &  éveillent  le  gcnie« 
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On  peut  dîvifer  en  deux  les  produâlons  des  Be^ux- 
Arts  :  les  grands  genres  Cant  la  noble  parc  dont  \cs  Admi- 
iiilïrations  doivent  Ce  charger  pour  la  gloire  nationale. 
Le*  genres  moins  dilUngucs  peuvent  fe  repofcr  avec 
confiance  fur  leï  Toins  &  ^r  les  befoins  nécefTaircs  ou 
fuperdus  de  la  fociété.  Non-feulement  ils  n'auront  rien  i 
dclirer ,  mais  plus  lei  gratid;  genres  qu'ils  jaloufent  ijuel- 
quefolï  fe  foutiendroni  avec  éclat ,  plus  les  autres  s'eRbt^ 
ceront  eux-mêmes  de  tendre  aux  perfeâions  qui  leur  font 

Mais  mon  Arùfie  me  rappelle  pour  lui  donner  un 
confêil  diflicile  :  il  touche  1  un  des  momens  les  plus  în- 
lerelTans  pour  le  moral  de  fa  vie.  Se  vouera-t-il  au  céli- 
bat ,  dant  le  deflein  de  fe  rendre  plus  indépendant  f 
Se  livrera-t-il ,  pour  a\oir  des  raîfons  de  plus  d'aimer  U 
vie  retirée  ,  à  l'incertitude  des  avantages  ou  des  dcfagré* 
mens  d'une  union  indiiToluble .' 

Ici  je  crois  avoir  entrepris  au-delà  de  mes  forces ,  en 
me  chargeant  de  diriger  en  tout  la  dellince,  Le« 
nueun  aâueiles  <  je  le  dis  avec  franchife  ,  mais  fans 
amertume)  rendent  ma  décillon  plus  douteulë,  relative- 
ment aux  Ârtifltj ,  qu'elle  ne  l'aurolt  été  dans  les  temps 
où  les  mœurs  de  leur  état  étoien:  plus  fimples  &  leur  vie 
moins  diiTipée,  Le  mariage  leur  fait  regarder  aujour- 
d'hui Inen  plus  qu'autrefois,  leurs  talens  comme  une  pro- 
fedîon  lucrative.  S:  le  véritable  efprit  des  Arts  s'altérer» 
d'autant  plus,  que  cette  manière  de  les  envifager  fera 
plus  répandue.  Le  luxe,  où  participent  les/r///7«,  les 
befoins  qu'ils  fe  font  &  l'accroifTement  de  ces  befoîns^ 
torfqu'ils  ont  une  compagne  qui  les  partage  ,  deviennent 
l'écucil,  non  pa>  toujours  de  leur  fortune  ,  siais  trop  fâ» 
veot  de  leur  gloifi. 
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D'une  autre  part ,  les  droîts  de  la  nature  &  ïe  gtnre 
des  travaux  mcme  des  Aniftes  célibataires,  expofènt  la 
plupart  d'entre  eux  habituellement  â  des  impreffioiji 
plus  dangereufes  pour  eux  que  pour  la  plupart  des  au- 
tres hommes;  car  /î  la  perte  du  temps  peut  fe  réparer, 
itir-^out  dans  la  jeunefle ,  par  des  travaux  forcés,  il  eli 
bîen  difficile ,  dans  Thabitude  des  foibleffes ,  de  conserver 
&  de  reprendre ,  quand  on  en  a  befbîn ,  cette  pureté ,  & 
cette  élévation  d'efprit  &  d'ame ,  qui  s'altèrent  &  même 
ft  détruifent  abfolument ,  lorfque  le  corps  &  les  fens 
8*avili(rent  dans  les  déréglemens ,  ou  (ont  énervés  par  les 
maladies. 

Laiflbns  les  circonflances  ,  le  temps  (ûr-tout  &  le 
hafàrd ,  auquel  on  ne  peut  quelquefois  fe  fouftraire , 
décider  de  l'objet  qui  a  caufé  nos  doutes.  Confervons 
Seulement  â  notre  AniJU  ^  par  l'efpèce  de  pàffion  que 
nous  lui  avons  donnée  pour  la  Peinture,  une  défenfe 
contre  Texcès  des  véritables  pallions  ,  une  refiburce  con- 
tre le  dé(œuvrement  ,  qui  (buvent  en  eft  la  caufe, 
&  un  moyen  d'attendre  que  Page  mâr  le  détermine* 
Joignons  â  ces  fecours  &  â  ces  préfervatifs  ie  goût  de 
la  leûure ,  celui  des  lettres ,  (ans  la  prétention  de  s'en 
prévaloir ,  ni  de  s'y  livrer  ;  car  les  Mules  (ont  des  vzmr 
treilès  jaloufes ,  qui  ne  fouffrent  point  le  partage  du 
génie  &  fe  vengent  même  des  inconftmces  paflTagères. 
Que  notre  Artiftt  foît  cependant  affez  initié  dans 
leurs  difftrens  langages ,  pour  conver(èr  au  moins  avec 

Ceft  ainfî  que  jouiflant  principalement  de  fts  talens 
&  en  faifant  jouir  fes  amis  &  fa  patrie ,  il  (è  verra  con- 
duit infeniiblement  par  des  plaifirs  purs  au  terme  où 
Fadivité  de  l'efprit  &  celle  des  forces  ,  s'afTcibliffant, 
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rallenûr  («ï  defîrs  de  gloire  8c  Ces  trai-aux.  11  tj 
IVm/tf,  comme  l'Adiléie,  doit  furpendre 
fes  armes  ,  &  ,  vctcran  glorieux  ,  faire  fes  derniers  plaï- 
Ûn  d'encourager  les  jeunes  Combattans,  S'il  fuit  en  cela, 
comme  dans  le  refle,  la  deftinée  que  j'ai  tracée  pour 
lui,  je  le  verrai,  fe  refuTant  i  des  travaux  qui  lur- 
paflèrjt  lès  moyens ,  les  folliciier  pour  ceux  qui ,  dansjla 
mcme  carrière,  lui  paroiffent  pluî  propres  à  les  accom- 
plir ;  en  leur  abandonnant  fes  lauriers  ,  il  Ce  réfer- 
vera  le  noble  droit  de  leur  apprendre  i  les  cueillir* 
Ce  mcriie  fi  honorable  de  partager  ,  en  s'y  intéreflânt  , 
U  gloire  de  nos  jeunes  Rivaux,  de  Ce  faire  un  plaïfîc 
habituel  d'en  être  chéri ,  de  s'en  voir  eniouré ,  de  jouic 
encore  en  eus  des  lalens  qu'on  ne  peut  plus  exer- 
cer ,  ed  une  prérogative  de  nos  Ans ,  qui  a  procuré 
comme  rccampenfe  i  plulleurs  de  ceux  qui  s'y  font 
diningucs  ,  une  vielUefTe  relpeâée,  heureufe  Si  tran- 
quiUe. 

Notre  École  en  offre  plus  d'un  exemple.  Tels  ont 
Clé  les  BouUognes ,  les  Cazes ,  les  Galoches  ;  tel  éiolt 
encore ,  candis  ^ue  j'êcrlvois  cet  article ,  un  des  foutlens 
de  nstre  Académie  *.  La  fageffe  ,  la  raodefiie  ,  U  bien- 
veillance ,  le  goût  confiant  pour  les  talens ,  pour  l'infiruc- 
lipti  de  ceux  qui  les  exercent,  occupoient  avec  délices 
fes  momens  &  charmoicni  fes  maux.  Jeunes  Aniftes, 
qui  venez  de  perdre  un  II  beau  modèle,  gardez-en  bien 
le  fouvenir.  Que  votre  Au  (oit  pour  vous  ,  comme  if 
Véioit  pour  lui,  l'objet  confiant  de  vos  afFeéîions.  L'în- 
différence  feroît  une  îngratirude  iî  vous  avei  des  fucccs; 
iQance,  fiir-tout  lavdive,  une  fource  de  peines 
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8c  (buvent  de  ridicules  comme  les  nouvelles  paflions  d«i 
amoureux  (urannés* 

A  T 

ATTACHES ,  (  Cuhfk.  fém.  plur.  )  On  appelle  éuui^ 
ches  y  en  terme  de  Peinture ,  les  mufdes  &  les  char- 
nières qui  uniiTent  enfêmble  les  os ,  &  qui  établiflènt 
les  mouvemens  dont  Us  font  (afceptlbles.  Ces  attaches 
ont  presque  toutes  des  configurations  différentes.  Les  os 
&  les  mufcles  qui  les  compo(ent ,  font  voir  extérieure- 
ment leurs  apparences  &  leurs  formes  au  travers  de  la 
peau  dont  Us  font  plus  immédiatement  recouverts  que 
toutes  les  autres  parties  du  corps»  U  eft  donc  très-important 
que  TArtlfle  en  connoKTe  parfaitement  la  firuâure,  le 
méchanifme ,  le  jeu ,  &  qu'U  ait  (bin,  en  deflinant  ou 
en  peignant  ,  de  les  faire  appercevoir  tels  qu'ils  font , 
mais  ni  trop  ni  trop  peu  fenfiblement.  Le  Peintre  n'ed 
pas  rAnatomîQe  ;  mais  ft  le  Peintre  ignore  les  parties  ana- 
tomiques  qu^il  doit  repréfenter,  U  n'efi  pas  Peintre* 

ATTELIER  ^  (  fubfî.  ma(c.  )  On  trouvera  au  nombre 
des  Planches  ,  qui  dans  cet  ouvrage  ont  rapport  à  la 
Peinture ,  une  vignette  gravée  d'après  M.  Cochin ,  dont 
Tobjet  e(l  de  donner  une  idée  des  occupations  habitueUes, 
qui  ont  lieu  dans  les  atteliers  de  nos  ArtUles. 

UattelUr  du  Peintre  ed  le  lieu  deflinc  aux  travaux 
de  fon  Art ,  &  cette  deftinatîon  fîiffit  pour  que  le  lieu  , 
quel  qu'il  foit  ,  où  travaillent  Tes  Elèves ,  &  où  lui- 
même  deflinc  &  peint ,  s'appelle  ^a^//>r  /  mais  rArtifte , 
lorfqu'il  le  peut ,  lui  donne  les  dimenfions  &  tous  les 
avantages  qui  conviennent  en  général  â  fon  Art ,  &  en 
particulier  au  genre  qu'il  traite ,  au  nombre  de  difciples 
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^'U  admet  à  lôn  infiruâion ,  8c  à  h  gnndeutdesouvngcf 
iireprend. 

L'ii«f£iVr  d'un  Peintre  d'Hifloire  doit  être  vafte,  parce 
^u'iJ  peut  être  chargé  d'exécuter  de  tcés-grands  nl>leaux 
pour  les  églîles ,  pour  des  palais  ou  pour  des  galeries. 
U  e(I  avantageux  que  VatieiUr  puiffe  éire  éclaire  au  nord 
&  au  midi,  quoique  l'Artille  n'admette  jamais  deux  jours 
à  la  fois  ;  les  jours  opports  doivent  être  placés  au  milieu 
des  deuK  faces  de  X'aiulier,  que  je  fuppofe  tourné  aux 
deux  expotîtions  dont  j'ai  parlé.  Le  nord  donne  une 
lumière  plus  conflaminent  égale  que  toute  autre  expo- 
lïtîoR ,  parce  que  le  (ôleil  ,  dont  la  lumière  varie  fans 
ceiTc ,  ne  s'y  préfente  jamais.  Le  midi  peut  ,  i  l'aide 
des  ch:illis  ou  des  flores  de  papier  &  de  gaze  ,  procurer 
au  belûin  une  lumière  plus  animée  &  des  ions  moins 
froids  que  le  jour  du  nord. 

Cm  otifervations  ne  font  pas  indifférentes  pour  le  Pein- 
tre qui  fjit  en  faire  un  ufage  înieUigent.  Les  deux 
fenêtres  doivent  être  grandes  fit  élevées ,  parce  qu'alors 
l'ArtiAe  peut  diminuer  ou  modifier  i  fon  gré  l'iniruduâion 
de  la  lumière ,  par  dïfférens  moyens  que  lui  înfpirera  fon 
induilrie.  Il  proportionne  le  foyer  de  là  lumière,  à  la 
gtjndeur  du  tableau  qu'il  exécute  ,  &  lûr-tout  à  l'efiet 
qu'il  aiirj  îniuntign  de  répandre  fur  les  modèles  d'après 
lrfi]uelt  il  dcilïne  ou  il  pirini  ;  mail  dans  ces  difpolïtions 
dont  il  cii  le  maître ,  qu'il  fe  défie  des  jours  qu'il  feroit 
tomber  de  trop  h^ui  ;  qu'il  fe  défie  encore  d'un  jour 
trop  peu  étendu  ,  dort  h  lumière  vive  S:  trpmpeulë , 
celairaiu  ircp  Tes  ombres  ,  pjurroii  l'induire  J  les  rendre 
trop  foR« ,  tandis  que ,  d'une  autre  part ,  il  rendroit  fet 
lumières  trop  édaranûs;  qu'il  craigne  que  le  tableau, 
e\ccnré  i  Vaide  de  ce  jour  faflice,  en  fvrtant  de  Wutt- 
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Uetf  ne  perde  une  partie  des  avantagée  ^u*ll  y  reçoit^* 
L'Artîfle  doit  penfer  que  ,  Ci  fbn  fujet .  n'eâ  pas  (up-j 
pofô  éclairé  d*une  lumière  de  même  nature  à-peu- 
près  que  celle  dont  il  s'eft  fervi ,  la  lumière  de  Con- 
tableau  paroitra  peu  naturelle ,  que  fi  U  fcèné  '  de 
Tadion  qu'il  peint  efl  un  lieu  découvert ,  fu  modèles  Bc 
ion  ouvrage  même  demandent  une  grande  expanfion  de; 
lumière. 

En  général ,  les  tableaux  exigeroient ,  relativement  â 
la  place ,  à  la  hauteur  y  au  jour  que  leur  affignent  leurs 
podêlTeurs,  des  foins  plus  intelligens  que  ceux  qu*ils 
prennent  ordinairement  \  mais  on  a  plus  de  droit  encore 
d'attendre  des  Artifles  qui  les  composent  des  attentions 
qui  peut-être  (ont  habituellement  trop  négligées,  par 
rapport  aux  jours  qu'ils  emploient  en  les  composant* 
La  Peinture  efl  un  Art  d'iUufion.  Il  faut  que  l'iUufion 
ne  ceife  point  de  veiller  à  (es  intérêts  :  elle  doit  donc  , 
premièrement ,  pré/ider  aux  opérations  de  l'Artifte  \  elle 
doit  encore  être  confultée  pour  l'emploi  qu'on  fait  de  fes 
ouvrages ,  &  Ton  peut  avancer  que  s'il  y  a  un  Art  de 
peindre ,  il  y  a  auffi  un  Art  de  jouir  de  la  Peinture ,  qui 
ji'ed  parmi  nous  ni  affez  (fonnu ,  ni  allez  pratiqué.  Ç.tt 
Art  exige  pre (qu'autant  qu'un  ouvrage  peint  (bit  à  (a 
Jufle  place,  éclaire  du  jour  qui  lui  eft  propre  ,  qu'il  exige 
que  l'ouvrage  foit  bien  exécuté»  Rien  de  fi  ordinaire 
cependant  que  de  voir  des  tableaux  expo(es  â  de  faux 
jours  ,  &  pour  la  difpofition  dcfquels  on  n'a  confiilté  ni 
la  manière  dont  le  tableau  c(l  peint ,  ni  la  grandeur  des 
figures ,  ni  l'ailortiment  réfléchi  des  décorations  dont  ils 
font  par  de  ,  ni  la  convenance  des  omemens  dont  trop 
iouvent  on  les  accable.  On  feroit  ai(2ment  (ur  cet  objet 
un  petit  traité ,  utile  à^  l'Art ,  aux  Artifies ,  &  à  ceux  qui 
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ïàns  connoiflinces  ont  au  moins  la  volonté  de  jouir  des 
ouvrages  de  Peinture. 

.  Pour  revenir  à  VattelUr,  il  doit  cttc  meublé  de  tous 
les  uiîenfîlei  qui  conviennent  au  Peintre  ,  tels  tjue  thtva- 
Jet,  hoUe  à  couleurs,  mannequin  ,  éi.haffam  roulant , 
&c.  On  trouvera  dans  les  Ellampes  gravées  qui  ont 
rapport  à  la  Peinture  ces  objets  &  plufîeurs  autres  de 
tncme  nature  repréfeniés ,  &  dans  la  féconde  partie  de 
ce  Diaionnaire  ,  des  notions  fut  les  parties  du  mécha— 
tiifme  qui  demandentd'ctic  eJ^pli^uées  &  qui  comportent 
ëes  oblêrvadoiu.  ' 


ATTITUDE ,  (  fubÛ,  fém.  )  Une  actiiuJe  eft  la  por- 
tion d'un  corps  animé.  Elle  peut  être  fiable  ou  palTa- 
gère,  méditée  ou  accidentelle. 

Mail  la  Peinture  Si  la  Sculpture  rendent  permanentes 
celtes  qui  font  ies  plus  rapides  ,  comme  Mcdure  rendoit 
immobiles,  dans  leurs  icouvemens  les  plus  impétueux,, 
ceux  qu'elle  fixoit  d'un  regard. 

La  Peinture  donne  donc  une  immobilité  durable  aux- 
câeis  &  aux  mouvemens  les  plus  ioffantanés  que  les- 
palTions  puilTenl  produire   furies  corps  vivans. 

Le  génie  de  l'Aràlle,  Ion  imagination,  fes  obïêr- 
vations,  fa  réminifcence  fidcle  ,  fa  main  inftruice  par 
l'ufage  &  pM  l'habitude,  opcrent  ce  prodige  ;  mais  la, 
|)erfeâion  de  l'An  exige  qu'un,  choix  bien  médité  déter- 
niine  les  atiiiudes  que  le  Peintre  emploie  dans  fes  ou- 
\'nges  ,  &  que  le  mouvemert  qu'il  repréfenie  appartienne 
complettemeni  à  la  nuance  de  paJlion  ou  d'à ffcdion  dont 
il  fiippofe  que  (à  figure  eft  animée, 

U  n'eft  pas  ruffifanl  que  la  coU-re  brille  dans  les  yeux. 
tfAdiille,  nenacé  de  perdre  Bcifcis»  tous  les  traits  doi- 
K  iij 
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UT  iet  impreffiom  lirei  &  da  èaocioTis  fotui. 

Combien  Cnmem.  a  4efim  d«  oMërmiom  rdaiÏTa 
à  cet  objet ,  fur-toot  fi  elln  étoâcni  &ttes  par  des  Attides 
éclaires  ,  te  iccom^iagoéei  de  deffim  ;  rv-toot  encan  fi 
C»  ileiTms  r.StoitJit  dis  figoret  emicics,  oà  Ton  traa- 
Teroîc  det  détaîU  dam  le  gen»  de  cenx  ^e  Le  Brun 
funit  1  doanii  fur  queltjuei  expteâioru  des  tnîu  de  b 
iêule  pb)^(iiioinïe  !  Le$  obrervadom  dont  je  parie  foot 
di£cUei  3  bien  fitire  &  à  bien  rendre  ;  mais  U  médic^- 
tton  feule  ne  peut  y  fupplcer.  Les  Peinnites  de  ce 
genre ,  fiôtet  par  la  Poeies ,  ne  font  pu  tou|oun  jufles  ; 
elle*  font  prefiue  toucet  incomplettes ,  &  ÏArt  de  nos 
Comédicni  n'offre  pai  de  modèle  certain,  d'autant  que, 
ail  en  eâ  qui^lqucurs  qui,  bien  remplis  de  leur  rùle , 
entrent  dans  les  palTinrs  &  les  fentenl  de  manière  à  les 
«Kprimcr  coni[<ie;tcment  ,  la  plus  grande  partie  les  joue 
fan*  Ici  fcrntir. 
Cependant  le  Spcâaieui  d'nnc  Tragédie ,  comme  celui 
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^V  d'un  tableau  d'Htfloire , 

H  1»  Aâeurs  du  Th<:-àrre 

^H  entîciemenc  pénéir*ï  de 

^H  Souvent  le»  SpeÔJteun 

^f  cxaA  de  ce  qui  oiaricjuc 
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î  peut  tire  ému  qu'autant  que 
ies  figures  peintes  femMent 
[  pa(lii>n  (]ui  doit  les  animer. 
e  fe  rendent  pas  un  compte 
[ïiplément  de  l'expreflion 


dans  chique  mouvement  &  chaque  attitude ,  r 
lefroidii  comme  par  inlUnft ,  &  a  cet  t-^arj  rinflînA  a 
une  fjgacité  prompte,  que  le  raifonnemenc  donne  avec 
beaucoup  plus  de  lenteur  &  d'incertiinde. 

L'anité ,  ou  le  complément  d  adion  d.ins  clique  tttili 
tuie  eÔ  infiniment  rare  dans  les  auvrajTcs  de  Peinture, 
ainS  qu'au  Théâtre.  Et  il  efl ,  je  croîs ,  plus  ordinaire 
qu'elle  y  manque  par  exagération  que  par  faute  autre 
cauCe  ;  car  on  s'égare  au  moins  autant  dans  les  Arts 
d'itnitation ,  ^ n  patFant  le  but ,  qu'en  s'arrétant  en  deçS, 
L'imagination  eft  portée  à  exagérer ,  &  le  nombre  des 
connoiffinces  folides  qu'il  faut  acquérir  ,  le  nombre 
d'obrervations  JSt  de  réflexions  qu'il  faut  faire  eA  C\ 
grand  dans  la  Peinrure  ,  qu'elles  lemblenc  devoir  Ce 
nuire  les  unes  aux  auireî  ,  à  moins  que  ta  Nature 
n'ait  donné  à  l'ArtiRe  les  difpofitions  les  plus  diftin- 
gncej. 

J'ai  parlé  des  attitudes  que  décrivent  les  Poètes  ; 
on  croiroii  qu'il  leur  ferolt  plus  facile  d'y  mettre  une 
vérité  qui  ne  dctnande  d'eux  que  la  clarté  du  difcours  , 
fondée  fur  la  ptopriéic  des  termes  ;  mais  on  doit  con- 
(îdérer  que  les  Poètes  ont  une  relation  i  oblerver  &  i 
faire  marcher  avec  les  autres ,  à  laquelle  les  Peintres  ne 
font  point  alTujettis  :  car  tU  doivent  accorder  les  diCcours 
de  la  paftion  avec  l'attitude  qu'ils  décciveni  &  qui  en 
marque  la  nuance. 

Telle  manière  de  s'énoncer  convient  à  lelle  nuance 
K  iv 
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d^une  paffion  ^  am/i  que  telle  attitude ,  Se  tout  cela  flU 
convient  pas  à  une  autre. 

D'ailleurs ,  pour  que  le  Poète  qu!  récite  &  ^  décrit 
(  tel  que  le  Poète  Épique  )  remplifle  ce  que  Texaâe  vérité 
Se  Tunîté  exigent ,  il  faut  qu'il  entremêle  avec  tant  d'art 
la  peinture  de  Talion  avec  le  difcours  qu'elle  fiippolè^ 
<3u'ii  paroiflê  que  tout  marche  enfemble  ,  8c  que  tout 
s^ofire ,  pour  ain/i  dire ,  â  la  fois  ,  quoique  ces  vérités  oe 
fbient  que  fiicceffives* 

Si  l'ouvrage  efi  dramauque  ,  la  Pantomime  que  le 
Foëte   prépare  au   Comédien   doit    avoir  auili  (a  jufte 
sne(ure,  relative  au   difcours  ,   &  fe  Hiccéder  dans  U 
{trogreffion  ^ui  convient  ;  car  £  l'Auteur ,  fe  complal-- 
iant  en  (on  talent ,  infîfte  trop  fur  une  nuance  de  Cen-r 
ciment  ou  d'aifeâion ,  l'Aâeur ,  embarraflfé  de  (es  naoït- 
venons  &  de  Ton  attitude,  ne  (aura  comment  en  pro- 
longer l'expreffion.  Si  les  nuances  font  trop  découHies 
Se  trop  brufqucs ,  Ces  mouvemens  ,  Tes  attitudes  feront  ^ 
xiialgrc  lui ,  trop  agites  :  dans  le  premier  cas ,  il  reûera 
trop  en  attitude  ;  dans  l'autre ,  il  en  changera  trop  vite , 
&  la  nature ,  qui  ne  procède  pas  ordinairement  aln/î ,  en 
Jfbuffrîra ,  comme  l'intérêt  qui  ell  fondé  fiir  elle,  . 

Ces  objets  ne  me  paroifTent  pas  avoir  encore  été 
obfervés  8c  difcutés  comme  ils  mériteroîent  de  l'être* 
Les  grands  Adeurs ,  s'ils  n'écolent  trop  (buvent  occupés 
de  préjugés  &  de  prétentions  perfbnnelles ,  pourroient , 
par  de  judicieufes  8c  modeâes  obfervations  éclairer  Hir 
cette  matière  les  Auteurs  mêmes  les  plus  di(Ungués  ,  & 
ils  y  gagneroient  les  uns  8c  les  autres. 

Le  mot  attitude  en  Peinture ,  auquel  je  dois  revenir, 
fignifie  encore  ,  dans  un  fens  plus  circonfcrit ,  la  por- 
tion que  le  Peintre  de  portrait  adopte  pour  repréfentec 
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teux  qu'U  peint  ,  ou  que  ceux-ci  Ce  choiiîlTent  eux- 
mêmes. 

Je  parlerai  de  cette  acception  particulière  dans  l'ar- 
ticle Portrait  ;  nuis  je  me  permettrai  d'avance  quel- 
ques ohfcitanoas. 

Le  mot  attitude  eH  quelquefois  pris  d^ns  un  Cens 
ïrortique  ,  parce  que  la  plupart  des  attitudes  que  choi- 
tifTenc  parti  eu  licrement  ceux  qui  fe  font  peindre  ,  ou  que 
demandent  quelquefois  les  Artilles  eux-mêmes  ,  ont  une 
gcne  8l  une  afieâation  qui  paroilTent  ridicules  ou  clio- 
quances. 

C'ell  d  aprcï  cela  vrai  -  femblableraent  qu'un  homme 
qui,  dans  U  fodctc,  prend  un  maintien  mcdiic  par  ta 
vanité ,  ou  par  quelque  prétention ,  fait  dire  de  li^  qu'it 
ttt  en  attitude. 

Un  dei  moyens  de  combattre  ce  ridicule  eft  la 
bonne  Comédie,  parce  qu'en  même  temps  que  l'Auteur 
fait  parler  i  Cti  perfonnages  le  langage  des  ridicules 
St  des  foibleflës  qu'il  leur  fuppofe ,  il  donne  lieu  aux 
Comédiens,  qui  repréfentent  ces  perfonnages,  d'imiter 
audi  les  mouvemens ,  les  gefles ,  le  maintien  St  les  atti- 
ladet  qui  leur  font  propres  ,  de  manière  à  exciter  la 
dcri^on. 

Un  préfervatif  que  la  Peinture  de  fon  câté  pourroit 
fournir,  feroit  des  fuîtes  d'ingtnieufes  caricatures,  à 
l'ufige  de  ceux  qui  font  faire  leur  portrait  avec  prt- 
lention.  On  y  repréfenieroit  des  altitudes,  dont  une 
légère  exagération  rendroii  le  ridicule  frappant. 

On  verroii  l'important  dans  la  méditation  la  plus  pro^ 
fonde  Se  comme  accablé  de  tous  les  objets  dont  il  fe 
fait  entourer  dans  fon  portrait,  pour  fonder  fa  confidé- 
aâoB  ;  rbonuue  qui  délire  qu'on  liû  donne  l'empreinti 
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du  géiue  ,  dans  une  agtution  qui  dent  du  délire  ;  le  (ê» 
fible ,  comme  un  (ybarite  eScmIné  ;  Thomme  gai ,  coi»- 
me  s*ii  étoit  yrre  ;  le  moindre  homme  de  loi ,  comme 
un  grand  Magifirat ,  &  les  Employés  fubaltemes  dans  des 
attitudes  de  Minières.  Je  ne  me  permets  pas  d*étendre 
cette  idée  de  carieaturt  ju(qu*aux  femmes. 

La  plupart  de  leurs  foiblefiès  ou  de  leurs  ridicules 
ne  doivent  nous  permettre  que  le  fburire  Se  non  ht 
déri/îon ,  d'autant  que  nous  contribuons  trop  (bnvent 
aux  erreurs  de  leur  e(prit ,  pour  avoir  le  droit  d'être 
fcvcres. 

Le  mot  attitude  convient  encore  particulièrement  à 
la  danfc ,  comme  étant  liée  à  la  pantomime  ;  mais  fi  ce 
demÎM  art  étoit  établi  plus  qu'il  ne  l'efl  parmi  nous, 
le  terme  ^^ attitude  lui  deviendroit  abfolument  propre 
&  indifpenfable.  U  entreroit  néceflàirement  dans  (on  lan- 
gage ,  parce  qu'il  (c  formeroit  un  (yfiénnie  rai(bnné  de 
pofitîons  &  une  nomenclature  de  fignes  dont  le  nom  géné- 
ral feroit  attitude. 

Je  ne  puis  me  refiifer  d*ajouter  que  fi  cela  arrive  , 
cet  art  nuira  d'autant  plus  à  la  Peinture  qu'il  aura  plus 
de  fuccès  ;  car  l'art  de  la  Pantomime  étant  plus  difficile 
à  exercer  dans  une  certaine  perfedion  que  la  Comédie 
même ,  il  y  aura  bien  peu  d'Aéleurs  de  ce  genre  qui  puif^ 
fent  fcrvir  de  modèles  aux  Peintres  ,  &  cependant  les  Ar- 
tiilcs  fe  laîfTeront  entraîner  à  les  étudier ,  à  caufe  des 
appiaudifTemens  que  le  Public  leur  prodiguera. 

Jeunes  Articles,  plus  expofês  à  ces  dangers,  parce 
que  les  reflexions  n'ont  pas  encore  mûri  votre  juge- 
ment ,  &  que  par  les  relations  qui  exiftent  naturellement 
entre  tous  les  Beaux-Arts  ,  vous  devez  aimer  les  Speda- 
des ,  cherchcL  toujours  à  copier  la  Nature  de  la  prc- 
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k  mière  main  ;  elle  vous  offrira  des  attitude. 
\  les  Aâeurs,  les  Danfeurs,  vos  Modèles  mé 
I  dociles  ne  vous  oSrîront   la  plupart  que  de 
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Ë^uITes  ,  géncei  ,  ou  affeâces.  Peui-ctre  fi  vous  vous 
'  impolïeï  i  vaus-mfine  l'attitude  que  vous  cherche^.,  en 
vous  regardant  dans  une  glace,  rencontreriei-vous  plus 
îufie,  en  Tupporani  que  votre  ame  Hesible  fui  fuTcepti- 
ble  d'imprelTions  que  l'inLcrût  de  votre  Art  rendroit  plus 
exprelTivcE. 

Au  relie ,  encre  plulîeurs  attitudes ,  que  vous  regardes 
Comme  convenables  au  rujet  que  vous  traitez. ,  choiAire& 
,    toujours  les  plus  Jîmpies. 

L'An,  dans  fa  naiHâtice  ,  commence  par  des  ativ- 
lud(j  (impies ,  mais  tcprcfentées  avec  une  vérité  fou- 
ventfèi;ht,  quelquefois /Jdufre  oa  me/quiiu.  L'Art,  plus 
avancé  dans  fes  progtes ,  cherche  à  éviter  ces  défauts 
par  le  mouvement,  le  piquant  Se  la  force.  L'Art,  dans 
fon  degré  le  plus  parËiït ,  s'apper<^ott  que  le  mouvemenc 
conduit  par  degré  à  Texagéré,  comme  le  piquant  à  l'in- 
vraifembJable  &  la  force  à  l'outré.  Il  revient  alors  fur  lui- 
même  ,  lî  les  insuts  3t  les  opinions  ne  s'y  oppofeni  pas. 
11  redemande  la  /Implicite ,  maîj  choifie ,  guidée  par  U 
juHefTe  de  l'expreffion ,  dirigée  par  le  goût ,  c'eft-à-dite  , 
par  le  rentiraent  lin  des  convenances ,  &  embellie  par  U 
naïveté  Se  U  grâce. 
Lorfqu'on  a  créé  dans  l'Art  de  la  Peinture  une  forte 
.  i'An  des  contrailes ,  on  a  induit  les  Attiftes  à  s'égarer  ; 
car  non-reulemeni  la  Nature  ne  contraile  pas  ,  autant 
qu'on  voudroit  le  faire  croire  ;  mais  fon  effet  pitiûrefque 
vient  aufli  fouvent  de  l'harmonie  jufle  de  la  couleur  &  du 
ciair-obfcur ,  que  de?  contraRes. 
L'étude  de  l'Anaiotnie  e(l   au   moins   un  préfêrvitif 
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contre  Tabus  des  attitudes  trop  contrafiées  &  exagérées^ 
fi  le  Peintre  la  conftilte.  ^ 

Combien  de  mouvemens  &  S  attitudes ,  qu'on  regarda 
comme  admirables ,  font  (burire  TAnatomlfle  qui  (ait  que 
les  os  &  les  mu(cles  ne  les  permettent  pas  f 

Un  ouvrage  qui  indiqueroit,  avec  des  preuves  tirées 
<de  la  ftruéhire  de  nos  reflbrts ,  les  bornes  que  la  Nature 
impofe  aux  mouvemens ,  aux  extenfîons  des  bras  ,  des' 
Jambes ,  des  yeux ,  du  corps ,  feroit  utile  aux  Ârtiftes* 
il  empécheroit  peut-^tre  tant  d'incorreâionslur  lefquelles 
on  s'exta/îe  en  les  prenant  pour  des  prodiges  d*expreffion  ^ 
&  démontreroit  que  ce  qu*on  admire  fbppofê  le  plus  (bu- 
vent  des  os  débëkés  &  des  muicles  déplacés ,  effets  de 
Texagération» 

Des  erreurs  (êmblables  (eroient  également  mifes  en 
«évidence  par  la  perfpedive ,  lor(qu*on  démontreroit  que  " 
les  écarts  des  jambes  d'un  grand  nombre  de  figures  font 
cxceffifs  6c  hors  de  toute  po/Cbilité ,  (Iir-cout  en  les  rap- 
portant aux  plans  perfpedifs  indiqués  dans  le  tableau. 

-  ATTRAPER ,  (  part.  préf.  )  On  dît ,  dans  le  langage 
3e  la  Peinture ,  attraper  une  rejfemblance ,  attraper  l'air , 
le  maintien ,  la  démarche ,  le  caraRère ,  &c.  Ces  ex- 
prefHons  peuvent  être  remplacées  par  le  mot  faifir  y  qui 
me  paroît  avoir  une  fîgnificatlon  plus  précité  &  qui  appar-' 
rient  moins  au  langage  familier. 

Peut-être  même  pourroît-on  périmer  que  l'Arti/le ,    à 
qui  Ton  attribue  le  don  de  y2ii/?r,  eft  plus  sûr  dans  Ces' 
procédés  que   celui  qu'on  loue  d'avoir  attrapé  ce  qu'il 
avoir  en  vue. 

Saifir ,  ainH  t^ attraper ,  eft  un  fait  d'adreffe  ,  de' 
preftefle ,  quelquefois  de  hafard  &  de  bonheur  ;  &  «es 
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quaKtcs  ou  ca  încîdens  contribuent  quelquefois  au  fucccs 
du  Peintre,  lorCqu'il  Jaîfic  ou  attrape  U  refTemolance , 
l'air,  le  caraScre  des  objets  de  l'on  iuutacion. 

L'adrelfe  de  l'Artifle  vient  de  fa  (Sgacin.-  &  de  l'habi- 
uide  qu'il  a  prifê  de  deiîiner  avec  exadimde  ou  de  peîo' 
dre  fiJciemeni.  La  prefteffe  s'acquiert  par  l'habitude  Bc 
par  l'exercice  continuel  du  talent, 

;  Le  haûrd  enfin  décide  quelquefois  du  iùcùs ,  comme 
de  la  plupart  de$  avions  des  hommes. 

Un  trcs-habile  Tireur  n'attrape  pas  toujours  le  but; 
le  Joueur  de  Paume  le  plus  adroit  ne  fixifu  pas  toujours 
la  balle  comme  il  le  faudroît. 

Au  refle ,  ces  mots  ne  peuvent  donner  lieu  à  des  pré- 
ceptes, &  les  obrervatlons  qui  y  peuvent  avoir  rapport 
fe  trouvent  plus  naturellement  aux  mou  Dessin  ,  Pur- 
trait,  Cakactèke,  Sic, 

A  V 

AVANCER ,  (  verb.  neut.  )  Un  Alaitre  dit  alTei  fou- 
vert  3  fon  Élevé  î  Vous  ne  fahej  pat  ajfe^  avancer 
votre  figure.  Il  lui  dit  auffi  ;  Faiiei  donc  reculer  cet 
objet  ifiù  n'ejl  pas  fur  fon  plan.  Ces  manières  figurées 
de  s'exprimer  regardeni  la  couleur  ,  &  la  perfp^âive, 
Retienne  dans  les  rapports  qu'elles  doivent  avoir  l'une  8c 
l'autre  avec  la  perfpedive  lincalc.  Flufieurs  figures ,  ont 
d'après  le  plan  géomctral  que  fuppofe  ie  Peintre  ,  un« 
grandeur  fi.\e  &  une  irîtenliié  de  couleur  .i-peu-prcs  dt-cer- 
roinés.  Je  me  fers  de  deux  manières  de  n.'exprinier, 
parce  que  la  pertpeflive  lincale  efl  une  fcience  pofïtive 
dont  les  obligations  font  abfolues ,  &  que  U  couleur, 
dam  l'exemple  que  j'ai  donnée ,  n'eft  pas  foumife  autli 
/crcretnenc  aux  loix  de  la  perfpeAive  lincale^ 
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En  effet  ^  plufieurs  circonfbnces  permettent  de  même 
contraignent  d*altérer  les  principes  généraux  ;  car  un  air 
plus  ou  moins  pur ,  ou  plus  ou  moins  chargé  de  vapeurs , 
fait  paroitre  à  nos  yeux  la  même  couleur,  plus  ou 
moins  dégradée  ,  quoi^e  placée  au  même  point  de 
difiance. 

Il  eft  également  vrai  que  les  couleurs  ne  Ce  dégra* 
dent  pas  toutes  dans  la  même  proportion  ;  It  couleu^ 
rouge ,  par  exemple  ,  perd  moins  par  i*interpofition  d*ua 
même  volume  d^air ,  que  la  couleur  jaune.  Ainfi  une  figure^ 
vêtue  d*écarlate ,  avancera  plus  qu'une  figure  vêtue  de 
jaune-clair ,  placée  au  même  point»  Il  y  a  donc  une  lati- 
tude donnée  par  la  Nature,  dans  la  per(peâive  aérienne  ; 
mais  les  dimenfions  fixes  que  prescrit  la  peripeâive  linéale, 
Itippléant  aux  différences  que  peut  éprouver  la  couleur^ 
relativement  à  la  per(peâive  aérienne  ,  décident  à  nos 
yeux  les  difiances  dans  la  nature  ,  &  doivent  les  décider 
dans  le  tableau.  Lors  donc  qu'une  figure  peinte  eff  de 
Texaâe  dimenfion  qui  convient  à  fon  plan ,  fi  Tharmonie 
demande  qu'elle  n'attire  pas  trop  les  yeux ,  l'Arcifie  lui 
donnera  une  draperie  dont  la  couleur  ne  fixe  pas  trop  le 
regard I,  5c  alors  l'harmonie  Ce  trouve  ménagée ,  fans  que 
h  perlpedive  des  plans  (bit  compromise.  Ceff  ainfi  que 
le  Peintre  fait  avancer  ou  reculer  les  objets  qu'il  peint , 
relativement  â  Tefprit  de  l'Art,  comme  le  Poète  (àcrifie 
quelquefois  une  expreflion  forte ,  mais  en  même  temps 
dé(agréable  à  l'oreille  pour  refpeder  Tharmonie. 

AUSTÈRE ,  ('adj.  )  Le  fens  de  ce  terme  adapté  au  lan- 
fage  de  l'Arc ,  appartient  principalement  à  fa  théorie. 

Le  mot  aujière  préfente  des  idées  de  févérité  &  de 
rigueur*  Qa  dit  en  parlant  des  pratiques   de  certains 
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Religieux  ,  (ju'ils  fuivent  une  règle  auJUre ,  &  l'on  e 
lend  alors  qu'ils  Ce  monifienc  par  des  privations. 

Ces  idées  A'auji<'rité ,  bien  plus  répandues  autrefois 
qu'ellci  ne  le  Coni  aujourd'hui  ,  font  entrée»  &  font 
reûéet  d4ns  le  langage  figuré.  L'Art  Je»  emploie  aufll 
pour  faire  entendre  une  certaine  févérité  exdu/îve  ,  con- 
venable i  ce  qui  eft  fcrieux ,  grave ,  &  qui  fë  refufê  i  ce 
qui  s'éloigne  de  ces  caradéres. 

De-la  dérivent  ces  qualifications  :  Compofition  auJUre^ 
manière  aujlére ,  Jlijet  atiflère ,  Peirure  attjîère. 

On  peut  conlîdcrer  cette  aujîèriié  pittoreique  fous 
troii  différeni  rapports  : 

Cotnme  relative  à  TArt ,  ou  bien  au  earaflère  des  fu- 
jeu ,  ou  ttîet;  enfin  au  caraâère  de  l'Artifle. 

1,'auJIerité,  relative  a  l'Art ,  prcfcrii  dans  le  deflin  , 
avec  la  correâion  ,  une  certaine  fermeté  prononcée  ^ 
dans  U  compofîcion ,  une  lîmplîciié  qui  le  refufe  à  prel- 
que  tout  ornemem  ;  enfin  ,  une  couleur  vraie,  niais y?- 
rieuji,  fans  manière  8c  fans  éclat, 

XJaupxnté ,  envlfagée  comme  caraâète  de  certains 
fujets,  eiî  relative  â  ceux  de  ces  fujets  qui  s'accommo- 
dent le  mieux  aux  principes  dont  je  viens  de  parler; 
IcUei  font  les  atiîons ,  les  cxprelfipns  ,  les  évcnemens 
graves  qui  ne  demandent  que  peu  de  perfonnageî  S:  le 
moins  d'accelToires  poHible. 

\5n  feul  pcrfônnii^e,  par  exemple,  dont  l'intencion, 
dont  l'aâion  clî  grave ,  (liHe  même  ,  méditative ,  Impc- 
fànie,  entraîne  celui  qui  en  eâle  témoin  fi  une  attention 
«oncentrce ,  qu'un  peut  apptUer  aujUre ,  parce  que  i'amo 
fe  nfiifa  j  nmie  difiraôion ,  &  que  celui  qui  peint  cet 
homme  eu  comme  forcé  à  prendre   l'on  c«rsflère. 

Ainfi  pat   le^    rapprochemens  d'idées  ,    qui   font  lefl 
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b^a  àa  firle  Égaré,  on  doit  appeller  <i«/Wr« ,  les  djerf 
qui  (ê  refulenii  iorfqu'on  le*  écrit  ou  qu'on  les  raconte^ 
tax  agrémens  que  comporte  ordinairement  le  récit  & 
^'  font  regarder  cette  abftinence  comiae  un  mérite. 

Un  Religieux  exténué  par  le  jeûne  &  la  prière 
qiiî,  Teul  en  un  défert  ,  médite  fur  l'avenir,  en  fixant 
^  jeux ,  mouilles  par  le  repentir ,  ou  troublés  par  IVpou. 
Yinte ,  fur  une  tcte  de  mort  ,  eft  un  fujet  aujlére.  Ce 
^jet  exige  une  reprélentaiion  auffî  Gmple  ,  que  le  récît 
^'oo  en  peut  faire ,  &  contraint ,  pour  aïnfi  dire  ,  l'Ar- 
me à  renoncer  à  tous  les  agrétnens  que  demanderoit 
on  permettroit  une  autre  compoUtion.  Enfin ,  tout  fujet 
grare  &  (impie ,  où  l'unité  d'întérci  rend  l'attention 
profonde  &  l'attache  fonement  &  comme  exclufivement , 
peut  ctre  caraâirifé  par  le  mot  aujlére. 

Je  paDe  à  l'application  de  ce  terme  ,  lorlqu'ii  regarda 
particulièrement  l'Artifle. 

Les  hommes  reçoivent  ,  avec  l'exiflence ,  une  com- 
plexion  phyfique  qui  influe  puifTamment  fur  la  manière 
d<Hit  ils  envifâgent  tout  ce  qui  fe  préfenie  à  eux  dans 
le  cburs  de  leur  vie.  Ce  tempérament  décide  du  choix 
de  leurs  occupations ,  lorfqu'ils  iônt  libres  de  les  choifir, 
&  indue  fiir  leurs  idées ,  fur  leurs  difcours ,  fur  leur  phy- 
fioncmie,  fur  leur  démaiche,  fur  leur  maintien  ,  fut 
leurs  plaiJirs  cemme  fur  leun  travaux. 

On  pourroit  dire  qu'à  cet  égard  ils  reffemblent  aux 
Peintres ,  qui ,  portes  nacnrellement  à  un  certain  coloris , 
remploient  dans  tous  leurs  ouvrages.  Nous  prétons ,  en 
efiet ,  comme  eux  ,  la  couleur  morale  qui  nous  eA  propre 
*  tout  ce  qui  nous  environne.  L'homme  Infouciant  & 
gai  fulfu  dans  l'événement  le  plus  fcrieux  quelque  cir- 
coofliace  p laîfants,  Z^'homue  piélaacoli^ue  uouve  dans 
les 
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i  évènemcns  lei  plus  gaû  quelque  circonllanee  alTame 
l  for  humeur ,  &  plutôt  que  d'en  fortîr  ,  il  fuppofb 
quelque  fijiie  funefte ,  donc  il  emprunte  U  couleur 
fombre  qui  le  fatisfait  davantage. 

Ceux   qui    s'occupent    des    Arts    ont  plus  d'occaffona 
que  les  auireî  hommes  de    fujvre   rinfpiration    de  leut 
caraâère  ;    leurs  occupations ,  loin   de  les    fcparer  des 
fccnes  de  la  vie  ,  les  en  rapprochent ,  & ,  comme  Ar- 
tifles ,  ils  les  reproduilëm  fans  cefle  dans  leurs  ouvrages  , 
en  les  deflinant ,  5c  les  colorant  d'aprts  la  manière  qui 
leur  e(!  propre  &  conformément  à  leur  tempérament. 
Le  Peintre  férîeux ,  (ëvére  ou   mélancolique ,  choifît 
ne,  autant  qu'il  le  peut,  des  Cu]etsaiifiéret ,  ou  irifles. 
Pour  revenir  i  Vaajlèrité,  relative  à  l'Art,  j'ajouterai 
Telle  paroit  avoir  de  nos  jours  quelque  chofe  de  trop 
inipofant,    parce  qu'elle    fe   trouve   peu  d'accord   avec 
les  ufages  &  les  goûts  afluels.  Il  eCl  cepen- 
[■dint  certain  que  le  genre  aujicrc  n'eft  pas  fi  éloigné  des 
pandei  perfeâions  que  le  genre  que  nous  nonunoni  gra- 
cieux ,  dans  le  fens  qu«  nous  donnons  â  ce  mtn.  Mais  nous 
nous  refuferons  toujours  davantage  à  ce  qui  ell  anfiére, 
i  meCure  que  nous  aurons  moins  d'aiiriii  pour  les  idées 
£mples.  C'eft  un  effet  inévitable  de  la  marche  des  idées  j 
le  grand,  le  noble,  le  férieux  ,  Vaujlèie  doivent  avoir 
pour  nous  d'autanc  moins  de  mérite  que   nos  Arcs  libé-> 
nux  prendront  de  plus  en  plus  le  nom  d'Arts   agréa- 
bles. 

Ce  n'ell  pas  que  VauftérUé  ne  puiflë  entraîner  quel- 
quefois à  ce  qu'on  appelle  en  terme  d'Art ,  pauvreté^ 
ou  bien  à  une  manière  trifli  blâmable  ,  lorfqu'elle  n'eft 
pas  attachante  &  que  le  fujet  ne  l'exige  pas  nécelTairc- 
JBeni. 

Tomt  I.  L 
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OnfêtitaîfciBeiitque  le  mot  auJUreiantt^tigati, 
itàt  confërrcT  quelque  cbofë  de  vigue ,  &  Ce  trouret 
l^et  1  jtre  employé  comme  louange  Se  quelc^uefoù  auflt 
diiDs  on  fèns  moins  £ivorable. 

AZ 

AZUR,  (  (iibfi.  ma(c.)  Couleur  qui  eS  en  ufîge  dans 
ccrtaïoes  manières  de  peindre.  Voye^  dam  la  lêconde  par* 
tie  les  articles  PnMTunE,  Peimdkb  &  Couuum,  qui 

it  let  dïfiïrens  procédés  de  l'Art. 


B 

lÎALANCE  ,  (  fiibfi.  fém.  )  Balance  des  Peinrres.  Une 
t  falanceeSl  rinftrument  qui,  perfeâîonnc  par  l'induflrie, 
£ûc  apprécier,  avec  la  plus  fcrupuleule  exaditude,  les 
]  pefanteurs  relatives  &  différentielles  des  corps. 

L'homme  cherche  à  appliquer  fans  ceflé  la  précifion 
faiisfailanie  des  indudries  &  des  procédés  qui  lui  réulTif 
fenc,  aux  opérations  purement  l'pirituclles  de  Ton  înrel- 
ligence,  &c'efl  d'après  ces  idées,  tranfporiées  du  phy- 
£que  au  moral ,  qu  il  croit  pouvoir  pefer  les  vertus ,  les 
'  qualités  &  les  défauts  avec  autant  d'exaâitude  que  les 
.  fubftances  maiétielles  qu  il  foumei  à  Tes  épreuves. 

Mais  s'il  fe  mec  lui-même  dans  la  halance ,  comme 
îl  fabrique  Tes  poids,  on  n'ajoute  pas  une  foî  bien  en- 
lièie   à  ian   appréciation.  Préiend-il  pefer  les   autres  ? 
Méine  inconTenient.  Aucun  poids  étalonné  :  point  de  tri- 
bunal autorifé  où  les  ïivan»  &  les  morts  puiflënt  récla-r 
mer  contre  les  làux  poids  &  les  faulTcs  mefures.  D'oil  îl 
réfulte  une  différence  alTîi  importante  ,  à  ce  qu'il  me 
femble  ,  entre  l'opération  de  l'induHrie  &  l'opération  pu- 
rement fpiràtuelle.  Cependant  l'ufage  de  celle-ci  devient 
plus  générale  que  jamais,  8r  l'on  peut  avancer  que  la 
I      ptofelfion  d'apprécier  les  opinions,  les  fentîmens ,   les 
I  ■  principes ,  les  gouvernemens ,  les  intérêts  publics  ou  par- 
I      ûculters  ,  les  révolutions ,  les  hommes  enfin  ,  leurs  répu- 
tations, leurs  qualités,  leurs  talens  &  leurs  ouvrages, 
fembleroit ,  à  la  manière  dont  on  en  ufe  ,  tellement  per. 
feâtonnée  à  l'aide  de  ces  balances  fpicitu  elles  qu'on  nomme 
talyfct ,  paialléUs ,  iomparaij'oni ,  antithèfts ,  &  de 
Lij 
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ont  dTantres  ptocédcs  ingénieux ,  qu'on  pourr oit  croire 
igull  n^y  a  plus  rien  fînccrtaîn  &  rien  de  nouveau  â  inven- 
ter à  cet  égard  ;  cependant  un  homme  recommandable 
dans  TArt  dont  je  m'occupe  ^  De  Piles ,  avoît  trouvé 
jnojen  de  rapprocher  bien  plus  que  ne  font  nos  apprécia- 
teurs modernes ,  la  balance  morale  de  la  balance  pky~ 

pfue. 

Pour  rendre  Tenfibles  les  diflférens  mérites  de  plufîeurs 
habiles  Artides  ,  il  avoit  conçu  leurs  principales  qualités 
artUlUs  ^  comme  lufceptibles  detre  oppofêes  à  des  poids 
fiâifs  ,  reprcfentant  les  parties  conûitutionnelies  de  la 
Peinture.  Comment  nos  appréciateurs  &  nos  imitateurs 
fi  multipliés  n*ont-ils  pas  adopté  cette  méthode  dont  je 
vais  Tendre  compte  ;  &  comment  n'avons*nous  pas  encore 
pour  les  Arts  de  gouverner ,  d*admini(lrer ,  de  faire  la 
guerre ,  &c.  indépendanmient  de  tous  les  autres  ,  des  ba- 
lances conilruîtes  (ur  le  modèle  de  la  Balance  des  Pein^ 
très  de  De  Piles  t 

Il  ne  sagiroit,  que  de  bien  distinguer ,  &  ce  feroit 

'  }a  chofe  la  plus  facile   (ans  doute  dans  un  ficelé   au/fî 
i^iritueJ  que  le  notre,  les  parties  conditutionnelles  de 
ces  grands  Arts.  Lorsqu'on  les  auroit  (bumifes  â  des  divi- 
iîons,  on  auroit  là  balance  des  Souverains,  celle  des  Admi- 
niilrateurs  &  des  Généraux.  Peut-être  ne  faudroit-il  que 
ie  rapprocher  même  des  diflinâions  que  De  Piles  va  nous 
prcfenter  ;  car  les  parties  conditutlonnelles  dont  on  au- 
roit bcfoin  povrroient  s'afHmiler  à  celles  qu'il  diftingue  à 
l'égard  du  Peintre  ,  le  génie  y  par  exemple,  à  Ja  compo- 
fition  ;  les  qualités  exécutrices  au  dejpn ,  Remploi  des 
moyetu  au  coloris ,  Se  la  moralité  à  Vex^reffion  ;  d'autant 
mieux  que  De  Piles  regarde  VexpreJJion  en  Peinture^ 
comme  la  penfée  du  coeur  humain* 
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Mat»  dje  Cmt  autoriC  par  U  tivan  de  cet  Ourrjgc  , 
i  faire  mcniion  du  jeu  d'i'fprit  d'un  homme  dont  Ivi  ri'pir- 
taiiun  e(i  hlte  par  le>  connoîflântes  plut  filidcs  dont  il  a 
donne  de*  preuves  ,  je  ne  dois  pu  m'en  permcirr!f  un 
qu'on  me  pardonnerolt  plus  dtIfciJenteii:,  Je  liifle  donc 
(outc  rêtiexian  ctrargcre  pour  latfTer  explîqirer  la  ia- 
/fl/ittf  jriiiartfyue  par  (on  Auteur. 

La   Hal&kcb   Dst   Pgikthes. 


Il  Quelques  pertônne)  ayant  tôuhaitL-  de  (avoir  le  de^ré 
a  de  mcrite  de  chaque  Peintre  d'une  réputation  érablie', 
ji  m'ont  prié  de  faire  une  hala'iLi  dans  laquelie  je  miHc 
»  d'un  côté  le  nom  du  Peintre  A:  ïe%  panîes  Il-s  plut 
»  elTentieUcs  de  Ton  Art  dans  le  degré  qu'il  les  a  puiTé- 
a  dces ,  Se  de  l'autre  càié ,  le  poids  du  mérite  qui  leur 
»  convient  ;  cnlorte  que ,  ramalTant  toutes  les  paniei 
»  conmie  elles  fe  trouvent  dans  le^  ounages  de  chaque 
n  Peintre,  on  puiffe  juger  combien  pcfe  le  tout. 

i>  J'ai  fait  cet  Ef&î  plutôt  pour  n»e  dîvcrtirqua  pour 
)•  attirer  les  autres  dan;  mon  fentiiiieiit.  Les.  jugemens 
i>  font  trop  dîflcrens  fur  celte  iiia[ii.Te,  pourcroirequ'on 
u  ait  tout  feul  railon.  Tout  ce  que  je  demande  en  têcï  ; 
ïi  c"e(l  qu'oit  me  donne  ta  liberiv-  d'cspofcr  ce  ^e  je 
»  penfe^  comme  je  lu  UilTe  au^  autres  de  coniervcr 
t>  l'idée  qu'il}  pourrolent-  avoir  »ui;c  dilCérente  de  ta 
i>  micnae. 

«1  Voici  quel  efl  l'uiàge  que  je  (aïs  de  ma  hataittc  t 
n  Je  divilê  mon  poids  eit  vingt  degrés;  le  vingttètnB 
«  eft  le  plus  haut ,  &  je  l'iiiiribue  à  la  loiivcrainejier^ 
»  fieâîon  que  nous  na  conno;IIons  pas  dans  toute  Co* 
»  cwadw^  le  dî&-neuvtàiM  cQ  fuui  le  plu^  bautdagrl 
Luj 
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»  de  perfeâlon  que  nous  connotiTons^  auquel  ptrCotme 
»  néanmoins  n*e(l  encore  arrivé  ;  &  le  dix-huitième  eft 
»  pour  ceux  qui ,  à  notre  jugement ,  ont  le  plus  appro« 
1»  ché  de  la  perfeâion ,  conune  les  plus  bas  chiffires  £bnt 
»  pour  ceux  ^ui  en  paroiflènt  les  plus  éloignés» 

»  Je  n'ai  porté  mon  jugement  que  (nr  les  Pelittref 
»  les  plus  connus ,  &  j'ai  divifé  la  Peinture  en  quatre 
»  colonnes ,  comme  en  (es  parties  les  plus  eflentielles  ; 
j»  fàvoîr ,  la  compofition ,  le  dejjfn ,  le  coloris  &  1'^ jc- 
»  prejjîon.  Ce  que  j'entens  par  le  mot  exprejjion ,  n'eft 
»  pas  le  caraâère  de  chaque  objet ,  mais  la  pen(2e  du 
»  cœur  humain.  On  verra ,  par  Tordre  de  cette  divifion^ 
x>  âquel  degré  je  mets  chaque  Peintre,  dont  le  nom  ré^ 
y  pond  au  chiffre  de  chaque  colonne, 

s>  On  auroit  pu  comprendre  parmi  les  Peintres  les 
9  plus  connus  y  plufieurs  Flamans  qui  ont  repré(ènté  avec 
D  une  extrême  fidélité  la  vérité  de  la  Nature  ,  &  qui 
n  ont  eu  rintelligence  d'un  excellent  coloris  ;  mais  parce 
»  qu'ils  ont  eu  un  mauvais  goût  dans  les  autres  par- 
»  ties ,  on  a  cru  qu'il  valoit  mieux  en  faire  une  claflê 
p  iifparée. 

»  Or  )  comme  les  parties  eflentielles  de  la  Peinture 
»  (ont  compofées  de  plufieurs  autres  parties  que  les 
s»  mêmes  Peintres  n'ont  pas  également  poflèdées,  il  efi 
»  raisonnable  de  compenfer  Tune  par  l'autre  pour  en  faire 
»  un  jugement  équitable*  Par  exemple ,  la  compofition 
n  ré(ulte  de  deux  parties;  (avoir,  de  V invention  ftdela 
»  difpofition.  Il  ed  certain  que  tel  a  été  capable  d'inven* 
»  ter  tous  les  objets  néceilàlres  à  faire  une  bonne  corn- 
o  pofition ,  lequel  aura  Ignoré  la  manière  de  les  di(po(er 
»  avantageu  (êment  pour  en  tirer  un  grand  efiet.  Dans 
»  le  itOn ,  il  y  a  te  goAt  ft  la  coRtâion^  Vw  peut  & 
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>  trouver  dan«  un  tableau  fans  être  accompagnf  de  l'au- 
»  tre  i  ou  bien  ils  peuvent  fe  trouver  joinis  enfémble  en 
n  àîfféieni  degrés ,  &  par  la  conipenration  qu'on  en  doit 
»  faire  »  on  peut  juger  de  ce  que  vaut  le  tout. 

Ji  Au  reflc,  je  n'ai  pas  aflez  bonne  opinion  de  mes 
n  rentlinens  pour  n'être  pas  perfuadé  qu'ils  ne  foient 
j)  fcvcremenc  criiiqués  ;  maïs  j'avertis  que  pour  critiquer 
»  judîcîeufemenc,  îl  faut  avoir  une  parfaite  connoiilâncs 
>i  de  toutes  les  partïei  qui  compofenc  l'ouvrage  &  des 
n  raifons  qui  en  font  un  bon  tout.  Car  plulieurs  jugent 
n  d'un  tableau  par  la  partie  feuleroenc  qu'ils  aiment , 
»  &  ne  comptent  pour  rien  celles  qu'ils  ne  connoillënt 
11  ou  qu'ils  n'aiment  pas,  u 
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Albe  rt  Doit  e 

A»  DR  Ê   DEL    S  AXTE 

B 
Ba  KO  c  n  E 

BAa$Ati(Jacques).,.. 

BAfTIST.  DEL  PlOW 

B«t»>i{Jean) 
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LaMIXAHC i.^ï.Tx 

Léonard  dsVihci... 

Lucas  de  Lbibe 

M 

MiCH.  BOHAKOTTI..*'. 
MtCH.  DB   CaKATAGE., 

MUTIKM , 

O 

Otho  Vemius 


Palme  le  Vieux , 

Palme  le  Jeune 

Lt    PAKMESAM 

Paui  VéronèSe 

Fr.  Pbhhi  il  FattoR) 
Perrih  delVague.... 
Pierre  de   Cortone., 
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li  Peinture  à  ht  CfflDpolîtîon  8c  aux  dîtnen^ons  iflanves 
^ue  doivent  prefeniet  lei  objets,  les  figures,  les  group- 
pes,  Toit  dans  leur  élcvaùon  fur  les  plans  des  tableaux, 
foit  dans  les  Riaifes  qu'ils  ferment. 

Lorfqu'on  dit ,  balancer  une  compo/îtioft ,  ce  terme 
ne  fîgnifie  pas  rendre  les  parties  ly  mm  étriqués  ;  ce  ba- 
lancement fuppofc  des  înt'galiiés  médiiées  ,  qui  non- 
feulement  appartiennent  au  fyllétne  ihcorliiue  de  l'Arc, 
mais  encore  â  la  nature.  On  pourra  lire  au  mot  Équi- 
LiBiiE,  les  explications  principalement  relatives  à  la  j^ort- 
deraiion,  qui  eil  le  plus  Couvent  un  iaJancement  équi- 
libre des  parties  du  corps  humain  ;  mais  comme  le 
terme  dont  il  eft  queftion  ici ,  Ce  préfenie  le  premier  dans 
l'ordre  alphabétique,  &  que  le  Leâeur  qui  veut  s'inllruire, 
n'aime  pas  â  être  renvoyé  fans  avoir  rien  appris,  je  lui 
oRHrai  d'avance  quelques  obfervations  générales  ,  pour  le 
préparer  à  celles  que  le  mot  Équilibre  renferme. 

L'habitude  infUnâuelIe  d'un  équilibre  néceffaire  à  la 
fiabilité  &  à  la  sàreté  de  notre  maintien  ,  dans  toutes  le« 
po/îiions  qui  nous  l'ont  propres  ,  nous  donne  le  defir  de 
re:rouver  cet  équilibre  jufques  dans  les  objets  étrangers 
qui  frappent  notre  vue.  Un  homme  dont  la  démarche 
fléchit  brufquement  à  chaque  pas  d'un  feul  côté ,  nous 
caufe  une  fenfation  pénible  :  un  affembinge  d'&bjeiî 
accumules  dans  la  moitïi}  d'un  appartement ,  tandis  que 
l'autre  eft  abfolument  vuide ,  nous  eft  déiàgréable.  D'ail- 
leurs, les  dîmenfîons  lymmétriques  que -la  nature  obferve 


dans  la  plupart  di 
femblons  avoir  d' 
crdre  phyfîquemi 
autre  part,  la  (y\ 
nous  g^nt  ou  n 


!  membres ,  ajoute  au  befoin  que  nous 
diftribution  de  poids  balancée,  &  d'un 
t  moralement  délîrable;  mais,  d'une 
trop  précife  &  l'ordre  trop  exafl 
la  m,onotonie  &  l'unifor* 
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aûté  endorment  nos  (ên&tions  ;  nous  (ôtdiattoiis  qp'dks 
ibient  réYCÎllces  umt  au  moins  (or  quelles  halancememsp 
ùit  dans  nos  (ên£uions,  (bit  dans  les  difpofîdons  des  objets 
phyfiques  :  nous  aimons  donc  à  Toir  piuficurs  objets 
s'approcher  &  s'éloigner  altematiTemeot  de  la  (ymmétrie 
&  de  luniformité  ^  fc  par  cette  raifbn y  \oTÙf£ïL  s*agit 
d*imiution  de  TArt,  TArtifie  doit  balancer  les  difpofidons 
des  objets  qu*îl  en^loie  &  méditer  ces  halaacmiens^  pour 
que  leur  effet  foit  plus  agréable. 

Place-t-il  donc  des  fabriques  ,  des  arbres,  des  rochers  , 
dans  une  partie  de  (a  compofixion  f  qu'il  ait  £bio  dans,  les 
autres  parties  d'introduire  des  objets  qui  appellent  i  leur 
tour  le  regard.  Que  d'autres  le  difputem  à  ceux-ci;  que 
l'oeil  enfin  ne  (bit  jamais  trop  rapidement  précipité  d'une 
dimen/ion  â  une  autre,  mais  que  (iicceffivement  appelle 
dans  difTérens  points  ,  il  (ê  promène  (br  un  tableau^ 
comme  on  feroit  dans  un  pays  qui  ne  (eroit  ni  trop 
uni  ,  ni  trop  montagneux*  C'ed  ainfi  que  lor(que  nous 
confîdcTons  une  Cour  brillante  y  nous  rendons  (ùccefftve- 
ment  une  (brte  d'hommage  aux  grouppes  multiplies  qui 
BOUS  appellent  par  des  diflinâions ,  des  parures ,  ou  des 
agrcmens  divers ,  ju(qu  à  ce  que  notre  curioiîté ,  agréa-' 
blement  balancée  y  s'arrcte  enfin  aux  per(bnnages.augufies 
qui ,  par  l'amour  qu'on  leur  porte  ,  ou  la  grâce  qui  les 
pare ,  fixent  le  fentiment  &  les  fegard;..  Dans  un  vaile 
payfage  des  bords  de  la  Seine,  les  bourgs,  les  villages, 
les  maifons  de  plaifance ,  les  coteaux  ,  fe  balancent  par 
leur  plan  ,  ou  par  leur  différente  grandeur,  autour  d'une 
Capitale  immenfe ,  dont  la  malle  riche  &  variée  devient 
enfin  l'objet  capital.  Obferve*  des  pays  ^us  intérefiâns 
pour  les  Peintres ,  vous  y  découvrez.  des.(bmmets  de  moi^ 
tagnes ,  diverfifiés  dans  leurs  f9aiies.&  daos  leivs  clm* 
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font  parcourir  au 
regard  qui  t'élèye,  s'abaiffe  ,  Ce  relève  fiicceflivemem , 
que  leur  tncgalitc  rend  piitorefques ,  &  (î ,  vers 
la  bafe  de  mî  moniagnCs ,  le  long  defqueUes  i  diffêrens 
cages ,  fc  diUingueni  aulTt  des  Itabitations  plus  ou  maint 
remarquables ,  tl  s'o0rc  on  lac  tranquille  &  limpide  oil 
fercfléchiiia  lumière  d'un  ciel  pur,  les  yeux  sy  arrêtent , 
&  Ton  éprouve  le  plailîr  que  goûte  un  Voyageur,  loiC- 
qu'apT»  avoir  monté  Sc  defcendu  les  cûteaux,  il  Ce  repofë 
dans  une  agréable  vallée. 

C'efl  donc  3  l'avantage  de  l'Art,  que  non-fêulement 
lei  hommes  Te  balancent  naiurellemeni ,  l'oit  dam  leurs 
rnouvemens ,  lorlqu'ils  agiffent ,  foîi  par  leurs  attitudes  , 
dans  le  repos ,  (ait  par  les  gefies  &:  l'exprefllon ,  s'ils  font 
émus ,  mais  encore  que  les  objets  matériels  &  immo- 
biles. Te  trouvent  naiurellement  ^d/iin^Vj  par  les  formes 
A:  les  accidens  qui  leur  font  propres ,  S:  que  les  nuages 
mêmes ,  jouets  des  vents  &  des  effets  de  la  lumicre  y 
«flrem  des  exemples  de  balanctment,  qui  donnent  droit 
d'en  employer  de  femblables  ou  mcme  d'en  imaginer  de 
plus  heureuK. 

Cependant,  Artlfles  doués  d'imagination,  modérez-la  ^ 
lorfque  vous  vous  occuperez  i  halancervos  compolîtîons. 
Le  Voyageur  fe  plait  à  être  légèrement  balance  dans  la 
voiture  qui  le  tranfpotte  d'un  lieu  à  un  autre  ,  mais  il 
Jôuffriroîi  d'cire  brulquement  cahoté. 

Artillts  froids,  faite- -■■■ci us  la  loi  d''mlier  les  halan- 
temeru  que  vous  oflre  la  nature.  La  litière  dont  les  mou- 
Tcmens  (ont  monotones  endort  le  Voyageur  dans  un 
chemin  trop  uni. 

RAMBOCHADE ,  C  '"'>ff.  fém,  )  Que  ce  terme  du  Lut- 
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gage  de  la  Peinture  foit  emprunté  ou  qu*il  ait  été  créé 
pour  le  langage  de  TArt ,  peu  importe  (ans  doute  à  ceux 
qui  veulent  plutôt  s*inf!ruire  des  choies  que  des  noms; 
cependant,  comme  le  plus  grand  nombre  des  Leâeurs^ 
même  les  mieux  intentionnés  à  cet  égard ,  Ce  plaident  i 
rencontrer  Finflruâion  mêlée  de  quelques  épUbdes  qui  la 
rendent  moins  férieulè ,  je  leur  conterai  que  Pierre  de 
Laar ,  (urnommé  Bamboche  y  naquit  près  de  Naarden  ^ 
dans  la  Hollande  ,  en  i^i  3  ,  avec  la  conformation  la  plus 
difgraciée  &  les  dllpofitions  les  plus  heureu(ês.  Il  avoit  » 
à  la  vérité ,  les  jambes  longues  &  mal-aflîirées ,  le  corps 
fort  court  &  la  tête  enfoncée  dans  les  épaules  ;  mais  Gl 
vue  étolt  jude ,  ùl  mémoire  étendue  &  (on  e(prit  déve* 
loppé.  Ce  qui  ajoutoit  au  dédommagement  qui  lui  écoit 
d& ,  â  fi  jufie  titre  ,  c*étoit  une  gaité  inépui(âble ,  une 
plaifànterie  fine  ,  agréable  ,  &  un  efprit  naturel  qui  plai- 
ibit  â  tout  le  monde  ,  pré(èns  que  la  Providence,  par  une 
jufiîce  dîfiributîve ,  fait  aflez  fréquemment  â  ceux  qu^elle 
a  (acrîfiés  à  Tes  caprices.  Pierre  de  Laar  (è  trouva  donc 
doué  du  talent  de  la  Peinture ,  du  charme  d'un  heureux 
caraâère  &  du  don  plus  précieux  encore  de  (è  faire  aimer. 
Il  égaya  (â  difformité  comme  É(bpe  (on  e(clavage,  &: 
Scarron  la  douleur  &  la  maladie.   Je  ne  (àis  fi ,  ayant  â 
choifir  de  ce  partage  ou  de  celui  de  tant  de  beautés  (ans 
agrément ,  de  figurés  fans  caraâère  &  d'e(prits  profondé- 
ment ennuyeux ,  on  pourroit  héfiter  (iir  la  préférence* 
Notre  Artifie  ne  fut  pas  le  maître  de  choifir  ;  mais  avec 
des  qualités  dont  il  (entit  le  prix  9  il  ne  craignit  point 
de  (è  montrer  dans  le  lieu  même  où  (ont  rafièmblés  les 
plus  belles  images  des  formes  humaines*  Il  alla  donc  à 
Rome  ;  les  Italiens ,  portés  â  la  dérifion  par  Tefiet  d'un 
e(prit  prompt,  d'une  imagination  pittorefque^  &  d'un 
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penchant  marqué  pour  les  Ibbriquets ,  l'appcllcrent  Ban- 
^tffzo  ,  qui  lignifie  komme  manque.  Nous  pouvons  penler ^ 
d'après  lôn  humeur ,  que  le  fcbriijuet  le  mortifia  peu  ,  £c 
qu'il  y  trouva  peut-étre  des  occalrtjns  de  plus  de  montreF 
làgailé  ;  précieux  don  que  celui  qui  nous  fait  tirer  parti 
de  lout,  pour  tromper  fiotre  deftinée.  Notre  jeune  Ar- 
tifle  ,  heureux  jufques  dans  Tes  liailôns  ,  viicut  avec 
Pouflin ,  Claude  le  Lorrain  5:  Sandrart.  Il  faifoit  les  frais 
de  leur  amufcment»  (ôit  par  les  Ions  qu'jl  liroic  de  plu- 
fieuts  infttumens  dans  lerquels  il  exccllolt ,  fôit  par  les 
jeux  de  fon  imagination  ,  foli  enfin  par  Ces  plaifanceries  > 
d'autant  plus  gaies  8f  plus  aimables  que  la  malignité  ne 
t'y  mcla  jamais.  Peu  jaloux  des  avantages  dont  il  ne  jouif 
foit  pas ,  il  Te  contentoit  de  mettre  à  profit  ceux  qu'ii 
avoit  reçut,  &  portant  (à  galté  jufques  dans  Ton  travail, 
il  ne  commençoît  jamais  à  peindre  ,  fans  préluder  fiir  Ton 
Violon  à  l'accord  pittorelque  de  Ton  tableau.  Il  peignoir 
des  chafTes  ,  des  fctes  y  des  foires ,  des  paylàges ,  &  les 
figures  dont  II  les  anîmoît  étaient  delfinées  finement,  te 
peintes  avec  une  couleur  vigoureufe  &  naturelle. 

Comment  s'cfi-il  fait  que  (on  nom,  tranfmis  dans  le 
langage  de  l'Art ,  y  ait  porté  plus  généralement  le  fou» 
Tenir  de  fa  difgrace  que  de  fon  talent.  Hélas  !  c'eft  que 
la  dérifion  imprime  des  traces  plus  ineffaçables  que  la 
louange.  Cette  réflexion  un  peu  trifie  prépare  le  Lefleur 
â  apprendre  encore  que  U  vieillelTe  de  Bamboche  ne  fut 
pas  femblable  i  Cz  jeuneffe.  La  nature ,  plus  Ibuvent 
biurre  qu'elle  n'efl  conféquenie  ,  après  l'avoir  maltraité 
fans  lailôn  ,  dédommagé  avec  ufure,  parut  fe  repentir 
encore  de  fa  jufîfcc  &■  détruîfit  fa  fantt  -■  elle  le  fit  tom- 
ber dans  une  mélancolie  funelle,  U  vécut  trop  de  quel- 
quet  années ,  &  c'eA  ce  trop  ou  ce  trop  peu  d'exlSence 
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qui  décide  du  bonheur  &  de  la  réputation  de  la  plupart 
des  hommes.  Cette  mefure  rCeû  pas  à  notre  diQ>o/îtIon  ; 
maïs  on  auroît  droit  de  me  faire  quelque  reproche  fi  je  n'en 
mettois  pas  une  à  cette  notice  cpi(bdique«  Je  la  termine 
donc  en  difant  que ,  depuis  Pierre  de  Laar ,  on  appelle 
Bàmhochadcy  de  (on  nom  ,  des  figures  qui  ont  l'empreinte 
de  fes  difgraces.  Ceft  ainfi  que  Calot ,  en  (e  permettant 
des  produéUons  bizarrement  ridicules ,  quoique  deffinées 
&  gravées  avec  beaucoup  d'efprlt ,  a  créé  un  genre  de 
caricatures  qu'en  riant  on  appelle  des  figures  à  calot ,  des 
figures  colonnes* 

Au  refte  ,  on  appelle  aufli  dans  le  langage  plus  lerieux 
de  la  Peinture ,  Bambochade ,  une  forte  de  genre  qui 
embrafie  la  repréfentation  de  la  nature  ruftique  ,  les 
habitations  des  Villageois ,  leurs  ufages  ou  leurs  mœurs 
vulgaires. 

Le  goût  devroit  préfider  au  choix  de  tout  objet  qui 
entre  dans  les  imitations  ;  mais  fbuvent  c*efl  le  penchant 
&  le  caradcre  de  TArtifie  qui  y  Influent  davantage.  Moins 
les  objets  font  importans  ,  plus  il  femble  que  nous  avons 
un  jufie  droit  de  les  abandonner  â  notre  penchant ,  Se 
même  â  nos  caprices.  Aufli  dans  les  diflcrentes  fortes  de 
Bamhochades ,  les  uns  ohoififlènt  jusqu'aux  baraques  des 
habitans  les  plus  pauvres  de  la  campagne  ;  d'autres, 
comme  Teniere ,  le  premier  Peintre  de  ce  genre ,  fans 
dédaigner  ces  indices  de  la  misère ,  peignent  les  habi- 
tations &  les  hommes  rufliques  dans  la  fimplicité  qui  leur 
convient  &  qui  fou  vent  annonce  un  plus  vrai  bonheur 
que  les  mai(bns  que  le  fafle  décore. 

Lorfqu  on  confidère  l'Art  d'un  point  de  vue  moins  élevé 
que  celui  que  j'ai  ofé  prendre  à  l'article  Art  &  dans  le 
premier  Difcours ,  toute  imitation  e&  eflimable  ,  fi  tûc 
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vHn  la  vérité,  &fi  ell*  eft  conforme  aux  principes  pra- 
ti<]ues  de  la  Peinture.  Une  Bamt-oifiniie ,  peinte  avec  U 
plus  grande  reflëntblan ce  dans  I»  formes,  cians  la  cou*'« 
leur ,  dïn«    les  objets  ,  c-fl  un  excellent  lablcau.  Il  vanta 
mieux  perlgnnellcment  ,  ii  Ton  peut  pitrletainfî  ,  qu'iuk  1 
tableau   de  l'hifioire  la  plus  importante   mal  exécuté  L  ] 
comme  un  Villageois  lionncte  ,  de  bon  Tens ,  &  rempltP  J 
£tnt  paTfaitement  fon  état ,  e(l  préférable  au  plus  grand 
Seigneur  qui  ne  fê  fèumet  à  aucune  convenance.  L'or- 
dre lûcrarchique ,  établi  par  la  naiure  même  entre  le» 
genrïî  de  laiens  ,  8c  qui  doit  y  ttre  confcrvé  pour  leut 
plus  véritable  avantage ,  ne  peut  donc  nuire  à  la  juAîce 
perlônnelle  due  aux  ArtiL'ics.    Aucun  de   ceux  dont  je 
iuis  bien  connu,  ne  penfcra  que  j'aie  voulu,  dans  les 
nations  que  j'ai   développées,   altiirer  la  moindre  Qeuc 
de  la  couronne.  Les  vrais  principes    s'ciabliifent  d'eux- 
ncmes,  ils    ne  doivent  blelTer    perflinne ,  8c  les  juge* 
ment  panlculien  fîir  les   calens  ne    font  ordinaire  ment 
fjchcux  qQe  pour  ceux  qui  n'cnt  point  de  talent. 

BAS ,  (  adj.  )  CaraAères  *jj ,  genre  ias ,  voili  ce  quù 
ïc  goûi  épuré  exclut  de  tous  les  Ans ,  avec  une  répu- 
gnance impcrieulë;  mais  cette  exdulion  ne  demande- 
-  t-ellc  pu  quelques  adoudlfemenss  Se  quelques  exceptions 
d2ns  la  Peinture ,  &  Tes  droits  ne  font-ils  pas  moins 
abfôlu^  danf  certains  Artsf  Voilà  ce  qu'il  n'eft  pas  inutile 

La  Poélie ,  qui  ne  tombe  tous  les  (èns  qu'à  l'aiile  de 
lignes  convenus,  ne  pouvant  prcicntet  comme  la  Pein- 
ture une  imitalion  phy(iqtie ,  ne  peut  offrir  certaines  pec* 
feâions  d'cxccuiion  qi^on  admire  dans  un  tableau. 

Le  Peintre  peut ,  en  iaiilajit  un  objet  ,  pour  lequel 
Tiimc  l.  Al 
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refprît  ftntîra  quelque  dégoût^  prc/entcr  aux  ycux^  par 
rimitation  (ayante  de  la  couleur  êc  des  formes  de  cet 
objet,  des  beautés  qui  dédommagent,  en  quelque  Cotte ^ 
de  la  répugnance  qu'il  cau(e  en  lui-même.  Il  peut  arriver 
encore  que  ces  beautés  remportent  tellement,  pour  des 
yeux  inflruits ,  fur  le  juûe  éloignement  dont  je  parle ,  que 
le  ConnoiiTeur  8c  TArtifle  enfin ,  s*écrient  dans  un  mouve- 
ment d'admiration  :  Ah  !  que  cela  eft  beau  !  il  eu  yraî 
que,  par  un  retour  (ecret  (ur  cette  expreffion,  il  leur 
arrivera  quelquefois  de  la  modifier ,  en  ajoutant  :  Quelle 
vérité  \  quelle  couleur  l  quel  effet  1  Pourquoi  unfijavant 
homme  ria-t-il  pas  fait  un  autre  choix  f 

Ce  qu  on  peut  ajouter  ,  c'ed  que ,  fi  TArtlfte  ne  paroic 
pas  avoir  eu  une  intention  trop  marquée  de  fixer  nos 
regards  (urun  objet  ^^j,  par  préférence  &  comme  objet 
principal ,  le  (pedateur  fera  porté  a  Tindulgence,  en  fup*- 
po(ant  toujours  que  les  beautés  de  TArt  dédommagent 
<de  ce  que  le  goût  &  la  délicateflê  veulent  bien  céder  de 
leurs  droits.  Il  eft  même  des  occurrences  où  Ton  (aura  gré 
au  Peintre  d'avoir  hatardé  la  repréfentation  d'un  objet 
èas^  fi  cet  objet  occafionne  un  contrafte  heureux  ,  8c  s'il 
relevé  le  prix  delà  beauté, en  lui  procurant  uae  oppcficion 
Ingénieufe. 

Reprenons  ces  divers  emplois  des  objets  has.  Nous 
avons  dans  un  tableau  de  Morillos ,  la  repré(èntation  d'un 
Mendiant,  occupé  du  Coin  le  plus  dégoûtant  quepuiflenc 
jîécefliter  la  misère  &  la  mal- propreté.  Ce  tableau  a  mé- 
rité cependant,  par  la  beauté  du  faire,  par  la  vigueur, 
par  l'effet ,  &  par  une  vérité  qu'on  p^ut  nommer  coura- 
gcufe  pour  TArtifte,  de  paffcr  fiioceflivement  dans  les 
coli celions  les  plus  importantes* 

Vûilà  l'exemple  fenfible  que  le  bas  tCe&  pas  aufii  fevè^ 
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EHt  exclu  d'un  Art  que  d'un  autre;  car  je  ne  penf» 
i'pas  )  que!'}uV(fi>r(  que  fît  la  Poelîc  ,  dans  une  dercripEiott. 
F  4*  ce  que  prv|cnt«  ce  tableau ,  qu'elle  put  fe  faire  iita     < 
'.  ^itflï  lôitTeni  qae  ce  ul^leau  ie  [At  ^i^gar4c^,  ; 

il  eiî  à  propoj  ,  je  crois ,  d'indi^juer  une  didindiot» 
tiWUe  les  objets  has  &  les  ohjea  rebwins.  Car ,  dans  touiP 
pkt  Arts  d'imitation ,  81  d^iu  ïi  Peinture  en  particulier ,  utf    ' 

t  grand  nombre  d'objets  peuvent  être  rcbucans,  parc« 
lifn'iU  olt'rcni  U  Narure  dans  un  c:^[  qui  nous  atflige  si  ] 
1  fui   nous   peine,  fans  que  cccie    Nature   fuit   regardée- ) 
I   («mme  t.iji  s    '^^^  '^  teprcfeniatian  des  effets  de  1»  f 
I  ^lle  doit  prélentet  les  détails  les  plu;  aOiigeans ,  les  plu*^  ) 
I  féniLilcs ,  les  plus  rebutans  :  les  malades ,  que  ^ahïiSenW  [ 
Lies  A  poires  ,    les  bleflcs  &  les  morts   répandus    fur  uif 
I  champ  de  bataille ,  la  plupart  des  Mait>  rs ,  ou  la  mnrfr 
I  iTJglque  de  plu&urs  Hcros  offrent  le  même  carafltsre}' 
t  tous   ces  iïijets  ont  des  privilèges ,  les  uns  fondli4 
I  fur  VHiUoîre  8c  dans  leur  célcbtiié  ;  1rs  autres ,  dans  lej 
,  opinions  re^es  ou  dans  des  cultes  lefpeâcs.  D'fttUeuK^-l 
I    ÏIi  portent  quelquefois  avec  eux  une  inflniâion  ou  ufl((  ' 
moralité  qui  les  autoriieni  à  Ce.  préfenter  avec  le 
confhnccs  qui  doivent  frapper  davantage  &  qui  no 
ceroni  d'autant  plus  â  les  aJmîrer  &  i.  les  louer  n 
que  nous  en  aurons  détourné  avec  plus  d'horreur  nos  p» 

Si  l'on  iê  repréftnie  quelques-unes  des  circonllanceij 
dans  lelquelies  un  objet  rebutant  a  droit  i  l'indulgenoi 
6t  mérite  même  d'être  loue,  on  pcnlera  que  l'An  1 
peut  être  b limé  de  reprélenter  une  Duègne  décrépite,  qni 
ofiVe  unis  Itt  caraâêres  de  h  vieillelTe  flc  de  la  laideur^ 
à  Coté  d'une  jeune  fille ,  qui  lui  a  été  codifiée  par  u 
loux  ,  &  l'on  Tourlt  avec  plailir  i  co  pctfonnsge  igfta- 
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^le^  fi  quelque  Jeune  amant  dtrobe  à  fa  puplle  une  1?* 
gère  faveur ,  ou  lui  remet  un  tendre  billet. 

L'Hiûoire ,  la  Fable  &  quelque  intention  îngcnîcuft 
juilifient  donc  fouvent ,  comme  je  l'ai  dit ,  le  Peintre 
du  reproche  qu'on  pourroit  lui  faire,  de  préfenter  des 
-objets  bas^  ignobles  j  défagréabUs  ^  &  rautorilènt  quel- 
'^uefois  â  peindre  des  objets  rebutms. 

Irus  y  mendiant  couvert  de  haillons  ,  combat  ayec 
Ul>ire.Une  telle  oppofition  ,  confacréc  par  Homère ,  eô 
luftifice  aux  regards  des  Speûatcurs  inflruits  ,  &  fi  le 
fiijet  efl  traite  avec  la  magie  de  l'Art,  il  aura  droit  ï 
un  furcroit  de  louange ,  qu'il  tirera  de  la  bailêdè  même 
de  l'objet,  qui,  fans  la  liaifon  d'idées  que  je  viens  de 
£ûre  appercevoir ,  auroit  infplré  juflement  la  répugnance 
iL  la  dcfapprobation. 

En  effet ,  que  penfbra  le  fpeâateur  fênfible  aux  beau- 
tés de  l'Art  &  inflruit  de  la  moralité  du  fujetf  II  fera 
frappé  de  l'excès  d'abaiffemcnt  où  fe  trouve  un  Héros, 
pourfuivi  par  la  Fortune  &  vidime  de  pafGons  déré^ 
glées. 

La  vérité  artklle^  hyéntéJti/iorIque,  la  vérité  morale 
ont  par  conféquent  le  droit  de  faire  difparoitre  la  baifefTe 
d'un  objet,  quoique  le  Peintre  habile  la  rende  auflfi  Ceur 
iîble  qu'elle  peut  Terre  par  l'imitation  phyfîque  qu'en  offre 
la  Peinture  ;  mais ,  en  faisant  cette  obfîrvatlon  ,  l'on 
doit  penfer  que ,  fi  le  goût  national ,  devenu  trop  déli- 
cat ,  fe  refufe  trop  o bflinément  aux  confidérations  que  je 
wns  de  préîênter ,  il  efl  bien  près  d'être  efféminé. 

Au  refle ,  je  ne  prétends  pas ,  dans  ce  que  j'ai  dit  ^ 
faire  l'apologie  de  ce  que  Ton  doit  appelier  véritable- 
ment ^^ij,  j'ai  voulu  faire  fentir  que,  non-feulement 
il  j^  4  des  objets  baj  qui  &.  trouvent  fuffifammeiit  auto^ 
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fSés,  mais  que  la  déUcatelTe  trop  excenive  du  goût  eH 
défaut  enccfe  plus  iinportant  dans  les  Speflaieura 
qu'un  mauvais  choix  d'imitation  dans  les  Peintre!  ;  cae 
ce  défaut  relatif  à  l'Artille  ns  peut  influer  que  fur 
quelque»  ouvrages  ,  &  l'autre  ftibOitue  ,  par  uit  raffi- 
nement dangereux  pour  les  mccnrs  ,  une  délicaiefTe 
qui  n'appariîeni  qu'aux  Tens  ,  ii  la  véritable  ren/îbilitc  qui 
doit  appartenir  i  l'ame.  Les  plus  Icgcres  fenfations  do 
douleur  paroiflent  inrupportables  i  des  liommeï  qu'affaiblit 
la  moUcITe. 

Mais  pour  rcTcnir  au  fuj'et  de  cet  anicle ,  j'ajouterai 
que  les  Artiiîes  hoUandoïs  Te  Cant  permis  plus  générale- 
ment que  ceux  de  toutes  les  autres  Ecoles ,  de  traiter  det 
fujets  tas  ;  quelques-uns  mimes  femblent  les  avoir  pré- 
féré». Les  uraâères  des  figures  &  le  lieu  des  fccnes, 
traitées  par  Oïlade^  B-'ga,  quelquefois  par  Tenîères  Se 
Rimbrand ,  peuvent  ctre  qualifiés  de  taj  Se  quelque- 
fois à'ignohUs.  Diflerentei  caules  y  gn't  contribué  ;  les  - 
mœurs  du  temps  où  viyoient  ces  Anifles ,  l'ignorance  A^% 
cette  urbanité  nationale ,  d'apf.'s  laquelle  nous  portons  \» 
plupart  de  nosjugemens,  peut-être  trop  peu  de  liailôn 
entre  ceux  qui  ej.erçoient  les  Ans  &  la  fcciété  ;  c-ir  ce» 
léunions  qui  ont  des  inconvcnlens  ont  aufli  des  avanta- 
ge» ,  puifqu« ,  par  la  communication  des  lumières  St  des 
bienféances,  elles  élèvent  les  idées  de  l'An  ;  la  plupart 
des  ArtiHei  qui  le  font  dillingués  parmi  les  Hollandois, 
{ont  nés  avec  des  dirpolîiî  an  s  naturelles  pour  l'inûtadoii^ 
{C  fouvent  n'ont  éié  guidés  que  par  les  ouvrage»  de  queP 
^ues  autres  Artiflcj  d'un  même  genre ,  ou  par  la  vue 
JViHure  plifuance  :  ils  fe  font  livrés  Tans  aucune  con- 
trainte à  leur  penchant,  ils  peignoient  (ans  forfîr  de  Ix 
suilôn  bourgeoifc  ou  diampcire  qui  les  avoît  vu»  naître  j 
Miij 
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ils  vîvoîent  dans  des  moeurs  (î  /impies ,  qu'elles  dégcnf* 
foient  fouvent  cn^mœurs  groflières  ;  ils  repréfentoient  ces 
objets  haSf  que  ces  mœurs  occaâonnent.  Les  uns  peî- 
gnolent  donc  la  mailbn  ou  la  boutique  paternelles  ;  le» 
autres  ^  leurs  animaux  domedicjues , .  ou  la  taTeme  dans 
laquelle  ils  alloient  prendre  quelque  diflipation  ;  ils  co-> 
pioient  les  n:ènes  dont  ils  y  étoient  témoins ,  &  les  plus 
piquantes  â  leurs  yeux  étoient  celles  où  les  paffions  avoient 
le  caradère  frappant  des  mœurs  que  j*ai  dtâgnées. 

Leurs  tableaux  offrent  en  conféquence  des  noces ,  dei 
fctes  où  des  foires  de  Village  ,  des  orgies,  des  intérieurs 
de  ménage,  Se  les  Adeurs  dont  ils  ont  pemplé  ces  /cènes  ^ 
expriment  la  joie  naive ,  lamour ,  la  jalouâê  &  la  colère ^ 
prévue  Hms  aucune  nuance  de  civilifadon ,  ou  exaltées 
par  des  liqueurs  d'une,  fermentation  fourde ,  xni  participant 
de  rivreffe  :  ils  peîgnoient  enfin  la  Nature  dans  Téut  oik 
elle  s*offroit  le  plus  fréquemment  â  leurs  regarde» 

Au  reile ,  ces  mêmes  ArtiAes,  patiens  dans  leurs  tra-^ 
vaux  ,  propres  dans  leurs  opérations ,  exceUens  copiées 
des  formes ,  des  caradères  qu'ils  ne  Ce  donnoient  pas  la 
peine  de  choi/ir  8c  de  la  couleur  qui  e(l  toujours  belle  ^ 
lor(qu'on  Timite  bien,  étoient  loin  de  pen/êr  que  leurs 
tableaux,  transportés  un  jour  avec  profuifon  chez  une 
Nation  qui  fe  pique  de  déiicateilè  de  goût ,  deviendroient 
en  même  temps  l'objet  d'une  admiration  pouflfée  à  l'excès  ^ 
relativement  à  la  perfeâion  de  TArt  ,  &  l'objet  d'une 
prgueilleufe  dcrifîon ,  relativement  aux  mœurs  que  ces 
tiïbleaux  repréfentent  ,  ils  ne  pouvoiènt  guère  en  effet 
avoir  Tidce  de  ces  hommes  riches  &  voluptueux  qui 
dévoient  un  jour  regarder  les  tableaux  comme  objets  de- 
luxe  ,  &  qui ,  d'après  ce  même  luxe ,  dévoient  comparer 
l^urs  palais  avec  des  cabanes  champêtres  qu'ils  regardent" 
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paf  orEveil  comme  des  objets  ias ,  leurs  habillemeng 
recherclié&  avec  les  vctcmens  fimples  des  Villageois  qui 
vivoient,  il  y  a  un  lîceie  ,  dans  un  pays  uniquemeni  voué 
à  rinduflriei  enfin,  leurs  pallions  polies,  avec  celles  qui 
cédotent  fans  effort  aux  mcuvemers  de  la  Nature. 

Ce  i^u'on  a  droit  de  reprocher  plus  juilcnient  à  quelques 
uns  de  ces  ctlèwrcs  Ariiftes,  c'efl  qu'ils  femliloient  ft 
pUire  à  charger  avec  une  forie  d'aftêâjtîon  ,  ou  à  imiter 
au  hafard  une  firoplicitc  groffiére.  Le  choix  qu'ils  (âvûîent 
fi  bî^n  faire  des  plus  piquans  e.Tecs  du  jour ,  d'un  lîte  plue 
heureux  qu'un  autre ,  d'un  arbre ,  d'une  vache ,  d'un  arpeft 
agrcalle  ,  devoir  naïuielleinent  s' étendre  i  l'expreflïon  Sf 
aux  carafières  ,  &  les  empi-cher  de  défigurer  &  de  dégra- 
der trop  l'erpcce  humaine  dont  lis  faifoieiit  partie. 

Mais  on  peut  obTerver  que  l'imitation  de  l'expre/Iion 
conduit  plus  facilement  à  exagérer  ^ue  rimiration  dft 
la  Nature  inanimée. 

En  tout ,  en  Amlïet ,  R  cilimiblei  à  pIuGeurs  égards  , 
aToïeni  fi  peu  de  notions  du  beau  idéal  qu'ils  Cottt 
excurables  ;  Se  les  nôtres  devroient  s'écarter  plus  qu'ils 
ne  le  font  de  ce  qui  les  entoure ,  pour  &  rapprocher 
i/e  la  Nature  lîmpic. 

il  exille  un  juile  milieu  ,  perfeâion  de  tous  les  temps 
&  de  tous  les  pays ,  qut  efl ,  i  l'égard  des  Arts ,  ce  que  Is 
£mple  raifon  efl  à  l'égard  du  bonheur  des  hommes. 

Jeunes  Élèves,  TOUS  dire/,  fans  doute  que  ces  r^Sexïoi» 
Vous  Inftruirent  moins  que  celles  qui  s'appliqueroien^pius 
effentiellement  à  l'Art  que  vous  ctiidiei.  Eh  bien  !  lifet 
celles  qui  fui  vent  avec  plus  d'attention ,  quoiqu'elles  aîcnC 
«ncore  quelque  leïnte  de  moralité. 

Si  vous  peignez  habituellement  dans  l'état  de  otvili- 
fâtion  où  «nu  «tes  ,  des  objeu  ioj  on  fera  en  drvlt  dtt 
Miv 
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pen(èr  que  votre  ame  y  eft  entraînée  par  penchant ,  8C 
que  ce  caraâère  lui  appartient  plus  qu^aux  objets  que  tous 
reprcTentez. 

Si  vous  ne  vous  laiflez  aller  à  imiter  des  objets  Bas 
que  par  circon(lance  ,  craignez  d'en  contraâer  Thabitude^ 
Si  ce  qui  nous  entoure  8c  les  honunes  que  nous  voyons 
habituellement  influent  fur  nous  au  point  de  nous  déna- 
turer, jugez  de  l'afcendant  que  doit  avoir  une  occupa- 
tion méditée  &  trop  fouvent  fixée  à  des  objets  Bas ,  ign(H 
tlej  8c  vils. 

L'habitude  du  grand ,  du  noble ,  de  ce  qui  efl  élevé  , 
peut  bien  quelquefois  égarer ,  en  conduiCuit  le  talent  à 
l'exagération  &  l'efpric  à  l'orgueil  ;  mais,  prix  pour  prix  , 
ce  genre  d'égarement  efl  plus  excusable  que  l'autre. 
'  Et  quant  à  la  puiflance  de  l'habitude ,  l'homme  qui  lève 
trop  (buvent  fz  tcte»  peut  choquer  Ces  Semblables  par 
un  air  de  domination  ;  mais  celui  qui  fe  laifTe  aller  8c 
s'abandonne ,  finit  par  ramper ,  &  devient  alors  mépri-^ 
Xkble  eu  ridicule. 

BATAILLE ,  (  fubfi.  fcm.)  Il  feroît  à  propos'  que  la 

leâure  de  Tarticle  Gedre  précédât  celui-ci*  La  tranfpo^ 

•fition  dans  l'ordre  des  idées,  inévitable  par  Tordre  des 

lettres  ,  efl  un  inconvénient  attaché  à  la  forme  de  Didion* 

naire  ;    au^    cette  forme   d'ouvrage  n'efi-elle  pas  fans 

•doute  la  plus  parfaite  ;   mais  elle  convient  mieux  que 

toute  autre  au  plus  grand  nombre  des  hommes ,  8c  dans  le 

deSein  de  répandre  les  notions  des  Sciences  8c  des  Arts  ^ 

on  peut  avoir  raifon  de  préférer  aujourd'hui  fiir-tout  cne 

collecfUon  d  articles  â  des  traités  complets ,  dont  l'impor- 

-tance  devient  trop  impolante  pour  le  plus  grand  nombrp 

ifis  hoinmes* 
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Pfemiiffl  des  hataiUes  efl  regardé  d»ns  l'Art  donc  il 
«Il  qucÛion  ici ,  comme  un  genre  particulier.  -Il  feroit 
peui-tcre  difficile  d'en  donner  de  bien  folides  rai  Ions. 

Que  reprérence  ,  en  cfiet  ,  le  tableau  qu'on  appelle 
tatltau  lit  bataille  f  des  hommes  en  mouvement ,  des 
aAions,  des  pallions,  de",  caradèces.  Ces  objets  font  pré- 
cill-menc  ceux  dont  s'occupe  le  Peintre  d'Hifioire.  En 
effet,  la  force,  l'adtedë,  la  valeur,  rintrépidiiL- ,  le  mé- 
pris de  la  more ,  celui  de  la  douleur  plui  difficile  encore  , 
la  gcnéroiltc  qui  pardonne  ,  la  réfignaiion  qui  le  dévoue 
Si.  la  patience  courageuse  qui  fouffte  fans  fe  plaindre  ; 
une  iufiniié  de  mouvcmens;  enfin,  qui  élèvent  l'homme 
au  -  dcfTus  de  lui  -  même  ,  fi;  rencontrent  dans  les  cït- 
conflanccs  occalîonnées  par  des  combats ,  &  ces  mouve- 
sient ,  ces  expreifions  ,  ces  aftiors  appartiennent  fpiicia- 
lemeni  aux  Peintres  d'Hiftoîre.  Les  batailles  d'Alexan- 
dre, celles  de  Conflancin  ont  offert  à  des  Peintres  d'Hit 
wirc  célèbres  css  richelTes  fi  favorables  à  leur  Art. 

On  croîroii  volontiers  que  c'eft  la  vanité  des  Princes 
belliqueux  qui  auroit  créé  cette  claiTe  ou  ce  genre ,  & 
qui  auroit  defiiné  des  Anïfles  à  ne  s'occuper  exclusive- 
ment que  de  peindre  ces  combats  &  ces  viâoïres,  objets 
«xclulîfï  de  leur  penchant. 

Si ,  pour  le  malheur  des  hommes  ,  lous  les  Princei 
fe  livroient  à  cette  fureur  meurtrière  ,  il  y  a  apparence 
que  les  Peintres  de  baiailUs  fetoient  les  premiers  Peir- 
Ires  de  toutes  les  cours  Se  les  plus  rccompenTés  des  Ar- 
tiflcs ,  comme  les  Flatteurs  /ont  les  plus  favarifés  dea 
Counirans, 

Vojon»  cependant  (î  le  genre  des  batailles  mérite 
de  s'approprier  exclulîvement  tous  les  trav.tux  d'un  Ar- 
ùUe.  Ce  dévouement  pourroii  cire  aucorifé  lî  les  Animes 
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^  erabafTnaiMit  ce  gtnrt  fe  dcnmoient  â  aller  fiiri*  ^ 
d'après  nature ,  les  ccudei  nêcËflzires  ;  maii  o.-i  peut  pen- 
fef  que  ceitc  condicbn  përilleulc  réduirott  les  Peintres 
ic  kaiailUs  à  un  auilî  petit  nombre  que  fcTait  celui  des 
Rtns  can^]ac^3r1t  &  guerroyetlrj  ,  t'IU  ctoicr»  obliges  de  Ù! 
battre  perlonnelletneiic  les  uni  contre  let  autres. 

Cefl  à  l'aide  du  fecours ,  plus  facile  SC  nmiu  dange- 
reux da  rimaginaiion ,  ^ue  prefque  toitj  les  Peintres  de 
tacailUs  fe  forment ,  &  par-là  ,  on  doit  penlër  qu'Js  font 
prerijtie  t?t:s  Peintres  de  pratique.  Cependant  ,  cet» 
ilTeniofi  neS  pas  exclufive.  Il  a  exilïc  &  il  exifle  eticore 
des  Peintres  de  ce  genre  ,  qui  ont  fiùi  leurs  études  d'après 
Miure ,  15UL  ont  dctîini-  tlct  fcénes  fangLintes  dans  ïtC- 
qoelles  ,  par  état ,  ils  fê  trouvoient  Aâeurt  *. 

On  prut  o'jfi-rver  ,  en  général ,  que  les  repr^  tentation  s 
de  ces  t'cin^',  ne  Tembleni  plaire  qu'en  raifon  de  Tbor- 
reur  qu'elles  excitent ,  parce  que  les  hommes  ont  du  plai- 
£r  à  ctre  remués  par  des  objets  extraordinaires  &  de; 
aceidcns  ou  des  circonQanccs  pirllieules,  fut-taot  lorf^ 
qu'ils  n'y  font  paî  expofcs.  D'ailleurs  les  fpeâateurs  da 
ces  fccnes  pittorcrquL.'s  ,  a'jlTi  peu  inilruics  U  plupart  ijue 
les  Artifies  qui  les  peignent ,  veuient  principalement  voir 
du  fang  vcrfi  par  torrens ,  pour  me  fervîr  de  l'expreflion 
.  des  PoéiÊS  :  ils  veulent  des  mouvemens  d'une  violence 
extrême  ,  d.'S  bielTures  affreufes  ,  des  expreflîonî  con- 
Tuifive^  ,  des  cruautés,  des  barbaries,  des  frayeurs, 
des  inir.'-pidiits  incroyaLiles,  comme  elles  font  décrites 
dans  les  r:i:;is  des  Portes  &  dîns  les  Romans  de  Che- 
valerie. Le;  curieux  de  ces  lortes  d'ouvrages  ,  devenus 
Héros  i  peu  de  frais,  ne  trouvent  jamais  les  périls  qu'on 
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leur  pcînt  aflcz  grands ,  &  de  leur  côte ,  les  Peintres , 
oui  n*ont  pas  vu  (eulement  une  efcarmouche ,  s'excitent 
à  renthtrir  fur  les  defîrs  de  leurs  Amateurs ,  &  exagèrent 
tellement  les  aâions ,  les  mouvemens ,  les  cxprelTîons  , 
qu'ils  déboîtent  les  membres  &  eftropient  leurs  com- 
battans  avant  qu'ils  foieBt frappes,  ou  qu'ils  ayent  éprou- 
vé la  moindre  chnte. 

Dans  un  grand  nombre  de  tahUaii:c  de  bataille ^  les 
chevaux  ne  (ont  pas  mieux  traités  qjie  ceux  qui  s'en  fer- 
Vent  ;  les  vidorieux  n'ont  guère  plus  d'avantage  que  les 
Vaincus ,  &  la  plupart  pourroient  être  r^-formés  ou  mcrî- 
teroienc  les  Invalides ,  avant  que  d'avoir  combattu. 

La  couleur  &  la  touche  ne  font  pas  à  l'abri  du  chimé- 
rique qui  règne  afTez  ordinairement  dans  ce  genre» 
•  Les  combats ,  repréfcntf  s  par  Raphaël ,  Jules  Romain  ^ 
Le  Brun  font  plus  conformes  aux  grands  principes  dont 
on  ne  doit  s'écarter  dans  aucun  genre  Se  fous  aucun  pré- 
^xte.  On  voit  dans  ces  grandes  comportions ,  ainfi  que 
dans  les  triomphes  qu'ils  ont  peints ,  des  dilpo/îtions  Gf 
^es ,  quoique  les  détails  foient  pleins  de  feu;  des  mouve- 
ihens  vrais  &  vraifcmbîajles ,  quoique  vîolens  &  animés- 
une  couleur  qui  peut  bien  &  qui  doit  même  être  altérée 
par  h  pouflière  &  la  fiimée  ;  mais  qui  conferve  &  rap- 
pelle la  vérité  des  teinres  locales. 

En  rendant  juftîce  à  ces  belles  compofftîons ,  on  doîc 
cependant  avouer  que  quelquefois  la  fougue  d'un  Artlfle 
peut  plaire  au  Spcdateur  qui  n'a  pas  de  connoiffances 
approfondies  ,  qui  d'ailleurs  fe  prête  au^x  efpcces  de  con-^ 
ventions  établies  &  court  au-devant  des  émotions  ,  eix 
Regardant  un  tableau  de  batailU;  ce  tableau,  quoique 
peu  conforme  à  Texade  vérité,  rappelle  des  idées  deva-- 
Jfeur  &  de  force ,  de  douleur  &  d'intrépidité. 
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Mais  lorfqu'U  s^aglt  de  prendre  les  intérêts  d'un  dieè 
plus  beaux  Arts  qu'ayent  inventé  les  hommes  ,  on  doit 
dire  que  ces  grandes  fccnes  8c  ces  grandes  paffions 
demandent ,  pour  être  reprcfentccs ,  les  plus  grands  ta-» 
lens  ôc  les  lumicrss  articlUs  les  plus  étendues  ;  &  qu'au 
fond ,  quelques  dctalls  ,  quelques  accidens  malheureux 
de  ces  fanguinalres  Tragédies  font  aflei  peu  intéreflàns^ 
Iprfqu'ils  n'offrent  qu'un  petit  nombre  des  beautés  ou  des 
perfeâlons  qu'on  a  droit  d'exiger  de  la  Peinture. 

Au/Ti  voit-on  que  les  tableaux  qui  repré(entent  quel-« 
que*.  Houzaris  occupes  à  fe  maiTacrer,  ouvrages  qui  fem** 
blent  la  plupart  imités  les  uns  des  autres ,  ne  font  admi$ 
qu'en  trcs-pctit  nombre  dins  les  Colleâlons  ;  &  ce  qui 
apprécie  encore  plus  exaj^ement  leur  mérite  ,  c'eft  qu'il 
en  eîl  bien  peu  qui  puiiTent  fervir  d'études  vraiment  utiles 
aux  jeunes  Artifles* 

Vous ,  Artldcs  ou  Amateurs ,  qu'enthoufiafinc  le  feu 
que  vous  r.ppercevcz  dans  une  rencontre  peinte  par  Bour« 
guignon  ;  après  ce  premier  &  jufte  tribut ,  remarquez  au 
moins  que  quelquefois  cet  habile  Artide  y  &  fur-tout  fes 
tinitateu'-s ,  ne  montrent  une  certaine  fougue  pittore(quo 
qu'aux  dépens  des  formes,  du  trait  &  de  la  vérité* 

Quelque  objet  que  vous  rcpréfentiez,  cette  vérité  des 
formes  &  de  la  couleur  doit  être  votre  bafe  îndifpen-» 
fable.  Du  rouge  ,  du  jaune ,  jettes  par  paquets  &  comme 
au  hafari ,  ne  refTemblent  ni  au  feu  du  canon  8c  de  la 
jnoufquetcrie  ,  ni  à  aucun  élément.  Des  chevaux  ,  qui 
lie  peuvent  exiiler  comme  le  Peintre  les  a  créés,  &  qui 
ne  pourroicnt  fe  mouvoir  avec  les  membres  quU  leur 
donne ,  ne  font  point  des  chevaux,  mais  des  animaux  chi* 
inériquos. 

Enfin  ,  indiquer  n'efi  pas  repréfènter }  car^  par  eettii 
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Wine,  laPeîntnre  (îevienJroit  înrenlîljlement  un  Art  de 
dcfigner  par  des  fignes  comme  les  Hk'roglj  phes. 

Si  TOUS  êtes  donc  entraîné  irrtfî8iblemeni  à  peindre 
tàti  fjtailles ,  allez  dans  les  champs  des  combats  ,  St 
vhCervez-j  de  fang-froîd  les  exprefTions  3c  les  accidens  ; 
&,  (ï  cette  manière  d'étviJier  vous  femble  trop  halâr- 
deufe,  ctudiei  au  moins  l'anatomie  des  hommes  &  des 
ammauXjSf  nepecdcipasde  vue.datis  le  feu  de  i'aitîon, 
lc«  principes  du  dellîn  &  de  b  véritable  harmcnie. 

B  E 

BEAU.  (adjeiS.  pris  fubff.)  Cert  un  dcfir  noble  Tant 
rioute  que  de  prétendre  atteindre  à  des  conceptions  que 
l'on  peut  nommer  fitr-humaineî i  mais  plus  les  objets  de 
contemplation  (ont  profonds  oi]  élevés ,  plus  ils  s'cnre- 
loppent  de  voiles  qui  les  obrcurcillèiic  &  nous  les  déro> 
beni. 

Ceflpar  cette  raiiôn  qu'il  ed  difficile  d'entendre  claî't 
rcment  les  Auteurs  qui  fe  font  occupes  à  démontrer  un 
itau  cfTendel  ,  abfolu,  hors  de  nous.  La  nature  de 
l'homme  eft  telieen  gênerai,  que  les  efforts  par  lel'quels, 
«n  pour/iiîvant  cette  fiiblime  abflraflion ,  il  cherche  k 
s'échapper  i,  lui-même  ,  ne  peuvent  guère  le  conduire 
qu'à  combiner  des  fcnfations  ou  des  fcntlmens  qui  lui  (ont 
individuellement  propres  ,  avec  les  idées  qui  fe  trouvent 
répandues  dans  fon  pays  &  de  fon  iemp<.  En  etfayant 
donc  d'oflrir  i  mon  tour,  non  fur  un  beau  aui]u,l  je 
ne  puh  atteindre,  mais  fur  ce  qu'on  nomme  henuy 
quelques  notions  génti-alES ,  faites  pour  le  rapporter  fina- 
lement aux  Ans,  je  troirai  m'étre  d'autant  plus  appro- 
ché du  Lut  auquel  je  dois  tendre ,  qu'on  Jes  trouvera  plus 
Jïnif let ,  plut  renCbles ,  &  ^u'en  deiiûcre  analjfe ,  eÛci 
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paroîtront  aflez  pcfitives  pour  ctre  adoptées  par  les  Ar- 
tiftes  :  car  les  penlces  du  Peintre  8c  du  Sculpteur ,  quel- 
ques fpintutlies  qu'on  puifle  les  defirer ,  n'ont  cependant 
le  mérite  &  Texillence  qui  leur  conviennent,  qu'autant 
qu'elles  fe  montrent  vifibles  &  palpables. 

Pour  arriver  â  ce  qui  mérite  le  nom  de  Beau,  Pla- 
ton *  paroit  indiquer  de  paflbr  en  revue  tout  ce  qui  ne 
l'eft  pas.  Ce  moyen  dont  il  fe  fert  pour  tourner  en  ridi- 
cule le  Rhéteur  Hîppias  ,  tourmentcroît  également  la 
plupart  de  nos  Ledeu  *  délicats  &  prcfque  toujours  fort 
preflcs  ;  il  conviendroit  bien  moins  encore  aux  Artiftes  ; 
car  s'ils  vouloient  l'employer  férieufement ,  il  leur  fau- 
flroit  épuifer  d'innombrables  &  rebutantes  excluions , 
^vant  de  parvenir  à  des  exceptions  fatisfaifantes  ;  mais 
lorfque  dans  une  autre  partie  de  fes  fublimes  ouvrages , 
}e  Sage  ,  inHUant  moins  fur  l'efTence  du  hcau  ,  admet 
un  certain  penchant  univerfel  qui  nous  excite  à  le  cher-» 
cher ,  lorfqu'il  appelle  ce  penchant  amour,  on  peut ,  je 
prois,  penler  que,  (ans  s'en  appercevoir,  le  Philo(bphe 
Redevient  homme  ;  &  qu'au  fond ,  fi  le  Beau  abiblu  n'a 
cté  pour  Platon  même  qu'un  être  d'imagination  ,  ce  mot 
qui  lui  eft  échappe  ,  ce  penchant  qu'il  de/îgne  par  le 
moins  enrayant  de  tous  les  termes  abftraiis  ,  pourroit 
tien  indi]uer  une  route  par  laquelle  on  rencontrerolt  au 
moins  quelques  notions  fur  le  Beau  humain  :  car  un 
amour  qui ,  comme  l'aflùre  Platon ,  cherche  toujours  & 
jwr-tout  le  Beau,  doit,  en  le  trouvant  ,  rencontrer  le 
plaifir ,  &  le  plaifîr  qui  n'exifle  pas  ordinairement  dan? 
l'homme  fans  le  rendre  fcn/îble  &  vifible  par  l'expreirion 
des  traits ,  des  regards  &  de  la  phyfîonomie  entière  ,  doit 
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donner  des  îniîicïtîons  alTei  polîtives  (  lorfqu'gn  obfetve 
bien  )  fur  le  hiaa  doni  il  eft  i'eliet. 

Amour,  beauté,  plaifir*,  font  donclej  clëmens  que  ga 
vaiï  prenJre  pour  bafe  des  notions  auxqucllei  il  eil  aifé 
de  préfumer  que  je  ne  me  dirigerai  point  par  des  défini- 
lions  pénibles  S;  irop  lûuveni  incompieites  ,  maïs  d'après 
te  que  la  nature  nous  montre  ou  nous  apprend  fans  effort; 
&,  fi  les  hommes,  en  effet,  peuvent  s'accorder,  ou  du 
moins  fe  rapprocher  quelquefoii,  n'eil-ce  pas  bien  plus  â 
l'occa'ion  de  ce  qu'ils  vojent  K  de  ce  qu'ils  fcntcnt 
à-pcu-près  de  mcme ,  quoiju'ils  diflcreni  fuuvent  encore  , 
que  fur  ce  donc  ils  précendenc  Te  convaincre  mutuellement 
&  qu'ils  ne  fe  dCmontreni  jamais  alTez  pour  être  parfaite- 
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En  nous  fjppofânt  donc. 
nous  occupe ,  Peintre  obf^t 
les   traits  Se   lei  regards  de 
ment  traî  &  ïnfplré,  a 
de  beau,  nous  appercc' 
iâ  ph^  fîonomie 


i  i'oecafion  du  terme  qiiî 
aceur,  fi  nous  interprétons 
■lui  qui ,  par  un  mouve- 
à  quelque  objet  le  nom 
que  le  plailîr  Ce  peint  dans 
la  nature  de  cet  objet , 


felo; 


ce&  avec  des  nuances  de  contentement  qui  différent 
alTez  dans  l'exprellîon ,  pour  qu'on  puiife  rapporter  les 
unes  particulièrement  aux  fens ,  les  autres  au  cœur,  les 
autres  à  l'efprti  ;  d'où  l'on  ell  fuififamment  aurorifé  à  in- 
férer, non-feulement  qu'il  elî  desefpèces  de  ^«au  de£rés 
&  reconnus  tels  par  ces  divcrf;s  facultés  ;  mais  que  fans 
doute  le  heau  reconnu  kI  par  les  trois  acuités  réunies 
dans  leur  deJïr,  comme  dsns  leur  conientemcnt,  feroit 
Jeplus  eifentieUement  beau  relativcmer:  à  l'homme  :  on 
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înféreroît  auflî  de  ces  notions  que  cette  efpèce  de  haU 
feroit  la  (burce  primitive  d'une  dénomination  qui  nous 
devient  R.  chère ,  que  y  par  une  forte  de  befoin  de  nous 
en  fervir ,  nous  en  faifons  fans  ceffe  des  applications^ 
en  l'employant  partieilement,  figurémcnt ,  par  exten/ions^ 
par  emprunt ,  &  en  la  fubdituant  enfin  à  plu/îeurs  mots  ^ 
qui  exprimeroient  peut-être  plus  exaâement  nos  idées* 

Pour  eflayer  de  développer  ces  premières  notions  , 
fixons  fur  chacune  des  facultés  dont  il  vient  d'ctre 
quedion,  quelques  fuccindes  obfervations   relatives   au 

Une  des  plus  întéreflantes  à  Tégard  des  (êns ,  c'efl  que 
parmi  les  cinq  dont  nous  fbmmes  doués  ,  deux  feulement 
(  la  vue  &  fouie  )  poffcdent  &  exercent  le  droit  de  nous 
faire  dé/igner  par  le  mot  beau  y  les  objets  qui  leurcaufenc 
une  fatisfadion  particulière*  L'odorat  y  le  goût ,  le  tou*- 
cher ,  ne  fuggcrent  pas  dans  leurs  plus  vives  impre/fions^ 
cette  dénomination.  Le  parfum  de  la  ro(e  ne  reçoit  pas  lo 
titre  de  beau  y  les  faveurs  ne  (ont  jamais  honorées  du  nom 
de  belles ,  tandis  que  les  couleurs ,  les  formes  &  les  (bns 
l'obtiennent.  Les  élcmens  que  j'ai  déjà  préfèntcs ,  offrent 
une  raif^n  fort  naturelle  de  cette  différence  ;  en  effet , 
fi  le  beau  (uppofc  un  mélange  de  fatisfaâion  des  diffé- 
rentes facultés ,  on  conviendra  que  le  goût  &  l'odorat  font 
bien  loin  d'avoir  avec  Te  (prit  &  le  cœur  d'auffi  prochai- 
nes &  d'aufîi  intéreflantes  affnîiés  que  fouie  3c  la  vue. 
Mais  le  toucher?....  J'avoue,  à  cet  égard  ,  que  le 
motif  d*exciu/îon  ne  me  paroît  pas  auflî  fondé;  car  pour 
peu  qup  nous  nous  obfervions  attentivement,  nous  diftin- 
guerons  dans  ce  fens  deux  fortes  de  fondions ,  donc  l'une 
que  j'appellerai  le  toucher  commun  y  habituellement  ma- 
C^nal ,  inûinûuel ,  paifif ,  peut  être  juûement  dédaigné 
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far  le  cœur  fit  Vclptîi ,  mais  dont  l'autre ,  que  je  nom- 
nicrJÎ  r<iiS,  pour  le  diUinguer  ,  et!  Jî  clairvoyant,  (i 
prompt,  fi  CtnSbie  ,  (î  inieliigetit  enfin,  que  fouveni 
l'erpritSt  le  cœur  s'identifient,  pour  airlî  dire,  avec  lui, 
pQur  feniir  &  pour  comprendre. 

Au  refte  ,  pour  ne  pas  nous  arrêter  à  des  deuils  qui, 
Tanséire  certainement  étrangers  à  notre  fujei,  poUrroient 
retarder  cependant  notre  innri:Iie  :  examinons  fi  les  cou- 
leurs ,  le»  fonres  &  les   fons  peuvent  recevoir  des  fcns 


a  de  te^ 


,  fans  le  concours  des  a 
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privilégié 
facultés. 

L'ingénieux  Caflcl,  fut  bieu  tenté  de  le  croire;  mais  le 
clavecin  nuance ,  prouva  contre  l'on  auteur,  que  ch3:]ue 
•  couleur  en  particulier,  &  par  elle-mcme,  ne  leroii  paî 
proclamée  telle,  û  elle  ne  le  préfentoït  liée  avec  qucl- 
^u'idîc  ou  quelque  reniiincnt.  Lors  donc  qu'il  nous  arrive 
de  donner  i  une  forme  ,  à  une  couleur  tfolce  &  à  un 
fan  même,  le  nom  (le  ^^^ii;  c'etl  que  nous  fuîvoiis  ,  fans 
noui  en  rendre  compte  &  (ans  nous  en  appcrcevoir  ,  des 
liaifoni  &  des  affinités  d'idées  <jui  ne  manquent  point 
d'avoir  leur  eflet  au  bel'oin ,  comme  dans  la  Cbymie  , 
cettaines  combinaifons  (ê  funt ,  pour  ainlî  dire ,  toutes 
feules. 

Mais  oit  ces  liaifôns ,  ces  relations  pourroieni-elles 
l'être  formées  ,  finoo  dans  ce  qui  eH  du  domaine  de 
l'elprit  ou  du  coeur,  c'ell-à-dire ,  par  quelques  cpéra- 
lions  ,  dont  les  organes  ne  font  pas  capaUes  tout  feuls  , 
mais  que  l'elprit  &  le  cœur  ne  feroient  pas  non  plus  lais 
eux  i 

Auflî  nos  (ëns  avec   leurs    împreflions  ,  iwtre  efpric 
avec  Cn  perceptions,  &  notre  ccrur  avec  fes  aBèdions  , 
fonnent-îli  uoe  communamé  de  biens  { fi  f  on  peut  par- 
Tomt  I.  N 
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1er  ainfî  )  qui  peut  s*altérer ,  mais  Jamais  Ce  rompre  éft<» 
tièrement ,  quelques  côbrts  que  ces  aflbcics  faflent  quek 
quefols  chacun  de  leur  c^té,  pours*en  affranchira  IleU 
vraî  qu'ils  parviennent  à  s'arroger  de  temps  en  temps  des 
portions  plus  ou  moins  exdufîves  du  bien  commun; 
mais  obligés  de  fe  foumettre  habituellement  i  leur  defiin 
ils  reviennent  bientôt  à  écre  tour  â  tour  dominans ,  domi- 
nés ,  caufe  ou  efTet. 

Quant  â  ces  discours  &  â  ces  ouvrages  ,  où  fi  firéquem* 
ment  nous  établiflbns des  lignes  de  démarcation,  pofîtives 
entre  les  fens ,  le  cœur  &  l'efprit  ;  la  raifbn  ,  lorsqu'on  s'en 
rapporte  â  elle ,  &  qu'il  s'agît  de  prononcer  fêrieufèment, 
fe  garde  bien  d'approuver  tout  ce  qu'elle  nous  laiiTe  dire  , 
^  elle  eu.  â  cet  égard ,  â-peu-près ,  comme  les  gouver- 
nantes (agement  indulgentes ,  qui  laiffent  ,  en  (buriant , 
les  enfans  fe  croire  ,  tantôt  mères  ,  tantôt  filles ,  tantôt 
maîtreifes  &  tantôt  fervantes» 

D'après  ces  mutuels  échanges  &  cette  fodété  G  bien 
établie ,  il  devient  néceiïaîre  que  les  objets  qui  compor* 
tent  d'être  nommes  beaux  y  ayent  des  qualités  propres  i 
produire  auffi  des  mélanges  de  plaifîrs  ,  &  que  le  Peintre 
observateur  apperçoîve  à  leur  occafion ,  (ur  la  phyfiononiie 
de  (on  modèle  ,  ces  fatisladîons  heureufement  dofées  ^ 
objets  de(irés  de  l'amour,  que  Platon  nous  dit  occupé  (ans 
ceffe ,  en  fcs  trois  qualités  fans  doute ,  d'organique ,  de 
fentimental  &  de  fpirituel ,  à  les  chetcher*  Au/H  flippo- 
(bns  que  Te  (prit  d'un  homme  que  nous  oblèrvons ,  s*avi(e 
de  s'attacher ,  â  l'exclufien  du  cœur  &  des  fens ,  à  un 
beau  purement  intelleôuel,  &  interrogeons  alors  notre 
Artiûe  qui  l'examine  aufll ,  il  nous  dira  l'embarras  que 
lui  donne  une  phyfiononiie  devenue  vague ,  diûraite  Se 
toujours  d'autant  moins  fignificitive,  que  l'elprit  fera  un 
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plof  grand  dîyorce  avec  le  cœur  &  les  Cens  Ces  aflôcic» 
naturels.  11  avouera  qu'il  ne  diilîngue  plus  fur  les  traiw 
qu'un  certain  caradère  admiracif  qui  ne  lui  oJlre  point  du 
tout  l'exprcfiion  qu'il  clierchoît ,  celle  que  doit  produire 
l'idée  du  àtau.  Mon  nous  penTefoiis  avec  lui  que  le  r.on- 
t<;inpUieur,  don;  l'erprii  admire  un  teau  abfiraii ,  ferait 
mieux  de  fubftiiuer  au  mot  itaa  ,  le  moi  mtrveiileux , 
fuilime  ,  ou  tl'auttet  i^UÏ  auroient  convenu  à  fa  penfce  , 
&que  celte  rubAItution  de  terme  i]u'ille  permet,  eÛ  i- 
peu-près  de  même  efpice  que  celle  qu'emploie  dans  des 
Contemplations  moins  élevées,  l'amant  qui  appelle  mer- 
VtiUeuK  ,  futiime  ou  céiejle  ,  l'objei  qu'il  trouve  ieau. 

On  ptut  donc,  en  obri.rvaiit  l'expredïùn  de  la  pliyfio- 
uomie  de  l'homme,  édaircir  quelques-unes  des  obfcuriiés 
produites  par  rimpropriécé  des  termes  dont  il  Ce  Ctn  \ 
car  les  traits  ,  fit  Tur-toui  les  yeux ,  parlent  Touveni  bieti 
plus  vrai  &  plus  jufte  que  les  lèvres.  Le  langage  de 
l'exprelFion  formée  par  la  feule  nature ,  conferve  fa  droî- 
tute  pat  fa  promptitude,  comme  un  corps  lancé  ,  garde  (a 
direâion  par  la  rapidité  de  fon  mouvement.  Auflî  l'homm» 
fiiumis  à  la  contrainte  &  i  la  réferve  qu'exige  Tharmo- 
nie  de  la  fociéié  ,  n'a-t-îl  d'autre  rclTource  pour  remédier 
aux  indifcréiions  muettes  de  fon  regard ,  des  traits  de 
fa  phylïonomie  ,  de  fon  fjurire  même,  que  d'eniafTer  d'au- 
tant plus  Icï  mots  exagérés  &  les  réduplicatîons ,  qu'il 
craint  davantage  de  laiffér  voir  ce  qu'il  penfë ,  ou  qu'il 
regarde  comme  plus  important  de  paroitre  ce  qu'il  n'eft 
pas. 

Re^-enons  à  notre  Peintre ,  &  débarralTons-Ie  du  modèle 
qu'il  obfervoit  &  qui  met  en  défaut  (on  talent  par  des 

C^clulîvement  fpirituelles  ,  offrons  -  lui 
nodéle  occupé  de  ce  qui  appatiient  au 
_ 
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Jfentiment.  Ah  !  craignons  encore  que  ce  nouveau  modèle 
qui  s'avife  à  Ton  tour  de  confier  la  recherche  du  hêou 
uniquement  à  Ion  cœur,  ne  lâtisfafTe  pas  le  Peintre;  car 
Je  àeau  fur  lequel  il  Ce  récriera ,  ce  beau  profondément 
ientimental ,  fublime  ou  célefie  d«  quelques-uns  de  nos 
Romans ,  de  nos  conver(ations  fi  délicates  ,  ce  àeau  exta- 
tique, qui  a  été  &  qui  fera  fans  doute  encore  Tobjec  d*éga- 
remens  &  de  délires  religieux ,  feroit  retomber  FArtifie 
dans  les  mêmes  embarras  où  Ta  voient  jette  les  contem- 
plations philolbphiques  ;  à  moins  que  y  pour  fe  tirer  de 
peine ,  en  fuppofànt  quelqu*affinité  fecrette  que  le  coeur 
iè  garde  bien  d*avouer ,  il  ne  s'autorisât  de  Texemple  du 
JBernin ,  à  qui  Ton  pardonne  ce  qu*il  a  mêlé  d'humain 
&ute  de  pouvoir  mieux  faire  (ans  doute)  aux  raviflè- 
Inens  célefies  de  Sainte  Thérèfe.  S'il  étolt  donc  philo  fo- 
phiquement  vrai  que  le  cœur ,  nudgré  (es  prétentions  8c 
ies  dédains  pour  les  fens ,  eût  plus  de  difficulté  a  fe  fi  parer 
d*eux  que  Tefprit  ,-nous  nous  trouverions  conduits  â  con- 
jedurer  que  le  heau  pourroit  mériter  plus  réellement  ce 
titre,  d'après  un  mélange  de  fatisfaâions  organiques  8c  (en- 
timentales ,  que  d'après  un  mélange  où  re(prit  l'emporte- 
roit  trop  à  Texclufion  du  cœur  ;  mais  cettç  conjedure  même 
ne  fera  qu'appuyer  mieux  les  élémens  dont  il  réfulte 
que  le  heau  le  plus  effeâif ,  le  plus  abfolu  pour  nous»  e(L 
celui  qui  produit  les  mélanges  les  plus  complets  des  fztls- 
fàâions   organiques  ,  fentimentales  8c  (pirituelles  ;  que 
VtSet  de  ce  beau  efi  le  plus  univer/êllement  (ênti ,  que 
l'expre/fion  en  eft  aufli  la  plus  généralement  uniforme  , 
la  plus  clairement  fignificative  ,  &  la  plus  propre  jenfin 
à  être  (aifie  par  l'Artifie* 

D'après  ces  élémens  tires  de  la  nature  »  8c  appuyés  par 
rArt  9  où  découvrirons-nous  mieux  le  beau  primitif  8c 


WiiverCél  pour  l'homme ,  que  dans  l'efpcce  humaînt ,  qui  ^ 
diviCce  par  la  nature ,  co  nie  que  m  ment  à  fes  defljnations  , 
en  deux  genres  à  la  fois  alfei  femblables  &  alTez  difFérens , 
ell  DO n- feulement  plus  [propre  qu'aucun  autre  objet  i  pro- 
duire tous  les  conteniemens  que  la  nature  de  nos  facultés 
kur  rend  néceflaires ,  mais  à  exciter  &  entretenir  ce 
penchant ,  ce  defir  du  buiit  ,  qui  de  tout  temps  a  été 
nommé  Amour,  &  qui  femble  ctte  venu  au  fecours  de 
Platon  ,  dans  fe»  méditations  philo (ôphiques ,  fur  l'objet 
dont  nous  nouf  occuponj  î 

C'eH  donc  dans  fôn  eTpèce,  &  de  genre  â  genre  ^ 
^e  pré  fera  blemeni  à  tout  autre  objet,  l'homme  parole 
wujours  puifé  fîdée  primitive  du  lieau  :  c'efl-là  qu'excite 
ptincipalement  à  le  cherrher,  11  le  rencontre,  qu'il  le 
proclame  le  plus  authentiquemeni ,  Se  c'efi  d'apès  les 
îdées  qu'il  en  emprunte,  qu'il  applique  le  mot  beau  à 
une  infinité  de  nuances  de  fes  làtisfaflions. 

En  effet  ,  pourrions  •  nous  avancer  qu'un  homme 
abandonné  dès  (â  plus  tendre  enfance,  dans  une  lile 
sAlolument  inhabitée,  pût  avoir  non-feulement  une  véri- 
table &  completie  idée  du  ieaa ,  maïs  qu'il  créât  même  ce 
fe  en  fit  des  applications  ?  fon  rïfage  auroit-il 
l'expreflion  que  le  irau  doit  produire  ?  le  defir  de 
le  chercher,  pourroit-il  naître.  S:  le  fentiment  n'exillanc 
fouit  f  l'idée  du  beau  feroit-elte  complette  !  d'un  autre 
c6té ,  un  aveugle  Bc  fourd  de  nailfance  ,  peui-ïl  avoir 
une  idée  juHe  du  beau  f 

Mais  je  lais  que  ces  fortes  de  quedions  ,  appuyées  (ûr 
éti  fuppo^tions,  ne  peuvent  refoudre  des  doutes  ,  puis- 
qu'elles oe  permettent  pas  l'obftrvation.  Eh  bien  !  obfer- 
Tors  l'homme  tel  qu'il  eil  fous  nos  jeux  ,  en  cDmmeni;ani 
tefBtmier  âge  ,  car  c'eû  la  feule  refTource  ijue  n 
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lailTe  Vctzt  (bdal,  pour  démêler  quelques  idées  prlmitÎTèf^ 
Qui  n'efi  pas   â  portée  de  remarquer  que  Tenfant  qui 
reçoit  &  adopte  le  mot  keau  ,  avant  qu'il  fbit  pôffible 
qu*il  y  attache  la  moindre  idée ,  efi  induit  à  s^en  (ervir  , 
comme  un  équivalent  aux  mots  enfantins  ,  par  lesquels 
on  lui  fait  dé/îgner  ce  qui  Tamufe  le  plus ,  ou  ce  qui 
flatte  davanuge  Torgane  de  (on  goût?  Qui  n'a  pas  le 
(buvenir  d'avoir  appris  y  comme  une  le<^on ,  â  placer  le 
mot  âeau  conformément  aux  conventions  uloelles ,  &  (Ur- 
tout  à  Tufage  &  â  l'habitude  de  ceux  qui  nous  appro* 
choient  le  plus  !  Auiît  comme  l'enfant  a  nommé  beau 
(bn  joujou ,  il  nomme  de  ménae  ce  qui  plak  à  (à  bonne  ; 
ic  Ton  voit  que  ju(ques-U  rien  n'a  fait  naître  véritable- 
ment en  lui  ridée  du  beauf  mais  enfin,  feiprit  &  le  cœur 
iur-cout  Ce  mêlent  de  Con  éducation  à  cet  égard ,  & 
(es  facultés,  àmefure  qu'elles  fe  développent ,  1^  qu'elles 
forment  une  afiôciation  plus  étroite  Se  plus  amicale,  éprou- 
vant davantage  le  defir  des  (àtisfaâions  qui  leur  font  defii* 
nées ,  s'éclairent  mutuellement  le  dirigent  la  langue  de 
l'enfant ,  fur-tout  aux  approches  de  l'adoleicence,  à  appli« 
quer  avec  quelqu'intention  ,  le  mot  beau.  Il  avoit  appelle 
û  maman  beUe ,  d'après  l'ordre  qu'on  lui  en  avoit  donné; 
iâ  four  lui  paroît  plus  belle  d'après  det  oonvcnances  & 
des  relations  qui  le  frappent.  Quelques  jeunes  compagnes 
de  Tes  jeux ,  donnent  bientôt  lieu  à  des  perceptions  plus 
diftindes  ,  &  les  momens  arrivent  enfin  ,  où  il  prononce 
beau ,  d'après  une  confcience  de  fes  facultés  réunies  , 
Se  avec  rexpreffiou  qui  con>ûent*à  cette  dénomination* 
C'efi  alors  auflî  que   fe  pré  fente  i  lui  cette   multitude 
d'applications  propres  ou  figtirées  d'un  mot  qu'il  inven- 
teroit ,  s'il  j\c  le  trouvoit   en  uûge  ,  &  qu'il  prodigue 
d'autant  plus  que  la  nature  l'a  plus  defliné  fur-tout  a  cette 
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«ciAence ,  que  j'appellerai  fcntmentaît  ;  ax  c'efl  princi- 
palement d'après  cette  conllimtion  qu'il  proclamera  beau 
plut  frcquemment  8c  avec  une  expretnan  plus  fignîfica- 
tive,  [OUI  ce  qui  produira  pour  luî  des  mclanges  de  T^tis- 
faâîoni:  &  que  veut  dire  autre  chofe  ,  cette  invocation 
fi  connue,  cette  allégorie  du  Poète  philofophe  ,  qui, 
dans  les  beaux  vers  dont  je  vais  rappeller  la  mémoire, 
iërable  avoir  mieuK  fenii  la  naiure ,  qu'il  ne  l'a  expliquée  ? 
Eu  effet ,  lorfque  Lucrèce  s'écrie  :  »  O  Vénus ,  aimable 
»  611e  ds  Jupiter,  objet  de  i'amour  univerfcl  !  c'ell  voui 
»  qui  répandez  le  mouvement  8c  la  vie  :  le  monde  fans 
»  TOUS  ne  tëroit  qu'un  trille  délêrt.  «  Ne  (ëmble-t-il  pat 
f  ue  réfumant  des  élcmcns  ferablables  à  ceux  que  j'ai  déve-  \ 
loppcs,  il  a  poné  fes  confidérations  fur  l'homme  trifle- 
ment  ilôlé,  pour  qui  rien  dans  la  nature  ne  feroit  heau^ 
parce  qu'il  feroit  privé  du  premier  principe  de  toute  idée 
<je  la  beauté  î  Et  lorfque  le  Poète  philofophe  ajoute: 
»  Votre  préfence  calme  les  vents,  appaife  les  orages, 
»  adoucit  la  férocité,  produit  les  Heurs  &  fait  nos  beaux 
»  jours.  «  Qui  peut  méconnoitre  les  effets  de  cet  épa- 
•ouilTement  du  ceeur  de  l'homme  qui ,  s'affociant  avec 
les  feus  te  l'elprit,  produit  l'idée  du  beau  ,  Si  ouvre  dans 
l'iBfUni  mciBe  it%  routes  de  toutes  les  cxtenljons  de  cette 
idée; 

Auffivoyons-noui,  en  continuant  d'obferTerlecaraâèfe 
<!e  chaque  âge,  que  dans  celui  oij  l'elprît  s'arroge  des 
droits  fouvent  trop  exclufîfs  fur  le  cosur,  la  phyfionomie 
de  l'homme,  devenu  plus  lèvcce  &  plus  réfervé  dans  les 
dénominations  du  mot  beau ,  eft  à  cet  égard  moins  figni< 
ficaiite ,  quelquefois  même  douteiife  ,  qu'elle  n'offre  foi>- 
venc  qu'una  exprelllon  de  complaifance ,  jufqu'a  ce  qu» 
l'homme  parviconc  i  cette  ttifle  époque  de  la  vie  ,  oii  le& 
Hiv 
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fucultés  ,  prêtes  à  dilToudre  leur  fodété  ,  n'infpîrcnt  pluf 
le  ntbt  becui ,  que  comme  un  reffouvenir ,  une  habitude  , 
une  conventian  ,  &  c'eft  alors  <jue  Vénus  ne  répandant 
plus  pour  lui  le  mouvement  &  là  vie  ,  le  relègue  enfin 
&  Fabandonne  dans  cette  iile  déferte  ,  où  les  vents  &  les 
orages  ne  s'appaifent  plus  par  les  charmes  d'une  DcefTe  ; 
où  les  jours  &  les  fleurs  n'étant  plus  beatua  de  fa  beauté^ 
ne  produifent  que  quelques  fatisfadions  partielles ,  &  le 
fbuvenir  preiqu'eôacc  de  ce  qu'ils  étoient  au  printems  de 
la  vie. 

C'e{l  ainii  que  les  (aifôns  de  l'homme ,  &  fi  nous  obfer* 
tons  plus  finement  encore,  celles  même  de  chacune  de 
firs  années ,  modifient  en  lui  les  impreflions  du  beau  ^ 
comme^refque  toutes  fes  autres  idées  ;  mais  ce  n'efi  pas 
feulement  la  jeuneflè  &  le  printems  qui  influent  fur  les 
modifications  dont  le  btaii  efl  (ufceptible  ;  la  lànté  ,  la 
maladie ,  le  bonheur  ,  le  malheur,  les  loifîrs  ,  les  travaux 
partagent  cette  influence*  Le  beau  y  direz:- vous ,  n'eft 
donc  qu'une  idée  abfblument  relative ,  que  chaque  indi- 
vidu a  droit  de  regarder  comme  personnelle  &  arbi- 
traire. Cette  induâion  efl  naturelle ,  &  cette  opinion  du 
beau  exifle  dans  la  plupart  des  hommes  en  particulier; 
mais  le  droit  que  chacun  croit  avoir  de  décider  ainfî , 
efl  cependant  fî  mal  aflliré  ,  que  les  hommes  le  défa- 
Youent  auflii-tot  qu'on  les  interroge  enlemble ,  ou  qu'ils 
parlent  &  écrivent  publiquement  fur  cette  matière*  C'ei! 
qu'il  s'établit  parmi  les  hommes  rafTemblés,  &r-tout  â 
répoque  où  les  fbcictés  s'inflruifent  &  $*éclaxrent ,  un 
tribunal  auquel  fe  foumet  en  dernier  reflfbrt  le  droit 
d'opinions ,  que  chaque  homme  s'attribue  en  particulier; 
&  comme  chacun  des  membres  d'une  fociété  facrifie  des 
portions  de  Tes  volontés  naturellement  abfolues ,  au  maia^ 
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I  tfen  de  celles  quî  font  plus  importantes  i  contèrver,  de 
ncnie  il  fe  foutnec  à  regarder  publiquement  comme  mal 
fondccî  le*  opinions  qu'il  n'ofe  détendre  au  tribunal  de- 
l'opinion  publique.  C'efl  .1  ce  tribunal  que  le  beau 
trouve  une  exiAence  univetleUe ,  &  ^ui  devient  la  bafiR, 
de  tous  les  Ans  libéraux. 

L'elpriides  fociétéï,  ou  plus  généralement  e 
prit  Iiuniiùn  cultivé,  eAle  réfuItaC  des  renfdttons,  des  Cen 
ttmens  &  des  conceptions  d'un  grand  nombre  d'hommes  Jf  1 
&  cette  efpècc  d'être  Jîngulier,  puif^u'on  peut  dire  qu'il  eft^ 
coUcâivemeni  abflrait ,  fe  montrant ,  par  une  conformitÇ  ■ 
des  loix  de  la  nature,  fujet.i  des  progrellions  femblable»;  1 
à  celles  des  âges  Si  des  lâifon;,  nous  fait  penfer  qu'il  »  J 
Cm  enfance  ,  C»  jeunelTe  ,  Con  âge  mûr  S:  fa  décrépitude» 
C'eâ  dans  l'époque  où  il  palTe ,  de  la  jeunelTe  à  la  viri- 
lité, qu'il  établit  fur  une  inliniié  d'objets  &  lur  le  icau 
■  entr'autres,  des  loîx  auxquelles  font  forcés  do  fe  fou- 
metlte,  8c  l'ignorance.  Se  le  defpoiîftne  de  la  perfonna^ 
lité  ,  St  les  cgaremens  du  caprice ,  Si  les  variations  phy-n  % 
fi]ues  4  morales  qui  gouvernent  les  hommes  ;  parce  quo. 
l'obfcrvation  ,  rexpécîencs ,  les  connoiflances  approfon- 
dies fit  les  faences  exades  enfin  ,  fouiiennent  &  appuient 
inébranUblenient  ces  loi\.  Les  rédacteurs   de    ces  loix 
font  les  honvmes  de  génie  qui,  en  petit  nombre,  les  c 
iàcrent  dans  des  écrits  Immortels  ;  Se  c'efi  lorl(|u'ellcs  oal  ' 
été  ainfl  promulguées,  qu'elles  paiTent  de  gêné 
générations ,  de  fôdétés  en  fodétés. 

*  Jetions  un  dermer  coup-d'teii  fur  ces  développemen»^  J 
eo  les  appuyant  par  l'obfcrïjiion. 

Ces  peuplades  que  nous  nommons  Sauvages,  premïetl 
germes  des  fociétés  les  plus  dvllifées,  font  colledivemene 
à  l'égard  du  teaa ,  ce  qu'eâ  l'enfdnt  dans  lôn  premier  âge. 
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Les  facultés  de  ceux  qui  les  compofênt  étant  peu  exer^ 
cées  (ur  les  comparaUbns  des  objets ,  fut  les  rapports  de^ 
formes ,  des  mouvemens ,  des  proportions  de  chaque  objet 
avec  ù.  deflination ,  n'ont  encore  formé  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
que  quelques  aflbciations  de  rencontre.  AufB  quelques 
iatisfaâlons  ifolées  &  partielles  leur  fuffiGnit.  Les  orga- 
smes attachés  au  plus  néceflàire  y  Tefprit  reftreint  au  plus 
indifpenfable ,  le  Sentiment  endormi  qui  n'a  que  quelques 
inilans  pafTagers  de  réveil ,  (ont  alors  aufll  loin  qu'ils 
peuvent  l'être  de  cette  autre  extrémité  ,  où ,  trop  aâi£s , 
ils  s'égarent  dans  les  abfiraôions»  11  exifie  bien  quelques 
préférences ,  mais  elles  (ont  décidées  par  une  forte  d'in(^ 
tinâ  ;  les  (atisfaâion^  paroilfent  également  infUnâuelles» 
Elles  ne  font  point  encore  ru(ceptibles  d'être  aiTes^ 
liées ,  ailèz  fondues  ensemble,  pour  donner  lieu  à  l'amour 
développé  du  beau  y  pour  exciter  vivement  &  avec  (ùite 
à  (à  recherche  ;  &  non-feulement  (on  idée  peut  être  're- 
gardée comme  n'exi(bnt  pas  réellement  encore ,  mais  le 
mot  même  qui  l'exprime  doit  naturellement  manquer 
dans  la  plus  grande  partie  des  idiâmes  de  ces  (bciétcs- 
naiilàntes. 

Mais  (ans  m'attacher  à  (îiivre  les  progreffions  qui 
s*opèrent  t6t  ou  tard ,  il  vient  un  temps  oà  fe  dévelop- 
pent &  l'amour  &  l'idée  du  beau*  Le  mot  qui  doit  l'ex- 
primer fe  place  enfin  dans  la  colleôion  des  mots  qui  > 
dbms  chaque  langage  8c  peur  chaque  nation  ,  efl  le  dép6t 
authentique  des  progrès  de  fon  e(prit  ;  & ,  comme  je 
l'ai  dit,  c'ed â l'époque  des  plus  parfaits développemens ^ 
que  le  beau  proclame ,  non  par  l'individu  ,  mais  par  la 
Toix  des  nations  &  des  peuples ,  fonde  (es  titres  (ur  les 
lumières,  c'cft-à-dire,  (urles  ob(crvations  comparatives  , 
(ùr  le  rapport  de  la  plus  parfaite  convenance  entre  lea 
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I  ébjets  ,  quels  qu'ils  tbient ,  &  leurs  defUnadons  ,  fur  ce 

'   complcmcfit  enfin  de  Atisfa&ians  ,   dont    i'exiRence    fie 

l'expanfion  de  nos  facultés  établiJTcnt  en  nous  le  defir  ou 

Il  s'établit  donc  ,  fur-tout  relativement  à  nos  Arts ,  un 
teau  que  combattroit  vainement  l'opinion  particulière, 
parce  que  fi  elle  ufbit  de  toutes  fes  reffutirces  pour  l'atta- 
quer, l'Art  lui  opporeroit  des  d^imotilîrations  empruntées 
des  fdences  1k  fius  polîtivcs ,  ou  des  connoiffàn**  les 
plus  évidentes  ,  telles  <jue  les  proportions  anatomiques  ^ 
la  relation  obligée  de  ces  proportions  aux  u(àges,!es  loîx 
ûiTariables  du  mouvemetit  8c  de  la  pondération  qui  auto* 
[ilcni  Se  juCliâent  les  idées  du  ieau  relatif  aux  fens, 
comme  les  convenarcet  inaltérables  ,  fondées  Itir  la  na< 
lure  de  l'homme  &  des  chofes ,  établitTent  le  heau  fen- 
tîmental  &  moral,  &  camme  les  raifonncmens  portent 
jufqu'i  la  conviâion  le  ieau  fpirituel. 

Pour  refumer ,  le  èeau  en  géniiral  e(ï  donc  relatif  i 
chaque  individu,  quoique  toujours  fondé  fur  des  mélanges 
de  fatii^ftions  des  fens,  du  coeur  Se  de  l'erprii.  Le  ieau 
regardé  abâraâivemenc ,  maïs  cependant  plus  pofîtif  8e 
moins  arbitraire  ,  efl  relatif  aux  dévcloppcmenï  '  des  fa- 
cultés S:  des  lumicres  des  hommes  réunii.  Il  devient  objet 
d'un  lëniiment  qui  domine  toutes  les  opiniont  particu- 
lières ;  iJ  fliite  alors  les  fens  ,  il  touche  le  cœur ,  il  char- 
me l'efprii  des  hommes  qui  participent  aux  progrès  des 
fiÈcles  éclaitcs.Ce4<(ju,qui  parvient  à  tire  non-feulement 


'  M.  Panckouke  ,  rt<U<eur  de  et  nu 
turc,  4^  parolne  une  pctire  Diflen; 
luLoiciet  ini  l'cnUifTcai  pamri  Ict  hon 
•ti  aiUS  ml  qu'il  d^  fli^sfoithi^M. 


tau  DiitiDBniife  d'  P""- 
i>ii  dit  le  bra"  r<lal'f''^ 
Cl  iiïiliflsi  *:«e  ftiatif» 


\ 


ao4  BEA 

▼u  y  Cenû  ,  mais  démontré ,  eft  le  but  où  tend ,  lorftpi^il 
n'a  plus  de  bandeau ,  cet  amour  dont  parle  Platon  ^  cet 
amour,  confblation  des  hommes,  fburce  de  leurs  plus^ 
véritables  jouiilknces ,  enfin  but  &  foutîen  de  nos  Art» 
libéraux. 

Je  dois  m'arrêter  à  ces  notions  élémentaires.  Les  détails 
demanderoient  un  ouvrage ,  dont  au  moins  cet  article  peut 
indiquer  le  plan  &  la  marche»  ' 

J«%e  rapprocherai  à  Tarticle  du  mot  BcAuré ,  plus 
que  je  n*ai  fait  dans  celui-ci ,  des  Arts  que  ce  Diâion- 
naire  a  principalement  pour  objet  ;  mais  continuant  d'éle-* 
ver  les  idées  du  heaii  &  de  la  beauté  artielle ,  je  vais 
premièrement  parler  aux  Élèves'  du  heau ,  nommé  idéal ,. 
qui,  dans  la  Peinture  &  la  Sculpture,  ed  non  idéalement  y 
mais  feniiblement  la  perfeâion  de  la  beauté. 

BEAU  IDÉAL ,  (  fubft.  mafc.  )  Le  mot  idéal  préfen- 
te plusieurs  lens  dans  la  langue  générale.  On  entend  par 
projet  idéal ,  un  projet  â-peu-prcs  chimérique.  Cet  hom- 
me, dit-on  quelquefois ,  eft  bien  idéal  y  pour  figni£er  qu*il 
forme  un  nombre  de  projets  extraordinaires ,  &  le  Cens  du 
terme  dont  il  s'agit  n'e/l  pas  alors  une  louan^* 

Un  obflacle  idéal  ed  un  obflacle  qui  n*a  pas  de  réa- 
lité, ou  qui  prcfente  peu  de  vraifemblance ;  enfin,  des 
vertus  &  des  perfeâions  idéales  font ,  dans  un  autre  fèns  , 
des  attributs  ,  des  qualités  portés  à  des  degrés  £  émi- 
ocns,  qu'on  eu  tenté  de  croire  qu'il  n'en  exiâe  pas  de 
modèle». 

C'eft  ce  dernier  Cens  qui  s'approche  le  plus  de  ce  qu'on 
a  eu  defTcin  de  faire  (igni/îer  au  mot  icau  idéal  ^ 
beauté  idéale  dans  le  langage  de  la  Peinture. 

C'cû  enfin  ectte  fignificaxion  que  quelques  Artiûes  célc- 
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fcr*» ,  ainfi  que  quelques  Auteurs 
loppcT,  en  écrivant  fur  les  Arts. 

Ils  ont  con^i  plus  ou  moins  clain 
idéaU.9.tm^X\s  de  leurs  ïd^es ,  Us  ont  cherché 
mettre  même  à  ceux  qui  ne  foitc  point  initiés  dans  les 
in)'ncfes  des  Arts;  mais  la  plupart  des  explications,  man- 
quant d'une  clarté  difficile  à  obtenir  en  effet  ,  lorlqu'il 
s'agit  de  perfeAions  al>llraites ,  font  à  la  portée  de  très- 
peu  d'Aniflcs,  &  ne  font  point  comprifcs  par  ceux  qui 
n'essercent  point  les  Ans. 

Il  eft  arrivé  cependant  que  les  charmes  d'une  élocution 
animée  ou  féduifanie  ,  &  la  chaleur  communie aiive  de 
renihoutïafme  ,  ont  fait  imaginer  quelquefois  qu'on  voyoit 
affei  clairement  ce  qu'on  entrevoyoit  i  peine  ,  &  que  l'on 
concevoit  ce  dont  on  ne  pouvoit  cependant  pas  bien  tranf^ 
mettre  l'idée  à  d'autres  ;  il  relie  donc  encore  des  oblcurités 
(Lr  ce  que  l'on  doit  entendre  généralement  par  le  htau. 
idéal  t  Se  je  vais  eflâyer  de  m'exprimer  ,  fur  cet  objet , 
de  manière  à  être  compris  pat  eeuK  qui  pratiquetit  & 
par  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  les  Arts. 

Le  ieau  idéal  eil  aujourd'hui,  à  notre  égard,  la  réu- 
nion des  plus  grandes  perfeâions  que  puîHent  offrit  pai^ 
tiellement  certains  individus  choiiîs. 

Si  l'on  veut  concevoir  le  beau  Idéal  d'une  manière  plnf  ■ 
relative  aux  idées  qu'avoieni  les  Artilîes  Grecs  vers  léi] 
Cccle  dePériclèi,il  faut  imaginer  le  beau  tel  qu'il  esiJîe-' 
loit ,  fi  h  Nature  formolt  fcs  produéïions  &  l'homme  fur* 
loui,  avec  le  choix  le  plus  exquis, [avec  toutes  les  per- 
ffâions  générales  &  particulières  dont  Cn  irouvem  CaC- 
Ctplibles  les  formes  &  les  mouvemens  qui  lui  font  [tref- 
crjiï,  en  y  joignant  les  relations  vifiblcs  que  ces  formes 
ft  CH  JnouTHuw  peuvent  avoir  avec  lu  tâcâio»  iea- 
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dmentales   les   plus  fpirituelles  ,  les  plus  élevées  &  les 
plus  parfaites. 

Je  vais  rendre  cette  explication  plus  intelligible  en 
la  développant. 

On  diflingue  trois  fonts  d'imitations  dans  les  Arts  du 
deffin  ;  rimitation  (ervile  des  objets  tels  qu'ils  s'oÉ*ent  à 
rimitateur  ;  l'imitation  des  objets  que  Timitateur  choifit 
&  préfère  ;  enfin  Timitation  qui  réunit  les  parties  les  plus 
parfûtes  d'un  grand  nombre  d'objets  choifis. 

La  première  de  ces  imitations  (  qui  certainement  eft 
la  moins  idéale  de  toutes  )  efl  celle  par  laquelle  l'Art 
commence  toujours  à  s'eilàyer. 

La  féconde  appartient  aux  progrès  de  l'Art. 

La  troi/ième  t&  un  degré  furéminent  auquel  l'Art  ne 
peut  être  élevé  &  dans  lequel  il  ne  peut  être  (butenu  que 
par  le  concours  d'un  nombre  de  caufes  aâives  &  puiflàr'* 
tes  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  Difcours  préliminaire  &  à 
Tamcle  Art  ,  mais  qu'il  eft  indirpen(àble  que  je  rappelle 
td  en  peu  de  mots* 

Ces  caufes  font  une  température  favorable  aux  déve- 
loppemens  phydques  &  moraux;  l'art  de  tranHnettre,  à 
l'aide  de  l'écricure ,  des  idées  &  des  lumières ,  &  l'afcen- 
dant  des  grandes  inllitutions ,  afcendant  prodigieux ,  puis- 
qu'il élève  l'homme  audeffus  de  lui-même,  c'eft-à-dire, 
de  la  perfonnlité  ,  6c  qu'il  porte  ,  â  jl'aide  de  l'enthou- 
fiafine  &  de  Tamour  de  la  gloire ,  les  vertus ,  ain/i  que  les 
Arts ,  a  des  perfedions  (ublimes  Se  en  quelque  façon  Hir- 
naturelles» 

Ces  fentîmens  fe  font  démontrés ,  parmi  les  Grecs , 
à  Toccafion  du  patriotifme  &  de  Théroïfme.  Une  Mytho- 
1  igie  favorable  aux  Arts  &  propre  à  ft  lier  intimement 
avec  les  ij^ititutions  que  je  viens  de  nommer ,  rappro'* 
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■eîloh  les  Héros  des  Dieux  ,  &  ,  par  une  dedînée  i 
'  naire,  faîfoic  paUér  des  mortels  à  cette  naiure  qui  ed  S 
clevéa  au-defliis  d'eux. 

Les  Arts  nourris  de  ces  Idées  ,  les  ArtîHet  occupés 
f»M  ceJIé  à  repréledtcr  des  Dieux  Se  des  Héros ,  fe  trou- 
Voienc  enirïinés  à  exprimer ,  lôus  les  apparences  les  plus 
parfaites  que  peuvent  avoir  les  formes  humaines ,  pour 
ainS  dire  divîmfées  ,  la  perfedîon  fublime  que  nous  nom- 
mons ieau  idéal. 

Ce  genre  de  beauté  n'ayant  plus  les  mêmes  batès  parmi 
nous,  ne  peut,  comme  on  le  voit,  nous  inrpirer  générale- 
ment les  mêmes  idées  ,  Si  c'efl  de-Ià  que  nait  la  difficulté 
d'atteindre  j  la  mcme  perfeâion  que  les  Anciens ,  &  de 
s'exprimer  fut  cet  objet  de  manière  à  cire  entendu  de  tout 
le  monde. 

Je'dois  ,  relativement  k  la  forme  de  cet  ouvrage  ,  me 
borner  i  ces  explications  fommaires  fur  le  teau  idt'al. 
Décrire  éloquemment  les  impreilions  qu'il  produit ,  eil  inu- 
tile pour  les  âmes  éclairées.  Qu'elles  éprouvent  une  feule 
de  ces  împreflïons  ,  bientôt  elles  les  connoitront  toutes. 
Car  un  fentîment  infliuit  plus  que  toutes  les  exclama- 
tions ,  les  defcriptions  &  les  éloges  ;  Se  ceux  qui  n'au- 
roiem  pas  dans  leur  ame  le  germe  des  idées  que  je  viens 
d'exporer,  ne  feroïent  entraînés  par  l'éloquence  du  àiC- 
cours  que  comme  des  aveugles  qu'on  fait  courir  ^  &  quî 
s'arrêtent  «urtî-tot  qu'on  ne  les  contraint  plus  de  mar- 
cher. Je  finirai  par  adrelTcr ,  fuivant  ma  Loutume  ,  aux 
Artilles  &  fiir-iout  à  la  jeuneiTe  des  Arts ,  quelques  obfer- 
vations  railônnces  qui  peuvent  leur  être  utiles. 

Ne  vous  livrez,  pas  ,  dans  vos  premières  i 
idées  trop  abilraîtes  lûr  la  perfeâion;  elles 
Tétiubles  ficfolldei  progrès,  parce  que,  dans  lajeuiicire. 


m des  ,  à  des 


toS  BEA 

rimagînatlon  rCeû  pas  encore  en  état  de  produire  des 
fruits  parfaitement  organifés.  Une  (urabondance  précoce 
peut  cpuifer  le  génie  naiflant ,  comme  des  abus  prématu- 
rés de  nos  forces  altèrent  notre  con(litution« 

Vous  perdrez ,  en  pourfuivant  des  beautés  trop  dlfEciles 
à  Cûfîr ,  un  temps  précieux  pour  les  études  mcthodîquts 
qui  vous  font  indlfpen^ables.  Elles  doivent  marcher  les 
premières  ;  enfin ,  vous  rifquez  de  prendre ,  en  cherchant 
Xidéal  avant  le  pofitif\  des  routes  où  vous  refieriez  éga*- 
rés  pour  toujours» 

Si  vous  obfervez  donc ,  dans  vos  premiers  defirs  de 
iucccs,  les  chefs-d œuvre  antiques,  &  fi  vous  y  entre- 
voyez la  beauté  idéale ,  (ufpendez  votre  crayon ,  &  admi- 
rez avec  le  re(peâ  religieux  qu^impofe  le  fublime  des 
textes  (acres.  Craignez  fur-tout ,  craignez  ceux  qui  com- 
mentent ou  paraphrasent. 

Si  vous  êtes  ravis  d'admiration  en  regardant  fr  en 
deflinant  TApollon  antique ,  fi  votre  ame  efè  faifie  de  Tex- 
preHîon  célefle  qui  s'y  joint  à  toutes  les  beautés  des  for- 
mes ;  que  vous  ferviroit  qu'un  des  plus  célèbres  enthou- 
fiafles  du  beau  idéal  8c  de  l'antiquité  vous  dit  :  »  L'idée 
»  de  la  beauté  e(l  comme  une  fubflance  abdraite  de  la 
i>  matière  par  l'adion  du  feu ,  comme  un  efprlt  qui 
»  cherche  à  Ce  créer  un  être  à  l'image  de  la  première 
»  créature  raifonnable ,  formée  par  l'intelligence  de  la 
»  divinité.  « 

Ençendrez-vous  ce  langage  d'un  homme  *  digne  d'ail- 
leurs de  la  plus  grande  eftime  par  Tes  connoilTances,  fon 
érudition  Se  fon  defir  d'infpirer  ce  qu'il  reffentoit  à  la  vue 
des  chefs-d'œuvre  antiques  f  non ,  (ans  doute.  Craignez 

*  Winkclniaxm. 
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'ianc  de  perdte,  à  le  comprendre,  le  temps  que 
deve£  employer  i  fentir  St  à  praiiquer  ;  mais  gardei-vou» 
également  de  tous  jetiet  danj  une  extrémité  trop  oppo- 
Cit  ;  gardei-vout  de  tourner  en  dérîfioïi  ce  qui  a  rapport 
■  la  beauté  id^aU  ;  vous  vous  verriez  entraîné  fî  rapi- 
dement i  l'imiiation  de  la  nature  vulgaire  ,  plus  facile  i 
faifir ,  que  vous  croitieî  peut-être  enfin  le  choix  même 
peu  nécelTaife  ;  vous  dcfcendriez  d'une  perte^on  trop 
élevée  pour  vous  ,  à  un  mérite  trop  inférieur  i  vos  forces  , 
&  ce  feroii  un  égarement  plus  blâmable  ^ue  celui  que 
Voui  vouliez  évitera 

C't&  en  comparant  &  en  clioifîl^l  qu'on  peut  atteindre 
la  perfeâion  moyenne,  qui  malheureulèment  fufSt  à  nos 
idées  OfTiieUtî  modernes  }  mais  par  le  choix  délicat ,  par 
le  choix  le  plus  patfiit,  vous  vous  approcherez  au  moins 
du  lùblime.  N'éteignez  donc  pas  un  defîr  d'élévadon  qu! 
fÔutiendra  vatre  taJenc  à  la  hauteur  de  votre  ame ,  Si  que 
par  l'émulation  des  Tucccs,  p ai  l'étude  des  beautés  qu'ont 
atteint  les  plus  célèbres  ArtIAes  ,  par  une  fêcrette  infpî- 
ration  enfin,  vous  Tentiez  que  le  fublime  ,  bien  qu'on  le 
nomme  iâéal,  n'eu  pas  chimérique! 

Après  vous  être  exerces  de  bonne  heure  "fit  long-temps 
3  l'Imitation  des  modèles  qui  vous  lôni  o0êrts  par  vos 
maîtres,  premièrement  fans  autre  but  que  d'imiter  exaâe- 
mem ,  exercez-vous  par  des  comparailons  fréquentes  Se 
méditées ,  à  apprécier  &  i  cboifir.  Hafardez  d'après  l'ap- 
pcrcevuice  de  ce  qui  ell  plus  ou  moins  beau  dans  vos 
modèles,  de  TubUiiuer  aux  parties  dont  vous  n'êtes  pat 
tâtisfait  par  l'idée  plus  élevée  que  vous  prenez  de  la  Na- 
ture ,  d'autres  parties  que  votre  fentiment  appuyé  de  prin- 
cipes inalténbles ,  tous  fera  concevoir  comme  plus  pu>v 
^ces. 
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Poiuicz  «fin ,  fi  tout  ayez  reçu  quelque  i^cdle  àu 
Cambcau  qui  anivui  Homère  pu  Phi4ias9  un  eflbr  libre 
4  votre  imagination,  & elanœzrvous  vert  le  fiiblioM. 

Le  gésde  peut  ièul  diriger  «e  vol,  &  les  avis  qu'on 
«cnietoit  de  vous  donner  en  ce  moi^ent  refliniihleroienc 
à  ceux  qu'Apollon  donnoit  jl  iôp  fils^  ^  Dirigez,  lui 
^  difoit-il,  votre  char  de  manière  à  éviter  les  périls  qui 
m  s'offiriront  â  vous;  modères  quelquefois  vos  courfiers, 
»  pouflèz-les  â  propos;  crai^ez  de  vpus  égarer  dans  les 
m  vafies  efp^ces  que  vous,  voulez  parcourir  à» 

Cétoit  iin  Dieu  qui  inflrui£>it  un  jeune  liéros  ,  ft 
cependant  le  liéros  Ce  perdit* 

Pour  ofirlr  encore  quelques  nodons  8c  même  quelques 
Coniêils  â  ceux  qui  fe  croient  en  droit  de  guider  à  leur 
pé,  le  crayon  A  le  ci(èau  d«s  Artifies,  parce  qu'ayant 
l'avantage  de  les  employer,  ils  prefcrivent  des  évalua- 
tions pécuniaires  au  talent  &  même  au  génie  ^  jehafàrde» 
tai  de  leur  dire  : 

Vous  efi-il  donc  poffible,  d'après  vos  occupations,  yos 
îSiffipations,  vos  defouvremens ,  d*acquérir  aiTez  d'idées 
libérales  pour  atteindre  dans  les  Arts  ,  &  jepourrols  dire 
flans  les  (èntimens  même,  à  la  beauté  8c  aux  perfeâîons 
mue  nous  nommons  idéales  ou  (ûblimes  /  Ce  que  vous 
pourriez  <8t  qu'on  doit  vous  dènander,  c'efi  de  laiflèt 
au  mobs  un  libre  &  jufie  dObr  aux  Artifles  ,  &  de  ne 
pas  les  afl«rvir  à  des  choix  dont  k  préférence  n'eâ  fon- 
dée que  fur  vos  afieôions  personnelles»  La  vérité  qu'il 
ïèrolt  avantageux  d^  vous  faire  reconnoitre  encore  A: 
qu't>n  ne  peut  trop  vous  répéter ,  c'efi  que  les  (àtislaâlons 
que  vous  cherchez  dans  les  Arts  (êroient^  beaucoup  plus 
grandes  3r  plus  durables,  û  elles  dépendaient  moins  dt 
vos  décifions  &  de  vos  capricest 
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Écoutez  donc  les  Artilles  ;  mais  tous  leur  itei  fôuvent 
b  faculié  ou  le  courage  <fe  vous  éclairer ,  parce  qu'ilf 
«ni  malbeureulement  un  plus  indirpenfâble  befbtn  dut 
ceux  qui  les  emploient  &  les  protègent,  que  ceux-çj' 
n'ont  befôîn  réellement  d'Artîftes  habiles  &  éclxirés. 

BEAUTÉ.  L'article  Eiau  a  précédé  celui-ci,  parce*  ^ 
^'il  en  a  le  droit  dans  Tordre  alphabétique.  Je  penfÔP^f 
même,  Bc   je  l'aï  fait  obferver,  que,  relativement  aux 
Arts  dont  il  ell  queflion  dans  ce  Diâionnaire  particulier,- 
le  beau  prélënie  un  fens  plus  général ,  fit  le  moi  ieauté 
une  idée  plus  polîtiie.    Cependant  il  el!  néceffaire  df 
diflinguenWKore ,  dans  la   matiière  dont   on    peut  em-    ' 
ployer  cMfcnier  ,  deux  acceptions  principalement  difle^^  j 

Quelquefbïi  le  fent  du  mot  hcauté ,  employé  dans  lafl 
langage  de  l'Art ,  eâ  à  peu  de  chofe  près  celui  du  mot'  ^ 
ptiftliion.  On  veut  dire  alors  que  le  Peintre  a  atteint'^ 
ou  a  approché  beaucoup   de  l'idée  qu'on  a  de  la  per-* 
-  feéiioQ  de  l'Art  ,  &  l'on  a  pour  b>fé,  ou  des  connoit^ 
AncM  acquifes ,  ou  des    fenfacions  perfonneiles.  Maïs, 
lotfqu'on  prononce   le  mot  beauté  ,    en    admirant    une 
figure  peinte  dans  un  tableau ,  l'on  entend  le  plus  ordî-- 
nairemeni  la  repréfeniation  h  plus  parfaite  ou  la  plusV 
convenable,  ou  la  plus  agrcaule  d'un  homme  ou  d'unSi  j 
femme,  8:  ces  dilUnâions   dans    l'idée   qu'on  Ce  formi^ 
alors,  dé^gnent  que  cette  idée  eit  quelqutlbii  plus  par 
'  dcoliérement  relative  aux  fens  ,  quelquefois  à  Telprii 
quelquefois  au  feniîment  ;  ce  qui  s'accorde  avec  les  no< 
lions  que  j'ai  données  dans  l'article  Keau. 

Lors  donc  «ju'on  fë  récrie  fur  la  beauté  d'une  femme 
peinte  pat  un  exceUenc  ArttAe  ,    cette  exclamation  le 
Oii 
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apporte  le  plus  généralement ,  pour  parler  un  luigagi 
'paétîque  ,  ou  bien  i  Vénux  célefte ,  emblcme  du  fen- 
cimeiit  &  de  t'erprii  ,  ou  à  Vénui  terrelhe  ,  emblème  det 
^Ifiëremes  fatîsfaâions  des  Cens. 

Si  Vtxdxmaùon  Cut  la  keauté  Ct  rapporte  à  une  figur» 
''d'homme ,  elle  a  pour  objec  la  perfeâion  dont  eA  ta& 
ceptible  rhamme  ,  relativement  à  là  nature  ,  i 
â  la  circonlUnce,  ou,  pour  parler  plus  gcncralement^ 
aux  convenances ,  aux  convesûoiu  établies  &  aux  bîeiM 
Vcancec 

Mail  le  mot  l'tauti  n'exprime  le  complément  d'idJvVJ 
^ont  U  eft  lùfceptible,  qu'autant  qu'il  s'agit  prindpaleM'>' 
ment  dan*  un  ouvrage  arilcl  d'une  figure  endlM,  &  qu« 
Cette  figure ,  ou  nue ,  ou  artillement  couverte  ,' |Kt  laiflët 
juger  de  fon  enfcmble  ,  ainlî  que  des  di'tails  des  parties  qui 
la  cottâieuent  :  car  ,  fans  Gela  ,  le  mot  beauti ,  appliqua   j 
comme  il  l'efl  le  plus  fÔuvent ,  parmi  nous ,  au  vifagvl  1 
■ic  au  bufle  feulement,  fe  trouve  reiiraïiu,  &  l'idée  qui 
Tcfîilie  eA  ircs-loin  d'être  com pi ei ce. 

Il  efi  encore  néceflâire  que  la  £gurc  i  laquelle  on  adapi 
le  mot  heauU,  exprime,  indépendamment  de  ce  qi 
d'être  dit ,  une  aâion  ou  un  iëntiment ,  ou  bien  une  idée 
ipirituelle  qui  anime  la  perfeAion  phjfique;  &puilque  Ix 
itaaU  nait,  comme  je  l'ai  dit  figurément ,  des  idées  ap- 
partenantes à  Vénus ,  c'elî  l'amour  qui  namretlement  a  le 
droit  le  plus  général  d'animer  la  figure  ,  &  de  donner  pluB 
d'intcréi  à  Tes  formes  &  aux  parties  qui  la  compofent; 
inais  cet  amour  peut  être  ,  aînlî  que  ù  mère  ,  ou  (pîrîtuel 
4c  (èniimeni^,  ou  fenfucL  AulTi  dans  les  ouvrages  que 
produit  U  Peinture,  ce  Tonc  les  rujett  &  les  figures  de 
ce  genre  quitnlpireni  le  plus  gcncrïlemetit  U  dcDomii 
fiction  dont  il  s'agît  dant  cet  uâcle* 
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Ceî  fiij««  *t  !ei  Bgures  dont  je  parle  ,  Cont-  cfl  grantf 
«ombre,  &  elles  font  fufceptîbles  d'être  infiniment  variée» 
t  nuancéei,  d'après  les  aâîons  ,  les  faits  ,  les  hiftoires 
«onlâcrêes,  fc  fur-tout  d'après  celles  qu'on  tire  de  la  My- 
thologie, parce  que  les  Fables  Grecques  offrent  dans  les 
Jàits  qui  la  conAItuenc ,  dans  les  allcgories  qui  loi  font 
propres  ,  &  dans  celles  qu'on  en  a  tirées ,  les  relations  lei 
plus  heuteufes  des  fenfatioBs ,  des  fentimciis  &  des  idéea 
ipirituelles  avec  la  Mature  &  avec  les  Arts. 

U  faut  obferver  encoie  que  comme  les  objets  peîntfl 
palTent  par  les  organes  d'un  feus  très-fin  &  très-aâif, 
^ui  ell  la  vue  ;  les  premières  qualités  qui  concourent  i 
itire  entplpyet  le  mot  btautt,  doivent  cite  des  qua- 
lités  propret  à  flatter  le  feni  ;  car  le  regard  veut  éirc 
fàtisfail ,  &  U  vue  commence  toujours  par  porter  une 
toTte  de  jugement  Air  ce  qui  eft  fpédalemcnt  de  Cqh 
ttSon. 

A  U  vérité ,  les  hommes  doués  d'un  efprit ,  on  d'un 
fentiment  trct-prompi  &  très-exercé  ,  croyent  que  ce* 
£icul(ts  intelleâuelles  décident  fupérieuiemene  à  toute 
autre  leurs  jugeinens.  En  effet,  la  promptitude  de  l'ef- 
prit  0c  du  csur  ,  font  compter  lâuvent  pour  rien  ta  pre« 
iniire  ûnpreflion  dufèns  phyltque;  maïs  les  hommes  qu2 
tcAéchiflent  accordent  i  chacune  de  leurs  faeulié»  ce  qui 
lui  apparûeni  ;  &  le  fervant  du  mot  itauii ,  ils  ne  lê- 
didîffloleni  pas  que  e'eft  premièrement  en  confcquence 
du  plaiiîtque  le  feu  de  h  vue  communique  au  c<sur  ou  é, 
l'efprit,  qui,  i  U  vérité  ,  y  ajoutent  des  lèniimcns  li  decr 
idée*  dont  on  ne  peut  leur  difputer  b  propriété. 

Apres  avoir  regardé  la  èeaiiti  comme  objet  d'une  mu- 
fTt(&0R  ibuvent  peu  approfondie  ,  foiunetcons-la  i  qu^f- 
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Ce  qui  faiitiait  le  plut  génénlement  le  CeOt  de  k 
yue,  Toni  les  proportions. 

Les  proportions  dans  le  fens  le  plus  ordinaire  à  l'égard 
^  'i»  la  Peinniie  ,    font  les  relations   que  les  partiel  de 

laque  objet  ont  entre  eues. 

La  fatisfaâion  que  nous  donne  la  juilefTe  des  propoN 
£ons,  el)  atiachce  à  notre  nature,  à  notre  tnllinâ  &  à 
pos  Tcflexions.  Nous  fomroes  fournis  à  des  proportions 
itéceflaiTes  ,  qui  font  à  la  vérité  plus  ou  moins  exaâe» 
dans  chaque  individu  ,  mais  qui  ne  diflerent  pas  aflês 
four  nuire  à  la  confcience  habituelle  que  nous  avonâ  j 
4e  ces  proportions  ,  d'autant  qu'elles  ftnt  one  des  baftt  ■] 
de  notre  exillence.  Elles  contribuent  «icoie  i  nos  raiit^ 
faâions  &  i  IXpècc  dcgaliié  qui  paut  exUler  entré 
DOUs. 

:  Les  parties  de  notre  corps  font  proponionncei  â  lev   1 
tout;   elles  le  font  aux   ufages   qui    nous    font   propres^    ' 
)4oiis  CJi  éprouvons  même  ,  Tans  nous  en  rendre  compte, 
â  chaque  inliant,  1»  avantages,  Se  ce  n'eâ  guère  que 
lorique  noire  imagination  s'exalte ,  que  nous  delîrertontf  ^  J 
qu'elles  fulTent  diâ'érenies  ,  pour  féconder  des  defîrs  Coa^ 
\ent  deraifonnables  ,  &  dont  l'accomplilTeinent  feroit  nuit 
jble  à  la  forte  de  bonheur  qui  nous  ci)  accorde. 

Les  objets  qui  nous  (ont  éirangere  ont  leurs  propor^  | 
lions  ;  ces  proportions  ,  comparées  aux  nôtres,  s'oppofëiui  | 
quelquefois  à  nos  dtûrs  ,  ou  noui  expofênt  i  des  dan-» 
gers  ;  mais  !es  proportions  des  objets  dont  nous  faifon*  . 
.  If  plus  d'ufage  ,  nous  font  généralement  favorables,  te  i 
itablilTeni  de  plus  en  plus  la  fatU&fti'Mï  que  le*  ptopoi-*  J 
tions  nous  eau  Cent. 
,  Des  befoins,  &  l'on  paffe  aux  Arts  qui  en  font  la  fuÎM'l 
véceiraire ,  on  voit  les  pio^oitions  fc  muItipUei  de  touwt  i 
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)^i  pcnirnotre  utïCt£  Se  pour  nos  plaîfin  ^  car,  dans  le»'  \ 
Artj  mcchaniqoM ,  les  proponions  font  les  fondemens  ii  * 
iDute  invention.  Elles  enfantent  les  calculs ,  écablilTent  âêH 
principes ,  «  plus  on  les  rend  parfaites  ,  plus  cetie  per-« 
fcâion  nous  famfalt  dans  letulàges qu'on  en  tire,  plus  ellv 
excite  notre  admiration  dans  le  jpefhcle  qu'elles  nous 
donnent, &  plus  elles  nous  conientenidans  les  méditations. 
auxquelles  elles  nous  invitenr. 

Si  nous  paflons  aux  Arts  agréables,  comme  ils  appar-' 
dennem  tous  plut  on  moins  à  l'imitation  ,  les  proportions: 
te  reproduifênc  dans  leurs  ouTrages,  &  comme  le  chtnii 
te  la  perfeâion  femblent  plus  néceflàires  dans  l'imiu** 
ifon  ,  pour  nous  attacher    &    nous  plaire ,  <[ue  dans  la 
ffalltf  même ,  les  Arts  ont  ctc  conduits  naturellement  2 
fechercher^  i  étudier  les  proportions  d:  i  en  éublîr  id 
calculs  ^  des  règles  &  des  mcthodes. 
•  Les  dccatls  de  tout  ce  que  je  viens  d'offrir  rapidement 
fèroîeni  faciles  i  déduire  ,  mais  tenwt  ici  trop  de  place  J; 
Ss  imerromp rotent  le  liflii  des  idées  élémentaires ,  que 
faï  deflêin  de  prclènCer.  Je  m'arrêterai  déformais  à  co 
fui  regarde,  i  cet  égard  ,  l'Art  de  la  Peinture. 
'  La  Peinture ,  dans  l'état  te  plus  imparfait,  efl  obligée 
<ie    te  Soumettre    aux  proportions  :   il  el)  vrai   ([u'elle 
ft  contente  alors  de  les  indiquer  ,  parce  qu'elle  ne  f\ni 
qu'une  lôrie  d'indinél.  une  fenlâiion  rague  des  dimeuit  | 
fôns    les    plus   apparentes  ;    cependant  ,    l'imitation  Ift  1 
l^us  grofliér»  pour  parvenir  à  faire  reconnoîire  l'objèlt 
fanité ,  ne  peut    fe    difpcnfer    de     fiite     plus    grand  i   ] 
flu.  long ,  ou  plus  gros  ,  les  parties  d'un  loue  çui  odft  j 
«etie  proportion  relativement  aux  autres  dans  U  nature  é  I 
peu  -  i  -  peu  ^  l'ga  imite  ces  propotdons   plus  exàâS  J 


ki6 


BEA 


Enfin ,  la  tnéditaùon  înfpirc  d«  fixer  ^iKlquet  point* 
fondamentaux  ,  dans  les  rapports  &  les  proportions  :  lotP 
que  l'An  eft  plui  médite  ,  plus  approfondi  ,  l'on  fent  la  ^^ 
nécelTicc  de  fixer  exaâement  cet  poinu  par  des  obfëm-N 
cioQs  comparées  ,  &  l'on  y  parvient  par  le  Tecours  sur  d» 
quelques  fciences  exaâes> 

C'ell  xinU  que  les  idées  des  proportions  fe  prcfénteD^ 
i  l'homme ,  qui  lui-même  e&  un  comporé  de  parties  inr 
^iipcnfâbleinetil  proportionnées.  C'eft  par  ces  tailÔus  qua 
les  proportions  lui  plaifenc ,  &  c'eA  alfifi  que  peu-à-peit 
il  les  obrerve ,  les  imite  Si  dctouvTe  les  régies  auxqucUea 
la  Nature  les  a  fouiiLiri'S.  ^ 

Mais  ces  proportions  foDi  fufccpitbles  de  cirtaînes  pré- 
cifions  ,  de  Certaines  finelTes ,  qui ,  lorfque  !a  vue  ,  le  fen- 
tîmeDt  Si  l'erprit  Te  perfedionnent ,  doivent  Te  jetfeâiotH, 
ner  aufli  Se  devenir  plus  Tenfibles.  , 

Certaines  circonAancM  concourent  i  est  perfeAionne» 
mens  ,  Se  c'eQ  par  leur  «tfi:t ,  joint  à  loui  ce  que  j'ai  fâlc 
appercevoit  rapidement ,  que  les  Grecs  ,  dans  l'époque  l4_ 
plus  brillante  de  leur  eûHence  par  rapport  aux  Ans,  ont: 
porté  au  dernier  degré  Se  même  en  quelque  fa^on  au-del^ 
4*  ce  degré  la  fineSe  des  proportions  méditées  dans  le* 
ouvraget  de  Peinture  dans  ceux  de  Sculpture  ,  Se  fur-tout 
àios  rixnltation  de  U  ittuui  fublîme  de  !■  figure  bu^* 
IDaine>  _  a  ' 

Je  ne  répéterai  pas  ce  quî  dan*  1«  DiCcoitn  préUnt» 
tiaire  &  dans  plufieurs  de  mes  articles,  a  nippon  i  C»t 
objet  ;  mais  je  dois  de£rer  que  les  Leâeurs  fk  le  rap- 
pellent! Je  continuerai  c*s  apper^s ,  en  diûnt  que  les 
(ropotiîons  du  corps  humain  font  devenues  chez,  le« 
Çt«Cs  une  batê  lavante  &  profonde  de  la  i^auté.  Mais  ' 
«CBUBC  Icun  fsculcJt  cxcie^ci  le  goitiei  À  i'ct«iuir«  &  ' 
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i  jVItrer  pn  de  grands  &  puiflin*  motifs ,  eioîent  par- 
venue» à  une  perit&on  e\lr30r<linaire,  U  en  e.i  léfuité 
^ue  U  beauté  plus  (enraiement  divifée  en  btauté  l'en— 
fiielJe,  j<iiu»T>;n[imcniale&  beauté  rpiricueile  ,  a  exigf'd 
Aii\%  les  imitations  des  Ar» ,  les  proportions  les  plus  6ne*'^ 
ment  relatives  lux  Tens ,  au  leniiment  &  ^  l'elprii,  Daii#-  i 
les  diâinâions  que  je  vais  faire  à  cet  égard ,  je  ne  donntf  ]lj 
cependant  mon  opinion  que  comme  une  conjeâure  qu^  - 
je  crois  vraifemblable. 

U  me  TemMe  que  les  Grecs  pour  parvenir  aux  degriTd  j 
ie  perfeâion  qu'ils  ont  atteints ,  ont  dû  faire  une  diftint>*  j 
tion  entre  les  dîmenfîons  des  parties  folides  intérieure^ 
de  la  charpente ,  tt  les  dimenfioiu  des  parties  molles  &)^ 
apparentes. 

Le(  dlmenGons  des  parties  les  plas  foUdes ,  qui  font 
les  os  te  quelques  cartilages ,  éiablilTent  principalement 
des  longueurs  relatives  ,  proportionnelles  &  déterminée». 
Ces  dimenllons,  par  le  fecours  de  l'Anitomie,  préfeiMCi 
teni  des  rérultau  i-peu-près  fixes ,  fur  lefquels  on  pes^*] 
s'appuyer. 

X*s  dimen£oiis  des  fubflances  moins  folides  conJÎ/ïent 
Cfl  difTérenies  grolTeurs  des  parties  viUnles  du  corps ,  en 
diminutions  inftnfibles,  en  renflemens  gradués  de  ces  çu\ 
tiet  ;  modification >  dont  fe  trouvent  Tufceptibles  tei  muS  4 
des,  la  graifle  &  la  peau  ,  qni  variables  de  leur  natuMiq 
tei^ivent  des .  dimenlions  dépendantes  du  lempéramenc^ 
de  l'âge  &  des  ctrconûances  :  ces  dimenfîons  Si  les  foc* 
■les  qui  en  réfulieni  (ônr  apparentes  ;  elles  (ont  moùiles  ^ 
&  elles  contribuent  avec  les  proportions  des  parties  intc 
rieurct  &  lôUdes  de  la  charpente  aux  impce (fions  que  font 
les  corps  fur  nos  facultés. 

faioù  «CE  ioptefltans  ^  celle}  ^ut  font  plus  paitîcn* 
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Uéretnent  fênEûelIes ,  peuvent  être  fitisfàifântff  par  ^ei 
I  Combinaifons  de  dïmenltons  &  de  formei ,  qui  feroient 
_  moim  favorables  2ux  exprelTians  fpirîtaeUet  Se  fènùmen* 

.  Une    femme  ^ouè«   d'un    embonpoint    qui    n'allé»^ 

,  ^t  point  les  proportions  ,  offiin  au  feus  de  la  vue  ft 

j  wix  impreflîons  fênfuelles  qui  peuvent  en  réfulter,  Aeà 

l~«ttraitx  qui  Teront  honorés  du  nom  de  ieauté.  La  fen- 

kU  ,  la  rondeur,  l'cclat  de  la  peau ,  Tes  nuances  légers^ 

Ipent  colorées,  la  douceur  du  lîllu  de  l'épiderme  ,  appar- 

^nnent  aux  dlmenlîons  &  aux  formes  dont  je  viens  d< 

L  'ijarler  ,  &  ces  modifications  ajoutées  i  L'exaâiiude  deé 

I  proportions ,  doivent  lui  faire  donner  i  trcs-juSe  titre  paï 

les  fên«  ,  le  nom  de  htauit. 

■   Mais  le  leniiaieDt  dont  les  fâtîsiââions  confifient  ploa- 

l'dêntieliement  dans  certaines  exprelTioni  fines,  des  traits^ 

r^^s  gcfles  ,  du  maintien  ,  du  regard,  peut   trouver  que 

'  las  attraits  dont  je  viens  de  parler,  manquent  de  queP 

||Ue  chofë  de  favorable  aux  impredlons  ^'il  defire.  Ce# 

Bllraits  peureni  nuire  à  la    flexibilité  des   traits  ,  ainS 

^'â  des  imprefllons  nuancées  ,    lâtîsfaîranies    pour  les 

fistimens  du  cceur  &  qui  indiquent  les  opérations  d# 

fcrprit. 

\     ■  Il  exlAera  donc  des  dîmenfîons  dans  les  formes  appa^ 

tentes  &  dans  les  parties  fiexiblet ,  qui   feront  plus  «tf 

Voins  favorables  aux  différers  genres  de  haute.  Se  ce* 

b  '  4inienfions  feront  bien  plus  difficiles  i  fixer  que  les  proi* 

l 'fartions  des  parties  félidés  de  la  charpente  *  du  coïpV 

i*tuDiain.  ^ 

-es  Grecs  ont  dQ  ^ro  conduits  i  ces  obfervations  J 

comme  je  l'ai  dit ,  par  l'union    qu'ils   admettoient   dorf 

fcrfcâions  bumatoes^  Uioit^ct,  ft  dc^ pcifeâioiu  diri- 

f 
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nti  ;  aufTi  oni-ils  atteini  aux  degrés  énûnent  de  la 
haute,  toit  qu'on  U  conlidcre  relaùvemenE  aux  fens  , 
fait  qu'on  la  coniîdcrc  relacîvem«iii  aux  fencimens  Ict 
plus  nobles  ,  les  plus  élevés  ,  8c  enfin  au  mélange  de  ce 
fue  lei  diffèreiiKS  facultés  peurent  defirec  de  plus  pat- 
Éùl.  Dt-li,  cette  beauté  idéale  qui  difiîngue  leurs  chefs- 
d'œuvre  ,  &  que  nous  adœùons  encore  dans  ceux  qui  nou« 
rellert. 

On  inférera  de    toutes  ces  notions  ,  que  la   teaui/, 

■  ainCt  que  le  beau  ,  le*  plus  complets ,  relatÎTCinent  a  l'Art  , 

canâAent  dans  les  proportions  Se  les  diBienlîons  les  plut 

fufcepubles  de  lâtisfaire  les  deGrs   du  lent  vifuel  ,   dii 

C<xur  &  de  l'efpnt. 

On  fcnt  que  les  nuances  de  ces  différentes  perfeâiont 
combinées,  d'après  les  élcmens  que  je  viens  de  donner, 
font  aulTï  innombra'oles  que  les  circonâances  dans  lef-- 
quelles  on  peut  employer  le  nom  de  ieauit  pour  dea 
figures  humaines  ;  ce  terme,  comme  celui  de  teau,  fa 
prête  donc  à  une  infinité  de  modifications  ,  d'application* 
générales,  nationales,  circonâancieUet  ou  perfonnelles. 

Par  cette  railôn  ,  il  eft  rare  qu'un  grand  nombre  d'ap. 
^éclateur*  de  la  heaaxè  Coït  d'accord,  parce  qu'il  e({ 
impoUîble  que  tous  envifâgent  les  objets  avec  W 
mêmes  dirpoCtîoni,  les  mêmes  intentions,  ou  Tous  lee 
mêmes  points  de  vue.  On  voit  que  la  beauté  générale» 
ment  proclamée  telle  dans  un  pays,  n'eâ  pas  celle  qu'on 
préfère  dans  un  autre  ;  que  la  beauté  caraâérifée  telle 
(ar  un  individu  ,  n'eâ  pas  qualifiée  de  même  par  un 
autre  ;  mais  deux  circonftances  ont  cependant  te  droit 
de  rapprocher  les  hommes  en  leur  inlpiranc  des  opi- 
nions qui  ne  fc  contrarient  pas  formeliemerc  &  qu! 
teadent  tarait  à  devenu  unuûnct  à  quel^oei   égndn 
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Ceiî  premièrefflent  le  jugement  de  U  tue ,  qui  confid^ir? 
comme  organe  fentiiel,  demande  dani  tous  les  hommes  i 
éite  Ûiuèe  &  ne  peut  l'étTe  làns  rexaAiniile  dei  propor- 
tions ;  fecondement  ,  les  connoil&nces  humaines  ^uî, 
lorlqu'eiles  font  répandues ,  étibliUènE  ou  des  principes  ow 
des  opinions  convenues  afTez  généralement. 

Le  développement  &  la  communication  des  connoïf^ 
ûnces  qui  font  donner  le  nom  d'éclairées  aux  nations 
chez  lefqueUes  elles  s'opèrent  ,  eS  un  objet  que  j'ai  déjà 
prélênté  dans  l'article  Beau.  Mais  je  ne  penfë  pas  être 
entré  dans  des  détails  qui  ne  peuvent  être  obfervcs  que, 
lorfqu'à  l'aide  de  ces  connoiil^ces ,  les  Tenralions  ,  le» 
Sentiment  &  les  îdces  fe  foBt  perfeâionnées  à  un  ceitain 
point. 

Non-ieulement  le  maintien  ,  la  démarche,  Ta^on^ 
Ix  grice  acquièrent  ,  dans  les  roi:iété9  éclairées  ,  le  droit 
d'avoir  part  à  l'idée  de  U  beataé ,  mus  ce  qu'on  appell» 
plus  parti culièrement  U  phylionomie  ,  le  caraâcre  des 
■raits  ,  les  gefles  ,  les  mouventens ,  encrent  KaW\  dan4 
l'idée  dont  je  pari» ,  &  l'on  y  a  joint  quelquefois  un  cei^ 
lain  charme  fëntî  ,  mais  lï  difficile  â  expliquer ,  qu'oit 
t'eil  peuaii  de  le  délîgnet  en  le  nommani  un  je  nt  fgai 

Il  exiAe  encore  dans  les  fàciétés  éclairées  une  forta 
de  ttauce  relative  aux  circ«nâances  des  faits ,  aux  Ctr-^ 
ConKanccs  de  l'âge  ,  à  celles  de  l'état ,  do  rang.  Ce  genr« 
de  beauié  peut  cire  nommé  beauté  de  convenance. 

Enfin  ,  on  doit  faire  mention  d'une  lôrie  de  beauté 
selattve  aux  opinions  pairag^r^s  ,  aux  préjugés  ,  &  à  co 
^u'on  appelle  moites  ,  qu'on  peut  appeller  beauté  de  con- 
vention ;  ce  qui  ne  liippofe  pas  loujours  que  la  comc^.1 
non  Ibit  gcncraie  &  unanîioe. 
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Difons  Â  prcfênt  un  mot  de  chacune  des  diilînâiars 
nue  je  viens  de  prclënter,  en  prévenant  toujours  que  je 
CEois  plus  avantageux  d'offrir  ,  dans  cet  ouvrage,  dej 
apper^us  ëlcmeniaires  rapprochés  les  uns  des  autres  ,  que 
tous  les  di-'taiU  qu'ils  luppofeiit  ,  parce  que  les  élémens 
Kllent  plus  aifément  dans  l'erptit  ;  que  d'aîlleu 
Leâeurs,  difpofés  à  midîter  &  à  obfèrver,  peuvent  fiip- 
pléec  aux  dcuUs  &  aux  idées  inieroiédiaùes  y  pai-deflus 
lefquelles  )e  me  fuis  permis  de  palTer. 

La  l>eiui:eqm  nait  du  maintien,  du  repos,  de  raâlon  , 
ie  la  démarche  ,  du  mouvement ,  du  gelle  ,  a  bien  pour 
bafê  les  proportions  exaâes  des  parties  fôlides  de  la  char- 
pente imérieure  ,  &  même  les  dimeniîons  des  parties 
moins  foUdes  qui  recouvrent  les  premières  ;  mais  il  faut  y^ 
aJQUiet  une  juDelTe  de  pondération  Si  d'équilibre  Cym- 
métrique  dans  la  dilbibuiion  de  la  pefknteur  des  parciest 
une  flexibilité  prompte ,  douce  &  exaâe  des  leviers  dans 
les  balancemers  fuccelTifs  qu'occafionne  le  déplace 
des  parues  dans  le  mouvement  Se  jufques  dans  le  repos  & 
dans  le  fommeil. 

C'efi  ici  que  vient  Ce  pincer  naiurellemenc  une  partie 
de  l'idée  de  la  grâce ,  puïlque ,  dépendante  de  l'accord 
ïflflaatané  des  mouvemens  du  corps  &  de  l'expreflion  des 
traits  avec  les  fênCâtions ,  les  feniimens  Se  les  idées  fpi- 
rituelles ,  il  eft  indifpenfablement  nécefTaîre  que  :ous  les 
principes  que  j'ai  délïgnés  concourent  à  cet  accord  pour 
le  rendre  le  plus  inllantané  polTible.  On  trouvera  ces 
ilcmens  plus  détaillés  à  l'ariicle  Gkace. 

1^  beauté  de  convenance  efl  relative,  comme  je  l'a» 
dit ,  aux  £àts  ou  aâions ,  à  leurs  cîrconfiances ,  i  celles 
de  rage  ,  de  l'état ,  du  rang ,  &  la  btesCéance  ,  ou  plutôt 
ies  bknlèances  y  oiii  leurs  droiis, 
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La  hiotaé  rehdve  aux  £dcs ,  aux  aâîons  &  â  letiri 
drconfiances ,  confiAe  dans  le  choix  que  la  nature  fem^ 
4^  faire  quelquefois,  en  aflbrtiilànt  la  beaui€  (ènfiielle^ 
finômentale  ou  (pirituelle  d'une  figure  â  une  aâion,  ou 
tden  â  une  circon(hmce» 

Pour  une  fcène  d*amour  (ènfiiel ,  par  exemple ,  il  Hiffic 
d*une  beauté  qui ,  moins  diipolee  aux  impreffions  9c  aux 
€xpre(rion$  les  plus  fines ,  les  plus  délicates  du  (èndment 
ou  de  Tefprit ,  le  fera  davantage  aux  impreffions  des  (èns. 
VArtifte  aura  atteint  la  beauté  de  convenance ,  lor(que , 
d'après  cette  relation ,  U  aura  choifi  les  formes  qui  con- 
viennent davantage. 

La  beauté  relative  à  Tige ,  indépendamment  de  touc 
ce  qui  lui  eu  conmiun  dans  les  élémens  précédent ,  en  a 
qui  lui  (ont  particuliers* 

.  La  beauté  de  l'enÊuice  a  pour  baie  des  propoitions 
de  parties  plus  ou  moins  folides  Se  des  dimenfions  de 
forme;  mais  les  parties  deftinées  â  devenir  (blides  ne 
le  Ibnt  pas  encore  â  cet  âge.  Se  ces  parties  changent 
pre(que  de  moment  en  moment ,  ju(qu'â  ce  qu'elles  foient 
parvenues  â  leur  développement  complet.  U  en  efi  même 
qui  refient  affez  long-temps  cartilagineu(ès ,  &  qui  tien- 
nent, pour  ainfi  dire  ,  un  milieu  entre  les  parties  (blides 
Se  celles  qui  ne  le  (ont  pas» 

Ces  dernières,  i  leur  tour,  reçoivent  dans  leur  premier 
accroifTement  des  dimenfions  apparentes  qui  paroifiènt  xn« 
finiment  plus  confidérables  que  les  proportions  ne  (èmble- 
roient  le  demander  ,  &  ces  gonflemens  ou  renflemens  des 
parties  molles  qui  nous  plai(ent  dans  les  enfans ,  chan- 
gent de  dimenfions  &  même  de  place  ,  depuis  la  première 
enfance  jufqua  ladoiefcence  ,  ou  ju(qu'au  terme  de  la 
virilitct  Aufli  la  tête  ^  qui ,  dans  Themmc  formé  ,  efi  la 
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fVpiiime  partie  de  h  longueur  loule  de  h  figure ,  n'eâ 
^ue  la  cinquième  dant  quelques  momens  de  l'enfance. 
Se  Ce  trouve  mcme  aux  premiers  termes  de  cette  enfance, 
dans  une  proportion  encore  plus  éloignée  de  celle  qu'elle 
deit  recevoir  Se  conferver. 

La  beauté  de  l'enfance  ne  confifle  donc  pas  préciR- 
ment  dans  les  proportions ,  puisqu'elles  ne  (ont  pas  fixes  , 
comme  elles  le  deviennent  dans  l'homme  &  dans  la  fem- 
me abfolument  développé»;  mais  elle  confifle,  en  fupp». 
lânt  qu'il  n'y  ait  peint  de  dilTormités  fenfit^les ,  dans  l'ap* 
|]atence  de  la  laaié  &  dans  l'ingénuité ,  foit  qu'on  applique 
ce  terme  au  moral ,  foit  que  figurémert  on  dé/igne  par-li 
un  certain  abandon  lôuple  &  naïf  dans  les  mouvemens. 
Enlin ,  dans  la  fraîcheur  ,  la  blancheur ,  les  nuances  colo- 
ices  de  la  peau ,  &  dans  la  grâce  qui ,  comme  je  l'ai  dit , 
con£lIe  moins  dans  des  proportions  parties,  que  dans 
l'accord  prompt  fc  jufte  des  aSeâions  Amples  *  inté- 
rieures, avec  les  exprefiions  &  mouvemens  extérieurs  ; 
ce  qui  a  lieu  principalement  dans  l'enfance  &  dans  U 
première  jeunefTe. 

La  btauit  paniculicre  de  la  ieunelTe  A:  de  l'ado- 
lefcence,  a  pour  bafe  la  proportion  des  parties  folides, 
qui  devient  plus  fixe  :  mais  elle  admet  quelques  défauts 
de  développemeni  dans  les  dimenfions  des  parties  qui 
font  moins  Iblides ,  auxquels  fuppléent  la  fanté ,  la  vie, 
une  vigueur  naiflante  ,  la  promptitude  de  l'aâion  ,  celle 
des  mouvemens  Jfc  des  expreflioçs ,  enfin  une  certaine 
âeur  de  jouîHànce,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainlî  ,  de* 
facultés  qui  plaît  aux  yeux  ,  en  réveillant  dans  l'ef^ 
prit  ou  dans  le  cœur  des  imprelGons  vives  &  aima- 
bles. 

Ia  ttami  de  Xigt  rinl-cxife  la  ègrix»  de  1»  force 
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ift  la  perfeâîon  de  raccroifTement.  Les  Cens  ^  U  tttVtt  y 
|*e^t  )  (ont  fatisfaits  en  voyant  une  parfaite  repréfenta*- 
Iton  de  cet  âge ,  quoiqu*ik  n*y  retrouvent  plus  PaâtTÎté 
ffji  caraôérifè  Fâge  précédenu 

La  modération  du  mouvement  dans  Page  i4fil ,  donné 
ridée  d'une  confiance  dans  des  qualités  eflèntielles  entière- 
ment acquifes*  Les  mufcles  plus  caraâériflfs  annoncent  la 
force  ;  mais  èe  qui  refte  encore  des  caraâères  de  h  jeu<» 
jieflè ,  adoucit  ce  que  la  force  pourroit  avoir  de  trop  im*- 
po(ànt.  La  vigueur  ajoute  à  la  beauté^  parce  qu'elle  efi 
un  effet  naturel  du  développement  accompli  ^  qui  remplit 
le  but  de  la  nature. 

Si  quelques  idées  de  la  beamé  sMtendefit  )u(qu*i  la 
^^rieilleflè ,  elles  ne  (ont  plus  fondées  fitr  les  mêmes  bafes» 
<Ce  qu'on  défigne  par  ce  nom,  en  parlant  d'un  vieillard, 
iê  rapporte  à  quelques  convenances ,  â  quelques  bien*' 
ieances  particulières ,  (buvent  même  aux  conventions. 

Un  vieillard  dont  le  maintien  efi  plus  foutenu  que 
cet  âge  ne  le  comporte  ordinairement ,  (ktisfait  le  regard 
^i  Tapperçoit,  le  (èntiment  qui  s'en  occupe,  l'elprit  qui 
l'ebArve  ;  mais  nou^  ne  courons  pas  (  pour  parler  ain/î) 
après,  cette  (atisfaâion  ;  nous  nous  contentonade  la  rece- 
voir. Si  la  tête  d'un  vieillard  con(èrve  un  caraâère  no- 
ble ;  fi  (a  phyfionomie  annonce  la  bonté,  la  (àgeflè  ;  fi  (es 
rides  paroifient  s'être  formées  fans  violence  &  par  le  Cévl 
effet  phyfique  de  quelques  déperditions  indi(pen(âbles  ; 
fi  elles  n'offrent  point  des  filions  formés  par  lliabinide  de 
pa(fions  blâmables ,  ou  des  traces  d'expreffions  violentes  & 
forcées  qui  appartiennent  aux  vices  &  aux  déréglemens 
du  corps  &  de  l'efprit;  fi  la  tête  dégarnie,  les  cheveux 
&  la  barbe  blanchis  ne  font  pas  naître  l'idée  d'une  dégra- 
dation &  d'up  déj^rifiTement  ptétuaturéi  î  fi  »  %»  contraire  , 

>  cet 
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s  lîgties  de  vïeillefle  réveillent  l'idée  d'une  expcriencé- 

le  l'on  n'acquieri  que  par  le  cours  des  am  ;  fi  lei  yeux 

I  MBÛnés  annoncent  une  vigueur  ^i'ame  ,  qui  rtfille  en- 

l  core  à  la  loi  du  temps  &  qui  s'cHconrervce  par  la  lâgcfle 

te  la  modération  ;  lî  la  bouche  ,  les  lèvres  Ht  le  fourire 

n'oppofeni  aucune  expreffior  défavorable  à  celle  du  calme 

«rfaic  d'une  ame  fans  remords  &  fans  craintes ,  la  vieil^ 

fltOié  a  droit  de  prétendre  encore  au  titre  de  beauté,  M^s 

que  cette  beauté  ne  pofe  plus  fur  les  premières' 

'  Wes ,  &  qu'elle  el)  du  nombre  de  celles  que  j'ai  nom- 

mces  ieauté  de  conveoince ,  de  bienféance  &  prefqtie  de' 

convention. 

Qu'on    ne    s'attende   pas   que   cette  extenlîon    puiflè 

1  aller  jufqu'à  la  décrépitude.  Les  derniers  momens  trop  ' 

L  prolongés  de  l'exiHence  de  l'homme ,  ainfi  que  les  pre- 

f  Biiers,  ne  (ont  pas  même  rulceptibles  de  beauté  de  cor,- 

I.  Les  idées  d'une  trop  grande  foibleffe  ou  d'un 

ttop  grand  dcpcrïflëment ,  la  privation  des  proportions  qui 

n'exîllent  point  encore  dans  une  malTe  informe  qui  ne  fait- 

fue  de  naitrc,  &  qui  n'exiûent  plus  dans  une  machine 

prelque  détruite,  n'infpîre  qu'une  forte  de  pitié,  qu'i 

I  trifie  commi  fera  lion  y  incompatible   avec  toute  idée  de 

L  ttautéj  ce  qui  n'empêche  pns  que,  par  des  exceptions  pat^ 

B  lîculicres ,  d'une  part ,  cette  maJTe  î  peine  animée ,  a( 

\  de  l'autre ,  ce  corpt  preftjue  détruit ,  n'aient  le  droit  d'ext 

dier ,  relativement  aux  êtres  à  qui  le  fenilment  doit  les 

tendre  cliers ,  des  fenfaiions  fi  fatisfaifantes ,  qu'elles  peu» -i 

vent  (c  confondre  avec  celles  qu'occafionne  la  bemai: 

par  l'eJTet  de  cette  iliufion  refpeAable  ,   la  décrépitud*  | 

d'un  père,  d'un  ami,  d'un  homme  illuftte  &  vertueux 

■  pour  un  fils ,  pour  un  ami ,  pour  un  homme  qui  chérk 

[  in  fêmbUbles  ,  une  btaMé  ^uî  n'eâ  étrangère  ^u'aiu( 

Jtwne  /,  P 
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ames  froides,  infênfibles  êc  peu  fiâtes  pour  Juger  kNa*>*' 
cure  &  les  Arts. 

J'ai  mis  au  nombre  ^ÉteonyeiKnces ,  relattrement  au 
mot  beauté^  Tétat  &  le'Vbg. 

Il  fêroit  aifé ,  mais  aiTez  peu  utile  de  s'étendre  fiir  cet 
^jet«  Je  me  bornerai  à  dire  que ,  fi  on  attribue  â  cer- 
tains états,  i  certaines  dignités,  à  certains  rangs,  une 
fibrte  de  heatuéy  cette  beauté  VLtSL  fouvent  qu'une  beauté 
de  convention. 

L*on  dit  quelquefois ,  par  exemple ,  en  parlant  de  cer- 
tains caraâères  de  têtes  &  de  phyfionomie ,  que  l'humme 
qui  en  eft  doué  feroit  un  beau  Magidrat,  un  beau  Pré-* 
lat.  On  dit  qu'une  femme  a  une  beauté  de  Reine ,  la 
^auté  noble  d'une  femme  de  qualité ,  &c.  Toutes  ces 
manières  de  parler  font  relatives  à  des  conventions , 
^  principalement  à  celles^  de  la  Peinture  ;  car  nous 
avens  impofé  à  un  Art  que  nous  avons  créés  des  loix 
que  ne  refpeâe  pas  la  nature  dont  nous  lômmes  l'ou-^ 
flvrage. 

Nous  exigeons ,  dans  la  Peinture  8c  au  Théâtre ,  qu'uir 
Roi  ,  qu'un  Héros ,  qu'un  Juge  ,  ayent  dans  leurs  pro- 
portions ,  dans  leurs  traits ,  dans  leurs  mouvemens  ,  dans 
leurexpreffion,  non-(eulement  une  beauté  génétsle ,  mais 
la  beauté  particulière  que  nous  regardons  comme  conve* 
fiable  au  rang  Se  à  l'état  ;  &  nous  voyons ,  avec  quelque 
regret ,  que  la  nature  Ce  conforme  bien  rarement  fur  cet 
objet  à  nos  idées.  Mais  û  le  Prince  véritable  efl  bon  ^ 
le  Héros  bienfaifant ,  le  Juge  intègre  ,  leurs  vertus 
nous  feront  Tillufion  d'embellir  leurs  difformités  :  il  n'en 
efl  pas  ainH  dans  les  ouvrages  des  Arts ,  &  Ton  a  de 
fudes.  raifbns  pour  exiger  davantage  ;  car  le  tableau 
étant  inuet  6i  Cet  figures  iinmobiles  ,  îl  faut  que  les  per^ 
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lànniges  annoncent  par  des  apparences  extérîeurej  c9 
■u'Us  ne  peuvenc  démontrer  aucremeni  ;  d'ailleurs  U  âeaa- 
té,  qui  eà  une  perfedion  phylîque,  3.  eu  de  touc  lemps 
dans  nos  idées  une  relation  naturelle  avec  la  perfeâîoti 
mtonle,  comme  la  difformité  corporelle  avec  les  per-  - 
verliiés  de  l'ame  ;  de  manière  que  fans  avoir  deflein  de 
blâmer  let  motifs  de  la  nature  qui  nous  font  inconnus  ^ 
BOUS  ne  manquerions  pas  ,  (ï  nous  en  étions  les  maîtres  , 
de  douer  des  perfedions  extérieures  les  plus  parfaites^ 
les  êtres  deftinci  à  montrer  aux  hommes  avec  le  plu^  ' 
d'avantage  pt>llîl>le  ,  les  perfeâions  morales  en  en  donnant 
l'exemple.  ' 

U  eil  d'autres  beautés  de  convenance  qui  tiennent  en- 
core aux  idées  de  U  Pamomlme  du  Théàcr«  &  aux  idéer 
de  la  Peinture.  On  renconire  fouvent  des  hommes  &  des 
femmes  dont  l'enfemble  &  le  earadère  de  phylîonomÎQ  \ 
ont  quelque  cholê  de  dillingué  qui  frappe  ,  &  d'aptes  de«.  J 
idées  relatives  au  ThéJtre    &  à  la  Peinture  ,  dont   od.T 
confervc  un  fouvenir  vague,  on  regarde  les  hommes  oiC] 
les  femmes  dont  je  veux  parler ,  comme  doués  de  cer*   | 
taines  beautés  dont  la  convenance  appartient  dans  leé  | 
Crcnes  de  la  vie  i  certaines  circonflances.  Cette  ftmme 
dit-on  ,  fttoii  une  belle  Iphigénie  ,  une  belle  CUof>âtref,J 
tUe  a  la  beauté  d'une  Madelatne ,  d'une  Bacchante  w 
celle  ^ui  conviendrait  au  plaijîr ,  à  la   langueur,  ait 
délire  Jet  payons.  Ceux  à  qui  s'oflîeni  ces  idées  nuut^  1 
tées  de   beauté,  ruppofen  les  hommes  ou  les  femme^  J 
^  les  occaltonneni ,  dans   des    lîtuations    relatives   1 
caraâcte  particulier  qui   les    frappe  ,  ils  les  ruppo(êil(^l 
jouant  les  rôles  des  perfônnages  que  je  viens  d'énoncer  ^J 
^u'on  traite  fouvent  au  Thcàtre  ou  dans   les  atteliert^ 
*  ce  font  principalement  les  ouvrages  des  Poètes  &  d«f 
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ArtUles  qui  donnent  &  entretiennent  ces  idées  zcceC- 
ibircs. 

Cependant  elles  peuvent  appartenir  auffi  phis  Immé'^ 
«fliatement  au  (entiment ,  &  les  impredîons  du  coeur  pro- 
âuifent  ou  font  remarquer  des  heautés  ^  qui^  bien  que 
tnonientanées  ,  méritent  ^  i  trop  juûe  titre  ,  ce  nom  , 
pour  que  nous  les  paffions  fous  iSlence.  Une  affèâion 
lubite  de  fen/ibilité,  ain£  que  la  plupart  des  «ffèôions 
d'humanité  portées  à  une  grande  'élévation ,  prefque  tou- 
tes les  aBTedions  «nobles  &  edimables  de  toutes  les  vertus 
bienfaifantes  j>rodui(ent  des  beautés  qui  leur  &nt  pro- 
pres, fîir-tout  lorfqu'elles  (ont  pures  &  fiins  mélange 
^'intérêts  qui  les  altèrent.  Elles  embeUiilent  la  laideur 
&  font  difparoitre  ,  ou  du  moins  oublier  quelques  mo- 
mens  les  diâbrmités  ;  mais  ces  heautés  y  comme  je  viens 
âe  le  dire^  ne  (ont  que  paflàgères  ;  elles  reflèmblent  â 
la  lumière  du  foleil  qui  diflipe  un  moment  les  ombres , 
4>u  qui  vient  embellir  d'un  éclat  fugitif  .un  ciel  charge 
de  nuages. 

Il  me  rede  â  parler  des  beautés  particulières  de  cha- 
<gue  partie  du  corps  humain. 

Ces  heautés  ne  tiennent  la  plupart  aujourd'hui  qu'à  la 
pQcfie ,  a  rimagînation  ,  (buvent  aux  caprices  &  même 
à  la  mode  ^  &  elles  offrent  parmi  nous  peu  de  règles 
fixes  &  confiantes  :  j'offrirai  néanmoins  quelques  obferva- 
^ns  ,  a  cet  égard ,  en  les  xendant  les  plus  concifes  &  les 
plus  claires  qu'il  me  fera  poffible. 

La  beauté  ^  .coTtittie  je  l'ai  dit  dans  les  commcnce- 
aiens  de  cet  article ,  ,eft  fondée  principalement  fur  des 
proportions ,  ainfi  que  fur  des  dimen/îons  ;  &  ces  propor- 
tions A  ces  dimenfîohs  font  relatives  à  nos  be foins. 
Çt%  élémens ,  qui  conviennent  aux  principaux  floembres , 
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peuvent  ï'adipter  plus  gcncralement  encore  à  diflcrcnies 
parties  du  corps  Tulcepiibles  de  plus  ou  moins  de  per- 
feâlon. 

Je  vais  i  c«te  occafrcm  remettre  Te!  fbut  les  ycujc 
quelques  principes  que  fai  préieniiis  dans  un  ouvrage 
relatif  i  Ja  Peinture  *.  Le  foin  &  le  befoin  *'dc.  notre 
conièrTMJon  font  le  principal  but  Si  l'objoi  le  plus  eflen- 
tiel  de  nos  moupemens  ;  par-là  Ce  trouve  établi  un  rap-» 
port  de  notre  conformation  avec  une  gran<je  partie  de- 
no^aâions. 

Let  mouvemens  les  plu r  elle ntlePs  8c  les  plm  ordinaires 
à  l'homme,  (ont  ceux  â  l'aide  defquels  il  Je  tourne  en 
tout  Tens  ;  pour  découvrir  ce  qu'il  fouhaite  ou  ce  qu'il 
craint ,  il  s'élève  pour  Taiffr  quelque  objet  tlevc  ;  il  plie 
fon  eorys,  pour  s'approcher  de  ce  qui  efl  au -JuITous  de  (à 
portée;  il(ê  tient  en  équilibre  pour  reprendre  Tes  forces 
St  fe  fixer  oîi  il  lui  eft  nc'ceiTaire  qu'il  foit ,  par  te  mpyeiï 
deTquels  eillîn  il  fait  ufage  de  Tes  facuhés  pour  attaquer  ou 
pour  (ë  défendre  ;'&  il  (e  tranfporte  d'un  lieu  i  un  autre  ; 
/oit  avec  lenteur  s'il  efl  tranquille  ,  ou  bien  en  précipitant 
fa  marche  s'il  defte  ou  s'il  apprchende.  Tous  ces  mouve- 
mens (ont  d'autan*  plus  faciles  à  eMccuter  par  lliommc  i 
qui  Us  lÏMicnfcefraires,  que  fa' conformation  gcnérale  Si 
particulière ,  c'e(l-i-dire ,  que  les  proportions  &  letdîmcn- 
fions  fe  trouvant  mieux  adaptées  à  toutes  ces  fonétîons  ,  à 
routes  ces  aâ!ons,i  tous  leï  mouvemens  qu'elles  compor- 
tent-, Be  que  cette  confmnatîon  (ira  pIUs  dcvelôppce  le 
plus  parfaite. 

Auflî  le  terme  de  Beauté  n*a-(-iI  jainaîs  une  expredîon- 

'  TîiE  dn  Rttlexioiu  (ut  la  ftÎBnitc  qai  Iuumc  k  FsÎBiie  d« 
TAii  de  pcindcc. 
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plus  frappante  ,  que  lorfqu'on  l'applique  à  U  jeuneflë  , 
parce  que  c'efi  l'îge  dans  lequel  l'homme  atteint  au  dc- 
ireloppement  parfait  des  proportions  &  de  l'enlêinhle  qui 
le  rendent  le  plui  âpre  qu'il  lui  eft  poflible  de  l'être  ,  à 
toutes  Icî  aA'ons  qui  lut  font  propres. 

Remarquez  U  jeunefTe  ,  au  moment  OÙ  elle  efl  prête  1 

^  atteindre  le  dernier  degrc  de  développenient  des  propor» 

[  Ëons  Se  de  l'enfemble  :  cette  j'eunefle  ,  parfaitement  con- 

I  lôrmée,  dont  les  mouvement  faciles  lontpar  conféqueiu 

ïgréables,  dont   les  raouvemens  prompt;   Se  adroits  lui 

font  par-là  plus  utiles.  Voilà  ce  qui  renfcrutc  les  véritables 

idées  de  la  beauté. 

Mais  s'il  arrive  que  les  aâions  St  les  mouTemens  nani- 
ffêls  que  j'ai    détaillis  (û-deiïiis    deviennent ,    parmi  des 
faommes  raJlèmblét   &   civîlifct ,  moins  uiîiés    qu'ils  nt 
'  âerroieni  naturellement  l'ctte  i  dès-lors  l'idée  qu'ils  au- 
ront de  la  ieaiiie  ne  fera  plus  fi  intimement  Uée  i  cett* 
,   Vetau'on  des  proportions  des    tnembres  avec   leur   ufagv 
primitif.  Or  ,  plus  un  peuple  approche  de  la  molefle  » 
^lus  cette    relation    des  propotiions   du   corps   avec   le* 
'  nouvemens  lïmples  diminue;  parce  que  l'induOrie  per- 
feâionnée  fupplée  à  une  infinité  de  mouvement ,  &  fait 
nue    cet   mouvemens    funi  moins  ncceŒûrci  ou  Botns 

hphh. 

Dans  ceue  Nation  que  je  fïippolë,  il  fc  trouvera,  Jt 
«rois,  entre  les  habiuns  de  U  capitale  &  ceux  des  cam- 
^gnef  un  peu  éloignées  fur-tout ,  une  différence  aflei  re-i 
marquable. 

Certains  défauts  de  conrerniltlon  (ëroni  moins  appei>> 
^s  parmi  les  citoyens ,  que  parmi  les  payfâns  ,  parce  qiM 
Tart  de  cacher  ces  défauts  ell  établi  chez  les  premiect^ 
•r  que  l'induârie  parvient  à  les  déeuKcr, 
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LesmoUTemens  des  paytàns  Ceront  plus  fréquemment 
relatifs  à  leur  confataiaiion  ,  ^ui  en  éprouiera  quelques 
modification  t. 

Let  h^bitans  de  la  campagne  le  lervent  peu  ,  en 
ginénl ,  du  mot  de  itauté  ;  mais  ils  diftinguenC ,  ilt 
louenc  &  ils  efllment.  La  force ,  la  fouplelTe  ,  l'agi- 
leté,  &  par  confèquent  l'erpèce  d'idée  de  beauté  ou  de 
petfeâion  qu'Us  ont  ,  tient  chei  eux  à  la  confor- 
mation ceLatïve  aux  aâions  qui  font  propres  aux  hont- 
lues. 

Enfin,  G  dans  U  Opitale  d'un  peuple  civilifë,  on 
porte  des  vciemenc  qui  ne  lallTenc  pas  apperceroir  te; 
praponioiu  &  les  emboitemens  des  membres  ;  fi  lei  habil- 
lecnens  des  femmes  ne  UiOént  appareils  que  U  tcce^  une 
petite  portion  du  Cein ,  des  bras  Se  les  extrémîiés  des 
pieds,  ce  mot  beauté  ne  lignifiera  bientdt  plus  que  la 
oieilieure  conformation  de  la  tête  ,  du  fein  ,  du  bru  &  du 
pied. 

Or,  tous  les  eflTets  dont  je  viens  de  parler,  nailTeni 
«rdinairement  de  l'înduilrie  très  -  perfcâionnée  ,  de  U 
molIclTe  qui  en  ell  la  Tuice  ,  &  ce  qu'on  entend  par  U 
htauii  j  participe. 

Les  exercices  ,  les  dîrerttflemens  ,  tels  que  la  chaSe\ 
ladanfe,  les  jeux  d'adreife  ,  entreiîenneni ,  tl  ed  Vrai  ^ 
les  idées  de  petfedion.  Les  fpcftacles  aideroieni  peui-êtra 
à  les  confêrrer,  lî  la  nature  n'y  étoii  pas  trop  lôuvent 
altérée  par  l'aiTeâadoR  &  quelquefois  par  iei  conTeauoOB 
les  plus  folles. 

L'idée  ptimitive  de  la  beauté  &  perdra-t-elle  donc 
dans  les  Dauons  civilisées  î  Nge>  Les  Arts  U  osTerf 
vent. 

h*  Sculetqic  8[  la.  Peionue  ont  excite  Ici  Grect  i  étm 
fit 
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«lier,  à  cotinoitre  &  à  fixer  la  htauU  dés  tfyt^  K  Ils  ont 
flirtes,  idées  plus  développées,  plus  (ènties  &  pat  céii- 
iequent  plus  évidentes  qurnous  ne  les  avon»;  i  caufe  des 
rjfux,  des  combats  &  des  exercées  xfix  offroiem  à  leurs 
?jeivc  firéquemifieiit  le  rapport  te  proportions  des  parties^ 
-âveû  Tu&^é  de  ces  parties. 

*  Los  Grecs,  deilioés  à  îouir  ft  â  décider  desArts, 
JétoiesU  inftruits  à  ientir.  âcd.)Bger,  en  oifitie  temps  que 
JlçjU:$  Articles  l'épient  à  fi^oi£r  •&  i  imiter»       .  ^  ; 

Leurs  flatues  font  devenues  des  règles  :  on  les  a'^co* 
.pté^s;'dn  les  a  multipliées  :  les  métaux  :èc  lesr  marbres 
:liOus  les-  ont  conTervécs.  La  Peinture  s'efi  réglée'  Hir  ce$ 
sMii^kl**Nos  ArtiAes  les  comparent  ehooce. .tous,  lef 
•foiir^  à  la  nature  déroilée  dans  leurs  atixfieesi)  ât.c'eft 
cllnfi'qùe,  par  le  minifière  des  Arts,  Ja  «ftittatron  de 
Jliîmj^  réfléchie  rendent  aux  hommes  l^inngeée  la  àéautéf 
^  jnw  &  la  corruptipn  jdes'  moeurs  leurlote^  en  quel* 
que  £açon ,  la  réalité.  ..      ^ 

Pour  revenir  aâueiieoieBi  fizr  Jios  pas:^  je  ferai  obfèrver 
j(|uo  les  détails  des  parties,  né  peuvent ^^  avoir  de  ktauté 
jb^eft^fondée  qn'aaçme.quie  .leurs  prbportsons:  A:  leurs 
dimen£ons  fe  rapportent  â  leurs  uHiges;  &  Veâ  par  cette 
^ifMbl^  que  pluâeurs  partka'dv  corps  humain  ii*oBt  pas 
^thautù  bi^d  décidées,  ou  ne  Amblent  en  avoir  que 
'(d*arbitnjfîres«  ..  •    •       .   -,  m, 

^tsGhiî^cleft  Nations  doAc  le  " climat ,  Ips  maurs  9c  les 
je&fjss.  permettent  aux  iiLdivddus   de   ft  nootrer  plus 

''ia^^riûblc  Poëfie,   AlV  ,q*V  eft  cqufQrmé'i  U'htiurc,  celle 
"qtdHihtAirKéiiiracfoiiiierUiÀrens'i?^^       cotiM^  »  ânfl  que  la 

Sculpcurç  te  U  Peimurc,  à^  opAlbrret  Ici   idcei  fimples  ^  pnouf- 

...  ..  f         .  •*• 


B^ouveru  <fie  Aous  ne  le  (ômmes ,  totitet  les  partie*,! 
devtoient  avoir  une  beauté  plus  univerrellement  conve^.T 
nue  ;    mais   fî  ces    Nations    ne  font   pas   édairées  ,  Iw  I 
notions  générales ,  les  connoilTiincei  modiiées ,  ks  oblèi!t>  \ 
vationi ,  les  Arts  enfin  ,   &  une  infinité  tTid^es  accef^ 
ibîres  qui   en  dérivent,   n'exifient  point    ou    font   ttè»i  J 
ifliparfaiies.  L»  Grèce,  ^  hquelSe  on  eft  ranoené  fans  ceflft  1 
*n  parlant  des  Arls ,  oftVoii ,  cotnme  je  l'ai  dit ,  la  nuditC  J 
des  corps  ,  linon  dans  futàge  ordinaire ,  au  moins  dans  aA   , 
^exercices  ,  des  jeux  &  de;  fpeâzcles  qui  Te  reproduj (oient 
ifâns  celTe.  Les  exercices  Si  tes  jeux ,  mettoicnt  en  mott> 
vement  aux  yeux  du  Public  les  parties ,  pour  accomplir^  * 
\t  mieux  poflible,  différentes  aftions ,  ils  donnoient  tien 
4e  comparer  les  properrîons  Si  les  dimenlîans  dans  leuiè-  j 
rapports  avec  les  fuccbs  de  ces  aiî!ons  ,  auxquelles  la  pet^  J 
feâion  de  ces  rapports  contrîbuoient.  ■ 
'   AuHi  les  Grecs  «nt-ils  établi,  non-:(ëuleme:K  la  jfnudf]  1 
générale  du  corps  humain ,  mais  la  htauté  psrticulièiv-  J 
du  plus  grand  nombre  des  parties  du  corps. 

Il  relie  à  dîlHnguer  ,  d'apr(;s  ces  obferva'ions ,  les  paff^j 
tîei  qui  coopèrent  au  mouvement  du  corps  entier,  & 
les  qui  n'y  ont  point  de  part  ou  qui  n'en  eni  qu'j  des  m 
\emeiis  particuliers.  Telle  e(l  la  icte ,  par  exemple 
Iûr-:oui  les  parties  quî  la  compoTL-nt. 

On  ne  peut  rapporter  au  mouvement  la  he^uté  du  nezj^ 
des  f(>urcils  ,  des  clieveux  ,  ni  même  entièrement  ceU«< 
des  yeux,  ainlï  que  des  lèvres  &  de  la  bouche;  mait'! 
chacune  de  ces  parties  a  cependant  quelques  mouve^.j 
men»  propres  &  des  ufâges  particulieis  qui  lônt  ploCjl 
eu  moins  favoriCis  ou  contrariés  par  les  proportions  i 
les  dimenSom  que  ]e  hafard  ou  les  accidens'leur  doi 
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.  Commençons  par  la  forme  de  la  tête,  pu!(<pie  f  en  ^ 
parlé  d*abord« 

;  La  forme  de  la  fece  peut  être  ronde  ou  ovde  dans  fk 
longueur ,  ou  bien  étendue  dans^  (k  largeur* 
.  Efl-elie  ronde  f  Les  parties  qu*on  y  nenwr^?^  prîtéei 
du  développement  que  leur  procureroît  une  dimenfios 
plus  allongée ,  ont  moins  de  facilité  &  d'ailânce  i  ttatu 
pUr  leurs  fondions*  D*une  autre  part^  dans  cette  forme  ^ 
les  parties  Ce  trouvant  plus  rapprochées  «e  donnent  pas 
â  ceux  qui  regardent  Tenlèmble ,  la  (âtisfiiftion  de  1m 
sppercevoir  auili  complettement  de  foiiSc4!ifi«^ptâs  auffii 
agréables*  .  , 

,.  -Si  la  tête  Ce  trouve  d*une  propordon;  éfendue  &k  ht^ 
geur ,  cette  proportion  n*eft  pas  £ivorable4  iaiforme  gêné» 
raie  du  corps  qui  s*élève  de  partie  e|i: partie,  le  dont  La 
dernière  doit  être  naturellement  plutôt  allongée  qu'élargie» 
pour  offrir  moins  de  pelànteur  ,  relativeoieiit'  au  col  le  aux 
^ules.  ... 

La  tête  ef!-elle  çnfin  ovale  en  longueur  &  tellement 
proportionnée  dans  cette  forme. que  les  dimenCons  de 
cet  ovale  ayent  d*agréables  rapports,  elle  ofie  là'.^eauté 
4ui  lui  convient*  Si  la  forme  ovale  efl  celle  de  toute 
|a  (lirface  de  la  tête,  chacune  des  parties  ^doivent  y 
avoir  place,  s*y  trouvera  difporée  avec  avantage;; toutes 
ièront  dégagées  les  unes  des  antres ,  elles  ne  (e  nuiront 
pas,  &  la  ratisfaâion  du£êns  de  la  Vue  ftra  un  réfultat 
fdt^.la  relation  des  proportions  &  dimenfions  de  formes 
&  de  celle  de  la  difpofitîon  des  parties*  Cette  (àtisfaôion 
fiû^  fans  dpute ,  lé  principe  qui  nous  &it  donner  le  nom 
de  telles 'îLvix  têtes  qui  ont  cette  forme*'  Au  contraire, 
4.1si  tételeft  plate  dans  quelque  partie  de  fa  (iirface,  Ic 
(ur-tout  dans  celle  du  vifage  ^  cette  forme  produit  une 
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tmpreflïon  froide  &  peu  railsfailânCe  ,  parce  que  lei 
BarcUs  qui  s'offrent  dans  des  afpeas  qui  ne  changent 
pas  aflei  fouvent  au  regard  de  ceux  qui  les  obfervent 
de  différens  peinu  ,  manquent  de  ce  qu'on  nomme 
Vtouvcment ,  pris  dans  le  fens  qu'on  lui  donne  en  Ar- 
chiieâure.  C'eft  par  cette  raifon  que  les  faqades  de 
bâtimens  ,  lorfiju'ellei  n'offrent  qu'un  plan  uniforme, 
l'appellent  des  fa(iide(  plates,  froides,  &  comme  je  l'ai 
dit,  uns  mouvement  ;  au-Ueu  que  ctlles  dans  lefquelles 
des  parties  juâement  properiionnëes ,  maïs  plus  fatl- 
bnies  les  unes  que  les  autres,  offrent  des  arpeâs  plus 
varie»  ,  ont ,  pour  parlée  aînlî ,  du  mouvement  &  de  la 
rie. 

11  reSe  i  dire  un  mot  de  la  forme  de  la  tête  ,  lorlque 
le  vITage ,  au  lieu  d'avoir  la  convexité  d'un  bel  ovale  , 
a  une  forme  inégale  ou  concave.  Alors  toutes  les  par- 
lies  altérées  par  l'effet  de  cette  forme  imparfaite,  le 
nuiCent  icciproquement ,  ou  préfentent  des  afpeâs  irrér 
guLiers,  qui  non  •  feulement  n'inlpirem  pas  l'idée  lâcis- 
iaifânte  de  la  beauté ,  mais  excitent  le  plus  (ôuvent  ua 
fourite  qui  tient  au  ridicule. 

Auffi  les  phylîonomies  qu'on  appelle  tomiques ,  oat- 
clles  ordinairement  plus  ou  moins  de  cette  forme  trop 
convexe  ou  trop  concave  ,  8c  tes  maf^ues  de  théâtre , 
dellincs  à  &ire  rire ,  en  empruntent  leurs  différens  ca- 
radcres.  Elles  y  joignent  aufll  des  irr^JguJarités. tirées  de 
l'excès  des  autres  formes  des  parties.  Ainlj  le  ntarque 
d'Arlequin  pré  fente  fur  une  tète  ronde,  un  nez  applati» 
une  bouche  qui  rentre  ,  qui  s'^argit ,  de  petits  yeux  ,  &c, 
11  fera  fàdle  de  faire  des  obfervations  d'après  ces  clcr 
mens  ,  fuît  dans  la  Sodéié ,  foît  au  Thcjtre  i  j'en  iatjlc 
ie  (ôin  au}  Obrervatcurs  &  aux  AriUlç«, 
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Je  raïs  pr^fisntement  pafTer  aux  parues  de  Lr  tête* 
Le  nez ,  en  ne  confîdérant  que  les  modifications  le$ 
plus  générales,  peut  être  ou  court,  ou  long,  ou  épaté ^ 
ou  (erré,  ou  aquilîn ,  ou  relevé  à  Ion  extrémité.  Court ^ 
il  eft  disproportionné  aux  autres  parties ,  il  les  décou-< 
vre  trop  à  Tœil ,  il  occupe  trop  peu  de  Felpace  qui  lui 
eft  defllné.   Ce  n'eu  pas  tout,  il  a   des  inconvéniens 
pour  le  (on  de  la  voix,  pour  la.  refpiration,  d*oi  en  réfiil-* 
tent  d'autres  enco# ,  &  il  eft  liaturel  que  cette  fbime 
paroiflè  contraire  à  la  htauté  de  cette  partie,  (lir-tout 
parmi  les  hommes  qui  obfervent ,  &  chez  lefquels  les 
Arts  font  cultWés.-Si  1er  nez  eft  très -long,  les  incon* 
Téniens  contraires  â  ceux  que  je  viens  d*expo(êr ,  s*opp(^ 
lent  aufli  â  la  dénonûnation  de   beautés,   "La  longueur 
exceffive  cache  trop  certaines  parties  de  la  tête  dans  plu- 
fieurs  afpeâs ,  &  (è  trouve  dirproporttonnée  avec  celles 
qui  (èroient  dans  des  proportions  plus  juftes.  La  grodeur 
entraine   (es  inconvéniens  particuliers ,  Papplatiflement 
4e  même.  Le  nez  aquilin ,  s'il  Teft  avec  excès ,  a  de  la 
diftbrmité.  Efl-il  courbe  dans  un  (ens  contraire  ?  il  offre 
encore  quelques  -  uns  des   inconvéniens   dont  j\d  parlé* 
Enfin ,  eft-il  d'une  dimenfion,  d^m  contour  â^  d'une  for- 
me, telle  que  l'antique  nous  ToSire  dans  TApoUon   fie 
dans  l'Antinoiis ,  neus  hit  accordons ,  d'sqprès  les  connoif^ 
iknces  que   nous  venons  d*expo£èr,  la  teautc  qui  lui 
convient. 

:  Les  cheveux  (ont  nécefikires  i  Phomme,  ou^fins  doute 
ont  paru  Tétre  â  la  nature  qui  Fa  formé,  ft  lettrs  couleurs 
diverses  ont  des  relacions  plus  ou  moins  favorables  avec 
la  couleur  de  la  peau.  Celle  de  ces  relations  ()ui  flattent 
la  vue,  obtiennent  lé  titre  de  hêouté.  Il  £ifit  ob(erver 
que  ^  comme  cet  telations  n'emportent  pas  Im  idée  il 
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ftbfôlus  d'utllîlé  ou  de  néceflîtc  que  pluCeUrs  autre!  » 
les  jugemens  fiir  cet  objet  font  plus  arbitraires.  Chez 
les  Anciens  ,  la  couleur  qu'ils  appeloîent  dorét  étoic 
préférable  ment  proclamée  belle  par  les  Poètes.  Elle  con- 
vîeni  aufli  au  (yflétne  de  la  couleur  dans  l'An  de  la  Pein- 
ture ,  parce  que  le  brun  &  le  noir  forment  quelque- 
fois des  oppofitions  trop  fortes  ,  &  que  cet  couleurs  , 
fujeiiet  à  changer  dans  les  tableaux,  altèrent  Touvenc 
l'accord  :  la  couleur  dotée  s'unit  au  contraire  par  des 
nuances  qui  lui  (ont 'propres  aux  teintes  fraîches,  blan- 
ches Se  animées  de  la  peau.  AuJîlï  nos  Artilles  la  préfèrent 
encore;  maïs  nous  ne  l'admeiions  pas  avec  autant  de 
préférence  dans  la  nature ,  peut-éire  parce  qu'elle  emraine 
dei  inconvéniens  qui  font  des  idées  acceiroires  à  celles 
de  la  teaut/.  La  flexibilité  &  la  longueur  des  cheveux 
ajoutent  a  leur  beauté,  parce  que  ces  qualités  contribuent 
au  mouvement,  en  luppofant  qu'on  leur  conferve  la 
liberté  à  laquelle  lei  a  deflinés  la  nature ,  &  alors  les 
cheveux  qui  effeâivement  font  difpoTés  à  flotter,  à  n'être 
contraints  que  le  moins  polTible ,  &  à  prendre  d'eux- 
mcmes  i  leur  exirémiié  une  forme  arrondie ,  ont  di)  né- 
celTaîrement  avoir  leur  part  i  la  beauté;  ils  la  confervent 
encore  lorsque  l'art  des  cocITures  ne  s'écarte  pas  trop  de 
l'intention  de  la  nature ,  Se  tes  Poètes ,  ni  les  Auteurs 
<je  Romans,  ne  les  ont  jamais  privés  de  leurs  droits. 

La  diftribuiion  des  cheveux  furies  bords  du  front  & 
des  lempes ,  a  dû  fixer  les  yeux  de  ceux  qui  ,  fcnlîbles  à 
toute  efpèce  de  b:auté  ,  ont  voulu  la  fuivre  dans  louiet 
fes  modifications.  La  régularité  entre  dans  le  nombre  des 
élcnieni  de  cette  forte  de  beauté.  Les  chefs-d'ccuvre  des 
Anciens  n'offrent  que  rarement  ces  difpoiiiions  fymmé- 
triquef  plus  «u  moîiu  svaneces,  qu'offrent  quelques  por>. 
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cions  des  cheveux  ^u^on  nomme  parmi  nous  bien  {flantér^ 
&  que  nous  mettons  au  nombre  des  agrémens» 

La  beauté  du  front  pourrolt  paroitre  aflez  arbitraire; 
mais  des  idées  de  convenance ,  relatives  au  (exe  ,  i.  l'âge, 
â  rétat,  ont  cependant  à  Ton  égard  établi  des  élémens 
dont  on  peut  rendre  raifbn.  Un  front  découvert  fait  aflèz 
ordinairement  naicre  Fidée  de  la  hardieflTe,  quelquefois 
même  de  Taudace  ;  d'ailleurs ,  il  peut  donner  â  cette 
partie  trop  de  Hirface ,  &  altérer  par-lâ  les  proportions 
relatives.  Un  grand  front  ne  déplaît  pas  dans  un  guer- 
rier ,  parce  que  la  hardîeiTe  &  Taudace  conviennent  k 
tet  état  ;  il  n'efl  pas  ckoquant  dans  un  vieillard ,  parc« 
^ue  les  (ignes  &  le  caraôère  de  Tâge  n'admettant  guère 
ridée  de  la  hardieffe  ou  de  Taudace,  il  fait  naître  celle 
des  effets  du  temps ,  qui  s'accordent  avec  une  (evérité 
douce ,  fruit  du  calme  &  de  la  raifbn. 

Le  front  petit ,  ou  trop  (erré  a  le  défaut  d'être  dîG* 
proportionné  ;  il  donne  Tidée  d'un  défiiut  de  dévelop- 
pement des  parties.  Les  dimenfîons  des  (burcils  pour- 
roient  encore  paroitre  affez  arbitraires  ;  mais  les  (burcils 
ont  un  u(àfTe  utile.  Ils  mettent  l'oril  à  l'abri  de  plu- 
sieurs accidens  qui  le  menacent  habituellement.  D'ail- 
leurs ,  ils  font  doués  d'un  moifvement  qui  contribue  k 
exprimer  des  imprefHons ,  àts  a0edions  &  des  idées  ; 
leur  couleur  a  une  relation  vi/ible  avec  celle  des  cheveux 
&  de  la  peau.  S'ils  font  trop  minces  ,  ils  ne  rempliflènt 
pas  aflez  leur  defHnation  phyfîque ,  ils  ne  couronnent  pas 
Poril  ;  &  ne  contribuant  pas  i  l'exprcffion ,  ils  l'affbi- 
bliflènt ,  ils  énervent ,  pour  aînfî  dire ,  (on  langage* 
Xes  yeux  deflinés  i  des  fondions  importantes,  aâives  , 
agréables ,  ont ,  à  ce  qu'il  me  femble  ,  des  droits  bieif 
acquis  â  la  beauté^  fui^tout  lorsqu'ils  (ont  grands  ,  afiH 
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mci ,  clairs  &  fiifceptibles  par  leur  mobillEC  d'annoncer 
le  caraftcce  de»  objets  qui  s'y  peignent ,  ou  celui  des 
faculiûs  qui ,  aptes  avoir  reçu  par  eux  les  înipreflîont 
de  chaque  objet,  leiii  donnent  à  leur  tour  une  exprefTion 
qui  y  ell  reiaûve. 

La  bouche  trop  grande  a  des  inconvcnïeni  phylîques 
qui  contribuent  à  la  priver  de  la  dénominaiion  de  beauit: 
trop  petite ,  elle  en  a  de  différens  qui  nuîfettt  à  la  pa- 
role,  &qui  (i>uveni  en  train  en  I  d'autres  défauts  relatifs  i 
des  idtes  acceflôtres.  D'ailleurs ,  l'excès  de  grandeur  ou 
de  petîtelîê  altère  toujours  k  rapport  de  proportions  dej 
diflcrenies  partie»  entr'elles.  Le  menton  rei^oit  enfin  ,  par 
les.  mêmes  raîfont ,  parmi  les  hommes  &  Us  Ariiiles  qui 
étudient  &  obfervent  avec  détail  les  modiEcations  de  U 
teautéy  des  qualifications  plus  ou  moins  avantage ufi; s. 

Je  pourrois  prolonger  ces  détails  ,  j'aurois  pu  les  éten- 
dre ;  mais,  d'une  part,  je  pafTerois  les  bornes  que  je  me 
fuis  impcfées  ;  de  l'autre  ,  le  langage  que  doit  parler  un 
Auteur  lorfqu'il  cherche  à  établir  des  clémens  généraux, 
deviendroit  peut-être  ,trop  poétique  :  cependant ,  comme 
rien  n'enraine  plut  naturellement  à  embellir  le  dilcours, 
&  je  dirois  même  ,  i  Ce  permettre  quelques  libertés ,  que 
les  objets  dont  je  viens  de  parler,  je  hafarderai  d'offrir, 
pour  delafler  un  moment  mes  Ledeuni  des  formes  di- 
daâiquet,  une  defcription  des  hiaittis  d'AIcinfi. 

On  Ail  que  l'Arialle ,  dans  le  Icptiètne  chant  de  Ton 
Pocme  îromortel ,  conduit  le  fenfible  Roger  au  palais  de 
la  plus  belle  des  EnchanierelTes  : 

l*  porte  rouvre.  Une  btauU  <liylne 
Uacue  ven  lui  ;  cVioic  U  belle  Alcioe.  | 

D'uH  ait  de  Keinf ,  lu  milieu  de  b  cour  i 
Elit  l'ipfiodic  Se  thacuQ  lout  à  lout, 


A  fou  exem^e  »  9c  jaloux  de  loi  plaice  » 

Vienc  honorer  rflimab'k  voyageur 

D*un  tel  accueil ,  qu'on  ne  pourroîc  iweux  faire  » 

Quand  de  Pf/ché  le  divin   O&duâeuc 

De  fa  ptcfence  embeOiroit  la  terre, 

HoGEK ,  couché  de  ces  eroptcfTeincM , 
Regarde ,  admire  &  tout  charme  ics  fenct 
Mais  le  palais ,  quelqu'en  fiilt  Télégance  » 
Et  le  brillant  &  la  magnificence , 
,  L'étonnok  moins  que  les  éttes  charmant 

Qu'Akine  y  dent  fous  fa  douce  puiflânce. 

Nymphes  fims  nombre ,  inftruites  dans  ibn^att 
Par  mille  foins  enchantoient  le  rcfard. 
Toutes  fembloient  filles  de  même  mère  : 
On  leur  crouvoit  femblable  caractère , 
Mais  nuancé  par  un  an  fi  pariait , 
Qu'à  faire  un  choix  on  auroit  du  regret 

On  n'en  a  plus  dès  qu'on  r^arde  Alcine* 
Alcine  a  tout:  attraits,  grâce  divine. 
Du  Ciel  les  dons ,  de  l'amour  let  £i?eutt« 
De  la  beauté  ce(k  le  par&it  modèle , 
Elle  eft  enfin  de  (a  cour  la  plus  belle , 
Comme  la  Rofe  eft  la  reine  des  fleurs. 

Divin  Poëte ,  înfhuit  par  la  nature  « 
Ta  main  fa  vante  en  trace  le  portrait , 
Et  je  le  vau  copier  trait  pour  trait. 

D'abokd  tu  peins  fa  belle  chevelure; 
Elle  étoit  blonde  :  &  par  treffes  unis  9 
Tombant  fans  art ,  flottant  fans  réfiânce  « 
Sts  longs  cheveux  marioient  leur  nuance 
Au  doux  accord  des  rofes  &  des  lys» 

Son  front  riant  a  la  jufle  mefure 
Qui  n'admet  pas  ccop  de  icvémé  j, 
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Ca  Iront  aider  mcnicc  b  future  f 

tirait,  a  tft  fouvcnt  fini  mijctU, 

Celui  d' Aida c  cl>  ciiibte,  fiat  Hatt, 

C'clt  foui  ce  front  JK  Toi»  deux  «ci  d'cbcae. 

Où  Ton  regard  IcDicmeiic  (e  promène. 

Que  d«i  yeux  naics  ,  ntaii  doux  &  ianguïfljlMt 

Dm  cixuti  blellci  initeni  l<l  taurmeni. 

En  paioitliBt  compicit  à  l«uc  peine. 

Miiis  pouKùivoni  ;  car  le  Peintre  dm»,  . 
K'»  lien  omit  de  ce  qu'on  peut  déciite. 
Du  «Cl  pufâit  le  tfiii  conect  &  fin  . 
A  touc  cenreur  ou  lïvcFe  ou  nulin  . 
Dani  ToD  profil  n'ot&e  fien  ji  ledire. 
Et  diaqiw  ioue  a  du  doïgi  de  l'amour. 
Vente  foniinei,  cette  ernprdnie  Icgiie 
Dont  il  déûgne  le  marque  pour  Ci  cour. 
Pour  fe»  pUirtn ,  ici  bttutdt  -qu'il  prcftie, 

l'AudUR  cncor,  de  Toa  adroite  main, 
A  diiïgé  ,  d'apièt  loa  aie  di'ln  , 
L'heuiïui  contour  de  (es  Icvrci  de  tore 
Du  crut  mourant  la  volupii  dirpore, 
£t  c'ell  aloTi  iju'i  irivcti  le  couil 
Brille  aux  regards  le  ptu  Se  btanc  imatl 
De  deux  beaux  laogi  de  pcilei  fclacantei. 

Li  fe  module  un  foa  pltîa  de  douceur. 
U  font  bmiii  dci  accent  enchantcnri  , 
Mon  cmmiellft ,  paroles  engaijeanrci  , 
Appai  dci  feu  &  dclice  des  caun. 

C'est  encore  U  qn'ennemi  dci  langueuit, 
S'jpanouic  le  tin  U  gai  Tautire. 
Tout  l'cmbellii  au  chaiine  qu'il  înrpiic: 
le  Ciel  «uveri  devient  pur  &  fereïii; 
On  croit  errer  au  biau  verger  d'Edco. 

Mut  «ubliei  «  cliaiine  tc  là  puidànce. 

Tome  l  Q 
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Pour  admirer  là  fotme ,  Télfgance 

D'ail  col  pat£uc  &  plus  blamc  que  les  ly% 

S'Hève-^-ôl  !  Tes  mufcles  irromiis 

Fk  leur  fou^iTe  offirent  U  noble  tifancc , 

Qu'ont»  en  nageant,  let  Cygnes  de  Cypcn; 

Mh  !  Cypris  même  avoit  du  fein  d*Aldnc 

Pris  le  modèle  &  U  forme  divine 

De  ia  heataé  quand  cUe  obdnt  le  fdx» 

tTii  doobk  mont ,  que  l'eril  ardent  caitfiê» 
Sur  ctbtau  Cûa  6c  s'élère  6c  s'abailTe, 
Comme  U  flot  que  Tair  du  matin  prcflè» 
Ou  que  Zéphire  amoureux  fait  mouvoir* 
D*Argus  9  hélas  l  qui  ne  roudroit  avoir. 
Tous  les  cent  yeux  pour  adcnirer  enfemble 
Tant  de  tréfon  qu'un  (eul  objet  ra(Ibmbi€f 
.  Qui  ne  voudroit  du  Lynx  à  Vcàï  perçant 
Lancer  encor  le  regard  pénétrant , 
Pour  entrevoir  ce  qu'on  ne  peut  atteindre  i 
Non  moitu  ardent ,  Roger  vient  de  (k  peindre 
Par  ce  qu'il  voit ,  tout  ce  qu'il  ne  voit  pas* 
Mais  moi  qiû  fais  ce  qu'on  doit  taire  ou  dire. 
Pour  ne  blefTer  les  efprits  délica». 
En  ce  moment  je  me  tiens  à  décrire 
Des  bras  parâûti  en  tous  leurs  mouvement 

CffTTB  beauté  n'eft  pas  tant  ordinaire 
Qu'oa  le  crofroit,  6c  de  tous  agrément  « 
Mefure  jufte  eft  la  fource  6c  la  mère. 


AlCINC  dont ,  de  -iès  deux  bras  du 

Soucient  6c  meut  d'une  çrace  infinie , 

Sa  blanche  main  ,  point  trop  grande ,  arrondie^ 

Douce  au  toucher ,  6c  Ces  doigts  éugêt 

Jolis  fufeaux ,  qui ,  dans  leur  {jmméttie  • 

Semblent  au  tour  finement  prolongés» 

Si  vous  voulez  terminer  la  peinture^ 
XaugîBcs  tout  cç  qae  la  paniret 
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1 

Soumift*"  goût,  dini  fes rkhci  trtrtia. 

■ 

Peui  ijoûtet  fur  un  toipi  fan!  dcfauii. 

■ 

En  rtfpcaiiu  U  bmc«  *t  li  nitmt. 

1 

Je  me  perinectrii  de  joindre  i  ces  détails  de 

la  heauié                H 

d'AIdne,  quelques-uni  de  ceux  dont  le  même  Auteur,                  ^| 

eu  pour  piller  mieux,  le  même  Peintre  embelli 

t  la  figure                  ■ 

d'Olimpic,  &  je  liafarderai   d'offrir  ainfi  une  . 

Mc-adémie                 ^H 

poétique ,  deflinée  par  un  grand  Maître ,  qui  i 

colore  fou                ^^Ê 

defTui  pour  le  rendre  plui  agréable  Se  plus  vraïi 

^Ê 

ti  aeigi  pute  éblouir  moînt  les  yeax 

^M 

Hue  ce  r«in  .  an  doui  wuchet  fltiible. 

^^^^^^H 

Ce  ôlTii  Ha  Se  furt.ut  ii  fenûlile 

-^^^^^^^H 

'^^^^^H 

Le  rein  mouvant ,  qui  l'élcvc  &  pal^fiCe  , 

^^^^^^1 

RetTcmble  au  lait  fur  da  cUyoos  liien  pnFt 

^^^^^^^1 

Qui,  foule  doigi cuiieuK  ti  luiprli. 

'f^^^^^l 

Sn  liftant  &  aclTame  te  l'agiiCi 

Uaii  proroeiunt  voi  regardi  enthaatéi. 

'^^^^^1 

De  ciiique  flanc  admiiei  lei  «cjuUJ. 

Suirn  ce  tiût  d'uat  forme  11  pure 

^^^^^H 

Qui,  plm  raillani,  prononce  Ici  c&téii 

«^^^^^H 

El  piolODgé  dant  Ta  douce  coutbute. 

%j^^^^^Ê 

Vient  enbtaiTer  un  efpace  ationdi , 

j^^^^^H 

Que  vert  Ton  cenne  élevé  ,  tnaîi  uni  , 

^^^^^^^1 

D'un  petit  creuï  dicora  la  nature. 

^^^^^^M 

Ainlî  Vénut ,  fui  le  Rm  azuié . 

^^^^^^^1 

V*nu.  nûffante  .  i  l'art  i<i  Statuaire, 

^^^^^^^H 

OSle  lin  nodtle  â  jamaii  admiré. 

^^^^^^1 

Bc  Mlui-d,  non  moini  digne  de  pUrt^ 

4^^^^^H 

«^^^^^^H 

•fl^^^^^^l 

Avec  fouplctTc  «ecufcnt  lu  iointurei. 

T^^^^^l 

Vo/oni  plut  bai  :  pat  de  doue»  cnlluie*  , 

4^^^^^^H 

l*  toiflé  blanche  au  milieu  l'irtondii. 

jr«rm  la  juabc  t  fvo^  l'adûsor. 
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Et  les  deox  pîe<ls ,  de  gendlles  meTures , 
Qu*un  Arc  gênant  n'ofà  jamais  meurcrir  , 
Ornés  de  doigts  ,  qu'un  doux  carmin  colore 
£c  que  Nature  a  le  foin  d*embellir 
De  cent  beautéê  que  k  Tulgaire  ignore* 

BERCEAU,  (fubd.  mafc.)  Le  berceau  cff  uij  «util 
qui  appartient  à  la  Gravure ,  &  prîncipalexnenc  à  celle 
flu*on  nomme  gravure  en  majiiire  noire.  Le  (econd 
Diâionnaîre  offrira  de»  détails  méchaniques  fie  théorises 
fur  les  diftérentes  opérations  de  VAn  de  graver.  On 
.trouvera  auffi  ,  dan»  les  planches  gravées  qui  y  auront 
rapport ,  les  formes  du  berceau ,  fie  celles  de  tous  les 
outils  ^  de  tous  les  uftenfiles  dont  on  £t  fêrt  pour  pro« 
duire  des  efiampes* 

Je  me  concenterai  de  donner,  dans  cet  article,  quel- 
ques nations  très-rgénérales* 

Le  berceau  eft  un  oudi  d*acier ,  armé  de  petites  dents 
prefqu'imperceptibles*  Il  fert  principalement  â  préparer 
une  planche  de  cuivre ,  de  manière  que ,  lorfque  Topé* 
ration  eft  faite,  le  cuivre  fur  la  Turface  duqi^l  on  a 
promené  en  tous  (èns  fie  appuyé  en  berçant  Toutil  dont 
il  s'agît ,  Ce  trouve  couvert  de  petits  trous  8c  d'imper- 
ceptibles a(pérltés  ;  la  planche  ,  dls-je  ,  préparée  ainfî  , 
produit  alors  Cous  la  preffe ,  â  Taide  du  noir  d'impreffion 
qui  s*y  attache ,  une  épreuve  d*un  noir  velouté  fie  d  une 
teinte  parfaitement  égale.  Lorsque  Fouvrier  e(l  parvenu 
à  cette  préparation  abfolument  méchanique  de  la  plan* 
che ,  TArtifte  commence  â  opérer ,  en  enlevant  avec 
des  lames  d'acier  bien  coupantes ,  fi:  en  faifant  difpa- 
roître ,  â  Taide  du  bruniffoir ,  les  afpérités  dans  les  en- 
droits qu'il  a  deffein  de  rendre  plus  ou  moins  liiles, 
pour  repréfenter  VeSkt  du  clair-obreur  pa^.  ^s^nuancec 
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plus  liimÎDeutës ,  mi  bien  abMument  bbnches  enfin , 
lorlîju'il  Teut  rendte  au  cuivre  fon  poli  parfait  pour  imi- 
tet  Ici  lumières  <pe  repréfence  le  blanc  pur  du  papier. 
Ces  ntofenif  employés  aveo  une  inieUigence  cd,airée  Se 
avecadrefTe,  opècent  une  dégradaiion /■»■«/«_/«,  fur-iout 
£  l'Atùile  rerpeâe  l'exaâitude  du  farines  de  chaijue 
«bjet. 

On  Tûît  que  ce  genre  ie  travail  OU  de  gravure  a  pour 
objet  de  détruire  l'ouTrage  du  berceau  fie  de  diliribuer, 
poui  aio/i  dire,  du  blanc  par-tout  où  II  le  croit  ncce(^ 
faire  ;  au  lieu  que  dani  la  gravure  â  la  pointe  ou  au  burin  , 
le  Graveur  qui  opère  fur  une  furface  abfolumeni  UlTe  Se 
polie ,  diflribue  du  noir  fut  cette  furface  blanche  ;  d'où 
il  rcfulteque  ce  dernier  Artifle  grave  plus  réelkmeni  le 
cuivre  que  L'autre ,  qui  ne  fait  que  détruire  artiSement 
ce  que  l'ouvrier  a  gravé  avec  le  berceau. 

La  gravure  à  U  pointe  ou  au  burin  Ce  trouve,  par  la 
natute  de;  opérations  dont  je  viens  de  donner  une  idée, 
plus  fufcepiible  de  l'expreflîon  qui  naii  de  l'ime ,  parce 
que  l'ame  cranfinet  d'autant  iniccix  fur  le  cuivre  l'idca 
qu'elle  x  des  objets ,  que  l'opération  de  la  main  qui  lui 
obéît  eâ  plut  prompte.  Le  trait  fie  la  touche  qu'on  forme 
lorfqu'on  grave  à  la  pointe  ,  lont  lauvent  auffitôi  exé- 
cutés, pour  ainfi  dire,  que  penfés,  tandis  que  )'opé-> 
ration  d'ôter  le  noîi  de  la  planche,  pour  ne  lailTei:  que 
celui  qui  doit  lepréfenter  ce  trait  &  cette  touche,  eit 
longue  ,  te  donne  lieu  à  l'ame  de  fe  refroidir;  car  l'cf-* 
prit  Se  le  (ëatîmeni ,  vouilroient  toujours  que  les  proccdci. 
phy/îquet  des  Ans  auxquels  ib  {trélideot ,  fiilTent  auiU. 
rapides  que  leurs  propres  opérations. 

La  gtmvure  en  manière  noire ,  dont  je  viens  de  doiv 
netiinpid^^a^frodic,  fa^rciefie»,  dudelUnaulant^ 
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La  gnvure  â  la  pointe  apfiroche  plut  efTeâireinent  «leere 
ëc  b  manicre  de  itifinet  i  la  plume.  AulTi  Toit-on  de> 
deflins  laves  qu'on  prend  pour  des  ellampes  à  la  maniera 
fjoire ,  ft  des  eflampes  gravées  avec  la  poioie ,  qu'on  «r9Î' 
roÎE  des  deflîns  &its  i  la  plume> 

Il  ferait  bien  à  propos  ,  dam  un  momeni  où  1«  noffl^ 
bre  de  ceux  qui  parlent  des  Ans  &  multiplie  (  on  le  peue 
dire}  avec  excès,  que  les  difcoureurs  euïïeni  au  moint 
des  idées  précifei  des  différentes  manicret  d'opérer  des 
DelTmateurs ,  des  Peintres,  des  Graveurs,  &c.  Ces  no> 
lions  font  faciles  à  acquérir,  St  ne  font  point  dénuéei 
d'arauferaent  &  d'intérêt.  Il  ne  s'agit  que  de  Toïr  opifrec 
les  difTcrens  Artiflct  qui ,  ia  plupart ,  ne  fe  refufent  pas 
au  delïr  qu'on  leur  marque.  Il  feroît  moins  comniun  alors 
d'entendre  appeler  ,  par  exemple,  gravures  à  ia  maniéré 
noire,  iti  eflampes  ,  par  la  (èule  raiCon  qu'elles  font  très- 
colorées  &  fouvent  poullèes  efieéilvement  au  noît,  fait 
pu  t'iniéréi  d'en  tirer  plus  d'épreuves  ,  lÔît  par  un  fyflêms 
iàux  fup  ce  qu'on  doit  appeler  réellement  t'eflêi.  Le( 
eAampes  les  plus  colorées  de  Rembrandt, qu'an  ne  manque 
guère  de  défigner  comme  étant  gravées  en  manière  noire, 
ne  font  travaillées  qu'à  l'eau-forte  &  à  la  pointe,  quelque- 
fois retouchées  par  le  burin;  8c  c'eft  par  ce  moyen  que 
quelques-unes ,  telle  que  celle  qu'on  appelle  U  Bour" 
guemejlre  Six  ,  font  ponies  au  clati^oblcurle  plus  étendu, 
par  les  nuances  dégradées  depuis  le  blanc  pur  jusqu'au 
eoir  velouté,  &  ces  effets  ne  (ont  produits  qu'à  l'aide 
des  différentes  pointes  Si.  des  afpérités  bien  ménagée» 
^e  ces  pointes  laifTcnt  fur  te  cuivre,  II  ell  fncîle  de  Ce 
convaincre  d;  ce  fait  à  l'aide  de  la  Icipe ,  &  les  épreuves 
que  j'ai  faites,  en  gravant  un  atTe^.  grand  nohibre  ds 
fhncbes  dans  cette  manière  j  m'en  «ne  convùncu. 
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Je  m'étendm  (Ur  cet  objet ,  &  je  donneraî ,  dans  le 
lêcand  DiâïoRiuire  ,  aux  articles  (]u!  comportent  ces 
cxpUcaàoBij  ^uel^ues  procédés  ^ue  j'ai  employ». 

B  I 

BIENSÉANCE ,  {  fubft.  fcm.  )  La  hîenfianct  en  Pein- 
ture tt  dans  tous  les  Beaux-Arts ,  fait  partie  de  ce  que 
l'on  doit  entendre  plui  gcnfralement  par  le  mot  i;onvK^ 
nartce. 

La  conformité  au  cojhtmt  efl  pont  les  Peintres  une 
loi  de  convenance,  &  cette  loi  n'a  i]ue  des  rapports  par> 
ticuUers  aux  idits  que  nous  avons  de  la  bienf^ance.  Je 
ne  parlerai  donc  ici  que  de  ce  qui  appartient  plus  parti- 
culièrement à  la  Henféanct ,  &  je  m'étendrai  davantage 
au  mol  CaiiriHAticE. 

Ce  qui  fieil  tien  efi  l'idée  primitive  du  mot  dont  it 
cil  queSion  dans  cet  article.  Ce  terme  n'emporioÎE  pa> 
Vrairemblablement  ,  lorsqu'on  a  commencé  à  s'en  fervir, 
autant  d'importance  qu'on  lui  en  ■  donné  depuis.  En  eSet  , 
dans  la  fignificaiion  qu'il  a  aujourd'hui ,  il  cxpaîme  us 
devoir.  Se  les  idées  de  ce  devoir  fe  joignent  à  cellee 
de  la  pudeur,  de  U  modeftie,  de  la  CigeSTt  &  de  b 
nifon. 

On  appelle  mat-fiant  non-Iîulement  ce  qui  nous  t» 
mal,  relativemeni  à  notre  âge,  à  notre  état  ou  i  notre 
figure;  mais  U  mal-féanci  l'étend  encore  plus  fouvenc 
aux  démarches,  aux  difcours,  aux  gelles ,  aux  aAiona 
qui  nous  déparent.  La  hitnféance  tient ,  par  des  rapport» 
qu'il  efl  facile  de  fentir,  à  la  modeffie,  i  l'honnéteiéj 
&  fi  nous  en  appliquons  les  idées  à  U  Peinture  ,  elle 
étend  fes  droits  non-fculemenc  fur  !a  nature  de»  ouvragei 
dont  l'occujç  l'Arufle,  fur  la  £Uc«  &  1"  perfonne  poiiE 
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lesquels  ils  font  deftinés ,  mais  encore  (îir  les  relations 
.tles  moeurs  mêmes  de  rArtlfle  avec  Tes  occupations* 

La  hitnféanct  générale ,  par  rapport  à  la  nature  de$ 
ouvrages  de  Peinture ,  exige  qu*ils  ne  bleflênt  pas  let 
mœurs  publiques.  Ceft  une  relation  de  l'Art  avec  la 
Ifature  ,  &  de  la  Nature  avec  nous. . 

La  hunféanc€%  par  rapport  à  TArtlfle,  fùppoCé  que 

fâ  profeffion,  fufceptible  d*une  confidératlon  qu'on  lui 

accorde  lorfqu'il  s*y  difiingue ,  efi ,  par  réciprocité ,  aflii- 

jettie  à  des  devoirs  relatifs  aux  maurs  publiques  qui  ne 

doivent  point  être  bleflces,  comme  je  Tai  dit,  dans  (es 

productions»   L'attention  publique  que  s'acquiert  l'Ar-* 

itîde,  en  exerçant  (on  Art  avec  la  Henféance  qui  fait 

partie  de  fts  fiiccès ,  va  jufqu'â  faire  fbuhaiter  que  fês 

mœurs  n'altèrent  point  la  confidératlon  qu'on  eil  dif- 

'pofé  à  lui  accorder.  Un  principe  fbcial  dont  la  vérité 

efi  démontrée ,  c'eft  que  les  hommes  y  dont  les  occu* 

pations  ou  les   fondions  fixent  les  regards  de  la  fb« 

ciété  où  ils  vivent,  ibnt  tenus  d'honorer  leur  état ,  pat 

les  vertus ,  &  les  hicnféanccs  qui  y  ont  le  plus  de  rap-« 

port. 

Mais  une  prérogative  diftinâive  que  les  Arttfies  doivent 
â  la  nature  de  leurs  occupations ,  c'efl  que  les  Arts  portent 
,ceux  qui  les  exercent  à  une  élévation  habituelle  &  fen- 
fible ,  par  les  méditations  qui  leur  font  néceflaires ,  par 
la  fblitude,  ou  du  moins  la  retraite  où  ils  les  entraînent^ 
&  par  les  idées  de  perfeâions  dont  ils  font  obligés  de  fê 
.  nourrir  fans  ceflè. 

Aufli  peut-on  présumer  qu'une  république  d'Arttfies^ 

n  éléveroit  pas  de  monumens  aux  vices ,  de  â  la  barbarie* 

.On  a  droit  de  croire ,  par  les  fentimens  dont  on  voit  la 

.  plupart  d'entr'cux  animés  )  &  fonventayec  emhoufialmcp 
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^e  te  (ëroît  (aujours,  de  préférence,  les  iflions  écla- 
tantes de  Terni ,  la  gtandeur  de  l'ame  ,  la  fenfibiiité  qui 
inrpireroient  leur  pinceau  ,  leur  clfeau  &  leur  burîn.  Mait 
fi  les  Artides  en  corps  font  républicains  &  vertueux  pat 
leilèt  de  la  libéralité  attachée  aux  Beaux-Arts ,  il  eft  trop 
malheureufement  vrai  qu'individuellement  ils  font  plus 
ou  moins  efclaves  des  circonflances  S:  de  la  nécelStc 
d'ïttendre  un  prix  de  leun  travaux. 

La  bitnfiancet  relative  aux  lieux  &  aux  pertônnei  â 
qui  Toni  deSînés  les  ouvrages ,  efl  une  liaifon  d'idées  de 
pluHeiirs  yerius  ,  avec  les  rangs ,  les  cultes  &  les  indivi- 
dus qui  font  ufage  des  ouvrages  des  Arts.  D'où  il  réfulte 
que  certain!  ubleaux  peuvent ,  fans  inconféquence,  n'ctre 
pas  regardés  comme  meJTéans  ou  contraires  à  la  bUnféanct 
dans  l'inicrieur  de  la  maifon  d'un  Iiomme  du  mande,  & 
le  paroitre  ches  un  mininre  de  la  religion  &  de  la  juHice  ; 
que  les  Peintures  employées  pour  orner  un  théâtre,  une 
falle  delUncs  i  des  jeux,  ne  font  pas  aflreinti  à  une  bUrtf 
fiance  aulTi  févère  que  celles  qu'on  emploie  dans  ua 
lemple  ou  dans  un  palais  de  jullice. 

Flutîeurt  nuances  plus  délicates  de  ces  hienfîaneei 
combinées  n'ont  peut-être  pas,  dans  nos  mœurs  pré- 
ftntes,  de  lignes  de  démarcation  bien  précifes  ;  mais 
^ars  les  doutes  qu'on  peut  élever  fur  ces  limites ,  il  ett 
un  Tribunal  qui  juge  févérement,  même  dans  les  fo- 
ciéiés  relâchées.  Cefl  celui  du  Public,  lorfqu'il  s'ex- 
plique ouvertement  fur  les  objets  des  convenances  ; 
en  effet,  il  (è  rapproche  toujours  le  plus  qu'il  lui  elî 
(olHble  de  la  raifon  ,  par  l'effet  d'un  pouvoir  auquel  0 
efl  comme  forcé  de  fe  foumettre.  C'eû  ce  Juge  fouve- 
ram  qui  condamne  ce  qui  bielle  les  moeurs,  même  lorC 
qu'elle»  fent  conompuesi  c'eÛ  lui  qui  juge  fcïccement 
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ime  G>m^die  unnorale  y   quelque  mérite  fuVUt  A 
d'ailleurs ,  un  Roman  licencieux ,  quelque  art  &  quelque 
grâce  qu'ait  employé   TAuttur  pour  corrompre»   Cefl 
cette  VOIX  publique  qui  tourne  en  ridicule  un  boudoir 
orné  de  Peintures  libre»  chez  un  Magiftrat ,  qui  prononce 
une  dé  (approbation  ,  mêlée  d'indignation,  eoMtre  les  o»* 
Yrages  publics  dans  lefquels  l'humanité ,  la  bienfatânce  ^ 
la  ju/le  tolérance  font  bleiTées ,  dans  laquelle  la  baflè 
flatterie ,  l'audace  des  fanatifines  &  les  excès  d'orgueil 
attaquent  les   droits  primitifs  &  généraux  de  l'huma- 
nité ,  pour  flatter  les  paffions  ou  les  vices  des  Princes^ 
9c  des  Minières ,  d'après  des  cîrconfiances  paflàgères  ou 
4es  apparences  trompeufès  ;  &  c'eft  ce  qu*on  a  reprocha 
plus  d'une  fois  aux  médailles ,  aux  inscriptions  ,  aux 
ouvrages  de  proCe  Bc  (ur-tout  de  poéfîe,  aux  fiatues 
enfin ,  &  aux  peintures  dans  lesquelles  ft  trouvent  bkf* 
fées  8c  outragées  quelquefois   les  relations  qui  exiiie- 
font  toujours  entre  les  hommes  ^  celles  qui  exifient  de 
plus  en  plus  entre  les  nations  par  l'effet  des  lumières, 
répandues ,  8c  enfin  celles  des  homn^es  8c  des  nations 
avec  la  pofiérité  qui  juge  tout  en  dernier  rellm  8c  avec 
ievérité. 

Le  malheur  des  talens  à  cet  égard,  eft  d^étre  trop 
Ibuvent  afièrvis  ou  corrompus,  parce  que  la  néceflité  8c 
l'intérêt  entrent  dans  les  motifs  de  ceux  qui  les  exercent  ; 
Se  c'eft  par  l'cfiet  de  cette  fervitude  qu'ils  font  expo/Ss  à 
tous  les  genres  de  corruption  ;  ils  le  (ont  encore  à  des  mé" 
prifts  dans  les  moyens  qu'ils  emploient.  Si  l'on  pouvoit  faire 
une  énumération  de  tous  les  ouvrages  oà  les  bitnféances^ 
dont  je  viens  de  parler ,  ont  été  bleflees  ou  violées  par 
leurs  Auteurs ,  pour  retirer  de  cette  mfraâion  des  avan« 
tiges  qu'ravi&geoienc  l'intérêt  ou  la  cupidité ,  on  verroit 
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eembien  ces  t3cs  paflions  ont  été  (ouvent  trompées  ; 
combien  de  Poëfies ,  de  Peintures ,  de  monumeni ,  d'é- 
loges, de  médailles ,  de  fêtes,  d'apothéofes  compofc» 
balTemene  pour  obtenir  des  récompenlès ,  n'ont  été  payéet 
par  ceux  même  pour  qui  elles  étoîeni  produites,  que  da 
mépris  ! 

ArtiAes  ,  on  ne  peut  donc  trop  vous  rappeller  aux  tc- 
■stables  bienféances  ,  p2rce  que  indépendamment  dei 
droits  que  s'arroge  le  vil  intérêt  ,  votre  imagination 
féconde ,  exercée,  docile  &  fouple  ,  vous  Higgcre  trop 
aifément  des  moyens  ingénieux  de  jes  enfreindre  ;  maïs 
il  e&  tant  d'autres  emplois  de  cetce  faculté  crcairice ,  qui  , 
d'accord  avec  les  vertus  Se  le  plailîr  ,  peuvent  vous  aflurer 
une  gloire  durable ,  que  la  morale  des  bUnfiances  ne 
doit  pas  TOUS  paroitre  trop  fi^vcre. 


BISTRE.  Le  hipetfk  une  couleur  brune  Arouflàtre, 
^u'on  tire  te  plus  ordinairement  de  la  fuie ,  8c  qu'on  em- 
ploie dans  U  Peinture  à  l'eau ,  &  pour  defTiner  Se  laver. 
Ou  fait  avec  le  tabac  un  bijlre  qui  a  quelques  avantages 
itir  celui  qu'on  tire  de  la  fuie.  On  en  trouvera  la  prépï- 
ntion  dans  le  fécond  Diâionnaire, 

On  àejpne  ,  on  Ijve  au  bijlre.  Des  Artlfles  aiment 
idre  leurs  penfées  ,  &  l'on  a 
parfait* 


aflé^  cette  manière  de 
trouvé  moyen  de  rimi 
colorie  de  b  graTune. 


par  rictpreflîoo 
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BLANC.  Le  Udnc  y  rrfatÎTemeiit  au  tnéchanifinede 
la  Peinture,  telle  que  nous  la  pratiquon»  le  plus  géncr*- 
lement,  c'eft-à-dire  ,  en  délayant  les  couleurs  avec  l'huile  , 
«n  une  fubOancG  uiée  du  rcgn«  nûiéral ,  fit  juf^u'à  pt^ 
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iènt  y  une  préparation  de  la  chaux  de  plomb.  Oni  trott* 
vera  des  détails  fur  cet  objet  â  Tarticle  Blamc,  &  i  celui 
Couleur  ,  dans  le  fécond  Diâionnaire  ;  mais  le  mot 
Blanc  a  aullî ,  reiatiTement  à  la  théorie-pratique  de  i*Art  ^ 
une  acception  dont  je  dois  parler  ici» 

On  dit  quelquefois  d'un  tableau ,  qu'il  efi  noir^  eu 
que  fbn  coloris  eft  trop  blauc*  On  dit ,  qu'un  Article 
donne  dans  la  farine  y  qu'un  autre  donne  dans  Vencrcm 
U  faut  offrir  quelque  notion  de  ce  que  Ton  entend  par 
ces  expreflions,  &  de  ce  que  c*eft,  en  effet,  théorique* 
ment  dans  la  Peinture  que  le  hUmc ,  le  noir ,  la  £mne  àc 
l'encre» 

Tous  les  Arts  libéraux  font  contraints  par  Tindiffiûnce 
des  moyens  qui  leur  (ont  accordés  de  recourir  â  des 
approximations ,  dans  les  imitations  qu'ils  entreprennent* 
Pour  me  borner  â  ce  qui  dans  la  Peinture  ,  a  rapport  au 
mot  de  cet  article  je  ferai  obferver  que  la  lumière  &  l'om-' 
bre  he  peuvent  pas  être  véritablement  repré(entées  pac 
des  couleurs  ,  parce  que  ri  l'une  ni  l'autre ,  n'efl  efiedive** 
ment  une  couleur.  On  a  été  induit  cependant  à  regarder 
le  hlanc  matériel  comme  la  couleur,  la  plus  fignificative 
de  la  lumière ,  &  le  noir ,  comme  la  couleur  la  plus  fignî^ 
ficative  de  la  privation  de  la  lumière» 

L'Art ,  en  admettant  ces  moyens  &  ces  approxima- 
dons  ,  prefcrit  au  Peintre  ,  d'après  une  théorie  bien 
méditée ,  d'éviter  ,  avec  le  plus  grand  n>in ,  de  faire 
.dominer  trop  le  hlanc  dans  fes  lumières  ,  le  noir  dans 
fo  ombres  ,  &  fur-tout  de  n'employer  ,  s'il  eft  poflible  , 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  couleurs  pures  dans  Ton  u<« 
bleau. 

Le  noir  ab(blu ,  doît-on  répéter  Souvent  aux  Elèves  % 
ii'cxifie  pre/que  point  dans  la  nature  que  vous  imUcz^ 
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ptrce  qu'il  ne  peut  Ce  rencontrer  que  dans  iti  points  pri- 
vés de  louie  lumière  ,  Bc  que  ces  points  où  la  privaiion 
de  lumière  ell  complecte ,  n'exiflent  que  dans  des  trous 
ou  profondeur»  ifolcs.  D'ailleurs ,  l'air  interpofé  entre 
rteil  qui  regirderoit  ces  profondeurs ,  ft  les  points  les 
plus  abrolumenc  privés  de  lumière  ,  modifierait  la  cou- 
kur  abfolumeni  noire  ,  qu'elle  (èmble  devoir  offrir  ,  Se 
les  atornes  imperceptibles  répandus  dans  l'air,  rcilcchil- 
ùrx  fans  cefTe  des  portions  imperceptibles  de  lumière  > 
qui  adoucinënt  aux  yeux  l'effet  des  ptirations  les  plui 
abrolue». 

Quant  au  èlanc  matériel ,  il  approche  ,  à  la  vérité  ,  de 
I^Iar  le  plus  brUiant  de  la  lumière,  lorfquMIe  Te  réfléchit 
iiiT quelques  points  d'une  furface  extrêmement  lilTe  ,  telle 
,9ue  l'eau  agitée  par  le  vent ,  telles  que  l'acier  ou  quel- 
les autres  fiibfJances  dures  3c  potîes;  mais  ce  tiant ,  ou 
Mt  filai  de  lumière  ,  loin  d'éire  prodigué  dans  la  nature  , 
ne  s'y  montre  que  comme  des  points  ,  &  ce  nell  que 
krique  l'ArtiAe  imite  ces  fortes  d'effets ,  qu'il  efl  auto- 
rilc  i  placer  à  propos  des  touches  de  ilanc  pur  ,  qui  rap- 
fellert,  en  effet,  Tidce  de  la  lumière.  11  a  ^ic  naturel 
tfinférer,  de  ce  que  je  viens  d'expofer,  que  le  mélange 
padué  du  Hanc  avec  toutes  les  couleurs  des  objeti 
qui ,  dans  un  tableau  ,  doivent  participer  de  la  lumière  ^ 
tÛ  un  moyen  de  l'imiter  ,  mais  dont  on  doit  ufer  avec 
IBie  grande  circonCpeâion  ;  car  il  y  a  encore  dans  la  na- 
tnie  une  fi  grande  diflance  de  l'effet  du  bLinf  matériel 
le  plus  pur  i  l'éclat  de  la  lumière ,  que  cette  imitation 
cfi  toujours  infiniment  încomplette  :  aullî  plus  on  em- 
^oic  de  blanc  pur ,  en  forme  de  touche  ,  ou  mélangé 
dans  les  teintes  ,  plus  on  fait  appercevoJr  la  différence 
cnue  les  moyeas  de  riniiuûoa  ft 
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k  réalité.  Lors  donc  que  l'Artifte  ne  fait  pas  cette  ré^ 
flexion  élémentaire  y  &  que  ,  rai(bnnant  mal  fon  Art ,  tj 
prodigue  ùl  prétendue  lumière ,  e'efi>-â-dire ,  le  blanc  de 
ik  palette  ,  (on  coloris ,  au  lieu  d'être  lumineux,  devient 
fade  &  blafard ,  &  c'eâ  alors  qu'il  tombe ,  comme  Von 
dit,  dans  la  farine»  Il  s'égare  de  même,  lorsqu'il  prodi- 
gue le  noir ,  en  le  regardant  comme  un  équivalent  effèdif 
de  la  privation  de  la  lumière  ;  car  alors  il  peint  noir , 
au  lieu  de  peindre  vigoureux  |  &  pour  comble  de  mal- 
heur. Ces  ombres  &  Tes  touches ,  participant  de  la  cou- 
leur de  l'encre ,  deviennent  de  plus  en  plus  obfcures  êc 
crues* 

Par  une  conféquence  de  ces  élémens  ,  fi  le  Peintre 
ofie  l'image  du  di(que  du  fbleil ,  il  ne  peut  guère  avoir 
recours  qu'a  une  couleur  jaune ,  blanchâtre  ou  rougeitre, 
^,  (ans  imiter  l'objet,  montre  i  découvert  la  meHire 
dé£ivantageu(e  des  moyens  de  l'Art*  C'eft  ainfi  qu'un 
fconune ,  en  voulant  dire  tout  ce  qu'il  fait  ,  donne  la 
mefiire  de  fès  connoiflknces  qui ,  quelqu*étendues  qu'elles 
puiflent  être,  font  toujours  trop  bornées» 

D'ailleurs  ,  pour  revenir  au  Peintre ,  s'il  peint  le  (bleil 
de  la  teinte  la  plus  lumineu/e  de  ùl  palette,  il  fe  prive 
des  (ècours  de  cette  même  teinte ,  lorfqu'il  veut  peindre 
les  éclats  que  produifent  les  rayons  de  cet  afire*  Pour 
parler  exaâement ,  la  lumière  &  la  privation  de  la  lumière 
n'ont  pas  proprement  de  couleur  ,  &  l'on  ne  représente  pas 
réellement  une  abôraâion ,  ni  quelque  chofè  qui  (èmble 
inunatériel  par  des  couleurs  matérielles.  On  parvient  (eu- 
lement  par  les  efForts  de  l'Art  â  en  rappeller  l'idée ,  &  il 
faut  donc  que  l'Art  foit  fàvamment  médité ,  &  les  plus 
grands  ménagemens  lui  (ont  néceilàires  pour  ne  pas  trop 

diécçl^r  Ton  infuftrancc  &  lc$  bwiei  d^i  Tes  moyens« 
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Jeunes  Aroflcj  ,  qui  commencez  à  vouî  armer  de  U 
çaletie  ,  vous  êtes  embartaiTés ,  &  c'e(i  avec  plus  de  rai- 
fon  que  vous  ne  le  penfet  encore  ,  fiir  les  moyens  d'iinî- 
cer  let  couleurs  de  la  nature ,  éclairée  par  la  lumière* 
Chaque  «bjet  y  a  fa  couleur  propre  ,  ou  en  dérobe  une 
partie ,  fans  autre  moyen  que  la  lumière  fi:  la  privation 
plus  ou  moins  grande  de  cette  lumière. 
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Le  deiir 
Souvent;  tous  tous  éclairez  dans  l'aitelier,  de  manière 
Â  favorifer  vos  erreurs.  Une  lumière,  artillement  dirî* 
gée  fur  voire  ouvrage,  fait  paroitre  vos  ^/antj  édatan< 
comme  la  lumière,  8c  diminuent  l'icreié  de  vos  ombres» 
Les  parties  que  vous  peignez  ainlî  ,  vous  paroiHènt  avoic 
un  relief  qui  vous  étonne  Se  tous  rjiisfait.  Vous  crovez 
avoir  imité  parfaitement  la  nature  ,  &  lorfque  votre  ta- 
bleau fe  trouve  expofé  à  une  lumière ,  généralement  ré- 
pandue, ou  dans  des  positions  moins  favorables  que  celles 
^ue  vous  fournît  votre  atielier ,  l'éclat  diiparoii ,  la  fa* 
rine  &  Vencre  fe  font  voir ,  les  crudités  blefTeni  les  yeux  , 
ft  vos  eSbrts  Ibnt  ttompés. 


BLEU.  Le  hleu  ou  la  couleur  bleue  dont  on  Ce  fên 
dani  la  Peinture,  e(l  une  des  couleurs  que  je  nommerai 
indUpenfables  ,&  qui  ont  un  droit  abfolu  d'avoir  place  lïic 
la  palette  de  l'Artille.  On  lîre  cette  couleur  de  difTc- 
Kntes  fûbflanccs.  Les  dûails  &  les  préparations  ,  auront 
place  dans  le  lêcond  Didionnaire  deHiné  au  méclianique 
lE  à  la  pratique  de  l'Aru  Je  me  bornerai  à  dire  ici  que 
h  couleur  bUut  dont  on  fe  fert  dans  la  Peinture  i  l'huile, 
•fl  le  bUu  de  Pruffe  ou  {'outre-mer. 

Le  bltu  de  Frufe  ,  plu»  en  ufage  ,  parce  qu'il  tt 
noini  chei,  dejwuide  dei  jirécuiâont  <U«  i<  ^'^^^  N 
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inèmt  dans  la  manière  de  l*employer  ;  lor(qu*on  ne  lè^ 
prend  pas,  ou  qu^il  eft  d'une  mauvaife  qualité,  il  eft  (iijef 
à  changer  de  ton ,  à  verdir  ou  à  noircir» 

Uoutre^mer ,  moins  expofc  à  ces  inconvéniens ,  eff 
dré  de  la  pierre  qu'on  appelle  lapis  a^li.  Le  bUU 
f  u'on  en  tire  s'altère  peu  ;  mais ,  par  cette  raifbn  aufli  ^ 
fbn  effet  (e  troure  quelquefois  peu  d'accord  avec  les  au« 
très  couleurs ,  qui  deviennent  à  la  longue  ou  plus  vîgou* 
reu(es ,  ou  moins  qu'elles  ne  Tétoient  lor(qu*on  les  a  eia* 
ployées. 

Cette  relation  dés  couleurs ,  confédérées  dans  les  chan- 
gemens  qui  leur  arrivent ,  lorfqu'elles  font  employées ,  eft 
un  objet  infiniment  intéreCfant ,  qui  n'a  jamais  été  confidéré 
ailèz  profondément ,  &  qui  entraîne  des  effets ,  non- 
ftulement  très-nuiiîbles  aux  ouvrages ,  quant  â  leur  per<» 
feôion  &  â  leur  durée ,  mais  encore  relativement  aux  juge« 
tnens  qu'on  en  porte.  Il  faut ,  pour  (e  £ûre  une  idée  de 
cette  particularité  de  la  Peinture,  comparer  les  couleurs 
^  mcme  les  tons  combinés  d'un  tableau  aux  tons  qui  com« 
pofent  un  clavecin»  Le  tableau  qui  (brt  des  mains  d'un  bon 
Arti/le  efl  un  inflrument  qui  vient  d'être  parfaitement  ac- 
cordé» Alors  on  juge  fainement  de  (a  bonté»  Cet .  infini- 
ment abandonné  d  lui-même ,  fê  défâccorde  immanquable- 
ment plus  ou  moins.  Certaines  cordes  ^  certaines  touches 
perdent  par  leur  nature  ,  ou  par  quelques  circonilances 
leur  juflefTe  de  ton  plus  ou  plutôt  que  les  autres»  Alors 
il  devient  difficile,  fîir-tout  à  ceux  qui  n'ont  pas  une 
profonde  connoifTance ,  ou  une  grande  habitude  d'appré-* 
i:ier  la  bonté  des  inflrumens  ,  de  juger  du  mérite  qua 
peut  avoir  celui  dont  je  parle.  S'il  fe  déûccorde  entière* 
înent ,  on  ne  peut  plus  le  juger  que  par  quelques  refies 
Iks  tons  »  U  d'après  la  répuuuioa  Çl  le  non  it  l'ouvrieri 
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If  <n  «A  de  mime  des  tableaux ,  relativement  : 
cord  dei  couleurs  :  le;  tons  fotii  lex  corder  de  l'inilru-t 
menti  nuit  une  difTétence  efTencielie  dans  cette  compa' 
taifon ,  c'eti  qu'on  ne  peut  pas  raccorder  le  tatileiu ,  qui 
fe  délàccofde  imminquablBiDent  par  i'eâ'et  dun  lempi 
plus  ou  moinf  long. 

Le  taDleau  fe  déraccorde  comme  rinilniment,  c'eff-i- 
dire,  quelquefois  tout  enfemjie  ,  &  plus  fouvent  partiel-, 
lement.  Alors  quelques  couleur»  qu'on  appelle  folides  , 
gardent  leur  ion  ,  Se  celles  qui  le  font  moins  le  perdent 
«n  s'éTaporani  ou  en  noircillânt.  Lorrque  ces  change-» 
ment  font  parvenus  à  un  certain  point,  il  devient  ditE« 
cile  à  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  s'occupent  des 
tableaux  de  les  apprécier,  relativement  au  coloris.  Les 
Artiltes  le  peuvent  encore.  JMais  enfin  ,  il  arrive  yn 
temps  oil  l'appréciation  devient  impolTiLle  ,  Se  l'on  y 
fïippiée  par  l'idée  plus  ou  moins  avantageule  qu'on  a  dit 
Maître. 

Cette  explication  8c  cette  aflimîlatîan  auroient  été 
plus  i  leur  place  au  mot  Accord;  mai»  ne  voulant, 
autant  qu'il  m'eÛ  pofTiule  ,  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  donner  des  idées  précifes  de  l'Art  à  ceux  qui  les 
défirent ,  je  la  place  ici  ,  Se  j'ajouterai  ,  pour  tevenic 
au  met  de  cet  article  ,  que  le  Bleu  de  PrulTc ,  qui  le 
délâccotde  aifément ,  lî  l'on  ne  prend  pas  des  lôins  par- 
ticuliers en  l'employant ,  a  l'avantage  de  iiuvre  au  moine 
plus  généralement  les  altérations  des  autret  couleurs.  Le 
tleu  doiurt-mtr  plus  inaltéraole,  ga  de  plus cxaâe ment 
lôn  ton  ;  mais  ne  fuivant  point  le  t.hangement  général 
qu'éprouvent  les  autres  couleurs  ,  il  eit  ,  S.  l'on  peut 
parler  ainfi  ,  prefque  toujours  difcord  à  leur  égard-,  ca 
gui  eft  trèi-ren£i>le  dans  des  tabivaus  aadens,  dont  \n 
Tom<  L  R 
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colbris  a  généralement  poufiS ,  Se  dans  lefquels  Toutréi 
mer  Cevà  a  gardé  (es  nuances, 

B  O 

BOTTE  A  COULEUR.  La  hotte  à  couleur  eS  deffi- 
fiée  â  renfermer  &  les  couleurs  &  les  autres  uflenfîlet 
fléceflàires  au  Peintre.  On  trouvera  au  même  mot ,  dans 
te  (êcond  DiéHonnaire ,  les  détails  &  les  formes  de  la 
hoUe  à  cêuleur.  Les  planches  en  offriront  la  figure. 

BON.  La  juffe  application  du  mot  bon  â  un  ouvrage 
ifle  Peinture  ,  n'appartient  guère  qu'aux  Artifles  &  même 
aux  Artiftes  les  plus  infbults  dans  la  théorie  &  dans  h 
pratique  de  leur  Art.  Les  Amateurs  &  en  général  le  Po^ 
bltc  Te  fervent  également  de  ce  terme;  mais  le  plut 
Ibuvent  (ans  en  avoir  bien  déterminé  la  lignification* 
Lm  bonté  d'un  tableau ,  comme  celle  d'un  homme,  peut 
être  partielle  ou  générale.  On  appelle  très-juftemeilt  hon , 
Fhomme  qu'on  a  reconnu  digne  de  ce  titre ,  après  l'avoir 
•bfervé  5c  étudié  avec  foin  &  (bus  plusieurs  âfpeâs  ;  de 
même  un  tableau  efiimé  hon  par  un  Artlfle  éclairé ,  par  un' 
appréciateur  équitable,  mérite  juflement  cette  qualificauon, 
&  il  entre  fbuvent  dans  Tapprccizâon  qu'il  fait  plufieurs 
£6Ttt%  de  mérite  fort  intérefîàntes  pour  PArt  approfondi , 
qui  le  (eroleht  peu  pour  des  appréciateurs  moins  inilruits* 
Aufli  arrive-t-il  qu'un  Artîfte  penfe  &  dit  d'un  ouvrage  qui 
Ait  quelquefois  peu  d'imprefllon  fur  le  plus  grand  nombre, 
fue  c'eft  ufi  hon  tableau  ;  &  alors  ceux  qui  le  regardent 
avec  moins  de  connoiflànces  ,  ne  comprennent  pas  po/iti- 
ornent  la  jufte  fîgnification  que  le  Peintre  donne  â  ce 
terme.  Il  efl  vrai  que  quelquefois  l'Artiile  ou  le  profond 
••nnoifleur  fubiUtue  â  la  fimple   qualification  de   h9n 
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t'exprimer.  lidiM, 
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ttUeftU  t  qudqnes  autres  manières  de 
•ar  exemple,  d'un  ouvrage  de  Peinture,  que  c'elï  un  ta-, 
blezu  dans  lequel  il  y  a  d'exctlUrues  chofci ,  tjue  c'ejl 
un  tableau  d'Arcifle.  Alors  il  veut  dire  que  cet  omrage 
contient  des  parties  très-eftimables ,  des  forieï  de  bontés  t 
s'il  étoit  permis  de  s'exprimer  ainlî,  quî  appartiennent  au 
fond  de  l'Art,  qui,  connues  de  l'Artifle  favant ,  peu- 
vent ou  le  fatUfaire  ,  ou  lui  être  utiles.  Telles  futit  des 
Tcriiés  de  nature,  des  parties  d'ordonnance  &  des  diipo- 
lîcïons  d'objets  riifonnécs,  des  etTecs  perfpedij's  ou  de  clait^ 
obl'cur  qui  prouvent  une  fcience  approfondie  ;  enfin» 
cenains  panii  pris ,  comme  s'expriment  les  Artiiles,  qui 
ne  peuvent  appartenir  qu'j  un  homme  d'un  vrai  talent, 
quelquefois  mcme  des  Hberfçs  ^ui  font  rciléchies  &  nt 
viennent  ni  d'inconlï  de  ration  ,  ni  d'ignorance. 

On  lënt  ailcment  qu'un  ouvrage  de  Peinture,  un  ta- 
bleau dans  lequel  toutes  les  parties  auroient  atteint  le 
degré  polQule  de  la  perfe<ition ,  Ceroît  puur  tout  le  mond« 
indiAinÔement  un  bon  ouvrage ,  &  non-rculemeoc  un  bonf 
mais  un  cxceilen:  tauleau. 

On  applique  quelquefois  à  l'homme  en  qualité  d'Arttfie 
le  mot  qui  tait  le  fujet  de  cet  article.  On  dit  un  bon 
,  comme  on  dit  un  bon  Poète,  un  bon  Compo- 
lîteur  en  mulîque ,  &c.  Et  il  arriv.-  encore  que  quelquefois 
le  Public  qui  lé  fert  de  cette  qualification  ,  n'en  comprend 
pas  retendue  ,  ou  ne  l'applique  pas  avec  une  jutlelfc  éclai- 
rée. En  eiTet  ,  un  Ariiile  peut  être  un  bon  Peintre  au 
jugement  des  Artiiles  bien  infiruits,  fans  être  générale- 
ment proclamé  tel  par  ce  qu'on  appelle  le  Public.  C'eS 
ainlî  qu'un  homme  peut  mériter  réeUement  le  «ire  hono- 
lable  Se  refpedable  de  bon  ,  fans  que  cette  qualification 
t'élCBde  (  fur-tout  01  e&  (impie  tt  modelie  )  hors  du  petit 
Rij 


it6o  B  O  R 

cerclé  de  ceux  quilÔRt  âponée  te  en  état  fxppténtt  iM 
homé  réelle. 

J'ajouterai  que  nous  voyons  auffi  de«  hommes  8c  det 
Ardftes  proclamés  hons  »  quelquefois  même  excellens  ^ 
par  un  grand  nombre  d'approbateurs  ,  qui  ne  font  réelle-» 
ment  tons  ni  comme  Artifies ,  ni  conune  hommes. 

BORDURE.  }jz  Bordure  eft  un  chaffis  à  jour,  dans  let 
rènures  duquel  on  afliijettit  un  ubleau ,  ou ,  pour  parler 
le  langage  u/îté,  dont  on  l'encadre.  La  hordifre  ou  le 
cadre,  primitivement  delHnés  à,  contenir  &  défendre  les 
bords  de  la  planche  ou  de  la  toile  Air  laquelle  on  avoie 
^int,  étoient  vraisemblablement  dans  leur  origine  un  zC» 
ièmblage  de  quatre  tringles  d'un  bois  fimple  qui  gardoit  (à 
propre  couleur  ;  on  a  orné  ces  tringles  par  quelques  mou- 
lures ;  on  a  observé  qu'elles  pouvoient  (ervir  à  renfermer  ^ 
pour  ain/i  dire ,  les  regards  de  celui  qui  s'occupe  à  cort^ 
fidérer  un  ouvrage  de  Peinture  &  â  les  fixer  davantage  ; 
alors  on  a  noirci  le  bois  dont  on  formoit  les  hordurts^ 
te  on  les  a  faites  plus  larges  &  plus  apparentes  ;  enfin  ^ 
le  luxe  a  vu  dans  la  bordure  l'occafion  de  parer  le  tableau 
ic  d'enrichir  tout-â-la-fois  le  lieu  où  il  efl  (ùfpendu» 
léZ  dorure  alors  a  été  employée  fur  les  bordures^  d'abord 
vraisemblablement  (ans  excès ,  enfuite  avec  plus  de  pro- 
«ligalité.  Le  mauvais  goût  enfin ,  toujours  â  l'affût  pour 
jgâter  ce  qui  eil  bien ,  &  pour  rendre  exceffif  ce  qui  eil 
dans  une  jufie  mefure ,  n'a  pas  été  fatisfait  qu'il  ne  (bit 
parvenu  à  (Iircharger  Tes  bordures  d'ornemens  empruntés 
de  l'Architeâure ,  de  fculptures ,  de  fleurs  ,  de  figures  ^ 
d'allégories,  d'or  mat,  brillant  ou  coloré ,  &  le  ubleau  eft 
devenu  ,  quant  à  la  dépenfe  &  à  letalage ,  Taccefloire  de 
Ja  bordure  qui  devoit  lui  ctrc  Aibordonnéet 
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Cependant,  d'après  les  loix  d'un  goût  éloigné  de  trop 
de  révérité ,  h  bordure  d'un  tableau ,  ainil  que  la  parure 
d'une  femme  ,  ne  doit  point  fixer  les  yeux ,  en  les  détour- 
fiant  trop  de  l'objet  qu'elle  embellit  ;  mait  l'une  &  l'au- 
tre doivent  faire  valoir  les  beautés  dont  ellei  font  l'or- 
nement. 

Voilà  le  principe  élémentaire  ,  d'après  leqael  on  peut 
ailement  tirer,  relativement  à  la  iordure ,  toutes  Isc 
conféquences  que  ce  fujet  peut  demander. 

La  proportion  que  doit  avoir  en  largeur  une  bordure, 
efl  aflei  difficile  à  déterminer.  Je  croîs  qu'H  feroît  peut- 
être  pollible  d'établir  quelques  règles  générales  en  fe  rsp- 
•prochant  de  cellei  dont  l'Architeflure  fait  le  plus  d'utâge  , 
relativement  aux  relations  proportionnées  des  parties  en- 
tr'elles  ;  maïs  faute  de  ce  fecours ,  la  lot  qui  prefctît 
d'éviter  toujours  les  excès ,  prefcrit  de  ne  pas  donner  à 
«n  trcs-petit  tableau  une  bordure  d'une  grandeur  ditpro- 
(ottiotmée  &  choquante ,  ou  à  un  grand  tableau  un  enca- 
drement mefquin.  L'un  reftemble  à  un  homme  habillé 
trop  fùccinâement  ;  l'autre  aux  técfs  mignonnes  de  noi 
jcunM  beautés,  lorfquelles  fe  trouvent  perdues  dans  un* 
eeêrure  d'une  hauteur  &  d'une  largeur  ridicules.  £ilef 
oublient  leur  intérêt ,  &  l'on  oublie  celui  du  tableau  qu'on 
pare  mal-adroîtemenu  Car,  dans  tous  les  objets  qui  nous 
irappent ,  nous  ne  fommes  que  trop  enclins  à  legardet 
comme  les  plus  tmportans  ceux  qui  brillent  davantage, 
ou  ceux  qui  étalent  plus  de  richelTes.  Le  luxe  des  bor- 
dures  Temble,  à  ta  vérité  ,  déguifer  la  médiocrité  de* 
ouvrages  ;  mais  indépendamment  de  la  dépenfe  peu  Ca- 
Itde  tt  de  l'embarras  que  donnent  tes  orremens  ,  qui  tien- 
nent trop  de  place  ,  ili  font  fort  fujets  encore  à  s'altérer 
•u  i  ft  couvrir  de  poulTière  .  cette  Tuperlluité  conduit 
R  iij 
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â  furdiarger  les  cadres  de  moulures  inutiles ,  après  tl^Ir 
Multiplié  (ans  ndlon  leurs  ornemens ,  qu'une  exécution  ^ 
ia  plup;irt  du  temps  imparfaite ,  rend  plus  choquans.  Les 
-Marchands  &  les  Artiôes  ou  Ârtifans  fubordonnés  contri* 
i>uent  à  ces  abus  (ans  doute  ^  mais  ils  trouvent  une  grande 
fecilité  à  s'introduire  auprès  des  nouveaux  Amateurs ,  fiir* 
'tout  lor(que  ceux-ci  appellent  goût  pour  la  Peinturé ,  des 
fantaiiîes  infpirées  par  vanité  ou  par  imitation.  Ce  n*eC 
peut-être  pas  excéder  les  bornes  de  la  vérité ,  que  de  dire 
tiu*il  y  a  des  amateurs  de  bordures  8c  des  colleâions  de 
cadres  qui  Hiffifent  pour  contenter  la  puérile  prétention 
de  ceux  qui  en  font  la  dépenfe.  Au  refie,  les  titres ,  les 
didinôions  &  les  rangs  font  (buvent  pour  les  honunes  mé« 
diocres  de  vains ,  ce  que  font  les  bordures  dont  je  parle  ^ 
pour  les  tableaux  qui  n*ont  point  de  mérite* 

BOSSE.  Bojfh ,  ronde  hojfe^  font  des  termes  (pédale- 
ment  confacrés  à  la  Sculpture  ,  conune  on  le  verra  dans 
le  Didionnaîre  de  cet  Art. 

Dans  la  Peinture,  on  s'en  (ert  pour  /îgnifier  les  mo^ 
dèles  en  plâtre ,  en  terre  cuite ,  en  métal  ou  en  pierre , 
d'après  lesquels  on  s'exerce  à  deffiner  pour  mieux  imiter 
le  relief  des  corps.  Le  Peintre  deffine  donc  d'après  la 
bojfe^  comme  je  Ta!  expliqué  au  mot  Académie.  Cette 
étude  a  de  grands  avantages  &  quelques  inconvéniens* 
Les  avantages  (ont ,  entr'autres ,  de  pouvoir  defliner  les 
objets  imités  par  la  Sculpture ,  avec  le  relief  qu'ils  offrent 
dans  la  nature  même ,  de  deffiner  à  (a  volonté  ces  objets 
dans  tous  les  feus  v'c  dans  un  état  fixe ,  ou  d'immobilité  , 
qui  laîflTe  au  De(finateur  tout  le  tems  d'ob(erver ,  d'imiter, 
de  (ê  corriger ,  de  recommencer,  ce  que  la  nature  vivante 
ne  peut  procurer  que  pendant  quelques  infians* 
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en  plaire  proturent  8c  multiplient 
infinicé  de  beaux  ouvrages  anti- 
les  ,   que   le   jeune   Arcifle    ne  pourroit 
fecours,  parce  qu'ils  font  dirperfés  ,  te 
;ut ,  dans  l«s  endroits  même  où  chacun 
ges  Ce  trouve ,  ne  pourroit  en  difpofer  i 
omme  il  fait  de  U  figure  en  ronde  ioffi,  qu'il 
acquiert  i  peu  de  frais ,  qu'il  place  dans  Ton  atteiier ,  Se 
qui  le  rend  poirelTeur  de  ce  que  l'An  a  produit  de  plus 

La  loffi ,  prife  fur  la  nature  par  parties  ,  telles  que 


Enfin ,  les  modèles 

les  copies  exaâes  d'ur 

&  modernes  ,   q 

étudier  lâns  ce 
que  le  Deffina 
des  beaux  ouvi 
fon  gré  ,  c 


,  des  pieds  &  des 
anies&choifieï, 
particulièrement 
le  Deflinateur  3c 


(ont  des  brjj  ,  des  cuilTes  , 

mains  moulés  en  plâtre  fur  des 

dans  lelquelles  ces  parties 

belles,  (ont  des  fecours  précieux  pour 

le  Peintre ,  ainfî  que  pour  te  Statuaire. 

Quelques  Inconvéniens  font  ,  comme  je  l'ai  dit ,  atta- 
cliis  à  l'étude  de  la  hoffi.  J'en  parlerai  dans  l'article 
Dessin  ;  Si  je  dirai  ici  d'avance ,  que  cette  étude  ,  trop 
alTidue  ,  habitue  aune  imltstion  froide  qui ,  quelquefoli  , 
{e  &ii  fentir  &  dans  le  De/fin  U  dans  la  Peinture. 
C'aiUeurs,  le  clair-obfcur ,  ou  l'effet  de  la  lumlcre  & 
de  l'ombre,  fur  des  farfaces  dures  &  polies,  lelles  que 
font  le  marbre,  le  plâtre  ,  le  bronze,  &c.  diffère  très- 
Ter.lïijlement  ,  pour  ceux  qui  l'obfervent ,  de  l'effet  de 
Ja  lumière  &  de  l'ombre  fur  des  furfaces  pénétrables, 
molles  &  élalliques  ,  telles  que  la  chair  &  la  peau. 

U  y  aUfoii  d'autres  nuances  d'avantages  &  de  défa- 
Tantages  à  obferver  ,  relativement  à  l'étude  de  la  kojfe  ; 
fnais  qui  demandent  d'afTec  longues  difcuflions.  L'éiude 
de  U  Peinture  efl  fi  étendue,  lorfqu'on  l'enirifage  dnns 
toues  fit  parties  ,  que  chaque  article  d'un  Djû-onnaire 
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de  cet  Art  derîenclrdft  al(cment  un  traité |  ce  qui  ne  peuQ 
convenir  â  cette  forme  d'ouvrage» 

BR 

BRILLANT.  On  dît ,  un  ton  hrilUnt  ^  une  couleur^ 
une  lumière  hrillante  ;  on  dit  encore  :  ce  tableau  attire 
par  le  brillant  de  fon  coloris. 

L'effet  de  la  lumière  &  Timitation  de  Tes  effets  attirent 
cffèâivement  la  vue.  Dans  la  Peinture,  on  dit,  en  parlant 
des  moyens  par  lefquels  on  imite  la  lumière  &  Tes  effets  , 
iil^tout  lorfqu*ils  (ont  heureux ,  qu'ils  appellent  leJpeUa' 
teur;  mais  lorfqu'on  ap'pelle  quelqu'un,  on  s'engage  â 
fâtisfaire  l'empreflement  qu'on  lui  occafionne.  Le  tableau 
brillant  femble  donc  contraâer  l'obligation  d'effirir  à  ceux 
^u'il  a  attirés ,  plus  de  perfeâion  que  le  tableau  qui  Ct 
lalffe  chercher.  Dans  une  galerie ,  dans  un  cabinet  de  ta- 
bleaux ,  on  court  vers  l'ouvrage  brillant ,  perfiiadc  qu'il 
doit  répondre  à  l'idée  qu'on  s'en  forme.  Autant  en  arrive 
ibuvent  aux  hommes,  &  l'on  eu  aflêz  (buvent  trompé 
par  la  nature  &  par  Timlution. 

Cette  réflexion  ne  (ùppofe  pas  cependant  qu'il  faille 
regarder  ce  charme  qui  attire  comme  un  défaut;  La 
Peinture  ,  principalement  ,  doit  au  fens  de  la  vue  un 
premier  tribut.  Mais  il  faut  dire  &  répéter  à  la  jeuneflTe  » 
pour  qui  Téclat  &  le  brillant  en  tout  genre  ont  trop 
d'attrait ,  qu'il  eft  plus  aifô  de  promettre  ainfi ,  que  de 
tenir  cette  force  d'engagement.  Souvent  le  briliam  de  U 
couleur  nuit  à  l'accord  eflentiel  que  le  fpeâateur  attiré 
ne  manque  pas  d'exiger  ,  lorsqu'il  s'efl  pbcé  dans  le 
point  de  vue  du  tableau.  La  plus  gri^nde  partie  des 
ouvrages  des  grands  Maîtres  font  recommandables  par 
l'accord  &  par  l'harmonie ,  foit  de  la  couleur  »  foit  de  1« 
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«ompolîtion ,  fott  enfin  du  tout  enfemble.  Ce  n'eft  que 
éaiu  certains  fajets  que  quelques  Peintres  célèbres  oni  ea 
pour  but  d'actîrer  principalement  la  Yue  ,  en  imitant  cer* 
laîns  efieis  brilLins ,  aux  rjfques  qui  pouvoieni  en  réfiil- 
tcr  pour  h  parfaite  harmonie  de  leurs  tableaux.  Cette 
hardieflë  peut  être  méditée  &  autorifée  dans  certaines 
cîrconQances  ;  mais  le  plus  fouvent  elle  n'eft  dans  la  jeu- 
neffe  que  l'eiTet  général  d'une  prétention  peu  raifonnée  , 
qui  fait  oublier  que  l'aïr  interpofc  ,  les  rejaillifTemens 
&  les  reUets  de  la  lumière  rompent  fans  ceiTe  les  cou- 
leurs Se  les  tons  de  la  nature  ,  pour  la  rendre  véritable- 
ment harmonieufe  ;  que  ces  effets  font  fi  favorables  k 
nos  organes,  <]ue  nous  modérons  la  lumière  dans  les 
lieux  que  nous  habitons  le  plus  ordinairement  ,  lors- 
qu'elle y  devient  partiellement  ou  généralement  trop 
brillante. 

Pour  revenir  ï  la  Peinture  ,  U  faut  obfetver  encore 
que  les  tableaux,  au  moment  qu'ils  font  terminés,  font 
ajtorifcs  à  oflrir  une  forte  de  triltant  dans  le  coloris  , 
qu'on  peut  nommer  fraUkeiiT  de  tons  ;  &  que  fi  ce 
brillant  paroit  quelquefois  s'élever  au-defTus  de  l'accord 
harmonieux  qu'on  delîre ,  on  doit  l'excufêr  ,  dans  la 
certitude  que  fî  le  tableau  efl  peint  d'une  manière  franche 
&  de  couleurs  folides,  il  acquerra,  avec  le  lems,  ce  qui 
peut  lui  manquer  pour  une  plus  parfaite  harmonie.  PJu- 
lîeurs  Maîtres ,  célèbres  &  favans  dans  leur  Art ,  ont 
prévu  cet  effet  inévitable ,  &  fe  font  permis  Un  coloris 
plus  brHlant  qu'il  n'auroit  dû  l'être  ,  mais  c'éioit  pour  que 
la  diminution  opérée  par  le  tems  ne  leur  âtâi  pas  l'avan-i 
lage  dont  ils  vouloient  s'alTurer  pour  la  fuite.  Si  l'on 
demandoit  comment  &  par  quels  procédés  la  nature  opère 
,  qui  font  dire  qu'un  tableau  s'eâ  accorder 
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qu'il  s'efl  peint  y  qu*U  s^îkfait  ^  â  ne  /eroû  pis  facîl^ 
de  l'expliquer  d'une  manière  abfblument  claire  pour  cous 
les  Leôeurs  ;  mais  pour  en  dire  quelque  choie ,  je  ferai 
obferyer  y   qu'une   muldtude    d'atomes  &  de  pouflîères 
imperceptibles  qui  voltigent  dans  l'air ,  s'attachent  (ur  la 
Superficie  de  la  Peinture,  rempliflênt  de  petites  cavités 
ijue  l'oeil  n'y  apperçoit  pas ,  &  que ,  répandus  ainfi  (ur  la 
furface  du  ubleau ,   ils  adouciifent  la  crudité  des  cou- 
leurs &  les  unifTent  par  une  (brte  de  ton  général.  D'un 
autre  coci ,  quelques-uçes  des  parties  calories  perdent  de 
féclat  paï  une  in(enfible  évaporatîon  ^  &  gagnent  de  la 
iôlldité  en  prenant  plus  de  ton.   Les  ombres  Hir-tout 
éprouvent  cet  effet ,  &  le  foin  prévo)  ant  du  Peintre  eÔ 
de  les  compofer  de  couleurs  qui  ne  noircKTent  pas.  Ainfî  , 
d'une  part ,  l'air  étend  peu«i-peu  une  (brte  de  voi!e  har- 
monieux par  l'effet  dont  j'ai  parlé  d'abord  ;  &  de  l'autre  , 
les  couleurs  pendant  ailèz  long-tems  après  avoir  été  em- 
ployées ,  conservent ,  s'il  eA  permis  de  s'exprimer  ainfi  ^ 
une  forte  de  vie  qui  fait  acquérir  aux  unes  plus  de  con- 
£ûance  ,  &  qui  en  fait  perdre  aux  autres.  Il  résulte  de 
ces  observations ,   que  l'art  du  Peintre ,  relativement  à 
cette  partie ,  coniiile ,  non-feulement  à  colorier  de  ma- 
nière à  contenter  ceux  qui  jouiffent  de  leurs  ouvrages  , 
lorsqu'ils  viennent  dctre  produits  ;  mais  encore  à  faire 
une  eflimation  anticipée   des   ch^gemens   qui  doivent 
Vopérer  fur  le  coloris. 

BRIQUETÉ.  Un  tableau  choîfi  dans  la  nature  n'a  le 
plus  orclinairemet\t  aucune  coulçur  diflindive  &  générale 
qui  (bit  allez  prononcée  pour  qu'on  lui  donne  un  nom, 
Ji  efl  bien  rare  que  l'on  puifTe  dire  proprement  que  la 
aature  Ibit  rouge  ou  bleue  ,  ou  d'une   couleur   rouHe 
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■  en  hri^uetée ;  ce  qui  Toudroîi  dire,  ^u'un  af^cA  qui  em- 
bralTe  un  affer  grand  nombre  d'objets ,  aurott  généra leme ne 
une  des  couleurs  que  je  viens  de  défigner.  On  peut  donc 
regarder  comme  un  défaut  qu'un  tableau  rappelle  au  pre- 
mier alpeft  une  couleur  particulière. 

.  .Le  mot  iriqueié  dclïgne  une  couleur  d'un  rouge 
approchant  de  la  brique  j  quelques  Peintres  rappellent 
ïfop  généralement  dans  leurs  ouvrages,  cette  couleur, 
parce  que  pluHeurs  teintes  de  leurs  tableaux  font  rou- 

Cetce  lîngularîlé  ,  ainlî  que  celles  du  même  genre, 
pravitnaent  de  l'habitude  que  Ce  fait  l'AriiDe  d'em« 
ployer  trop  fouvent,  dans  les  mélanges  de  fes  teintes, 
dans  (et  partages  &  dans  les  ombres  ,  une  couleur 
qu'il  a  prife  en  affedion.  Cette  habitude  efl  une  négli- 
gence Bc  un  oubli  habituel  des  principes  fondamentaux 
du  coloris.  Quelquefois  elle  eft  oceafionnce  aulS  par 
l'imlution  d'un  Maître  qui  avoit  contradé  ce  défaut. 
.  On  eft  encore  entraiiié  à  faire  entrer  certaines  couleurs  , 
ou  plutôt  certains  tons  dans  les  nuances ,  dans  les  pallà- 
ges  &  dans  les  ombres ,  par  la  facilité  qu'on  trouve 
pat  ce  moyen  d'accorder  généralement  un  tableau.  Enfin  , 
la  couleur  dont  la  toile  a  été  couverte  dans  Ton  apprêt , 
peut  y  contribuer.  Ain^ ,  lorfque  la  loïte  ell  apprêtée 
avec  une  couche  de  rouge-brun ,  comme  il  a  été  d'ufage 
de  les  apprêter  généralement  pendant  un  tems ,  il  arrive 
quelquefois  que  le  ton  de  cet  apprêt  perce  au  travers  de 
plulïeurs  des  couleurs  dont  on  la  couvre.  Se  le  tableau 
peut  préfênter  des  tons  briqtteces  ,  qui  ne  proviennent 
pas  du  r/ftcme  de  colorer  du  Peintre  ,  mais  de  l'apprêt 
jde  (â  toile. 

Je  trouveiû  occafîon ,   dans  plufîei^n  articles  ,  de 
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m'étendre  dayantage  fur  Tinfluence  que  le  (yftéme,  am 
l'habitude  ou  la  négligence  â  Ce  défendre  de  Fabus 
des  moyens  de  pure  convention  ,  ont  (buvent  dans  la 
Peinture» 

BROCANTER  ,  BROCANTEUR ,  BROCANTE  ^ 
BROCANTAGE.  Brocanter  ^  /ignifie  vendçe  en  détail 
on  troquer  des  tableaux ,  des  ouvrages  de   luxe  ^  des 
bijoux,  des  meubles  d'agrément* 

Le  Brocanteur  efl  celui  qui  exerce  cette  profeffion  ^ 
dont  les  opérations  font  d'autant  plus  arbitraires ,  qu'elles 
ibnt  (lin:eptibles  de  plus  de  combinaiibns  mercantiles  8c 
plus  dépendantes  des  fantalHes  8c  des  modes. 

La  Brocante  ou  le  broeantage  font  des  termes  du  lan- 
gage familier  de  la  Peinture ,  &  ces  termes  dé/îgnent  les 
opérations  dont  j'ai  parlé.  On  peut  obferver  que  notre 
langue  offre  ,  à  l'égard  de  quelques  proférions  ou  *mé- 
tiers,  des  dénominations  qui  emportent  avec  elles  une 
idée  de  la  manière  dont  ils  font  le  plus  Souvent  exercés* 
On  entend  généralement  par  Maquignon ,  non-(èulement 
un  homme  qui  vend  &  troque  des  chevaux ,  mais  celui 
qui  dans  ce  commerce  e(l  taxé  de  joindre  fréquemmem  à 
l'intelligence  permise  ,  une  adrefie-&  des  artifices  moins 
eflimables.  On  a  moins  de  confiance  au  Cabarttier  qu'an 
Marchand  de  vin  en  gros.  Le  Brocanteur  efi  regardé 
en  général  comme  étant  à -peu-près,  â  l'égard  des  ta- 
bleaux dont  il  fait  commerce ,  ce  que  le  Cabaretier  de 
le  Maquignon  font  à  l'égard  du  vin  &  des  chevaux.  Le 
Brocanteur  eft  donc  taxé  jullement  ou  injuHement  de 
vendre  ou  de  troquer  le  plus  adroitement  &  le  plus  avan- 
tageufement  qu'il  le  peut  ,  des  marchandîfes  (buvenc 
déguifées  &  frelatées.  L'idée  que  le  Public  a  attachée 
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n  nom  de  Brocanteur,  devrait  naturellement  n 
garde  ceux  qui ,  pour  raiisfaire  leur  goût  &  lei 
fie  ,  achètent  ,  ou  fe  défont  de  ce  qu'ils  o 
maii ,  par  une  forte  de  facalité ,  l'Amateur  peu  expé- 
rimenté accorde  d'autant  plus  facilement  fa  confiance  an 
Brocanteur ,  que  Tes  delirs  font  plus  ardens.  Il  efl  vrai 
que  Je  Brocanteur,  qui  n'ignore  pas  que  le  nom  qu'il 
|iorte  doit  être  un  lignai  de  précautions  &  de  défiance 
pour  ceux  qui  achètent  de  lui ,  repofe  fa  confcîcnce  (ïir 
le  foin  qu'on  doit  avoir  de  fe  mettre  en  garde.  Cavtat 
tmpior  ell  la  bafe  de  fa  tranquillité  morale  ;  &  pour  U 
rendre  plus  înalicrabte  ,  il  eft  le  premier  à  établir  les  lu- 
mïcres  &  la  fagacité  des  Amateurs ,  en  leur  prodiguant 
ce«  qualités  ,  en  raîfon  de  la  généro/Ité  Se  de  la  con- 
fiance qu'on  montre  à  Ton  égard. 

Au  refie ,  il  faut  obferver  auilî  que  le  jugement  Se 
l'appréciation  des  tableaux  qu'étale  le  Brocanteur  ^  c>t>ge- 
foit  fôuveni ,  de  la  part  des  acheteurs,  unefinefle,  une 
perfpicaciié  &  des  connoîlTartces  qui  font  le  partage  d'un 
bien  petit  nombre  d'Amateurs  &  d'acheteurs.  DlHinguer 
b  manière  des  maîtres ,  eil  une  de  ces  connoilTances  ; 
nais  U  cil  un  fi  grand  nombre  de  maîtres ,  qu'il  eil  dit 
ficile  de  bien  con(érver  la  mémoire  St  les  cara^ères 
didinftifs  de  chacun.  D'ailleurs  ,  plu/ieurs  étant  cicvet 
!es  uns  des  autres ,  fe  font  reflèmblés  de  manière  à  faire 
tomber  dans  la  méprlfe  ^  & ,  ce  qui  e(I  plus  fâcheux , 
on  peut  parvenir  i  les  copier  avec  une  telle  adrefTe, 
qu'on  y  foit  aifément  trompé.  Dans  l'Art  de  l'Ecriture, 
non-feulement  le  fauflalte  eft  puni ,  mais  pour  le  juger 
&  le  convaincre  ,  il  exïlle  des  Vérificateurs  autorifés  ; 
dam  l'Art  de  peindre,  le  copiUe  ell  d'autant  plus  loué, 
fil  trompe  davaBUge  ,  &  U    n'exiâe   point   encore 
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de  Vérîficateuff  en  titre  ,  â  qui  Ton  pulflfe   arolr  tê^^ 
cours. 

L'An^teur  novice  efi  donc  expofë  à  être  trompé 
premièrement  dans  la  connoUTance  des  maîtres ,  8c  dans 
la  dlûinâion  qu'il  lui  faut  faire   entre  Toriginal  8c  la 
copie  ;  mais  il  n'efl  pas  au  bout  des  épreuves  de  ion 
noviciat. 

Le  Brocanteur  9  expert  dans  tous  les  moyens  de  ùl 
profeffion  ,  fait  retoucher  ,  repeindre  ,  donner  a  propos  * 
au  tableau  le  caraâère  re(peâable  de  Tancienneté,  ou 
la  fraîcheur  8c  l'éclat  d'un  âge  moins  impoiant.  U  ne 
fe  croit  point  obligé  de  répondre  que  ces  caraôères  du- 
rent au-delà  du  tems  néceflàire  au  marché.  Il  doit  encore 
avoir  le  talent  d'expo(èr  (es  tableaux  au  jour  le  plus  fa- 
vorable ,  de  le  parer  d'une  bordure  qui  annonce  un  oyjt- 
Trage  dilUngué  &  précieux.  Il  fait  le  vernir  de  manière 
â  lui  donner  un  éclat  qui  feduit  même  en  éblouiilknt 
les  yeux.  Dans  le  nombre  infini  des  artifices  de  la  pro- 
fedîon  dont  je  parle ,  8c  dpnt  tous  les  détails  ne  me  font 
pas  connus ,  je  ne  dois  pas  oublier  les  facilités  in/idieu- 
{ês  que  donnent  ceux  qui  l'exercent ,  lorfqu'â  l'aide  d'un 
crédit  onéreux ,  ils  éludent  la  difficulté  qu'auroit  l'ache- 
teur à  s'acquitter  avec  lui.  Alors  le  prix  fur  lequel  il 
n'eft  plus  trop  facile  de  fè  débattre,  n'a  d'autre  baG^ 
d'évaluation  que  le  defîr  de  l'acheteur  8c  la  cupidité  du 
marchand.  Je  dois  mettre  encore  du  nombre  des  moyens 
utiles  au  Brocanteur ,  les  trocs  dans  lefquels  il  eft  na- 
turel que  le  plus  inûruit  8c  le  plus  exercé  ait  l'avan- 
tage. 

Avec  l'amour  de  la  juftice  8c  de  fbn  prochain,  ne 
fëroit-on  pas  porté  àdefîrer,  lorfqu'on  voit  le  goût  àes 
tableaux  devenu  jouiflànce.  de  luxe ,  multipliei;  de  plus 
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*n  plu*  les  Srocanieitri  &  leurs  viâîme*  , 
portîble  d'établir  une  commiflion  d'ArtiOei-Ver 
auxquels  ceux  qui  feroJent  afTci  modefles  pour  con- 
▼enir  de  leur  peu  de  lumières ,  ceux  qui  fans  Tecour» 
iônt  obliges  de  s'inflruire  à  trop  grande  fraij  ,  &  qui 
quelquefois,  lemblables  aux  joueurs,  Ce  croyent  auïo- 
fifcs  par,  leurs  pertes  à  foire  quelques  dtippes,  après 
("être  UfTcsde  l'être,  pourroient  avoir  recours  dans  l'oc- 
cafion? 

Un    fouhait  qu'on   pourroît   encore   faire,  feroït  qu4 
quelque  Brocanteur ,  bien  înllrult    des    mjflères  de  fâ 
profeflïon  ,  voulût  bien  donner  au  Public  les  détails  d» 
tous  les  moyens  dont  il  auroit  connolHance.  Un  ouvrags    . 
d'un    Artifie    efllmable   *    a   dévoile    les    artitices   qu'on*  i 

mploie  dans  l'Art  de  conllruire.  Cet  exemple  mériteroît' 

tfétre  fuivi  ;  au  relie ,  on  me  rendra  la  jufiice  de  penf« 

que  tout  ce  que  je  dis  du  Brocanteur  Se  de  les  dupes  ^ 

I  Be  peut  regarder  m  U  premiC're  dafTe  des  Marchands  ^i 
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\  tables  connoilTeurs 
telTe  leur  profeflïon.  Ce  refufent 
te  n'abufent  ni  de  l'inexpcrience  . 


iiClé  Se  U  exide  de-( 
ofellions,  &  de  rérl,- 
:  avec;  dillq!- 
r  efpèce  '^artifice, 
(  ruglement 


des  AeSn,   Les   {ëconds  n'ont  pu  befoin  dcj  vérific»«  I 
fcurs. 

L«  ^I  point  Air  lequel  on  pourroît  leur    demande^ 
des  évaluations  plus   julles  qu'elles    ne  font    ordinain 
Bent ,  mais  dIfEciles  à  fixer ,  regarde  ies  o  uvrages  d«  | 
Mnture,  relativement  aux  genres.  On  dev:  TÏt  foui 
.  ter  que  U  mode  A:  quelques  Tpcculaiions  de    Marchandé^ 
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ne  porufTent  pas  à  une  valeur  arbitraire  8c  di(propot-<. 
tioniiée  â  leur  valeur  aniclU  ou  libérait  y  des  ubleaux 
qui  certainement  ne  demandent  ni  retendue  des  con^ 
Doiflknces ,  ni  l'élévation  de  génie  qu'exigent  les  plus 
grands  genres.  Aujourd'hui ,  malheureusement  pour  let 
Arts  y  ce  defir  ne  peut  plus  être  accompli.  Let  ouvra* 
ges  ,  dont  je  parle  ,  éunt  regardés  plutôt  comme  objets 
de  vanité  &  de  luxe ,  que  comme  produâions  dû  génie  ^ 
doivent  fiibir  néceflairement  le  (brt  de  tout  ce  dont  le 
caprice  &  la  mode  règlent  FefUme  &  la  valeur* 

Cet  abus  ,  bien  plus  dangereux  qu^on  ne  le  croit 
communément,  a  Tinconvénient  de  détruire  les  vérita- 
bles bafes  qu'on  devroit  (e  former  pour  établir  de  jufies 
jugemens,  &  par  con(equent  d'intervertir  les  principes 
tirés  de  la  raifon  &  de  la  coonoiflànce  des  Arts» 

• 

BROSSE.  On  Te  fert  ,  en  peignant  â  Phuile,  de 
%roffis  &  de  pinceaux  s  la  hrofft  efl  une  efpèce  de  pinceau 
moins  fin ,  plus  groflier  que  ce  qu'on  appelle  plus  ordl- 
jiairement  pinceau.  La  hroffc  efl  formée  de  poils  ou  foies 
de  cochon  aflez  dures ,  médiocrement  flexibles  ,'  peu 
difpofées  à  former  la  pointe  en  fe  réunifiant  â  leur 
extrémité»  Il  faut  un  arc  ou  une  adreflè  particulière 
pour  faire  parfaitement  les  brojfts  8c  les  pinceaux; 
c'efl  avec  leur  (ecours  que  le  Peintre ,  après  avoir  pris 
les  couleurs  ou  les  teintes  qui  (ont  difpoHks  (ur  (k 
palette ,  les  applique  fur  la  toile ,  pour  les  étendre  en- 
iiiite ,  les  rnéler  çu  les  unir  les  unes  aux  autres.  Il  paroit 
^u'on  a  commencé  par  faire  des  pinceaux,  ou  du  moins 
que  les  Peintres  s'en  font  fervis  avant  de  faire  ulage  des 
hrojfes  y  parce  que  ces  Artifles  ont  dû  être  portés  à  opérer 
avec  la  coifleur,  comme  avec  le  crayon  bien  aigui^» 
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•a  la  plume.  Us  avoient  befoin  pour  cela  de  pinceaux 
qui  fUTentla  pointe  :  leur;  grands  ouvrages  mcmes  étoîent  / 

iinrs  ainfi.  Cette  fa-jon  d'opérer  coniriliuoit ,  avec  plu- 
lËeurs  autres  caufes ,  à  la  manière  sèche  qu'on  remarqua 
f  dam  leurs  ouvrages.  Leur  crait  écoît  fin  ,  la  touche  ctoit 
jDaigre  ,  8c  par-là  Con  efl'ei  manquoic  de  la  perfeâion 
^e  l'ufage  de  la  hojfc  a  procurée  ^  à  cet  égard,  aux 
VLniAes. 

La  traffi  peut  être  de  diflcrenies  dïmenlioni. 
a  de  trcs-grolTe^  ,  &  elles  l'ont  dellinées  pour  les  grandi  j 
«uvrages  S  pour  couvrir,  comme  on  dit ,  les  fonds.  Il, y 
en  a  de  peilces  pour  les  parties    qui  demandcni    de  la 
netteté  &  de  la  préciiîon  ;  mais  comme  Us  broffes ,  de 
guelque  dtmenlîon  qu'elles  foient ,  ne  font  pas  partaïiC' 
ment  la  pointe ,  le  trait  qu'on  forme  par  leur  moyen  fc  j 
,1a  touche  qu'on  place,  font  exempts  de  la  maigreur  que la.l 
perfedion  de  l'Art  exclut  avec  raifon. 

Cependant  cet  avantage  de  la  bro^c ,  plus  favorable 
à  l'effet ,  ce  moyen  plus  pronipi ,  cet  ojtil  qui  peint  plus 
large  €/  plut  grai ,  pour  me  ffrv.r  du  langiig*  de  i'Art, 
n'exclut  pas  ai>rolument  l'ulage  du  pinceau,  dont  quel- 
ques Artiftej  fe  fervent  encore  ;  mais  ils  en  corrigent  les 
inconvéïtiens  &  les  deAîne  à  certiins  dàails ,  qui  deman- 
dt;m  une  grande  préciiîon  ;  c'efl  ce  qui  a  lien  fur-i&ut 
dans  les  tableaux  d'une  dimeniîon  moyenne  ou  petite ,  8c 
dans  ce  qu'on  appelle  \ei  peûis  gtnris ,  parce  qii'Hs  per- 
meicent  ou  femblent  même  exiger  une  prccifion  de  ttait 
indifpenlable. 

Plulieurs  obfervatÎDns  le  préfenteroient  i  cette  occaHon. 

*  Je  me  bornerai  à  cellc-cî  :  plus  les  genres  qu'on  nomme 

prétieux,  relativement  à  la  manière  dont  ils  font  peints  , 

Se  multiplteroni ,  ainii  que  les  imiutions  IcivUes ,  Si  plus 

Tome  I.  S 
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le  Public  reprendra  le  goût  de  petits  détails,  go4t  nuî-« 
fible  aux  grands  progrès  &  aux  grands  procédés  de  TArt  » 
plus  auffi  les  Peintres  reprendront  Tufàge  des  pinceaux 
en  les  (ubftituant  ^  la  hrojfe  ;  ce  qui  les  éloignera  de  îa 
manière  grande  &  (ayante  d*emplo)  er  la  couleur. 

Tout  genre  a  certainement  fon  mérite  ,  toute  manière 
d'opérer  a  quelqu'avantage  qui  lui  efl  propre  ;  mais  lorC* 
que  la  théorie  railonnée  efl  parvenue  a  diflinguer  ce  qui 
éil  meilleur  pour  la  pratique  de  ce  qui  %îk  moins  avanu- 
gelix,  on  peut  afliirer  qu'elle  a  fait  un  pas  vers  la  per- 
fection ;  Cl  Foçi  rétrograde ,  on  s*en  éloigne. 

Jeunes  Artiftes ,  qui  afpirez  a  peindre  d'une  grande 
manière  i  accoutumez-vous  à  aiguifer  le  moins  que  vous 
le  pourrez  vos  crayons  en  dsflînaft,  9c  â  vous'ftrvir  le 
plus  que  vous  le  pourrez  de  la  hroje  en  peignant.  Le^ 
grands  Maitres,  en  opérant  aln/i,  ont  defliné' finement  8c 
peint  aufH  prccieufemoRt  qu'il  le  faut,  relativement  aUx 
différcns  ouvrages  qui  les  dit  tmmortalifês. 

Vous  biamez  les  Peintres  anciens  qui ,  au  renouvelle- 
ment de  l'Ar:  opéroient  autrement  :  prenez  garde  de  re- 
tomber infenfiblement  dans  les  mêmes  défauts.  Trop  mal- 
heureufement  dans  nos  Arts ,  nous  ne  parcourons  qu'un 
cerde  plus  ou  moins  grand ,  &  les  derniers  points  de  ce 
cercle  fe  rejoignent  aux  ffrcmierst 

BROYER.  Broyer  les  couleurs  ,  ou  les  matières  qu^on 
transforme  en  couleurs  pour  l'ufàge  de  la  Teinture  ,  c'e(l 
les  écrafer  ,  les  divifer ,  les  réduire  en  poudre  &  les  ren- 
dre abfolument  prpprcs  t  TArtifte  ,  en  les  amalgamant  ^ 
pour  ainfî  dire ,  avec  une  portion  convenable  d'huile. 

On  place  les  matières  concajfécs  fur  une  pierre  très- 
dure  &  très-polie  j  on  les  ccrafe  avec  *  une  mçlftte  :  os 
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pwnène  cette  moleiie ,  qu'on  prelTe  Ae% 


I 


deux  maîm ,  fut 
h  piene  en  ioue  l'ens,  &  l'on  continue  cccie  opcraiion 
noivfêuleiRent  pendanc  aîTet.  long-iems  ,  pour  que  l'on 
puïlTe  niêlet  l'huile-aux  tnaticfcs  pulverifées,  niais  encor» 
lorlque  l'huile  y  eft  mclce  ,  pour  les  incorporer  parfaite^ 
rneai  enremble. 

La  moUtit ,  dont  il  vaut  mieux  donner  ici  une  idée 
^ue  de  remeiire  à  en  parler  à  l'article  MotETTB  ,  elî  une 
«rpcce  de  gtos  umpon,  plus  large  par  le  bas  que  par  le 
haut,  qui  fert  à  le  tenir.  L'extfcmité  bafTe  de  ce  tam- 
pon eft  piate  &  fort  unie ,  &  c'eil  en  prefTani  la  ma- 
«icre  des  couleurs  entre  cette  furface  tcès-Uifc  &  celle 
également  JifTe  de  la  pierre  à  broyer ,  qu'on  parvient  i 
réduire  pref^ue  jufqu'J  l'état  de  poudre  impalpable  les 
couleurs,  &  à  les  incorporer  parfaitement  i  l'huile  ,  de 
manière  <)u'une  petite  portion  prile  &  prelTce  entre  les 
doigts,  ne  fait  fentir  aucun  grain  qui  arrête  les  doigts. 

La  pierre  d  broyer  peut  itre  de  différentes  matières  , 
ainfi  que  la  moletie.  Le  porphyre,  l'agace,  le  cryRal 
peuvent  fervir  à  ces  ufages  ;  mais  nous  encrerons  dans 
ces  dccaili  dans  le. fécond  Dî^lionnaire ,  oit  nous  donne* 
rons  aullî  des  ligures  qui  rendront  les  explications  plus  ten- 
lîMcs.  Ce  que  je  puis  ajouter  ici ,  pour  donner  quel- 
*]u'idée  théorique  i  ce  fujet ,  ^'eft  que  les  couleurs  deftî- 
n^es  i  exécuter  des  tableaux  précieux  ,  demandent  à  être 
parfaîtemeni  djvifées  &  amalgamées  avec  l'huile  h  plus 
choifie.  On  doit  aifément  (êntir  que,  plus  i'Artïfie  s'en- 
gage-à  encrer  dans  les  [Jus  petits  détails  des  ions ,  des 
^emi-teinies ,  des  pafTages  ,  plus  il  paroit  fouhaiter  que 
l'ail  le  plus  clair-voyuni  juge  de  près  Ion  ouvrage,  fie 
plus  il  e&  incérclTant  pour  l'on  fuccès  que  nul  oL'ilacîe 
phyJîque  ne  s'oppofe  i  Ton  travail ,  Si  que  nulle  ïnéga-^ 
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lité  y  nulle  àCpiAté ,  nul  corps  étranger  Ae  Ce  Ctflènt  épper» 
c«yÀIr  dans  (a  couleur  :  c*e(l  par  cette  raifon  qm  ^el- 
f|ues  Artldes  ^  qui  mettent  un  grand  prix  â  ce  genre  de 
Peînmre  ,  préparent  8c  broyent  eux  -  mêmes  leurs  coih 
leurs  ;  ils  font  un  choix  des  portions  les  plus  parfaite^ 
des  matières  qu'ils  emploient  ;  ils  les  brifent  '^  les  poi- 
véri(ent  ,  les  broyent  avec  une  huile  choifie ,  0c  cela 
dans  un  lieu  propre  &  à  Tabri  de  la  pouffière  qui  ponr- 
roit  9  par  le  mouvement  le  plus  léger  de  Tair ,  y  porte? 
^f  atomes  étrangers.  Ces  (oins  >  qui  paroiflem  miilQ- 
tieux  ,  ne  (ont  point  bl^ables  ,  parce  que  lés  cov- 
Ic^rs  extrêmement  pures  fe  con  fervent  davantage  ^  s*em» 
|>bient  avec  plus  de  facilité  de  (ont  (a(ceptiblet  de  plus 
dVdat. 

Dans  les  grands  ouvrages,  ces  mêmes  Ibins  (èroient 
difficiles  5c  peut-être  impoffibles  à  employer;  mais  ils 
ne  (ont  point  auffi  néceflaires  ,  parce  que  ces  ouvrages 
Ce  voyent  de  plus  loiA.  Cependant  j'ob(èirvenri  que  ces 
taifons  fervent  trop  (buvent  de  prétexte  i  une  négli- 
igence  nui/ible  aux  Artîdes  qui  (è  la  permettent ,  de  bli- 
mable  dans  plufîeurs  Marchands  qui  préparent  les  cou* 
leurs  avec  trop  de  négligence ,  (ans  mettre  aSèz  de  choix 
dans  les  matières ,  &  en  y  en  introduifànt  d*hétérogènes« 
L'Artide  y  perd  une  facilité  d'opérer  néceflàire  ;  Tes  tein- 
tes fbnc  plus  (ujettes  â  (V  Taiir  ;  enfin ,  (es  ouvrages  moins 
phyfîquement  purs  ,  confervent  moins  l'accord  qu'on  leur 
doiuie  &  fe  détruifent  plus  vite* 

BRUN.  On  dit  quHquefois ,  à  Foccafion  d'un  tableau  , 
-dont  le  ton  génc^-al  e(l  (ombre  ,  &  les  touches  on  les 
ombres  trop  foncées  ,  il  faudroh  adoucir  les  bruns  ai 
ce  takUem.  Voiiâ ,  â  ce  qu'il  me  (èmble  ^  »!pea-p^  k 
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Aiil*  lipplicatïoa  ihî-orique  de  c*  mat  ^ui  ,  d'ailleurs, 
cft  fîcnplemenc  un  nom  ,  par  lequel  on  dé/îgne  quelquei 
tons  de  couleurs,  quelijuei  wimes  ,  queltjues  nuancei. 
Car  il  n'y  a  parmi  les  couleurs  fondamentales  de  la  pa- 
lette du  Peintre,  qu'une  feule  couleur  dam  h  di^lîgnaiicn 
4e  laquelle  entre  le  mot  irun  ,  qui  t&  le  tnin  rouge. 
On  trouvera  dei  détailf  lïir  cette  couleur  daiu  le  fécond 
Diâionnaite. 


BRUNI  &  BRUNISSOIR.  Ce  que  j'ai  dit  i  l'oc»- 
lîon  du  hrivaUf  donne  quelques  notions  qui  fe  rcu- 
nilleni  ici  à  l'explicaiiAn  fûccinâe  que  demandent  les 
deux  termes  de  cet  article.  Cet  deux  termes  ont  rapport 
À  la  gravure. 

Le  ^mnijbir  efl  un  outil  d'acier  ;  fa  forme  &  les  dé- 
tails techniques  qui  lui  font  propres  Ce  trouveront  dans 
le  fécond  Diâîonnaire  au  même  mot  Bhi/nissoih  ,  Si  la 
figure  de  l'outil  qui  porte  ce  nom  fera  gravée  &  repré- 
sentée cxaâemeni  dant  les  planches ,  aux  renvois  indi- 
qué*. 

Le  hmai^air  s'emploie  en  le  frottant  à  plat  fur  la  plan- 
che de  cuivre  qu'on  veut  ininir,  ce  qui  fîgnifie  poiîr. 
On  frotte  plus  ou  moins  fortement  l'outil  fur  la  planche 
par  le  boni  qui  eft  trcs-unî ,  i(C5-li(Te  ,  &  par  ccii.:  op^- 
,  répétce  avec  patience  ,  ott  parvient  i  dîtruire  1#ï 
afpérités  Bi  les  enfoncemens ,  &  les  raj^ures  accidentelles 
qui  fe  icouvent  altérer  la  perfection  de  fon  poli,  C'eH 
àpeu-prcs,  par  rapport  i  la  gravure,  ce  qu'oa  pratique 
Inrlque  pour  rendre  un  delfin  qu'on  exécute  plus  pur&ii, 
au  clTace  avec  la  mie  de  pain.  Si  mieux  encore  avec  la 
e  cialiique  ,  ce  qui  n'cll  pas  aflei.  net ,  afle/.  précis  , 
a  qu'on  2fr«tt>lit  det  ombre*  trop  fortes. 

Siij 
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X'opératîoif  ^[n^on  exécute  arec  lè  hnmijjoïr^  s*ap-i 
pelle  bmnirm  . 

BU 

BURIN,  BURINER.  Le  bunin  ed  un  outil  <f acier , 
taillé  &  aiguifé  de  manière  i  couper  le  bois ,  l'or  ,  Far* 
gent ,  le  cuivre  âc  les  métaux  même  les  plus  durs  ;  il  e({ 
employé  dans  la  Gravure  ,  &  il  y  eft  prinapalement 
defiiné  à  opérer  (ur  le  cuivre  rouge ,  qu*un  long  uHige 
fait  regarder  comme  le  métal  le  plus  propre  â  TArt  de 
graver. 

On  trouvera  des  détails  relatifs  au  hurin  &  la  repré-* 
ièntation  des  différentes  figures  qu^on  lui  domie\  rela- 
tivement aux  effets  qu*on  en  attend ,  dans  le  (econd 
Dlâionnaire  &  dans  les  planches  qui  y  ont  rapport* 

Buriner ,  c'efl  (e  (èrvir  du  burin.    , 

Ce  que  je  puis  ajouter  de  théorique  à  cette  première 
notion  y  c'eft  que  la  Gravure  au  burin  ed  inconteAable* 
ment  celle  qui  atteint  le  plus  la  perfeâion  .dont  TAr^ 
de  la  Gravure  efl  rufceptible.  Cette  manière  de  graver 
a  été  portée  au  plus  liaut  degré  par  les  Edelinks  ,  les 
Prevets  &  d'autres  Artifles  que  j'aurai  occafion  de  citer 
avec  plus  de  détail. 

.  L'Art  de  graver  au  burin  a  dégénéré  dans  .ce  fiède  , 
oik  l'on  s'occupe  cependant  plus  généralement  des  Arts 
qu'on  ne  faifoic  ayant  »  &  qui  eil  fi  abondant  en  produc- 
tions de  la  Gravure  ,  qu'on  a  peine  â  concevoir  comment 
|e  papier  ,  les  preffes  &  les  acheteurs  peuvent  y  (liffire* 
iVu  refle ,  c*efl  cette  abondance  d'ouvrages  qui  appauvrit 
TArt.  Inopem  me  copia' fecit ,  eft  une  devi(è  qui  ne  con- 
vient que  trop  de  nos  jours  à  la  Gravure.  Sans  entrer 
dans  des  détails  â  ce  (îijcc ,  fur  lesquels  )e  m^étendrai 
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BU  mot  Gravubi  ,  je  dirai  Teulement  que  cet  Art  ttanc 
devenu  d'un  ufagc  infiniment  pius- habituel  &  plus  géné- 
ral qu'il  n  etoît ,  Toit  pour  l'utilité  ,  Toit  pour  l'agré- 
ment ,  U  en  crt  rélulté  qu'un  bien  plus  grand  nombre 
JArtiSes  s'en  font  'occupés  ;  mais  par  cette  raifon ,  U 
concnrrence  a  engage  ces  Arcîiles  à  chercher  avec  une 
forte  d'croulation  mercantile  ,  les  moyens  d'abréger  le 
travail  ,_d' épargner  lur  le  tems  &  de  gagner  davantage. 
On  a  eu  recours  plus  que  jamais  à  Tean'lorte,  i  des  ou- 
tîlSf  â  des  préparations  qui  demandoîent  moins  de  tems  , 
d'études  3c  de  Co'im  que  le  kurin  ;  enfin  le  plus  grand 
nombre  d'Artillcs  de  ce  genre  a  regardé  ,  que  la  per- 
'eflîon  de  la  Gravure  frfoii  d'en  rendre  les  opémilorî 
aulTï  expédîtives,  Vil  tcoit  poffible  ,  que  les  manières  de 
delTinerles  plus  promptes.  De-U  les  gravures  imitant  le 
lavis,  imitant  le  crayon,  en  manière  noîre  ,  les  gravu- 
res colorées  par  le  moyen  de(<iuelles  on  a  voulu  exécu- 
ter &  muliiptier  lôus  la  prelTc  des  tableaux,  ce  qui  sH 
abfolumtnt  impoflibl^e,  c'efl-à-dire ,  ce  qui  ne  peut  ja- 
mais approcfîer  que  de  très-loin  de  la  Peinture.  Chacun 
de  ces  moyens  d'opérer  en  Gravure  a  cependant  Tes  avan- 
tages particuliers  &  des  ulâges  auxquels  ils  font  pro- 
pres 1  aufli  je  fuis  bien  éloigné  de  les  blâmer  en  eux- 
Duèmes;  maïs  la  cupidité  qui  en  a  multiplié  bien  ou  mal- 
à-propos  l'emploi,  pour  fupplcer  feuSement  à  ce  qu*  de- 
manderoii  plus  de  tems ,  plus  d'études  &  de  lom,  ell  ce 
qui  a ,  non-[ëulement  nui  su  perfeâionnemeni  de  la  Gra- 
Yure  au  burin  ^  mais  qui  l'a  fïit  prefi^ue  abfoluiikcnt 
négliger  au  d.':rin:ent  de  l'Art  &  à  la  honte  du  goûi, 
II  j  a  donc,  &(-'  ie  dirai  avec  plus  de  détails  ailleurs ^ 
U  y  a  donc  d;i!>s  les  Arts  &  dans  les  Tubdivilions  des 
Arts,  ifii  manii:res  d'opérer  propres  à  certains   uiâgcs. 
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qui,  perfeffioimies  pour  ces  ufigcs,  peuvent  &dôlvcflc 
être  eftimées  ;  maïs  û  ces  manières  d*opérer  (ont  em^ 
ployées  aux  genres  &  aux  objets  auxquels  elles  ne  (ont. 
point  propres ,  non-(èuieinent  elles  font  mauvaKês ,  mais 
encore  elles  deviennent  très -préjudiciables  aux  Arts  & 
au  goût. 

La  plus  grande  partie  des  personnes  qui  ne  (ont  point 
irfTez  initiées  dans  la  pratique  &  dans  la  théorie  du 
DeiGn,  de  la  Peinture  &  de  la  Gravure,  ignorent  quelles 
(ont  les  différentes  manières  de  graver ,  &  ne  peuvent 
(fcntir  la  vérité  des  notions  générales  que  je  viens  d'ex^ 
po(êr»  Il  (eroit  difficile ,  a  moins  qu^on  ne  s'étendit  bean- 
coup ,  de  leur  faire  comprendre  clairement  la  fnpétio- 
rite  de  la  manière  de  graver  au  hurin  ;  8c  ce  n*eâ  pas 
ici  la  place  de  ces  explications  qui  fe  trouveront  au 
mot  GnAvuRE  &  autres*  Ainfî  je  me  contenterai  de  ces 
premières  Idées  ,  que  comprendront  certainement  les 
Maîtres  &  ceux  qui  font  inftruits  ,  (bit  par  rob(èrva- 
tîon ,  (bit  par  le  raifbnnement ,  (bit  enfin  pour  avoir 
(\iivl  les  Arciâes  qui  s'occupent  de  la  Gravure  dans  leurs 
difTérentes  opérations. 

BUSTE.  Bujle ,  eft  un  terme  plus  généralement  adapté 
à  la  Sculpture  qu*i  la  Peinture.  Cependant  il  entre  aufG 
dans  (bn  langage  ,  par  exemple  ,  à  Tocca/ion  du  por- 
trait. Ce  genre  de  Peintpre  produit  en  efit.t  beaucoup 
plus  de  hujies  que  de  figures  entières» 

On  appelle  Buflcy  la  repréfentation  des  parties  fiipé- 
rîeures  du  corps  humain  ,  c'e(l-à-dire  ,  la  tête ,  les  épau- 
les ,  une  partie  de  la  poitrine ,  &  enfin  les  repréfenta- 
tîons  de  la  figure  humaine  qui  ne  pafTent  pas  la  ceinture* 
n  réfulte  de  cet  u(âge  plus  général  de  peindre  le  por- 
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e  U  plupart  des  Peintres  de  ce  genre 

rades,  lorfiiu'ii  s'agit  de  reprcfenter  U 

rce  que  l'iniérct  pécu- 

:  bornw  le  portrait 


tmt  en  tujte , 
ft  trouvent  embarr 
figure  entière.  U  a 

niaîre  du  p;ui  grand  nombre  eft  de 
qu'on  àtlÎTf  3  h  partie  U  plus  intérelTanie ,  qui  tS  la  léce  , 
que  let  Peintres  de  portrait,  peu  habitués  à  étudier  la 
nature  par  des  Académies  ,  fe  tr«uvent  même  embv 
raSeï  i  deSincr  &  à  diipoCër  les  bras  &  les  moins,  U  eS 
donc  ncceflaire,  on  ne  peut  trop  le  rcpéier,  aux  Peintres 
de  poriraii ,  de  delTmer  le  nud  &  de  s'exercer  à  la  compo- 
lition,  au  moins  relativement  à  une  feule  figure  ;  pre- 
mièrement, parce  que  celte  étude  leur  donne  plus  d« 
facilité  fit  plu-,  de  sûreté  pour  deffmer  &  mettre  parfaite- 
ment enfemble  la  tête,  les  emmanchemens  du  col  &  les 
épaulet;  mais  encore  que  dans  les  occa/ïons  oil  ils  peu- 
vent Se  où  ils  délirent  tous  fe  trouver ,  de  peindre  le  por- 
trait en  grand  ,  Se  d'une  manière  qui   le  rapproche   de 


r  le  dé^ut 
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iud  &  par  la  quantité  d'étudet 
s  faire  &  qu'ils  font  avec 
;  au  iiijle. 


Vhiftohe,  ils  ne  Ibient 
rfhabUude  de  defliner 
qu'ils  (ë  trouvent  alor? 
peine.    La  repréfentai 

a  pluHeurs  difficultés  par  olle  -  mcioe  ,  qui  dei 
moindres  ,  iorlque  i'Artifle  a  étendu  Ton  talent  jufqu'i 
dellinet  It  compofer  correAement  &  facilement  la  figuri 
entière.  Dans  le  nombre  de  ces  difficultés ,  il  en  ett  uns 
qui  exige  une  attention  partîcu litre.  La  tcte  parait  prefque 
toujours  trop  farte  dans  les  portraits  bornée  aux  épaules  , 
parce  que  les  yeux,  accoutumés  à  comparer  la  tcte  d'un 
homme  à  tout  le  refle  de  (on  corps ,  ne  le  compare  alors 
qu'à  une  très-petite  partie.  Il  faut  donr  quelquefois ,  fur- 
lout  fi  l'original  fe  trouve  mal  proportionne  &  (ï  la  groilëur 
des  épaules  St  du  hufit  e&  plus  forie  qu'elle  ne  devrait 
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rêcre.  Ce  permettre  quelques  libertés  qu*on  ne  prend 
aTec  avantage  qu'autant  qu*on  a  Thabitude  des  propor* 
ûbns  générales  8c  des  modifications  dont  elles  (ont  fuf- 
cepdbles*  D'ailleurs ,  le  mouvement  qu'on  cherche  â  don-» 
ner  â  une  tête,  pour  la  rendre  plus  pIttore(que,  plus 
piquante ,  plus  agréable  ,  plus  conforme  au  caraâère  de 
celui  qu'on  peint ,  ce  mouvement ,  dis-je ,  ne  peut  être 
faifi  avec  juflefTe ,  avec  grâce ,  de  manière  a  faire  ima- 
giner celui  de  toute  la  figure  ,  qu'autant  que  l'Artlfte  Ce 
^  repré(ênte  bien  en  effet  la  figure  entière,  participant  à 
ce  mouvement,  ou  Toccafionnant.  Or  cette  repréfenta- 
tion  idéale  ne  Ce   peint  avec  judeflie  a  rimaginatlon  du 
Peintre ,  qu'autant  qu'il  e(l  en  état  de  la  réallfer  par  un 
dêflin  de  la  figure  entière.  Ce  n'eftpas^tout  :   les  dra- 
peries ,  les  habillemens ,  les  parures  demandent ,  pour 
être  employées  de  manière  à  ne  point  nuire  â  ren(èm- 
blc  du  àujie  même ,  que  TArtlfte  deffine  corredement 
le  nud  qui  eft  deffous.   Si  l'on  donne  à  l'Artifte  la  li- 
berté d'étendre  fa  compofitlon  aux  bras  &  aux  mains  ^ 
la  nécefEté  de  defliner  la  figure ,  eft  bien  plus  démon- 
trée ;  5c  la  plupart  des  portraits  ,  même  en  hujie  ,  ne 
prouve  que  trop  que  plus  d*un  Artifte  de  ce  genre  né- 
gUge  cette  fcience  du  deffin ,  qui  eft  la  bafè  de  tous  les 
genres  de  la  Peinture.  Je  ne  dirai  rien  de  la  compo- 
fition  de  la  figure  entière ,  p^ce  que  je  fortirois  de  mon 
fwjet. 
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Cabinet,  cabinets  de  tableaux. 

Ub  Cahitxa  Ht  lahUaux  (ïgni&e  une  collfflion  d'oif* 
vraget  de  Peinture  ;  &  l'on  Te  feri  de  cctce  dénomina- 
tion, quand  même  1»  colleaion  rempliroît  un  palaii. 
CertaineniMic ,  lorf^ue  cette  expreflion  s'efl  établie  ,  la 
prétention  S:  le  faite  n'exîDotent  pas  à  cet  égard  autant 
qu'ils  exiiient  aujourd'hui.  Je  me  tranf^one  aux  tems  peu 
éicignés,  où  les  Arts  ont  commencé  à  fleurir,  &  je  me 
reprélente  un  homme  ,  ami  des  Arc;  fi  lié  avec  les  plus 
habilet  Attifles  de  Ton  teim  qui ,  fur  fou  fuperilu  ou  fou 
écsDomie,  à  l'aide  de  fe;  connoiflances  &~  de  Tes  lolns, 
(larvenoit  i  réunir  un  certain  nombre  de  tableaux  de 
Maiires  recommandables.  Cet  homme  ne  dlfoit  point  • 
je  poËcde  une  colleûion  ftiptihe.  II  difoit  lîmplement  : 
j'ai  un  cabinet  gui  renferme  quelques  ioitj  tatltaux^- 
On  înuta  cet  homme  ;  car  rimitatîon  de  quelqu'efpece 
qu'elle  Toit  ,  e(I  naturelle  Si  habituelle  parmi  nous* 
Bientôt  on  put  citer  piulîeuts  collerions  ou  caiinett,  ^ 
de  talfUiiux  ,  &  la  diilinflion  qu'on  accorda  à  ceux 
qui  en  étoient  poiTelTeurs,  en  augmenta  bientôt  le  nom- 
bre. Ce  qui  efi  alTci  lîngnlier ,  c'efl  qui  mefure  que  les 
fàileurs  de  coUeâions  ont  rempli  des  appartement  vades 
d'un  nombre  conlîiérable  d'ouvragL-s  de  Peinture,  la  va- 
nité «it  daigné  confcrver  encore  la  manlcre  de  s'expri- 
mer ,  qu'employa  d'abord  la  modertie. 

La  pjua  ample  toIiciïHon  s'appelle  donc  encore  cabinet^ 
&  cette  dénotniiiatioti  efl  en  ulage  pour  un  grand  nombra 
d'objets  curieux  &  fcieud^^es.  On  dit  un  cahinet^« 
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UïïteSf  JBals  flui  ordînaîriniat  uat  MUûtkéfm^  Om 
qsiiifie  de  cahinets  les  collerons  qui  renferment  de» 
médailles ,  des  deffins  »  des  eAampes,  des  objets  dliifiQt- 
re  naturelle  ;  &  pour  (uivre  lliiftorique  de  cette  déqo- 
mioation  qui  s^eft  it$này^  U  a  jette  4^s  brfiifJiei^  «flS» 
iupsrquables ,  }e$  Joiipurt  dt  gvMyets  &  ift  Chtfk- 
mis  y  q^e  rinterét  &  une  forte  de  yaoité ,  q«^  aV: 
Toirot  pas  autr^ois ,  portent  à  fe  rapprocher  ie%  Sànfit 
^  Ifc  des  Arts ,  appellent  cahingts  dâ  Fkyfiqtu  Bl  lato^ 
Sfit^rgs  Us  endroits  où  ils  attirent  Le  Public ,  ft  ci  ib 
^tpgk%  partie  de  U  curiofité  par  radreilè  &  le  prefliget 
Oitte  dénomifiatioQ  efl  un  nouveau  moyen  du  cbacifa* 
j|Uine  ^  kct  moyen  une  forte  de  familiarité  qui  rappro- 
che trop  l^s  Sciences ,  aiofi  que  les  Beaux- Arts ,  des  arti- 
fyÊ$  qui  n*ont  pour  hvit  que  le  vil  intécêt.  Au  cdle  ,  le 
igilppprpchement  des  cbarlataneries  &  des  fclences  nait  de 
çe  qnf  ces  dernières  étant  eicercées  plus  généralement 
p*«lles  ne  Tétoient,  excitent  davantage  â  en  tirer  parti  ^ 
&  â  chercher ,  fur-tout  dans  les  nouvelles  découvertes  y 
ict  moyens  d*opérer  quelques  el&ts  extraordinaires  ,  dont 
lf$  Ci»arlatans  adroits  &  d'une  clafle  moins  qb&ure  qu'ils 
n'^toieoe ,  faveot  tirer  avantage.  Les  fàvans  dédaignent 
iN  isconvéniens  qui  réfuitent  de  ces  approximations  ou 
m/éfitUiances  dont  je  viens  de  parier  ;  &  ces  inconvéniens 
paiàgers  ne  pictivent  en  effist  être   bien  dangereux ,  à 
npias  que  les  admîniftrateurs  &  les  hommes  pniflàns  ne 
Ct  permettent  trop  de  les  £ivorifer* 

lfM%  hommes  d*£tat ,  plus  inftruits  des  al^jres  impor- 
tantes d*adminiiIration ,  que  des  Sciences  &  des  Arts  ^ 
(pAt  di(po{es  i  être  trompés  ,  même  en  raison  de  leur 
)èle  pour  le  bien  public;  &  Ton  peut  les  regarder, 
à  £et  égard  ,  comme  Us  païens  afièâionaés  »  tenjoura 
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ftélty  lorsque  leurs  «nfans  (ont  maifldn,  i  croire  vrai* 
lt%  miracles  dont  Ce  vantent  les  gens  qui  en  font  le 
tnoînt.  Pour  revenir  aux  tabintts  de  tableaux  &  k  ceux 
^uî  en  tirent  vanité ,  leur  relation  avec  le  charlatanifme 
canfiâe  ,  en  ce  que  ,  d'une  part  ,  l'on  trouve  dans  plus 
d'une  ctfliedion  moderne  des  tableaux  apprcirs ,  repeînti , 
^goilïs ,  parés  pour  les  faire  croire  meilleurs  qu'ils  né 
font  ;  &  d'autre  part ,  de  ce  que  les  ptilTeffeurs  ,  dans  leur< 
éloget  exagérés  ,  parlent  trop  Touvent  le  langage  dont 
nous  rions  ,  lorfque  par  hafard  nous  l'eniendons  dans  les 
pUcet  publiques. 

L'influence  qu'a  le  char!atanir:ne  des  cahineti  Car  \t 
goût  national ,  n'elï  pas  ditiicile  à  appercevoir.  Première- 
ment ,  ces  colleflions ,  compofces  fans  connoiffance  ,  3E 
fiar  prétention  ,  font  peu  utiles  nux  Ardfles  confomm^s  ; 
(êcondement ,  elles  trompent  ceux  qui  manquent  de  lu- 
mières. Les  colleflions  de  certc  el'pèce  ne  font  donc  bien 
réellement  favorables  qui  l'intérêt  des  Marchands  qui  y 
font  palFcr  fucceffivemeni  un  grand  nombre  de  tableau* 
dont  ils  tirerit  parti,  &  î  la  vanité  des  poiTeflëurs  ,  qui 
font  portés  à  rendre  leu's  colleétions  d'autant  plus  riches 
en  nombre  ,  qu'ils  le  font  moins  eux-mêmes  en  connoif- 

Si  les  caklntis  étoient  formés  comme  ils  devroieni 
i'ctre  ,  ils  réuniroient ,  par  rapport  aux  Arts  S;  au  goût , 
les  avantages  in6niment  précieux  dont  quelques-uns  jouîi^ 
fênt  à  jufte  titre  ;  car  rien  n'eft  plus  capable  de  donner 
des  idées  des  genres ,  des  manit^^es ,  du  mérite  des  diffï- 
rens  Maîtres,  Se  par  confcquent  de  l'Art  en  lui-même, 
^ue  de  pouvoir ,  fans  forlîr  du  même  lieu  ,  comparer  un 
grand  nombre  de  chefs-d'œuvre  s  ;  d'ailleurs  rien  de  plus 
avMtigevx  peu  ta  GOBfcrâiBea  de  ces  cheft--d'(mTrrs , 
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fue  les  Coins  auxquels  ceux  à  qui  ils  appartiennent  s'en' 
gmgem  par  vanité  même  avec  le  Public,  qui  ,  venant 
jjtiger  lui-même  de  ces  foins ,  fait  Téioge  des  poflêfleurt 
les  plus  attentifs  à  les  remplir. 

Les  cabinets  de  tableaux  ,  tels  que  je  les  fuppofê^ 
ceux  dans  lefquels  on  n*admet  point  d*ouvrages  inccr* 
tains  ,  altérés  ,  déguifés ,  &  que  les  poffeifeurs  ouvrent 
non-feulement  aux  Articles ,  mais  à  tous  ceux  qui  veulent 
jéellement  s*inflruire  ,  fans  acception  d*état ,  les  col- 
leâions  enfin,  où  Ton  affemble  &  l'on  rapproche  avec 
une  Cotte  de  méthode  les  beaux  ouvrages ,  deviennent 
donc ,  pour  les  Art$  8c  pour  la  nation ,  des  écoles ,  dans 
le(qttelles  les  Amateurs  peuvent  prendre  des  notions ,  les 
'Artifles  faire  des  obfcrvations  utiles ,  &  le  Public  rece- 
voir quelques  premières  idées  judes.  Les  poilèfleurs  des 
cabinets  formés  Hir  ces  principes ,  ont  certainement  droit 
â  la  reconnoiflance  publique  &  â  Tintérét  particulier  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  des  talens.  Ceû  auffi  ,  iorl^ 
que  les  colleâions  font  telles  que  je  les  fuppofe ,  qu'elles 
fiibfîûent  &  pafTent  de  génération  en  génération  ,  tandis 
que  les  colleâions  nombreu fes  &  imparfaites  deviennent 
en  peu  de  tems  à  charge  mén|e  à  ceux  qui  les  font ,  foie 
par  le  prix  qu'ils  font  Infen/îblement  obligés  d'y  mettre- 
&  les  tromperies  qulls  éprouvent  ,  foit  par  l'embarras 
que  le  nombre  feul  leur  donne,  Auffi  les  poifeflreyrs  y 
privés  de  l'efpérance  que  leurs  héritiers  puiflent  (e  char- 
ger d'un  mobilier  confidérable ,  dont  la  valeur  e/l  dou- 
teufè,  s'en  dégoûtent  &  s'en  défont  fouvent,  comme 
on  (V  débarraflè  d'une  fociété  mêlée  qui  s'eft  augmen- 
tée au  point  de  devenir  inflipportable  ,  même  à  celu^ 
qui  Ta  raffemblée.  Que  les  vrais  Amateurs ,  ceux  qui 
yeulent  s*inâiuire  eo  jouiiiàpt^  &  donner  lieu  aux  autr« 


rie  jouîr   en   s'in 
qu'il  efl  polTible 


I 


CAL  287 

î'inflruifant ,  Ce  rapprochent  donc  le  plus 
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mierî  eahineis  i  qu'ils  donnent  au  choix  ce  qu'ils  (acrî- 
ficnc  trop  iouven  au  nombre  ;  mais  pour  cela  U  fau- 
droii,  qu'oubliant  let  précencions  infpirées  par  le  luxe, 
par  des  ïraiuilons  &  des  îniîigations  pernicieufes  ,  iU- 
eulTem  plus  de  confiance  dans  les  Artilles  éclairas,  que 
dans  ceux  que  l'inicrci  ptxuniaire  excite  à  lirer  fans  cefle 
parc!  de  la  crcdulitc,  de  l'ardeur  de  poUéder  &  du  dé- 
£uii  de  connoiflàncei. 

CALQUER  ac'CALQUE.  L'opération  qu'on  dt(?gn« 
par  le  mot  calquer^  efl  celle  par  laquelle  on  fait  palTcr , 
en  quelque  façon ,  mécaniquement  le  trait  d'une  figure 
ou  de  quelque  partie  d'un  dellin  ou  d'un  tableau  ,  fur 
un  papier,  fur  un  vélin,  fur  une  toile,  &c.  Cette  opé- 
ration fe  fait  pat  plufieurs  moyens  ;  &  quoique- naturelle- 
ment ce  détail  appartienne  à  la  féconde  Partie  de  ce 
Diâionnaire,  où  il  en  fera  encore  quclîion  ,  je  ne  me 
refuferaî  pas-à  en  dire  ici  quelque  chofe,  parce  que  la 
facilite  mécanique  que  prélente  l'opération  de  calquer, 
«il  aflteï  fouvent  mife  en  ufage  par  les  perfonnes  qui, 
n'ayant  point  de  connoiflànces  réelles  &  manquant  de  ia 
facilite  de  delTiner  ,  croyent  fuppléer  i  ce  talent  indiP- 
penfabLe  dans  tous  les  Arts  du  dellin ,  fans  le  dotïner  la 
peine  de  l'acquérir. 

La  manière  U  plus  commune  de  calquer  un  dellïn , 
(  &  je  me  boroe  à  ce  détail ,  )  eft  de  frotter  îe  revers 
du  papier  fur  lequel  il  eft  fait ,  de  fanguîne ,  ou'de  mine 
de  plomb  en  poudre.  Lorique  ce  re%'ers  e(J  rougi ,  ou 
noirci  également  par  -  toiu ,  lorfqu'on  l'a  elTuyé  Itgcre- 
Stei)t  poiu  6tei  le  fuf  eiflu  de  U  fanguîne  ou  de  U  mine 


( 


aS8  CAL 

de  plomb ,  on  aflujettit ,  ayec  de  la  cire  ou  des  épm< 
jgks ,  le  déffin  fur  une  feuille  de  papier ,  de  nanlère 
^e  le  côté  empreint  de  crayon  rouge  ou  noir  (bit  appli- 
qué (Iir  le  papier  blanc  ;  enfbite,  avec  une  pointe  de 
métal ,  qui  doit  ne  pas  être  coupante  ,  on  pafle  ,  en 
appuyant  autant  qu*il  eft  néceflâire ,  fur  le  trait  qu'on 
Teut  calquer.  Alors  Tempreinte  du  crayon  ,  dont  efi  cou- 
Ttrt  le  revers  du  deflin ,  Ce  trouvant  preflee  dans  le  paf^ 
ûge  de  la  pointe  fur  le  papier  blanc ,  y  laifle  une  trace  , 
eu  ce  ^u*on  appelle  un  calque  ;  &  ce  trait  calqué  eft 
plus  ou  moins  exaâ ,  plus  ou  moins  (pirituel,  enfin  plus 
ou  moins  utile  en  rai(bn  de  ce  que  celui  qui  calque  a 
de  connoiAance  &  même  d'habitude  acquifê  de  TÂrt  du 
Deffin. 

Les  dernières  lignes  de  cette  explication,  que  )*al 
rendue  la  plus  claire  qu'il  m'a  été  poflible,  me  condulfcnt 
naturellement  aux  notions  que  je  deûine  ici  à  ceux  qui 
ne  (ont  pas  bien  initiés  dans  les  Arcs,  &  qui  par  confé- 
quent  ont  de  fauffes  ou  incomplettes  idées  (ur  ce  qui  a 
rapport  â  leurs  diverfès  pratiques.  En  eflet ,  combien  de 
jeunes  gens ,  d'hommes  du  monde ,  de  perfbnnes  même 
qui  ont  le  but  de  s'occuper  des  Arts ,  (ont  di(pofes  â 
pen(êr  qu'en  calquant ,  au(fi  exadement  qu'ils  le  peu- 
vent y  un  contour ,  un  trait  ;  ce  contour  ou  ce  trait  fe 
trouvera  femblable  à  celui  qu'ils  veulent  reproduire  ,  & 
qu'ils  n'auroBt  plus  qu'à  imiter  les  ombres  pour  avoir 
doublé  l'original  qu  ils  cherchent  à  copier  ? 

Cependant  on  doit ,  pour  les  détromper  &  les  îndrui- 
re ,  leur  dire  ici  avec  franchi (è ,  que  ce  trait  mécanique 
qu'ils  obtiennent  par  une  opération  dont  la  juâefle  leur 
paroit  démontrée ,  n'a  &  ne  peut  avoir  de  mérite  qu'en 
proportion  du  talent  que  poiscde  celui  qui  le  formé  ; 
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'de  manière  que  fi  celui  qui  calque  n'a  nulle  idée  &  nuJJe 
habitude  de  delTiner  ,  fan  calqut  attellera  lùn  încapa-- 
cité,  &  lui  fera  d'auiam  moins  utile,  que  cette  incapi- 
ciié  de  delTiner  le  trait  annonce  celle  qu'il  doit  avoir  de 
répartir  les  ombres  fit  Its  lumicrej,  &  de  les  ind.quer  en 
formant  avec  le  crayon  des  liachures  convenaoies  &  tta« 
cées  dans  l'ordre  qu'il  eff  ntcelTaire  de  fuivre.  1]  faui 
donc  que  le  copifle  qui  calgut ,  fait  capaDie  d'imiter, 
■Jani  calquer  le  dttTin  qu'il  veut  copier,  au  moins  jufiju'i 
un  certain  point  d'exaâltudc.  U  faut  par  conlïqueni  qu'il 
'fou  en  étal  de  lentir  les  forires  relatives  aux  contours, 
les  raîfons  qui  ont  fait  iikccr  &  prononcer  les  touches, 
I  qui  ont  fait  adoucir  fit  fuipendre,  pour  ainlî  dire  ,  le  trait 
dans  cert^nei  parties  ;  Il  faut ,  dî^-je  ,  qu'en  talquant  il 
'ïënte  tout  cela ,  &  qu'il  s'en  rende  plus  ou  moins  compte, 
pour  que  le  calque  ait  quelque  mérite  *  rempIilT;  l'in- 
teniion  qui  le  fait  entreprendre.  Un  liomme  qui  calque 
■fins  fâvoif  deHiner,  eft  a(r»i  f^^molable  à  celui  qui  co" 
pïefoit  au  liroit  un  ouvrage  ê^rit  dans  une  langue  étran- 
gère pour  lui ,  &.  qui  ,  ne  connoilTant  3c  n'employant 
'aucune  inflexion  ,  aucun  acirent  ,  aucune  ponâuation  , 
îraiteroit  machiualemert  dei  (îgnes  încnnnus  pour  lui, 
'ou  ne  prononceroit  que  des  tons  tnfignifians. 

Il  rcfulie  de-li  que  l'opération  de  calquer  n'eft  bof 
à  rien  i  celui  qui  ne  fait  rîcn ,  &  Couvent  eâ  aflës  { 
'fcéceflâire  à  celui  qui  fait. 

On  demandera ,  pourquoi  donc  Je  calque  eS  en  ufâgfi  J 
s  les  Ans.    La  quellion  eft  juilt  &  e;ie  exige  encoiyj 
'  ^uelq-jet  notiors  convenables  à  ce  Didionnaire. 

n  fe  rencontre  un  aflfi  grand  norai>re  de   circa^jla|^■ 
ces  dan»  lefiuelles  ceux  qut  pratiquent  la  Peinture  &  !« 
'^ranchet  des  Ans  qui  *n  dctirent ,  ont  un  grand  iotéi^ 
Tome  I.  T 
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i  épargner  eu  à  ménager  des  infbns  précieux  ;  &  il  en 
efi  où  il  eu  important  pour  eux  de  parvenir  prompte- 
ment  à  une  exaâitude  dlmitatlon  ,  que  j'appellerai  géo«- 
métrxque  ou  précisé  autant  qu*il  efl  po/fible»  La  Gra- 
vure en  ofire  les  plus  fréquens  exemples.  On  ne  peut 
^en  tracer  avec  le  crayon  Hir  la  planche  vernie  ,  (î|r-tout 
lorsqu'il  s'agit  d*y  tranfinettre  le  trait  juAe  ^  exaô  d'un 
deflin  ou  d'un  ubleau ,  parce  que  le  vernis  dont  on  Ct 
fert  le  plus  communément  eu  mol,  k  qu'il  s'enliye  trop 
facilement  de  la  fuperficie  du  cuivre  qu'il  couvre.  Il 
faut  donc  avoir  recours  au  calque.  D'ailleurs  le  Graveur 
qui  eu  fuppofé ,  (  quoique  la  fuppodtion  ne  (bit  pas  aflêz 
communément  jufle,  )  le  Graveur,  dis- je ,  qui  eil^ppole 
favpir  de/Hner ,  parvient  plus  promptement  &  plus  exaâe- 
9ient  â  copier  (ur  Ton  cuivre  le  trait  de  Touvrage  qu'il 
doit  graver ,  en  calquant  avec  intelligence  &  fidélité  cp 
tKdXt  de  la  manière  que  j'ai  indiquée.  Cette  manière  eil 
•cependant  fufceptible  d'un  afièz  grand  nomt)re  de  modi- 
fications ,  dont  je  donnerai  le  détail  dans  le  fécond  Diâion- 
liaire»  à  l'article  relatif  â  celui-ci;  mais  je  mettra!  dans 
fû  moment  (ur  la  voie  ceux  qui  n'ont  belbin  que  de 
étions  générales.  Une  opération  prefqu'auffi  utile  que 
celle  dont  je  viens  de  donner  l'idée,  8c  qui  y  a  aflTez  dp 
rapport ,  eil  celle  de  copier  mécaniquement ,  dans  des 
proportions  différentes ,  le  trait  qu'on  veut  imiter.  Il  eil 
moins  ordinaire  que  Ton  ait  befbin  ds  copier  dans  une 
plus  grande  dimer.iion ,  que  l'original  dort  on  s'occupe  ^ 
ipit  pour  la  Gravure ,  foit  pour  la  Pebiture  ,  (bit  pour 
imiter  en  général ,  qu'il  ne  l'eft,  d'avoir  à  réduire  un  ori- 
gnal dans  une  dimeniion  plus  petite  ;  aulll  les  moyens 
mécaniques  inventés  pour  ces  Cônes  d'opérations  font-ils 
;géQcialcm«nt  comius  fous  la  ae£goatioa  dç  a^oyins  4^ 
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Ttâiiire  :  compas  de  redutHion ,  &c.  On  emploie  ,  en 
eHei  ,  pour  ces  opérations  des  co[Rp;is  qui  font  appro> 
|irics  i  cet  ufage  ,  ou  des  quarrés  que  l'on  trace  ligcrC' 
ment  fus  un  dellin,  &  dont  on  trace  un  même  nomLrt 
dans  une  dimenlîon  diScrence  Tur  le  papier  ou  fur  I9 
cuivre.  Cette  pré|)aradon  mécanique  donne  la  facilité  8t 
la  tûreté  de  réduire  exaflement  ou  de  copier  un  del^n 
«u  un  tableau  dans  am  grandeur  proportionnelle  relative 
â  l'ociginal  ;  mais  ainlt  que  dans  l'opération  do  fd/fuerj 
9c  plus  même  que  dans  cette  opération,  il  ett  néLcIfaîre 
^ue  celui  qui  réduit ,  ait  le  talent  de  delViner ,  &  l'apti- 
tude à  fe  rendre  comjite  de  ce  qu'J  fa.it  ;  de  maniera 
qu'en  employant  plus  de  tenips,  il  put  en  venir  4  bout, 
même  fans  le  fecours  des  moyens  mécaniques  dont  j» 
viens  de  parler,  Ainlî,  dans  les  Arts  du  Dellin ,  les  le- 
coun  que  l'induilrie  a  imaginés  pour  iîmplîfiîr,  pour 
Civorifer  ,  pour  abréger  &  pont  aiTurer  les  ouéraHons , 
s'ont  des  avantages  réellement  utiles  que  pour  ceux  qu 
font  înllTuici  ,  &  qui  ,  â  la  rigueur,  pourroient  s'en 
paf&r.  Il  fêroii  fort  avantageux  q'je  les  hommes  ,  dont 
les  connoilfances  font  Ci  fouveni  moindres  que  leurs  pré- 
tentions,  fuirent  convaincus  de  cette  vérité  pour  leut 
avantage,  plu/îeuri  renonc'roient  peui-ctre  aux  petite* 
fuperch:ries  fur  lefquelles  ils  établiifent  d=  petites  répu- 
tations, fit  à  l'aide  defquelles  ils  font  fouvcnt  parade  de 
Ulens  qu'ils  n'ont  técliement  pas. 
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CAMAYEU.  Le  Camayeu  efi,  dans  Ta  définition  la 
plus  fîmple  ,  une  imitation  faite  par  le  moyen  d'une 
feule  couleur,  variée  par  le  feu)  ctfet  du  chir-obfcur, 
c'ell'i-dîre ,  plus  claire  ou  plus  ombrée.  On  a  compris 
iôas  ceue  dcnotainaûon ,  des  peintuiet  de  deux  8c  ds 
Tii 
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trois  couleurs,  mais  dans  lefquelles  on  n'a  pas  pour  bttt 
d^imiter  la  couleur  naturelle  des  objets. 

On  dit  un  camayeu  bleu ,  verd ,  rouge ,  &c*  ;  on  dit 
suffi  des  peintures  en  camayeu.  Voili  â-peu^rè<  les 
phrafes  dans  le(quelles  on  emploie  le  plus  ordinairement 
ce  mot.  On  peut  y  ajouter  une  manière  dé*  criticjuer  & 
de  dclapprouver  un  tableau  qui  confii!e  à  dire  d*un  ta- 
bleau trop  égal  de  couleur ,  ce  tableau  n*eft  qu*an  cw 
mttycu. 

Les  DcHins  faits  à  la  fanguine  »  à  la  pierre  noire  ^ 
à  la  mine  de  phm^^  aux  differens  crayons  ^  au  hifire^  â 
Vendre  ;  la  plupart  des  gravures  y  des  tontifies  ^  des  pa- 
piers teints  ^  des  ètotlVs  tnvaillces  ou  brodées  ,  pearent  ^ 
â  ccnains  cgards  ,  être  compris  dans  ce  qu^on  içpelle 

U  ne  grande  partie  des  toiles  peintes  ^  les  damas 
mêmes  ^  j^c.  offrent  des  cam^yeux ,  &  reprficssesx  p!» 
ou  moins  bien^  par  nuances  d*une,  de  deiix  ou  de  trais 
couleurs  ^  Iw  divers  objets  dont  ils  lort  orrïts. 

Le  mauvais  sioùt  qui ,  ro?î  cortsnt  cfaltt-ner  la  fer- 
sws  &  ks  eâèts«  rult  ercorf  aux  Arts  en  les  drakrng^ 
je  Tfux  dire ,  en  »«  ec^r..";--:  à  ce  qui  ne  ^^  pK  lair 
ConTcnîr,  a  inlV.rv  rï-i»"'.r  xr.  rems  ,  qa:  r'er 
core  tor:  CAO:»:r;r ,  ure  rrcicrr-vre  po«r  .-es 
fc>r:  cc-irilre  aux  prc^rr*  i^  li  ?;r;rr=ri,  Lt»  Ti«Tmmrs 

V«  ««T'te^  •  v^  «    .^  ..  .  .    ^  «    f  .....j..^  O.^  .  .«.^rs  «  rZZLTSSU  ci*  SSm. 
les   Cr..    •...*>    ««  s,.  «.  «...«.^   <X    .^  •  »  r«$  «...  ?T?»  T7--t  ^r>iX;„ 

de\.Sii«  cais  c«>-I  i>:-:  -*  rir*e  ,  :fL;irrTu  £  je  bu«k 
qpc\>c  i«  la^iir.,''4:  ir^r.';-?!?   i.-r?   l-îci  i  jt 
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•t  fûùs  ,  les  tmlfom,  les  temples  même  Ce  peuplèreaC' 
Fcnfiins  &  d'hommes  verds ,  bleus  ,  rouges ,  c'efî-à-dire  ,' 
fie  monfires  ,  la  plupart  Rbfurdes  &  fort  ridicule!.  Ces 
ivrages,  dignes  des  (îcdes  d'ignorance  ,  oSroient  de» 
F  «memens  peu  dirpendîeux.  Ils  furent  adoptés  avec  em- 
L  [Tellement  par  l'effet  d'une  forie  de  luxe  parcimonieux  , 
Inès-commun  parmi  nous;  des  ouvrages  de  cette  nature 
B  pouvoient  avoir  d'attraits  pour  les  véritables  Peintres. 
tltcs  camayeux  devinrent  conféqueminent  la  reCTourcv 
I  4es  pUit  foibles  talens.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux 
[  ^n]  fe  complaifoient ,  en  ornant  leur  demeure  ,  à  y  pro-- 
L  diguer  avec  une  foniptuoStc  mef^julna  ces  mauvais  ou- 
tmget,  ne  trouvoient  pas  une  grande  dilFdrence  entre 
F  ceux  qui  éioient  exécutes  par  des  Artifles  médiocres,  flc 
t  ceux  que  des  hommes  de  talent  ne  dédaigngîeni  pas  de 
^  &ire  quelquefois  par  condefccndance  ou  par  faniaîlie.  Il 
b  léfûlta  de-là  une  fource  d'idées  abfurdes  qui  dégradaient 
I  FAti  ;  il  en  rérulta  aulli ,  pour  les  jeunes  AriÎÉies ,  des 
[  occajtons  de  petits  profits,  trop  aifés  à  acquéiir  ,  pour 
lâilîs  ,  S:  des  ouvrages  d'un  trop  mauvais  genrô 
\  Dour  n'être  pas  nujflbles  à  leurs  ptogrcs.  Comme  les  tn- 
I  .mayeux  n'avoîent  aucune  relation  i  la  couleur  de  la  na- 
r  turc,  il  étoit  inutile  de  la  confulter  pour  les  peindre  ;, 
en  coloriant  presque  au  hafard,  avec  quelques  idées  du 
cUit-obrcur ,  on  fe  croyoît  autorité  à  altérer  les  fonnes  , 
i  comme  on  altéroit  la  couleur.  C'ell  par  de  lemblables 
M  Iri^rreries  q»e  les  Arts  Te  corrompent  ;  c'efi  ainf!  qu'ils  fis 
L  ^égradcfoient  abfoiument  parmi  nous ,  lî  l'inconlîance  «*• 
\  -^nale  ne  s'op pofoit  J  la.  durée  de  ces  abfurdités. 

Un  principe  fort  important  pour  la  ccnfervau'on-  du 
^  ^n  goût  dans  les  Lettres  &  dans  les.  Aris,  ett  de  FeCente 
:  dfèce  de  caleni,  d»u  le  diOnd  i^uî  lui  appu* 
Ti4 
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ùtut  8c  qui  lui  eS  convenable  ;  ce  doit  être  !e  Coin  d'une 
admlnifiratlon  éclairée ,  &  ce  Coin  demande  plus  d'adreflè 
)u*6n  ne  penfe  ;  car  il  faut  qu'elle  (bit  perfûadée  que, 
quelque  mérite  que  puiflfe  avoir  une  produdion  ,  oi^  le 
talent  Ce  trouve  déplacé,  elle  eft  toujours  imparfaite, 
icpréhenfiole  au  jugement  de  la  raifbn ,  Bc  nuifîble  au 
goût. 

Au  rede ,  il  e(l  certains  camayeux  néceifaires  dans  les 
cmbelUflemens  des  théâtres,  dans  les  fêtés  ,  les  (peda-^ 
des ,  les  décorations  ;  ils  font  eûimables  lorfqu'ils  imi- 
tent avec  art  &  avec  intelligence  des  ftucsi  des  bas- 
ielief«,  des  ornemens  de  bronze  Se  de  marbre,  des  camées* 
&  ce  que  j*ai  dit ,  en  général ,  des  camayeux  ne  regarde 
point  du  tout  ces  genres  autorités ,  qui  d*ailleurs  font  des 
imitations ,  des  représentations  d'objets  réels  &  non  pas 
des  matières  $c  des  (ubftances  idéales ,  des  couleurs  fan- 
tafUques  abfolument  arbitraires* 

Les  rehaujpés  dor  entrent  dans  les  camayeux  dont  je 
Tiens  de  parler ,  &  peuvent  être  heureu(èmefit  employés 
dans  des  plafonds. 

*  Je  ne  confeillerai  rien  Hir  les  camayeux  que  j*ai 
dé/ignés  pour  en  blâmer  Tufàge.  Les  Artifte^ ,  (âhs  goût 
&  fans  principes  arrêtés,  fuivent  les  caprices  du  Public 
ignorant  qui  les  égarent  lorfqu'ils  ont  là  foiblefTe  de  fè 
laiffer  maitrifer;  mais  je  dirai  à  ceux  qui  font  fufcepti- 
Ues  d'être  confeillés  :  rte  vous  permettes  que  bien  rare- 
ment des  emplois  trop  faciles  de  votre  taleftt,  ou  des 
ouvrages  que  vous  regardez  comme  des  fantaifîes  &  des 
abus  de  l'Art.  Peignez  la  nature  colorée ,  &  fongez  en- 
core que  fî  vous  adoptez  avec  trop  de  préférence  certaines 
teintes ,  certains  tons  de  couleur ,  vous  approcherez  dans 
TMre  colorii  des  camayeux  dont  j'ai  parlé* 
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L'accord  ,  par  ce  moyen  ,  vous  femble  plus  facile. 
Mais  cttK  facilicé  vous  conduit  à  perdre  de  vue  la  na- 
rure  ;  It  cette  négligence  ,  qui  tourne  en  habitude ,  peut 
TOUS  rendre  un  Peintre  manière,  ou  s'oppoftr  à  ce  que 
TOUS  ihérmez  le  titre  de  Colorirte.  La  nature,  parfaite- 
ment harmonicufe  ,  eft  en  mcme-teinps  iiépuïfab'ement 
variée  dans  fcs  tons;  &  il  ne  vous  ell  pas  plus  permJï 
d'être  Iiarmo*ieux  fans  vatiéié  de  tons ,  que  d'ccre  varié 
fans  harmonie. 

CAPITAL.  Un  ouvrage  df  Peinture  e(l  di'figné  pat 
le  moi  capital,  foit  parce  qu'il  cft  d'une  dimcnfîon  con- 
fîdcrable,  foit  parce  qu'il  contifni  i  un  degré  énùneni 
le  mérite  de  l'Art  &  celui  de  l'Artifle. 

On  applique  donc  principalement  le  terme  qui  fait  le 
iîijet  de  cet  article,  tantôt  au  Peintre,  tantôt  à  l'Art 
de  la  Peinture  ;  &  l'objet  le  plus  eapUttl  eil  celui  qui 
réunît  tous  ces  difTérens  mérites. 

On  dit  :  ce  tailtau  tfl  un  lafileau  capiut  J^  iil 
màtm. 

Ceft  dans  ce  dernier  (ëns  que  le  mot  capitale^  fur- 
tout  eti  ufage  parmi  les  curieux,  leî  polT^'ireuri  de  col- 
leâions  &  les  marchanda.  On  dît  encore  d'un  homme 
qui  a  ralTemblé  un  grand- nombre  d'ouvrages  de  choix, 
qu'il  1  plus  d'un  tableau  capital;  qu'il  po/scde  un  ou- 
vrage capital  de  Rubens,  de  Wandeik ,  du  Corrége ,  du 
Guide ,  de  Girardoux  ,  de  Ttnieres  ;  mais  on  ne  devroit 
employer  cependant  cette  exprelTion  qu'à  l'occalîon  des 
maîtres  de  cliaque  Ecole  qui  tienneni  les  premiers 
rang!. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'abns  que  le  Srvcantage, 
nntctét  des  narobinds  ^  Se  fbuveni  la  juâté  de»  curieux 
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veu  poor  Clamer  le  âeût  des  caiieaju  L«  tmi^  Ae 
rAnmcur  iVnSunme  [or/fae  le  MxrdiiMl  «iigfaie  le 
mot  lapiial.  Se  Ton  d«iîr  a  moi»  posr  objet  de  isû 
d'an  u^.cu  :xc:iler[  &  de  Ctaànùn  mi  réndni,  qnc 

4e  pollfder  i]ue<iue  liiore  i]De  ne  polsèdcst  pgia  kx 
Aauicm  <vec  '|ui  il  u>in..ai  de  prétgntloM.  Ci  1 1  lïi 
men ,  un  tm-^tvo  a:.imt  d*)»  grand  Alihce  eft  ptè&ar 
bl«  à  no  ujlcaa  de  nutindre  mérite  ;  mali  cens  rfli.i 
ùon  fappore  ^ue  i'ATiueiir  ait  aOë^.  de  lumïcrei  poor 
fëtnir  réeUeioenE  in  oeautit  rupcricuics  ^  me  rite  M  i 
m  casleat]  le  nom  de  capital  i  fBalbcurcufeaieBt  pour 
la  plipart  d'enir'mx  ,  le  la^lfiu  capital  n'eS  ^e  le 
pîui  ch;r,  le  plui  gri^d  ,  le  pkî  cha-gc:  de  figures, 
(buirtnt  le  mieux  verni,  &  enfin  celui  qui  a  tenu  bien 
ou  mîi-i-pr^^jj-,  fa  pla;e  tins  lei  cîbir«:s  les  pIU'  con- 
rui,  cicn:   k',  Ca-.^'.-.  i^.i  Icr.t ,  pa'jr  cenA:r.s   ouvrages, 

de  titrti  de  rc"_:t:Te.  U.",  A-nateur  ir.ftriiit ,  &  lur-tout  un 
Ariifrc,  \:'.i  rjjvcr:  d.;".  un  la^kau  tjui  na  pas  eu  ces 
dii}lr,ci:ons  ,  quïl~.;cfj:^  mcme  dam  un  fragment  du 
meilleur  temps  d'un  miitre  ,  un  ouvrage  plus  réellement 

Un  ouvrage  capiinl  d'un  maître  eil  donc,  pour  par- 
ler avec  juLltlTe.  cc-.ui  q.^c  l'Amiîe  diM-ué  a  compofé 
dïnî  ie  genre  a'jq'^cl  A  :l  ùii  le  plus  ïcrî:a->lt.-ment  appelle 
par  la  n.ri're  ,  celui  ^]|J  il  a  fait  dans  rin:^ar,:  de  !a  force 
de  fon  t^I?nt,  celui  ■y\"û  a  ft-nii  plus  de  plallir  i  faire. 
11  cft  cepcnda/ii  juilL-  d'.^JQurer  à  ceia  la  ccnlcrvation  , 
fans  laquelle  on  jouit  ircs  -  imparfaiienaent  de  beautés 
qu'on  ne  fait  qu'cmrevoir. 

II  cîi  certain  ijue  ce  font  dei  ouvrages  pareils  à  «lui 
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^ue  je  viens  ie  d^lîgncr,  <]u'on  doic  appeller  capitaux f^ 
ce  font  ceux-là  dont  un  Amateur  atiaché  à  la  rcpun 
■ion  de  fâ  coUeâion,  a  quelque  dro^  de  s'enorgueillir^  a 
£;  mieux  <)ue  coui  cela  ,  ceux  dans  lefqueh  &  rAmateii%  J 
&  l'Artille ,  peuvent  s'iniltuire  en  jouîflant, 

CARACTÈRE.  On  diflingue  dans  chai^ue  objet  iiS\Aa 
des  car^Hires  f^éaêizax.  &  des  iiaraUtrts  particuliers. 

L;  fH/uiî^re  général  d'un  objet  conliile  (  relativement 
au  Peintre  qui  veut  l'imiier  )  dans  les  formes  extérieures 
les  plus  apparentes  an  premier  coup-d'œil. 

Mais  l'Artille  ,  qui  ne  s'attacheroit  en  peignant  qu'i 
ces  feuls  earaSirzs  ,  refTembleroIt  à  l'homme  qui  n'em- 
ploie en  parlant  que  des  termes  g:néri>]ues.  Il  fè  rappro- 
etteroii  encore  de  celui  qui,  fans  aucune  notion  de  l'art 
d'imiter,  entreprend  de  tracer  avec  du  cliarbon  fur  une 
muraille ,  des  maifons  ,  des  chevaux ,  ou  des  figures  hu- 
ai aines. 

La  plupart  des  Jeunes  Elèves ,  dans  les  premiers  mo- 
ineni  de  leur  noviciat,  pourroient  fe  reconnoitre  dans 
ces  deux  comparaîlôns  que  je  viens  de  prércnter  ;  car 
n'ayant  encore  qu'une  idée  trcs-vague  de  l'imitation, 
ils  ne  peuvent  avoir  pour  but  que  les  caraélirts  généraux 
de  ce  qu'ils  veulent  repréfenter.  • 

Lorfque  les  Arts  du  Deflïn  ,  de  la  Sculpture  &  de  la 
Foiniure  font  au  berceau  ;  c'eil  aux  caraHères  les  plus 
généraux  que  s'attachent  ceux  qui  les  exercent  ;  &  leur' 
chefs-d'iruvrei  confîilent  à  faire  difUnguer  ,  dans  les  re- 
préfcntaiions  qu'ils  entreprennent ,  un  homme  d'avec  une 
femme ,  &  un  cheval  d'avec  un  botuf. 

Lorfque  les  hommes  qui  imitent  joignent  i  l'idce  des 
faraâirti  généraux  ccUedes  earoâirei  fuûcuiicis,  ils 


[  faraaves  gencrau» 
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éôtÈimtnctnt  à  faire  un  pas  vers  les  progrès  de  FArt  qa^iU 
exercent  ;  8c  ce  pas  e(l  auflt  Important  que  celui  que 
font  Ters  le  progrès  de  Tinteiligefice  les  hommes  que 
âoQS  nonimons  Sauvages  ,  lorfqu*ils  ajoutent  â  leur  pre- 
nûer  langage ,  compcfi  du  plus  petit  nombre  de  termes 
généraux  poffibie,  des  termes  particuliers  pour  diîlinguer 
tes  objets  individuels. 

Le  Peintre  prend  donc  une  des  routes  principales  de 
là  perfeâion  ,  dès  qu*il  conçoit  le  projet  de  difiinguer  les 
èbjet^  individuels  par  les  formes  particulières  qu'il  leur 
remarque  en  observant  leurs  dîmen/îons,  leurs  propor- 
tions 8c  leur  couleur.  On  peut  dire  que  TArtide  tient 
ilon  en  Cts  mains  le  ûl  qui  doit  le  conduire  fucceflive- 
iftefnt  i  toutes  les  particularités  aflîgnces,  non-feulement 
aux  difTcrentes  natures  d'ctres ,  mais  à  chacun  des  diffé- 
i^ns  êtres  de  chaque  nature.  Il  fera  peu-à-péu  d;rigc  par 
ce  fil ,  (  fi  ftn  intelligence  lui  en  donne  les  moyens  )  juC- 
qu'aux  nuances  les  plus  fines  des  caraéiéres  ;  car  il  aura 
bientôt  reconnu  qu'aucun  objet,  de  quelque  genre,  de 
quelque  claffe  qu'il  foit ,  ne  relFemble  parfaitement  à  un 
autre  du  même  genre  &  de  la  même  ciaïïe. 

Pour  revenir  un  moment  fur  nos  pas  ,  avant  d'entrer 
dans  quelques  détails,  j'obferverai  que  le  caraHirt  géné- 
ral tle  rhomme  ,  d'après  la  première  notion  que  j'ai  don- 
née ,  confîîle  dans  les  formes  des  parties  principales  ^ 
dont  l'apparence  cft  plus  fenfible  à  la  vue  ;  tels  font  la 
tètt  y  le  corps  ,  les  bras  8i  les  jambes  ;  car  on  peut 
compter  les  yeux  ,  le  nez ,  la  bouche  &  les  doigts  au 
«ombre  des  premiers  càrailêres  particuliers»  AufTi  voyons- 
nous,  que  dans  les  plus  anciens  èffàis  de  l'art  d'imiter,  les 
Sculpteurs  Égyptiens  8c  les  Artiiles  Étrufques  ^  ne  don- 
toient  que  l'idée  de  Ces  détails  daiïs  leurs  ouvrages.. 
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On  peut  dire  que  les  cartUlères  abrolument  g^niraux 
font  fèrablables  dans  tous  les  objets  de  même  nature  & 
de  même  genre;  ainlî  cette  route  de  l'imitation  ne  cor- 
duit  pas  bien  loin.  Les  cara^irei  particuliers  font ,  au 
contraire  ,  comme  nouj  venons  de  ie  f.tire  entrevoir  ,  en 
aulTi  grand  nombre  que  les  individus  ,  &  ce  nombre  eft 
encore  augmenté,  relativement  au  Peintre,  par  diffé- 
rentes Gaules  a[rach(;es  à  la  réunion  des  hommes  &  à  leur 
état  de  civilifation ,  comme  je  le  ferai  remarquer. 

D'après  ces  premièr.-t  observations,  eflajons  de  tracer 
tine  elpcce  de  dénombrement  des  différentes  fortes  de 
cara flirts  particuliers. 

Curaélêre  des  fexcs  &  des  âges. 

CnraSère  des  conformations  principales  que  nous  ailri. 
Inions  au  hafard ,  Bc  auxquelles  certaines  formes  font  atta- 
diéei. 

CaratUrt  national ,  qui  {ëmble  dépendre  du  clîniat> 
Ces  caroHires  font  à  la  fois  généraux  8t  particuliers  dam 
les  individus  qui  nous  l;s  oftVjnt  ;  ma:s  chacun  d'eu>;  elï 
encore  fufceptiole,  fans  perdre  ces  caniiUres ,  de  parii- 
cularicés  que  j'appelle  mdiviiuelies. 

Un  arbre,  un  homme,  eil  jeune  ou  vieux,  (àin  ou 
débile;  il  eil  fiii-.'t  aux  effets  des  élémcns  qui  modifient 
fes  formes  &  leur  impriment  des  carallères  fenfijlei. 
Toute  fubltance  reçoit  des  marques  carai^riiiiues  de  ce 
qui  a  fur  elle  quelqo'inRuence.  Les  monugnes ,  les  ro- 
chers (tint  fujes  j  des  virictîs  dî  formes  ,  5:  par  conlè- 
quent  de  caratlèrt  qui  d'fi^nent  jufqli'aux  efpèces  de 
matièf'.'s  dont  iLs  font  co  npofcs,  qui  annoncent  ou  qu'ilf 
n'ont  pas  fouffcrt  des  atieïntct  du  tems ,  des  effets  infc- 
rieurî.  des  accid.-n^  do-.c  ils  font  Tufceptibles ,  ou  qu'ils 
ont  elTuyé  des  dérangemcni  dans  les  coucliei  inténeuies 
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qoi  les  forment ,  des  deftruâlons  par  les  tfècs  de  Taxe 
ou  des  eaux ,  de  la  chaleur  ou  du  froid.  Il  en  eft  de 
mime  de  toutes  les  fubibnces  de  quelques  clafTes  qu^elles 
Ipient.  Les  végétaux  re^oivenc  des  caraSéres  qu*on  peut, 
appeller  annuels ,  de  l'eâfet  des  difiérente^  (àifons*  Les 
iViimaux  en  reçoivent  qu'on  peut  (bu vent  appeller  moment 
tanéSf  des  circonûances  dans  lelquels  ils  Ce  trouvent* 
lies  caradéres  particuliers  des  animaux  libres  ou  adèr^- 
m,  domeiUques  ou  fauvages,  Cont  diSerens  les  uns  des 
iDUtres,  Se  deviennent  fenfibles  pour  tout  homme  qui  les 
oj>(êrve  ;  leurs  caradèrcs  particuliers  Ibnc  modifiés  pae- 
leurs  paffions  ,  par  leurs  habitudes  ;  '  ils  ont  même ,  fi 
Ton  peut  s'exprimer  aînfi ,  leurs  caraBirts  de  phyfiono* 
mie  ^  &  le  Berger,  que  la  Iblitude  &  loi/iveté  condui(ènt 
â  examiner  avec  attention  chaque  individu  de  (on  trou-- 
peau ,  démêle  dans  un  mouton  une  phyfionomie  qui  le« 
loi  fait  caraâéri(êr  de  malin  ou  de  déjonnaire.  Je  laiiTe 
an  Leâeur  â  (uppléer  les  détails  infinis  que  comprennent 
déjà  ces  dlvlfions  indiquées  aux  Artifies ,  pour  qui  elles 
font  d'autant  plus  intéreflantei ,  qu'ils  alpirenc  davantage 
â  la  perfeâion  de  l'Art  d'imiter  ;  &  je  me  contenterai 
dCindIquer  encore  quelques-unes  de  celles  que  produit 
rétat  de  foclété  &  de  civilifation.  C'eil  de  cet  état ,  au^ 
quel  les  hommes  font  deftinés ,  que  s'établiffenc  ,  par 
rfipport  aux  Artiiles ,  les  caraêUres  que  ^'appellerai  hlftor» 
riques  ,  fabuleux ,  religieux  y  mythologiques  ;  &  ,  enfin  ^ 
tout  caractère  idéal  qui ,  bien  (buvent  né  de  l'imagina- 
tion  des  hommes  ,  parvient  â  être  reçu  comme  convea*^ 
tioR  par  un  grand  nombre» 

Le  cara/Ure  particulier  hiftorique  çonfîlle  dans  certai- 
nes dimenfions,  proportions,  formes  &  traits  que  l'hidoire. 
«ous  a  tian(«ûs  ^  en  ntus  tranfinettant  l'exiAence  9l  ks. 
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ï^ons  d'un  grand  nombre  (fctret  qui  ont  exîfté.  Ces 
tara^rts  regardent  pariiculicremenc  les  hommes  qui  ont 
^it  nne  fenration  extraordinaire  dans  le  fiède  &  dans  le 
pays  oà  ils  ont  vccu.  Si  ce  font  (  &  malheureufemeni  c'eH 
le  plus  grand  nombre  )  Jps  conqucrani ,  des  guerriers  , 
l'HiUoire  fë  piait  àertret'dans  les  détails  de  leurconfar. 
iintioi ,  &  le  i:aralîirt  particulier  de  ces  hommct  célèLres 
aflreim  les  Artifies  qui  les  repréfcntent,  a  les  peindre  ou 
fculpter,  tels  à-peu-prt-s  qu'ils  Ibnt  décrits,  &  pour  l'or- 
dinaire Ilufj  foTines  ,  leurs  dim.rlîon! ,  leurs  traits  expri- 
ment la  force  ,  la  vigueur,  l'énerge  S:  l'habitude  des 
tnivAx  guerriers.  Si  ce  font  des  Lcg  flatrurs ,  des  Phi- 
lo Ibphes ,  des  Savans  ,  les  formes  Sl  \e%  dimendons  lont 
pins  yagues,  maii  les  traits  du  vilâge  tendent  à  rappeller 
la  graviic,  la  méditation,  lanjours  d'après  un  certain  iit- 
laSire  particulier  de  formes  &  de  traits ,  qui ,  décrite 
dans  les  ouvTages  dj  temps ,  fè  trouvent  quelque^'oLt 
atieûés  par  des  médailles  ,  des  flaïues ,  des  bulles  ,  des 
bas-relîefs. 

Ces  Karaûéres  particuliers  une  fois  établis  ou  con- 
venus ,  deviennent  une  loi  A  coflume  pour  les  Artilles, 
&  quand  la  difformité  en  feroit  la  baie  ,  comme  dans 
les  repréfemaiions  de  Socrate  ,  dans  celle  qu'on  attri- 
bue i  Efope ,  il  ell  tndifpenfâble  à  l'Artiâe  de  s'y  con- 
former. 

Les  caraiîérts  particuliers  que  j'ai  nommés  fabuleux  , 
aUreigneDi  a-peu-près  autant  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler  ;  car  les  caraHiits  de  Jupiter  ,  d'Hercule  ,  de 
Ganymède ,  d'Hcbé  ,  quoique  fabuleux,  ont  acqiiii  dan» 
Ic)  Arts  autant  de  droits  que  les  caraélérts  hilloriques 
les  plus  avérés.  Les  Poète*  fjni  les  hilioriens  de  ce  genre 
et  collumc  :  les  Artifles  anciens ,  qui  le  font  conformés 
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«nx  idéet  établies  par  les  Poètes  avant  eux,  ont  tbuRUf  ^ 
uns  le  fâvoir ,  tous  ceux  qui  doivent  pratiquer  les  Arts  , 
4  regarder  comme  véritables  les  êtres  imaginaires  qu'ils 
'#nt  repréfentés ,  &  le  Peintre  ou  le  Sculpteur  qui  ne 
ie  rapprocheroic  pas  dans  la  représentation  qu*ii  fiût  éê 
ces  per&nnages ,  du  caradirt  particulier ,  qu'on  leur  a 
donnés,  ne  les  défigneroit  que  d'une  manièrt  vague; 
ainfi  tous  les  caraSUns  particuliers,  fabuleux  &  han 
tafiiques ,  tels  que  les  furies ,  certains  montres ,  les 
fites  Infernaux ,  olympiens ,  le  Tartare ,  l'Elitef  ont  un 
caraEUrt  particulier*  U  faut  que  TArtifte  les  defline 
d'après  la  nature  idéale,  dont  les  Poètes  &  les  Ecifrains 
ont  été  les  créateurs. 

Les  objets  religieux  offirent  aufli  pour  nous  des  m* 
tOiBirts  particuliers  convenus  &  adoptés ,  dont  le  Pein-» 
tre  ne  peut  s'écarter  entièrement.  Les  Anges  ont  leurs  fbr> 
mes  caraûérifiiques  :  les  principaux  objets  de  notre  culte 
ent  des  phyfionomies  &  même  des  apparences  générales 
conâcrées  dans  les  Arts.  L'ancien  &  le  nouveau  Tefta- 
ment,  qui  ont  fourni  tant  d'ouvrages,  ont  impose  aux 
Artifies  la  loi  de  (e  confdkmer  généralement  &  fiic* 
ceffivement  â  ce  qu'ils  ont  décrit  du  caroBirt  identique 
d'un  grand  nombre  d'ctres  &  d  objets  de  toute  efpèce, 
&  comme  je  l'ai  dit ,  jufqu'i  la  phyfionomie  du  Dieu 
invifible  que  nous  adorons,  que  nous  regardons  comme 
incompréhenfible ,  a,  dans  le  codume  pittorefque,  un 
^aradère  particulier  â-peu-près  convenu. 

L'on  pourroit  ajouter  â  cette  énumération  le  a^radirê 
de  la  beauté  idéale  ,  dont  j'ai  parlé  aux  articles  Beau  4e 
^BAUTé,  mais  ce  çaroBirt  con/ifte  plutât  en  une  per« 
feâion  extraordinaire  donnée  à  différens  caralUres  gêné? 
W^  ^  particulic):s ,  que  4aas  u|i  çi^riLdin  das  tfnai^tg^ 
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ie  dimenfion  ablalument  individuelles ,  qui  tîendroit  à 
ce  qu'on  appelle  rtj/imilance. 

On  ne  peut  donc  regarder  le  mot  cara/Jére,  â  cet 
igiii,  comme  avant  a'jfolument  le  mî-me  fens  fout  lequel 
jelenv^rage  dans  cet  ariicle. 

Quant  a  ce  qu'on  appelle  cara^ére  des  padtanî ,  cha- 
cune d'elles  en  a  Également  de  généraux  &  de  particu- 
lier», ce  que  j'expliquerai,  autant  qu'il  me  ftra  pollible, 
au  mot  Passion,  On  doit  concevoir  d'avance  que  la  co- 
lère ,  par  exemple  ,  a  des  caraùèrts  généraux  qui  la  fant 
reconnoitrc,  &  qui  la  diftmguent  des  autres  pal&ant  , 
qu'elle  en  a  aulli  de  pariiculien  ,  d'individuels  &  de 
convenus,  de  forte  que  le  cartiScre  de  la  colère  d'A- 
diiJIe  n'ell  pas  celui  de  la  colcre  de  tel  ou  tel  autre 
homme. 

Je  me  reHreîndraï  fut  les  détails ,  parce  que  ceux  qui 
DailTent  du  fujct  de  cet  article ,  ainfî  que  de  beaucoup 
d'autres,  pourroient  aifémeni  faire  la  matière  d'un  ou- 
vrage trop  éicndu  pour  les'  bornes  que  je  dois  me 
prefcrire  ;  mais  je  me  perfnetirai  d'adreffer  quelques  mots 
objet  important. 


s  Artiiles 


mcorc  aux  jeu 

Jeunes  Élèves ,  fi  vous  voulez  mettre  de  l'ordre  dans 
vos  idées  artieiles ,  &  par  ce  moyen  vous  avancer  di<- 
reâement  vers  la  pi?rfefl.'on  des  imitations  auxquelles 
vous  vous  conlâcrcs,  foyei  certains  que  c'eû  de  la  finclTe 
de  vos  obfervations  fur  toutes  les  efpcces  de  caraSirts 
particuliers  que  naîtront  la  clanc  de  vos  connoilTances  ,  & 
l'intérêt  de  vos  ouvrages,  mais  cette  finciTe  cclairiie  par 
le  raisonnement ,  doit  vous  apprendre  que  dans  le  nom- 
bre des  caiailîres  particuliers  ,  vous  deveE  vous  aii4chflr 
•ffcniiellemenc  &  avec  choix  à  ceux  qui  ont  une  juJle 
nUt^oji  avec  Vioieaiion  &  ii  deOinaùon  d«  Totte  ou- 
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Vrage.  Peîgn6Z-voUs  un  tableau  qui  cloit  feprcf«ittef  dé« 
êtres  inanimés ,  votre  (uccès  ,  à  cet  égard  ,  naîtra  de  la 
finefle  avec  laquelle  vous  les  diftinguerez  aux  yeux  d«s 
ipeâateurs  ,  par  des  caraéiêres  particuliers  afle^  ?hté- 
reiEuis-,  pour  les  attacher,  ou  les  engager  â  penfer  ft 
à  refléchir  ;  dans  vos  paylages ,  Finfiant  du  jour  que  vous 
ohoi/irez ,  influera  fur  le  caradèn  d*une  partie  de  votre 
Imitation,  foit  par  la  lumière»  foit  par  des  particularités 
-fines  qui  entreront  dans  le  caraêtirc  que  vous  donnerez 
aux  objets  qui  en  (eront  (ufceptibles*  Le  caraHirt  parti- 
culier du  climat ,  exprimé  de  manière  à  être  difiingué , 
TOUS  acquerra  la  répuution  d'un  Artiâe  (piriniel  & 
infiruit* 

* 

Si  Vous  peignez  un  tems  calme  ou  orageux ,  les  ea^ 
raSires  particuliers  des  fubflances  fulceptibles  d'être  ma-  ' 
difiées  par  ces  accîdens  de  Talr  en  feront  pailêr  l'idée 
des  yeux  à  refprit  de  ceux  qui  s'occuperont  de  vos  oU'- 
vrages ,  &  ces  détails ,  s'ils  font  heureux ,  tourneront  à 
Totre  avantage» 

Dans  les  tableaux  plus  intértfliàns  encore  par  le  fujef , 
tels  que  les  tableaux,  dés  faits,  des  avions,  des  paf^ 
lions ,  la  finefl[ê  £{  la  juflefle  de  vos  obfervations  (ur  les 
iara&ires  particuliers  vous  placeront  dans  les  premières 
daffes  des  Artifles  judement  célèbres. 

Mais  gardez-vous  de  tomber  dans  l'excès  des  détails, 
ft  dans  le  défaut  d'un  mauvais  choix.  Vous  reflemblerie» 
à  certains  Poètes ,  qui  ,  dans  les  tableaux  defcriptifs 
qu'ils  tracent,  croyent  être  d'autant  plus' parfaits ,  qu'ils 
n'omettent  pas  la  moindre  circonflance  minutieu(e  des 
€araéUres  particuliers  de  chaque  objet. 

Autant  il  efl  important  de  ne  pas  perdre  de  vue  l«s 
êara£lèrts ,  autant  il  vous   eU   ellèntiel   d'en  faire  on 
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^oïx  ,  8e  de  re  les  prodiguer  que  relativement  à  l'efTei 
^e  vc^t  voulez  produire  fur  les  objets  prini:ipiux.  Il 
h'efl  p»  néceflâire  <]ue  dans  la  reprcfcnutîon  d'une 
fcène  intérefTanie  qui  Te  pallè  dans  un  lieu  champêtre, 
Vout  paracuiatifieï  le  Cfimiièrt  de  chaque  objet  du  (ite; 
quand  on  ne  diflingueroii  pas  ,  comnie  un  Naturalîfle 
pounoit  le  faite ,  l'eTpcce  des  arbres  de  vos  fonds ,  l'et^ 
^ce  des  pbnles  qui  enrichifTem  le  terrcin ,  on  ne  vous 
•n  fera  pas  un  crime  ;  Se  lî  tout  au  contraire  des  foins 
trop  minutieux  ,  à  cet  i:gard  ,  avoient  l'eS'ec  de  trop  atia< 
ciier  les  regard;,  Si.  de  les  détourner  des  objets  prîncî- 
faux ,  on  vous  reprocherolt  la  diflraâîon  que  produîrolt 
Votre  excès  d'exaâitude  en  détournant  les  yeux  de  l'objet 
principal. 

Le  caraSire  particulier  dans  la  Ptinture  c&  donc 
fournis  ,  comme  vous  le  voyez  ,  â  des  règles  ou  à  des 
convenances  qui  n'ont  point  lieu  dans  la  nature  ;  vous 
'fourriez  vous  étonner  que  je  Temble  autorifer  par-là  una 
forte  de  licence,  ou  d'imperfeaion  j  miis  je  ferai  aifé- 
meni  juAîëc  dans  votre  erp-ir  ,  lorlque  vous  connoitrec 
Car  expérience  que  la  rep  ré  Tentation  artîelle  a  befoîn  des 
ftcours,  qu'exigent  tout  i  la  foi*  les  bornes  de  l'Art, 
&  la  nécertiié  de  fuiipîéer  par  l'ariilice  i  ce  que  l'Art 
Ve  peut  faire.  Lorfque  dans  la  nature  on  conlîdère  une: 
aâion ,  l'intérêt  qu'elle  occafionne  détourne  puifTamment 
l'attention  du  fpeâateur ,  de  tout  autre  objet  que  de  celui 
^ui  le  fixe.  L'adion  Se  fur-tout  le  mouvement  de  ceujt 
que  l'aélion  intérctn.- ,  arrtie  les  yeux,  &  alors  Ie%  c^ 
TiiRires  particuliers  de  tout  ce  qui  n'eil  qu'acceiroîre , 
quoique  toujours  eKitlant  dans  les  objets  de  la  naiure, 
dilparaifTent ,  pour  ainfî  dire,  aux  regarnis  fixés  iur  das 
^es  animifs.  Si  les  objets  acceiïoires  préfentcnt  enco^ 
Tomt  /.  J^ 
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Jieur  Image  ^  elle  n*a  plus  ,  par  la  manSre  dofit  ils  (oiS 
•pperçus  ,  que  des  caraMres  généraux  ,  &  c*efl  là  ce 
qu^il  faut  exécuter  dans  le  tableau  ,  parce  que  ,  queï<^ 
ique  perfeôlon  que  vous  mettiez  dans  la  reprélenution 
de  l'action  que  vous  avez  cbeifie  comme  objet  principal , 
yos  personnages  éunt  malgré  vous ,  phy/iquement  muet 
&  immobiles ,  ne  pourrolent  aflez  fixer  l'attention  ,  pour 
4|u'elle  ne  fut  pas  difbaite  ,  fi  vous  ne  preniez  pas  la 
licence  de  (àcrlfier  les  détails  trop  particulièrement  ca*» 
tiâérifiiques  des  acceflbires. 

Ne  vous  appuyez  cependant  pas  trop  (lir  les  raifônt 
^i  autorî(ent  la  (brte  de  licence  dont  je  parle  ;  ne 
pen(ez  pas  qu'on  peut  la  porter  ju(qu'â  représenter 
d'une  manière  ablbiument  vague  les  objets  acceffoires^ 
èi  qu'il  n'importe  point  du  tout  qu'on  puifTe  en  recon- 
xiôitre  la  nature.  Vous  devez  leur  donner  au  moins  aflez 
des  caradêres  de  leur  genre  &  de  leur  claflè ,  pour  qu'on 
.entrevoie  dans  certaines  formes,  dans  certaines  dimen*' 
fions,  dans  certaines  proportions  ce  que  vous  avez  eu 
en  idée  de  représenter.  Car  C\  par  malheur ,  vous  n'avies 
rien  penfë  vous-même  que  d'abfolumeni  vague  i  cet 
égard  ;  &  C\  d'après  cela  vous  n'aviez ,  pour  ainfi  dire  ^ 
rien  indiqué,  on  vous  regarde roit,  relativement  à  votre 
ouvrage  ,  comme  oA  regarde  un  honune  qui  remue  les 
lèvres  &  ne  prononce  que  des  (bns  confus»  Représentez 
donc  toujours  un  peu  plus  diilindement  même  que  ne 
vous  le  Suggère  votre  premier  mouvement ,  chacun  des 
pbjets  que  vous  y  placez. 

Je  haSarderai  a  cette  occafion  de  dire  (  en  prenant  le 
mot  de  cet  article  dans  un  autre  Sens  ,  )  que  fi  vous  n'avez 
pas  vous  -  même  de  caraélère ,  vous  aurez  bien  de  la 
feine  à  eo  donner  à  vos  ouyragesi  Sans  caraâére$  on  lut 
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tiit  jamais  que  vaguement  ce  qu'on  penle ,  ce  qu'on  dïi , 
ce  qu'on  veui  faire  &  même  ce  qu'on  fait. 

On  pourroii  parler  encore  ici  du  caraSire  des  lujets 
^u'on  traite,  du  cara3èrt  du  coioris  ,  de  celui  du  flyle  \ 
ciaiî  il  eiî  aifé  d'appercevoir  que  cei  emplois  du  lerme 
^oni  il  e{l  queftion  dam  cec  article ,  s'éloignent  du  Tens 
fous  lequel  je  l'ai  envifagé  ,  relativement  k  l'An  ,  &  Ion 
peut  penfer  qu'ils  trouveront  leur  place  à  l'occarion  de 
termes  qui  leur  conviendront  plus  direâement. 


CARESSÉ.  Un  ouvrage  careffé ,  fignifîe  un  ouvrage 
remarquable  par  un  beau  fini, 

Ui ,  l'expreffioii  figurée  a  un  rapport  particulier  avec 
ïe  fens  propre  ;  car  pour  parvenir  à  ce  précieux ,  i  ce 
fini  qu'on  exprime  par  le  mot  cartffe  ,-  il  faut  qu'en 
efiei,  le  Peintre  pafle  &  repafle  rokivent  ,  avec  légè- 
reté ,  avec  délicateire,  avec  une  forte  de  plai/ïr  6i  de 
volupté  même ,  II  l'on  peut  s'exprimer  ainfî ,  la  broffe  ou 
le  pinceau  fut  les  teintes  qu'il  doit  fondre  les  unes  dans 
les  autres,  fans  les  offcnfcr,  Cxni  les  altérer,  &  avec 
|«  circonQieâion,avec  quelque  chofê  des  tênfations,  Se 
de  l'aâion  même  de  quelqu'un  qui  carc^t  un  objet 
aimé. 

Carejpr  fôn  ouvrage  ^  a  ,  par  extenfîon  de  %niGcatian 
&  de  figure,  un  fene  relatif  a  l'amour  -  propre  ;  car  il 
donne  i  entendre  une  affe^lon  trop  grande  pour  l'ou- 
vrage, auquel  on  fe  complaît.  S'il  faut  m'en  tenir  au 
lèns  le  Bioiiis  détourné  ,  je  dirai  qu'un  ouvrage  de  Peiti' 
ture,  lorlqu'il  efi  caieff'é ,  ptut  avoir  un  grand  mérite, 
relativement  m  faire,  11  peut  avoir  aulîi  des  défauts,  qui 
tiailTem  du  trop  grand  delir  de  terminer. 
Çti  dffautt  font  U  froideur  ^^  la  mcUefTe. 
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Vn  tableau  peut  être  careffé^  jufques  â  perdre  un# 
grande  partie  de  ce  qu'on  appelle  refprit  &  le  caraâèrê* 
D'un  autre  coté,  refprit  &  le  caradère ,  trop  prononces, 
laiiTent  à  l'égard  de  certains  ouvrages ,  défirer  quelque 
cho(e  de  plus  careJÇé.  Le  milieu  jufte  en  tout  eft  difficile 
3  fixer ,  dans  la  Peinture  il  efi  en  quelque  forte  inappré- 
ciable* 

On  peut  dire  de  Salvator-Ro(e ,  que  dans  plufienrs  de 
lès  ouvrages  il  eft  trop  peu  cartffe ^  qu'il  efl  trop  fier, 
trop  lieurté.  Miéris  ,  Vanderverf  (ont  trop  canjfés  dans 
leurs  tableaux ,  plufieurs  de  leurs  comportions  emprun- 
tent de  cette  manière  de  terminer  une  froideur  qui  gla-^ 
ce  ;  ceux  de  Grimou  tombent  dans  la  molleflè. 

Au  refie ,  Il  efl  des  ouvrages  dans  lefquels  le  mécha^ 
nifine  exclud  abfblument  le  carejfé^  &  d'autres  où  il  y  en- 
traîne TArtlde.  La  frefque,  ne  donne  pas  au  Peintre  le 
temps  de  cartffcr  fbn  ouvrage  ;  tandis  que 'l'émail  &  la 
miniature  invitent  le  Peintre  à  être  précieux ,  en  exigeant 
du  temps ,  de  la  patience ,  &  en  lui  offirant  les  moyens 
de  carejftr  fes  produâlons. 

Il  efl  de  même  certains  ouvrages  qui  demandenc  UJI 
grand  foin ,  &  d'autres  qui  en  dilpenfent. 

Les  genres  qui  difpenfent  des  foins  qu'on  défigne  par 
le  mot  cartgë  y  font  les  plafonds  vafles  &  élevés.  Les 
tableaux  deflinés  â  être  vus  de  loin  ,  les  décorations  qui 
doivent  être  placées  en  plein  air,  celles  qui  font  faites 
pour  des  fpeâacles  de  nuit ,  ou  pour  des  fêtes  dont  l'ap-* 
pareil  doit  être  vu  dans  un  grand  efpace ,  tous  ces  ou-^ 
jrrages  fbuffrent  &  exigent  même  d'être  heurtés. 

Les  tableaux  de  chevalet,  ceux  deflinés  â  des  appar-^ 
temens  intérieurs ,  les  peintures  qui  décorent  des  lieuse 
très-r«Qhercbé$|  très-ornés  9c  de  petttC  dinenfion,  q^^ 


eariffés. 

Les  fleUR ,  les  otfcaux ,  les  objets  prt'cîeux  deman- 
dent que  leurs  imîiatîons  folent  aullî  cannées  qu'ils  lenii 
blcDl  l'éire  eux-mcmes  t>^r  tes  mains  de  li  nature. 

n  faut  enRn  q^ue  les  beauits  qu'elle  parole  fe  plaire  it 
<a.ttfftr  en  les  formant  ,  &  qu'elle  deftine-  à  recevoïp 
rhoiumage  de  nos  iarejfei ,  reçoivent  au/li ,  dans  l'iitû- 
latîcn  qu'en  laîi  l'Artîlle  ,  celle  du  plnccûu  ,  car  en  nous 
donnant  l'idée  de  la  douceur,  de  la  légèreté  ,  de  la 
dilicatefle  ,  avec  lerquelles  il  a  été  promené  fut  les  cou-- 
leurs ,  pour  les  unir  parfaitersent  Tans  leur  ûter  leuc 
fraîcheur  *  leur  éclat ,  le  Peintre  nous  rappelle  la  dou- 
ceur &  la  di^icatefTe  dont  la  nature  les  a  doui^s. 

Je  dois  obferver  que  le  <are^'  plait  généralement  au 
plus  grand  nombre  ,  &  Tur-iouc  à  ceux  qui  n'ont  point 
aflez  réfléchi  lur  la  théorie  &  h  pratique  de  l'Art ,  pour 
entrer  dans  les  conventions  auxquelles  il  eQ  îndirpenfa- 
blcment  Tournis. 

Mais  ce  penchant  naturel  tourne  an  désavantage  de 
l'Art ,  parce  que  le  careffi  que  le  plus  grand  nombre 
«xige  de  la  Peinture ,  ell  une  forte  de  Hatierïe ,  par  la- 
quelle ceux  qui  manquent  de  connoiiTance ,  veulent  être 
féduiis, 

CARICATURE.  Ce  mot  ell  abfolurDent  du  langage 
de  l'Art,  mais  nous  l'avons  emprunté  du  terme  Italien 
taiicasura,  dont  on  n'a  changé  que  la  lerminaif^n.  Nous 
nommons  aulTi  charge^  en  langage  de  Peinture  ,  ce  que 
les  Italiens  nommeiu  carUatura ,  Et  nous  avons  adepte 
le  mot  larhature  ,  emprunté  d'eux  plus  lit  té  raiera  en  t. 
On  ponnait  pcnfer  que  le  mo^  (harge  a  un  npporc 
Viij 
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figuré ,  avec  une  accumulation  t|ueIconque  ;  ic  la  charge 
pittoresque  ou  caricature  en  eft  une  en  efiet  de  ridicules  , 
ibus  lesquels  on  fait  plier  les  formes ,  les  proportions  , 
|ës  traits ,  qu^on  veut  foumettre  â  la  dérifion^ 

hz  caricature  efl  d»nc  dans  la  Peinture,  cç  que 
l^nitation  burlefque ,  ironique  &  même  (atyrique  ,  eS 
dans  la  Poè/ie.  Si  Ton  yeut  démêler  quelques-unes  des 
caufes  qui  excitent  les  hommes  à  Ce  complaire  dans  le 
bttriefque  8c  dans  les  caricatures ,  il  faut  obterver  que  le 
iîfieux  6c  le  gai ,  la  pédanterie  8c  Tironie  burlesques  (ont 
dès  formes  générales  de  reQ>rit ,  qui  ont  été  adoptées! 
&  employées  par  les  hommes  de  tous  les  temps  &  de 
tous  les  pays.  Ces  formes ,  fi  Ton  y  réfléchît ,  ftnt  C  utî-i 
les  dans  les  Sociétés  humaines ,  qu'on  peut  les  croirer 
iiidiSpenlables ,  quoiqu'elles  paroidént  Souvent  peu  impOTi 
tantes  8c  qu'elles  Soient  quelquefois  nuifibles* 

Le  SZrieux ,  porté  jufqu'â  la  pédanterie ,  Soutient  Por^ 
<dre  8c  les  formes  néceSTaires  aux  hommes  railèmblés  ^ 
mais  elle  ne  manque  guère  de  paSer  la  meSbre  qui  Ix 
rend  utile.  Alors  la  gaieté  ,, portée  de  Sbn  câté  juSqu'à 
Kronîe  en  feit  juftice ,  8c  celle-ci  à  Sbn  tour  eft  rcprî- 
mée  par  Tordre  &  les  formes  reéUfiées ,  8c  devenues  J 
cette  occafion  plus  raisonnables. 

Les  caricatures  empruntent  donc  de  la  gaieté  de  FeS- 
prit  le  droit  de  préfentér  fenfiblement  par  les  moyens 
que  donne  la  Peinture ,  les  ridicules ,  &  de  rendre  Sur- 
tout rifibles ,  l'excès  de  la  gravité ,  les  affeétations  dans 
lé  maintien ,  dans  les  traits  ,  les  fingularités  des  ajufle- 
niefis ,  fe  ce  qt/e  les  aftions  peuvent  offrir  de  contraire 
99X  convenance^  8c  aux  bîenfïâncei. 

•  Les  caricatures  développent,  en  exagérant  les  formes  , 
lç$  caraât  res  différens  des  pbySîoùfœics ,  0c  c'eft  d^tytîf 
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^el^cfuncs  àe  ces  exagérations  que  ia  Auteurs  ou 
ïes  Artiftes,  conduits  par  Timagiimion ,  ont  trouvt-  Se 
fait  apperccToir  des  reflembUnces  vîiîbtes  Bc  frappantes 
•nire  divers  animaux  &  certaines  phjrionomies. 

Ariflote  (iit  que  les  Arts ,  dans  leurs  imitations ,  font  les 
hommes,  ou  tels  qu'ils  lônt,  ou  meilleurï  qu'Ui  ne  Ibnt^ 
ou  enfin  plus  mauvvîSÉ 

he  Peintre  ou  le  Dellïnueur  de  carlcanirts  les  falc 
plus  mauvais  ;  mais  il  peut ,  comme  dans  la  Comédie , 
■VOIT  un  bvt  moral,  &  alors  U  ne  dit  pas  :  VoiU  comme 
ïous  êtes  ;  mais  ,  voilà  comme  vouî  affedet  d'ctre. 
Telles  font  les  caricatures  du  célèbre  Hogarc ,  qui  en 
exagérant  les  caraâîres ,  Im  ufages  &  les  ranurs  de  fat 
compatriotes  ,  eut  ,  fans  doute ,  intention  de  les  cor- 
rif-er. 

La  caricature  eft  alors  un  miroir  qui  groflît  les  traits  ^ 
êc  mi  les  formes  plus  fenlïl^les.  Maïs  ,  puîfque  j'aî 
comparé  ce  penre  de  caricatures  à  la  Comédie  ,  qui 
charge  les  défauts  &  les  ridicules,  pour  qu'on  les  criie; 
)c  d«is  dife  aufti  que  cette  reflëmblance  ,  ni  l'exemple 
d'AriAophane  ne  jullifient  pas  au  moins  parmi  nous  les 
ctfnVdtuMJperfonielles  &  faites  dans  une  incencian  par« 
liculiitement  fatyrïque.  Les  Ceclcs  qui ,  à  force  d'étr« 
cultivés ,  parriennent  enltn  à  une  forte  de  dégoût  St  d'en* 
nui  des  occupations ,  &  même  des  plaîfîrs ,  s'accrochent, 
fi  l'on  peut  parler  jt\nfi  ,  pour  remédier  i  ce  mal,  aus 
exagérations  de  tout  genre ,  fuiTeni-^Ues  même'  bSimablei, 
C'efl  par  cette  raifon  qu'ils  fè  rendsnt  plus  indulgens 
pour  la  fatyre  petfonneUe,  pour  la  Comédie  qui  déiigne 
les  individus,  pour  F.-pîgramnie  ,  pput  les  exigératioif» 
(tes  fentimens,  les  accumulations  d'événemens ,  S:  ils  le 
feroicnt  pour  la  caiiçacurc  pUtoref^ue  U  plus  mal  inteef 
Y  h 
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ttonnée  èc  la  plus  injurleufe ,  fi  les  An(âtIons  qu'elle 
peut  p  'ocurer  étoient  d*une  plus  grande  reflburce  ^  Se  à 
h  portée  de  plus  de  monde. 

J'ai  déjà  dit  au  mot  DécEMCE  y  que  rintention  étolt  hi 
fuge  des  Artides  dans  tous  les  cas  de  confcience  de 
leur  Art.  Je  les  renvoie  encore  à  ce  Tribunal  pour  le 
genre  dont  il  s'agit ,  en  leur  recommandant ,  lorsqu'ils 
deflinent  des  caricatures  fans  mauvaise  intention  ,  8c 
ieulemenc  par  gaieté,  ou  de  l'aveu  même  de  ceux  qua 
en  font  l'objet,  de  ridiculifer  plutôt  les  formes  que  le 
caraâère  moral.  Car  un  homme  ,  &  fiir-tout  une  fem^ 
me  y  fbufTriront  plus  aifêment  que  la  caricatura  exagère 
jguelques  défauts  de  leur  taille  ,  par  exemple  ^  que  de 
leur  e(prit.  Les  caricatures  qui  Ce  font  à  l'amiable  , 
gardent  ordinairement  ime  jufle  mefîire ,  &  font  fiinple» 
inent  rifîbles. 

.  Les  charges  font  donc  quelquefois  des  Jeux  de  la  Pein'* 
ture  ;  comme  les  grotefques  ,  dans  la  compofitlon  defquels 
on  les  fait  entrer.  Elles  peuvent  prétendre  ,  relativement 
auxArtiâes,  à  une  forte  de  mérite,  car  lorfqa'elles  font 
tracées  promptement ,  &  pour  ainii  dire ,  par  un  trait  fpI-« 
ffituel ,  elles  prouvent,  indépendamment  d'une  grande  ùy 
cilité ,  une  (àgacité  fine  à  faiiir  les  caradères  8c  les  ex- 
preflions.  D'ailleurs ,  ne  coûtant  que  quelques  inllans  , 
elles  reffemblent  mieux  à  im  jeu  &  donnent  la  preuve ,  en 
cas  qu'on  y  démêle  quelque  malice ,  qu'au  moins  elle 
l^'a  pas  été  méditée. 

Quelques  Maîtres  qui  ont  donné  des  préceptes  ou  des 
çoofèils,  exhortent  les  Peintres  à  porter  toujours  avec 
eux  des  tablettes  ou  de  petits  cahiers ,  &  â  tracter  les 
caraâères  des  phyfîonomies ,  &  les  expreffions  qui  les 
frappent.  Il  t&  naturel ,  dans  ce$  fortes  d'étude»  pai&^ 
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finst  k  qui  ne  permettent  qu'un  Inllant ,  que  l'ArtilIa 
charge  plus  ou  moins,  pour  mieux  graver  dans  fon  tC- 
prit  ce  qu'il  a  obTervc.  Ces  efpèces  de  tarUatuns  font 
deflinccs  i  être  en  quelque  forte  fecreites  &  au  feu!  ufage 
8e  iWiifie  qui  les  fait.  11  en  devrolt  être  ainG  des  obfer- 
Tations  que  les  hommes  qui  s'appliquent  x  étudier  ieurs 
femblables,  font  habit. 
c'«ll  fufage  que  les  un 
cfpcces  de  cari^acure: 
en  tes  faifant ,  qui  le: 
Léonard  de  Vinci  n( 
iâont  je  parle ,  mais  il  les  a  pratiquées  ,  &  nous  pollc- 
dons  des  caricatures  qui  ont  été  gravées  d'après  fe» 
deflïns.  Elles  femblent ,  la  plupart ,  avoir  pour  but  de 
perfonnifier ,  pour  ainj!  dire  ,  quelques-uns  des  caraâèiet 
moraux  les  plus  ordinaires  aux  hommes  dans  certains  états. 
On  verra  dans  quelques  copies  de  ces  gravures  qui  fë 
trouveront  dans  le  fécond  Didionnaîre  ,  les  exemples  des 
i:ari:aturts  que  j'ai  dit  avoir  été  faites  pour  rapprocher  les 
iraics  humains  de  ceux  de  quelques  animauiL,  &  l'on  y 
trouvera  au0i  des  copies  de  quelques-unes  des  charges  de 
Vinci ,  dans  Ie(i}uelles  on  démêle  les  caraâères ,  les  pen- 
chant &  les  nuances  d'idées  afIeAécs  i  certains  états  ;  pai 
exemple,  la  phylîononue  madrée,  revîtue  du  froc  d'un 
Moine  ,  un  homme  à  qui  le  menton  ,  excelTivement  long  , 
donne  un  air  de  bonté  qui  touche  à  la  niaiferie  ;  un  au- 
tre, dont  le  menton,  exceilïvement  retroulTéjlenez  aigu, 
la  bouche  rentrée  &  relevée  par  les  coins  |  donnent  le 
CaraÛcre  comique  &  un  rire  lârdonique  habituel.  On  j 
Toit  des  caricatures  de  boudeurs,  de  grondeurs,  d'impor- 
tans ,  de  cauAiques  ;  des  têtes ,  telles  que  let  caraâérîlëut 
ftictoipdèlemjfourainlîdire,  la  pareflë  du  dcfocuvré^ 
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Tembonpoînt  du  gourmand ,  la  luxure  du  mondain ,  la  'né 
Tégétadve  du  Cénobite ,  rin(ouciance  de  la  richefiè ,  l^ 
bonhommie  de  l'homme  /impie,  le  dédain  de  Torgueil^ 
la  maufladerie  de  Tefprit  mal-faic ,  1^  contentement  de 
l'amour-propre ,  la  grofle  fineflè  ou  gaieté  de  i*bonmie 
Ans  éducation ,  le  rire  bête  ou  afieôé  du  niais ,  la  médt** 
tation  habituellement  trifte  du  mélancolique ,  &c. 

Ces  échantillons  pourront  faire  imaginer  à  ceux  qui 
ti^en  auroient  pas  d'idée,  combien  le  genre  des  caricét^ 
turcs  e&  étendu ,  &  quels  font  fes  avantages  de  (es  incoiK 
Téniens« 

CARNATION.  J'aî  raffemblé ,  comme  on  le  Terra  l 
farticle  Colleuji  qui  appartient ,  ainfi  que  Camation. 
fie  Coloris ,  à  la  lettre  C ,  des  notions  donc  la  réunioa 
in*a  paru  convenable»  Je  me  permets  d'autant  plus  aite- 
ment  cette  réunion  ,  que  ces  trois  mots  font  defiinéc 
dans  Tordre  du  DiéHonnaire,  à  (e  rencontrer  fort  voifins 
les  uns  des  autres. 

Cependant  pour  que  le  Leâeur  (bit  quelque  peu  dé« 
dommage  de  la  peine  qu'il  prendra ,  s'il  conduite  cet 
article ,  je  dirai  ici  d'avance  que  le  mot  camAtifMi  dé-c 
Jigne ,  en  langage  de  l'Art  ,  comme  dans  la  langue 
générale ,  l'apparence  que  nous  offre  dans  la  nature ,  U 
couleur  de  la  peau,  &  principalement  celle  du  TiXàge* 

Le  mot  carnation  fignifie  aufli  l'imitation  que  les 
Peintres  en  font,  lorfqu'ils  peignent  là  figure  humaine» 
U  défîgne  ej  fin  la  manière  qu'emploient  les  Artiftes  pour 
Imiter  la  couleur  de  la  peau  &  fur-tout  du  teint«  Ainfi 
Ton  dit,  d'après  le  fens  le  plus  général;  les  femmes  Hol- 
landoifes  ont  aflez.  univerfeUeraent  une  belle  çarMuioru 
Qt  qui  veut  dire  qu'elles  ont  la  peau  &  le  teint  blanc  ^ 


tk  auffi  eoloréi  qu'il  le  faut.  On  Ht ,  en  appliquant  1» 
mot  don:  il  l'agit  à  la  Peîncure  ,  Rubeni  donne  beaucouf» 
d'écîat  à  fe5  carnations  ;  &  IVn  peut  dire  aufli  A  Ton  occ»- 
fion  ,  les  carnations  de  ce  Peintre  ccJtbre  font  fecon- 
noiJTablc)  par  les  toni  briUans  &  les  paflïget  fins  qu'il  y 
mclc  ;  miis  les  carnations  de  Vf  andyck ,  non  moins  re^ 
comtnandables ,  ont  plus  ^  vcriic. 

CARTONS.  On  appelle  canons  ,  dans  le  langage  da 
la  Peinture ,  dei  dcHïns  de  figures  ou  de  compolîiions 
dont  le  trait  efl  fur-toui  rendu  avec  \*  plus  grande  cor* 
TCâion  fur  des  canons  plus  ou  moins  cpaîs  ,  plus  ou 
moins  étendus  ,  rclitivemeni  i  l'ufage  que  rArtiQe  » 
beloin  d'en  faire.  Cet  ufage  a  iii  principalement  deiUni 
à  la  Peinture  i  frefque.  Il  ell  nrcelfaire  de  donner  quel* 
^es  notions  de  cette  manicte  de  peîndte  ,  pour  faite 
CotnprendM  le  principal  ufage  des  nartons. 

Pour  exécuter  la  frefque ,  on  enduit  d'un  mortier  faîc 
de  chauit  k  de  fable,  h  voûte  ou  la  muraille  que  l'oti 
veut  enrichir  d'une  Peinture.  Lorfque  cet  enduit  eft  afiêi 
ferme  pour  ne  pas  céder  an  doigt  qu'on  y  applique  k 
delTein  de  connoitre  fa  confiftance ,  U  qu'il  conferve  ce- 

Cndant  de  la  fraîcheur  &  de  l'humidité  ;  l'on  applique 
carton ,  fur  lequel  le  trouve  dciTiné  &  découpe  ttcs- 
CorreAement  le  irait  d'une  figure  ou  d'un  objet  qu'on  a, 
le  projet  dépeindre.  On  trace  avec  une  pointe  de  boîs 
9U  d'yvoite  aigulfée  en  ferme  de  crayon  ,  le  contour  de 
ji  figure  en  liiivant  exa^cmeni  les  bords  du  carton. 
Ge  Irait,  légèrement  enfuncé  dans  l'enduit,  lorlqu'îl  eft 
finis,  guide  le  Peintre  qui  ne  pourroic,  comme  fur  I4 
ioile ,  delTmer  avec  le  crayon  ce  qu'il  doit  peindre. 
'  1^  canon  dceouf  é  ti'câ  propre  que  pour  une  figura 
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•u  ira  (eul  objet  ;  mats  lor(qu*il  s'agît  de  trader  une  com^ 
pofition  entière ,  on  pique  le  trait  de  tous  les  objets  qui 
fê  trouvent  deflinés  (ur  le  carton  ;  alors  on  pailè  fur  ce 
carton  »  en  appuyant ,  un  fachet  renapli  de  charbon  mis 
en  poudre ,  on  fait  enfbrte  que  la  poudre  pafle  au  travers 
'des  trous  d^épingles  qui  marquent  tous  les  contours  de  ces 
objets ,  fc  le  trait  de  ces  contours  fe  trouve  deffiné  fiir 
Fenduit  frais  qui  efi  préparé  pour  recevoir  la  couleur  •  & 
^y  conferve  ailèz  pour  Tufage  de  TArtifte* 

Cette  opération  fe  fait  par  deux  raifbns»  JTat  parlé  de 
la  première,  c*eft-à-dire,  de  Timpo/Tibilité  qu'il  j  auroit 
de  deffiner  fiir  un  enduit  frais  &  humide*  L'autre  eff 
Is  promptitude  avec  laquelle  il  eft  indifpenfàble  de  pein- 
dre fur  l'enduit  ^  pour  qu'avant  qu'il  foit  fec ,  la  couleur 
qu'on  y  applique  puifTe  s'y  incorporer  en  y  pénétrant» 
Par  ces  raifbns ,  il  eft  eflèntiel  de  tracer  les  objeu  de 
manière  que  le  trait  s'y  conferve ,  parce  que  les  opéra- 
tions ne  peuvent  fupporter  de  retardement ,  &  qu'on  n'a 
fts  le  temps  de  revenir  à  plufieurs  fois«  AufS  des  deux 
manières  d'employer  les  cartons  dont  je  viens  de  parler  > 
celle  des  cartons  découpés  a  été  le  plus  en  ufàge  dans 
h  Peinture  à  frefque  ,  parce  que  cette  petite  trace  que 
Fon  forme,  en  fiiivant  les  contours  du  carton ^  quoique 
tffcs-légérement  approfondie  ,  refte  plus  inaltérable  &  fe 
retrouve  aux  yeux  de  FArtifie  qui  n  a  point  â  craindre 
de  la  perdre  ou  de  Taltérer, 

CATALOGUE  DE  TABLEAUX,  DESSINS. 
ESTAMPES ,  arc.  Il  eft  aflez  difficile  aux  hommes  rai- 
sonnables de  s'empêcher  de  fourire ,  lorfqu'ils  jettent  les 
yeux  fîir  l'importance  que  la  vanité  ou  l'intérêt  mettent 
ànjovrd'hui  à  la  poflèftion  des  objets  de  luxe  ou  de  ceux 
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Çue  le  luxe  s'approprie.  Tel  homme  riche  &  tnauyé  ^ 
dépourvu  de  connoilTances  &  tourmenté  par  l'oîfiveié, 
accumule  des  Tableaux,  des  Deflïtis ,  des  Ellampes,  Se 
bientôt  lallc  du  plallîr  (ju'U  en  attendoU  ,  s'en  fait  un  d« 
Ce  procurer  ,  par  Ca  prodigalité  à  cet  égard  ,  un  inventaire 

.  donc  on  parlera  ,  Bc  de  préparer  un  Catalogue  qui  par- 

'  courra  l'Europe ,  Si  y  portera  Ton  nom  ,  fait  pour  cin 

L  %norc. 

Depuis  que  les  produâïons  des  Beaux-Arts  font  det 
objets  de  faite  pour  une  partie  de  ceux  qui  les  achcieat , 
s  ont  dû  devenir  de  plus  en  plus  objets  de  fpécuia- 
tioni  Se  de  charlatanerles  mercaniilen  pour  ceux  qui  en 
font  commerce.  Les  Catalogues,  les  dercrlptions  ,  les 
éloges  des  Ouvrages  qu'on  expofe  en  vente ,  &  auxquels 
■h  joint  après   les  ventes  le  détail  des  prix  de  chaque 

'■  objet ,  font  comporés  la  plupart  de  manière  à  exciter  les 
'deGrs,  i  reyciller  l'émulation  des  Amateurs  qui  ont  pour 
but  la  gloire  de  l'emporter  les  uns  fur  les  autres^  8c  & 
ces  étalages  de  dcfcriptions  empouléet ,  qui  inondent  le 
Public  fous  le  nom  de  ctiialogues ,  n'ctoïeni  pas  con- 
damnées à  un  prompt  oubli ,  s'il  s'en  confervoii  quel- 
ques exemplaires ,  &  que  les  hommes  deviniTeni  un  joui: 
plus  raJfonnables  qu'ils  ne  [ont,  on  pourroic  craindre  qu'ils 
ne  jugeaCTcnt  trop  défavorablement  de  notre  fîccle ,  à, 
moins  que  par  une  jufle  compcnfaîion  ,  ils  n'oppofaJTenc 
à  nos  futilités ,  &  je  dirai  même  à  nos  délires  ,  les  con- 
noilTances  réelles  &  eflimables  dont  nous  avons  avancé 
les  progrès,  &  les  léfultais  inconteflables  de  travaux 
heureux  qu'ont  produit  nos  Sciences  &  not  Arts.  Au 
moins  eft-il  jufte  d'obferver  que  la  plus  grande  partie 
des  ridicules,  qu'on  attribue  à  la  nation  entière ,  cfi 
felbeinte  daiu  ^uel^ue;  cMeï  d'hoQuaci  £cu  inâruits. 
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fttoîqulls  aient  les  moyens  de  Yètre ,  9c  de  dé&iitlrés  | 
pour  qui  les  ridicules  font  moins  ficheux  &  bien  moint 
l^émbles  à  (upporter  que  le  ruide  de  leurs  facultés  8t 
les  ennuis  de  leurs  jours  oi/ifs.  Ces  claflTes ,  devemiês  â 
la  vérité  trop  nombfeufes ,  exiftent  dans  nos  Capitales  ^ 
oà  èUes  Ce  multiplient  en  proportion  du  nombre  des  ha- 
Gitans  5c  de  la  richefTe.  Pour  revenir  aux  inconvénlena 
des  énoncés  ridicules  &  peu  fîncères  qu'on  prodigue  fi  (bu- 
Vent  aujourd'hui  fous  le  nom  de  caioiogues ,  un  de 
leurs  effets  pernicieux  par  rapport  aux  Arts .  &  à  la 
Nation  y  eft  d'accoutumer  à  prifer  généralement  les  ou- 
vrages vantés  d'après  des  considérations  de  luxe  ,  d« 
tnode,  parla  feule  rareté  des  objets  &  fur-tout,  beau* 
coup  moins  d'après  les  beautés  réelles  de  l'Art  &  de  la 
nature  ,  que  d'après  ce  qu'on  nomme  ngrémens ,  la 
plupart  arbitraires  ou  (îijets  aux  caprices  des  modes  fit 
des  conventions* 

L'inconvénient  relatif  aux  Artiftes  eft  de  les  détour* 
her  du  goût  qu'ils  pourroient  avoir  pour  les  premiers 
genres  &  pour  les  grands  principes,  en  leur  démontrant 
)>ar  le  fait ,  que  les  genres  inférieurs ,  (ont  les  plus  re« 
cherchés ,  &  les  ouvrages  de  ces  genres  les  plus  récom- 
pen(es ,  (bit  par  les  louanges  ,  (bit  par  le  prix  qu'on 
leur  afïîgne*  De-là  le  refroidiffement  auquel  nous  let 
voyons  s*abandpnner  pour  les  (ujets  nobles ,  graves ,  pa- 
thétiques ,  dans  lefquels  l'Art  peut  exercer  fes  plus  admi- 
rables illufions.  De-lâ  le  penchant  épidémique  pour  les 
fiijets  qu'on  nomme  agréables ,  gaiaris  ^  ou  qui  (e  di(Un- 
guent  par  quelque  fîngularité. 

La  foi  qu'on  ajoute  aux  catalogues ,  les  prix  qu'ils 
^tabliffent  avec  une  (brte  d'autorité ,  d'après  les  fantaifi^s 
^  les  rtt(ês  des  Marchands ,  tendent  â  fintenrenrien  des 
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iiit»  |ufiM  ,  des  ^Taluacions  conformes  à  la  raifon  &  i 
ritnpsrunce  des  genres  d'ouvrages  qui  demandent  plus 
«u  motni  de  génie ,  &  qui  ont  plus  ou  moins  de  droite 
réeli  à  îmérefiër  le  cœut  &  l'erprit  ;  mais  fi  je  m  eiendois 
trop  long-tem!  Turle  fujcc  de  cet  article,  ne  tir^ueroii-je 
^as  (]u'on  ne  m'accu&at  d'aller  Tur  le%  brifc«s  du  per- 
lônna^e  de  roire  Comédie ,  qui  vouloit  réformer  les  cn- 
feignti  i  Lei  vérités  trop  particularifées  touchent  efleéti- 
vemeni  ou  t'approchent  du  moins  de  la  pédanterie  ,  Sc 
par  conCcquenc  font  bien  près  d'eDCOurir  la  peine  du 
ridicule. 

C  E 

CÉLÈBRE  &  CÉLÉBRITÉ.  La  L-éléirii/  efl  difTé- 
renie  de  la  réputation  ,  ou  plutôt  en  e(ï  le  complément  ; 
car  U  rcpuution  pccccde  la  •.e'iélirhé y  quoiqu'elle  n'aiiei- 
gîte  pss  toujours  le  degré  éminem  qu'exprime  le  mot 
téUhriié.  Dans  les  Arts ,  les  genres  qui  ne  font  pas  re- 
gardés comme  let  premiers,  ont  droit  à  ce  qu'on  appelle 
la  réputation  ;  ils  en  ont  moins  à  la  silëhrïtè.  Haphaèl 
fera  célèbre ,  tant  que  l'Art  de  h  Peinture  e\iftera  dans 
nos  fôcictcs  inflruiles  :  une  infinité  d'Artii]es  très-eltîma- 
b!es,  &  qui  ont  fait  des  chcfs-d'ccuvre;  dan;  des  genres 
moins  élevés ,  ont  joui  d'une  réputation  mrrirce ,  qui  (ë 
conferve,  tant  que  leurs  ouvrages  exi fient  ;  mais  qui  ne 
produit  point  cette  célébrité  dont  jouit  encore  Apeliet^ 
&  qui  fu^fifle  lî  long-tems,  mcme  après  la  deliruâion 
de  Tes  ouvrages.  La  ccléhrué  dans  les  Ans  efl  donc  ie 
degré  cminent  de  la  réiutîtir-n  ,  &  ce  qu'on  nomme  «> 
nommée  efl  comme  le  retentiffement  des  voix  nom.reiifes 
&  fiicceflivei  qui  proclament  la  célébrité  d'un  Artifle  , 
d'iprès  It  r*aûinent  &  ie  jugemnit  de  (diifieuTS  âédeii 
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Je  parlerai  de  la  con/îdération ,  qui  efi  différente  de  hi 
réputation,  delà  céUbrité  Se  de  la  renommée* 

Lorfque  le  defîr  de  la  céléhr'ué  provient  dans  un  Ar-^ 
dfie  d*un  fentiment  pur  dont  il  a  été  doué  par  la  Na-^ 
ture  ;  lorfque  ce  fentiment  efi  celui  des  beautés  que  lui 
offrent  les  objets  (bumis  à  (on  Art  ;  lor(qu'un  penchant 
TÎf  &  Ailvi  de  les  imiter  produit  en  lui  une  certaine 
afliirance  d'y  réuffir ,  avec  la  (upériorité  capable  de  fixer 
une  attention  générale,  &  d'obtenir  des  (uccès  ,  rien 
nVft  mieux  mérité  que  cette  célébrité ^  s'il  l'obtient,  ft 
rien  n'eft  rêpréheniîble  dans  le  defîr  de  l'acquérir  ;  mais 
Ior(que  le  defir  de  la  céUbrité  a  pour  bafe  les  prétentions 
de  l'efprlt ,  &  qu'il  n'ed  ,  à  proprement  parler ,  que 
l'effet  de  la  vanité  ,  de  Tamour-propre  ,  de  la  (âtisfaâion 
qu'on  fe  promet  de  l'emporter,  ne  fût-ce  que  dans  l'opi- 
nion ,  (iir  ceux  qui  peuvent  avoir  des  droits  à  la  même 
difUnâlon  ,  alors  le  dedr  de  la  célébrité  expofè  TArtiffe 
à  éprouver  plus  de  peine  qu'elle  ne  peut  bien  réellement 
lui  donner  de  fatisfaâion  ;  alors  la  célébrité  occafionne 
le  plus  (buvent  des  contradiâions  &  des  mortifications  ^ 
contre  lesquelles  il  faut  combattre  fans  ceife ,  6c  qu'on  ne 
iiirmonte  pas  toujours.  Enfin ,  la  célébrité  de  ce  genre 
obtenue  par  tous  les  moyens  qu'ion  fe  permet ,  &  dont 
il  eft  un  affez  grand  nombre  qu'on  héfiteroit  d'avouer  ^ 
eu  qu'on  doit  rougir  de  fe  permettre  ,  s'altère  ,  s'éva- 
nouit ,  &  doit  faire  aifément  prévoir  qu'elle  n'aura  pas 
une  longue  durée ,  dès  que  celui  qui  fe  l'eff  acquife  â 
tant  de  frais  ne  pourra  plus  ]es  redoubler  pour  la  con-* 
ierver» 

U  eff  donc  une  célébrité  à  laquelle  l'Artiffe  le  plus 
flnodeffe  peut  &  doit  afpirer,  ;ans  que  ce  defir  puiffè 
gicérer  la  vertueufe  fimplicité  de  bn  ane  ^  il  ne  doit 

tpiYaiUeQ 
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IrmîUet  â  l'obtenir  que  dans  U  Tolitude  de  l'atteli 


l'i 


travaux  que  uoubleroient  les  roiiis  étrangers 
à  foit  Art  ,  t'i)  Ce  permettoti  de  les  employer,  L'Ar- 
liile,  vraiment  eftimable ,  ne  doit  donc  conlîdérer  ,  lorlt, 
^u'il  (ë  prête  au  deltr  Se  à  l'elpoir  d'une  noble  c/Ié- 
hrin,  que  la  perfeâion  de  fes  travaux  &  non  l'humî- 
liaùon  de  ceux  qui  courent  la  même  carrière.  Si  leuc 
iôuveiÙT  s'offre  à  lui,  il  doîi  penfer  qu'ils  peuvent  ac- 
quérir de  la  téléirité ,  uns  qu'elle  nuite  a  celle  à  la- 
quelle il  afpîre.  Son  efprit  ne  s'occupe  pas  à  penfer  ii 
l'artifice ,  les  foins  ,  les  dilcours ,  les  démarches  pour-> 
roienï  lut  donner  quelqu'avancage  fur  eux ,  &  lui  faire 
accorder  cette  célébrité,  avant  qu'il  l'eût  bien  mériice. 
Il  penfe  que  le  temps  qu'il  emploieroii  i  faire  ufage  da 
ces  moyens  feroii  perdu  ,  pour  ce  qu'il  doit  i  fes  étu- 
des,  &  qu'au  fond,  pourvu  qu'en  ne  négligeant  rien  da 
ce  qui  eu  eflentiel  ,  il  réuHille  à  approcher  des  per- 
feâions  de  l'An  ,  auquel  fun  penchant  Ta  fixé  ;  quand  iJ 
n'obtl endroit  pas  la  ctUbrité  à  laquelle  ii  auroîi  des 
droits,  le  jufte  fentiment  de  fon  ame ,  le  dédommage- 
roii  de  ce  qui  peut  lui  être  refiifé.  Et  fouvenc  devroii-îl 
penfer  encore  que  peut-être  11  n'a  pas  approché  autant 
de  la  perfeâion  qu'on  elt  en  droit  de  l'exiger  de  lui. 

Miiis  ï'il  atrivoit  que  l'Artiile  dont  je  parle  livrât  CoH 
cceur  à  un  feniïment  de  chagrin ,  fondé  fur  ce  qu^il  crot' 
t  s'appercevoir  que  la  Nature  lui  a  refufé  les  avanta- 
ges dont  il  crO)oii  ctte  doué  \  c'efl  alors  qu'il  ell  bon 
de  l'engager  i  fixer  fur  ce  .qu'on  nomme  céUhnii^  de* 
regards  abfolument  philofophiques ,  &  dégagés  de  toute 
illufion.  Qu'il  fe  difc  donc  dans  cette  circonftance  : 
la  céUbriti  t&  le  réfuitat  de  l'opinion  d'un  nombre 
^B       d'hommes  fuffiriint  pour  que  cette  opinion  fôït  tépan^ 
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due,  8c  qu'elle  paroIfTe  redevable  8c  à  Fabri  des  ofî^ 
fiions  contraires.  Mais  ropînion  d'un  nombre  d*homines 
cft-cUe  affez  jude  ?  cft-elle  motivée  aflez  folidement  pour 
former  une  convention  durable  ?  cette  contention  peut* 
«Hé  être  invariables  i  peut-on  être  certain  qu'elle  paflera 
de  génération  en  génération  f  il  en*  efi  des  exemples  , 
dira-t-on.  Oui ,  quelques  célébrités  fe  (ont  Soutenues 
contre  la  mobilité  des  esprits  ,  contre  les  rérolutions  des 
temps  ,  contre  celles  que  les  chofes  éprouvent  &  font 
éprouver  aux  opinions ,  enfin  contre  les  préjugés  qui  s'éta- 
Cilflènt  8l  Te  fuccèdent  (ans  cefTe  parmi  les  hommes  ; 
niais  il  efi  une  vérité  incontefiable ,  c'eil  que  ce  nombre 
de  célébrités  acquifes  diminue  de  (iéde  en  fiécle,  de 
lufire  en  luftre* 

Si  Ton  conHdére ,  d'une  autre  part ,  les  modifications 
de  la  célébrité  ^  (Ixr-tout  de  celle  qui  eu  attachée  aux 
talens  &  aux  Arts ,  relativement  aux  lieux  où  elle  peut 
pénétrer ,  n'eil-elle  pas ,  premièrement ,  bornée  aux  gran- 
des fociétés  civilifces  &  éclairées  ,  qui  ne  forment  qu'une 
très- petite  partie  des  fociétés  humaines  î  Dans  les  (b- 
/  aétés  éclairées  même ,  la  célébrité  dont  je  parle  exide- 
t*elle  autre  part  que  dans  les  grandes  ailles  dans  lef^ 
quelles  il  s'eil  formé  des  Corps  voués  à  s'inftruire  8c  i 
îndruire  les  autres  ?  cette  célébrité  enfin  exifte-t-elle 
dans  cette  immenfité  de  petites  villes ,  de  bourgs  ,  de 
villages  y  de  campagnes ,  dans  lefquelles  les  Arts  eux- 
mêmes  (ont  à  peine  connus  de  nom  l  cependant  comme 
il  pourroit  réfulter  de  ces  réflexions  fevères  un  découra- 
gement contraire  au  progrès  des  connoiflànces ,  &  i  quel* 
ques  parties  des  (atisfadions  humaines ,  il  faut  les  (i2(pen- 
dre  en  difant ,  que  TArtKle  digne  de  la  célébrité ,  pat 
ié  lêntiment  qu'il  a  de  la  nature  de  (ti  facultés  iiiteUi-> 
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gentes  ,  fe  des  efforts  doni  il  eft  capable  pouf  !m:f«  les 
petfeftîoni  dont  il  cft  charmé  ,  fait  convaincu  que  plut 
il  en  approche,  en  confervant  la  pureté  d'intention  que. 
je  lui  ai  fuppolce ,  plus  il  a  droit  de  s'apprécier  lui-même- 
&  de  jouir  ,  finon  d'une  célébrité  acquife  ,  au  moins 
d'une  i/Uirii/  méritée  ,  K  fut-toui  d'une  fati^fadion 
habituelle  •)ui  contrÎDUe  à  Ton  bonheur;  qu'il  Ce  livi-e 
donc  ùn%  Tcrapule  au  plailîr  de  penlêr  qu'il  ne  peut 
manquer  d'olitenir  un  jour  le  prix  de  fei  travaux  ; 
&  que  celle  idée ,  qui  ne  tient  point  i  la  vanité  ,  mais 
à  une  confcienca  noble  8c  pure  de  ce  qu'il  eil  ,  le  dé- 
dommage de  la  mariiie  tardive  de  la  ceUtriié ,  de 
J'empêche  fur-tout  de  faire  des  réflexions  comrairei  i  Sk 
tranquillité  Tut  les  c^Wbriiés  éphemcres  que  lei  hommes 
n'accordent  légi:rement,  que  pour  fe  conferver  un  droit 
plus  abfolu  de  fe  rtiraiter ,  &  d'oicr  quelquefois  par  une 
féconde  injuilice  i  ceux  qui  fc  font  rendus  fcs  viâimci  ^ 
plus  ^u'ili  ne  leur  avotent  accordé. 

CH 

CHAIRS.  On  fe  fert  de  cette  expreflion  dans  le  laa 
gage  de  la  Peinture ,  lorf^u'on  dit  ,  par  exempl 
ddns  ce  tahUaa  Us  chairs  font  admirablement  peinteSr.TT 
Hichent  ftignoit  les  chttiis  d'une  manière  hiUantti  ; 
//  employait  dans  Iti  chairs  des  pafigts  fins  & 
agréables.  Ce  mot  &  les  manières  de  l'employer,  ont, 
comme  o»  le  voit,  des  relations  fenlïules,  avec  ce  qu'on 
appelle  carnation  ,  coloris  &i  couleur ,  qui  fe  trouvent 
tieureurement  rapprochés  dans  la  collection  des  article! 
qu'exige  la  lettre  C. 

Peindre   la  thair  m  les  chairs  elt  dans  la  Peinture 
in  objei  d'autant  plut  important  qu'il  a  lieu  dans  tou* 
Xi) 
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les  tableaux  où  Ton  copie  la  nature  bomauie ,  ft  Ga» 
tout  l'homme  vivant  &  animé  ,   comme  dans  Thiflolre 
Se  dans  le  portrait.    C'eû  auffi  l'un  des  objets  les  plus 
difficiles  à  bien  rendre*,  parce  que  les  chairs  font  Gif- 
àeptibles  d'une  infinité  de  dégradations  ,  de  fineflfes  de 
tons  &  de  paflages  qui  exigent  &  une  grande  étude 
de  la  nature,  &  une  grande  légèreté  de  pinceau.    En 
parlant  ici  de  la  nature  particulière  des  chairs,  j'en- 
tends principalement  la  manière  dont  la  lumière  Ce  ré*  * 
fléchit  fur  cette  fubfbnce.  L'Ârtiile  ob(èrvateur  8c  ja- 
loux de  plaire ,  examine  l'effist  que  produlfènt  les  diSé" 
rentes   infidences   de  la   lumière  fur  le  vUâge   d'une 
femme,  fut  Ces  bras,  fur  (es  mains,  (ùr  fbn  col  &  û 
gorge ,  (ùr-tout  fi  elle  eft  blanche  4  fi  (a  peau  efi  fine^ 
transparente  &  légèrement  colorée  par  le  (àng  que  coU'- . 
yre  le  tiflii  délicat  de  l'épiderme* 

La  confîftance  ferme ,  Couple  &  poreuft ,  dont  It  na« 
ture  ,  le  printems  de  l'âge ,  &  la  (anté  douent  une  jeune . 
beauté ,  modifie  la  lumière  qui  p'efi  pas  renvoyée  par  le 
tiflîi  de  la  peau  ,  de  la  même  manière  que  par  les  (ubfian- 
ces  dures  ou  raboteufes  ,  dont  la  furface  réfifie  beau-^ 
coup  davantage  à  l'incidence  de  (es  rayons,  ou  enabfbrbe- 
une  trop  grande  partie* 

La  chair  douce  &  élaâique ,  par  Gl  nature ,  laifle 
pénétrer  Tes  pores  imperceptibles  par  une  partie  de  la 
lumière,  jufques  dans  la  première  couche  de  la  peau; 
de-li  reflétée  &  renvoyée  avec  molleflTe ,  elle  porte  â 
l'ame  par  les  regards  qui  la  fixent ,  l'idée  de  la  vie  & 
les  fènfàtions  de  la  volupté  ;  obferveL  encore  que  les  . 
courbures  infenfibies  de  la  chair  &  fa  tranfparence  qui 
laifTe  appercevoir  des  veines  ,  répandent  (îir  les  demi- 
teinte»,  ou  demi-lumières ,  des  nuances  lég^emtnit  UeiuU 
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,  qin  conduîfint  par  «ne  douce  gradatron ,  j'ufqu'aux 
;  les  plui  ^chuns  do  la  peau.  Les  tons  varies  des 
ehairj  font  înnomlirables.  U  fauc  lej  yeux  les  plus  Ëns 
Bc  lei  pIui  attentifs  pour  les  demtler  ;  il  faut  pour  les 
rendre  ,  un  talent  en  quelque  fone  particulier  ,  dans 
lequel  entre  plus  fouvent  peut-ctre  qu'on  ne  le  pen- 
(èroii  un  penchant  dclicat  à  admirer  ces  fôcies  de  pet^ 
e  (emble  donne  ni  à  tous  les 
;s  AriJUes,  Le  Cotrcge  ,  le 
I  Rubens  ,  le  Titien ,  l'Albane  ,  ont 
:  fentîment  dort  j'ai  parie.  Les 
,  les  feinmes  ,  doués  de  fanté  , 
i  encore  parlé.    C'elî   à  l'oc- 


feftions  de  la  r 
honnmes,  ni  nu 
Guide ,  \f  andyck  , 
peint  les  chairs  avec  le 
enfans ,  les  jeunes  filles 
offrent  les  beautés  dont  j'ai 


cafîon  de  ces  obfêrvations  qu'il  n'eft  pas  hors  de  pro-- 
pos  de  rappelter  que  l'Étude  de  la  boiTe,  fi-ntile  pour 
le  dellïn  ,  feroit  défavorable  au  talent  de  peindre  les 
chairs,  fi  on  en  failbit  trop  d'ufage ,  parce  que  la  bolTe 
offre  des  eS^cs  tranchans  de  lumières  ,  qui  diflctent  beau- 
coup de  ceux  que  produit  la  peau. 

Jeunes  Élevés ,  vous  ne  pouvez  acquérir  aette  parité 
nécelTaire  à  votre  talent,  qu'en  peignant  beaucoup  d'après 
la  rature,  &  en  téfléchilTant  encore  plus  fur  les  eflert 
que  vous  oiTïeni  les  chairs  ,  St  fur  les  inoyers  que  peut 
TOUS  fournir  votre  Arr  pour  les  imiter.  Maïs  Ici  occafions 
de  faire  ces  éludes  Ci  utiles  8t  fi  intcreflantes ,  (Ont  i  la 
ïériié  rares,  fur-tout  dans  les  climats  oU  la  carnation 
n'a  pas  généralement  cet  éclat ,  cette  fraîcheur  &  cette 
finefle  qui  pour  le  Peintre  en  conllîtuetit  les  perfcdionî. 
La  Flandre,  la  Hollande,  offrent  plus  fréquemment  des 
modèles  de  ces  beautés  de  coloris.  Notre  climat , 
moins  favorable ,  prùlenie  dans  let  chairs  moins  de 
ÊDclTe  j  nolnt  d'éclat  ,  &  un  coidris  d'un  blanc  plus  mat* 
X  Uj 
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L'imagination,  la  mémoire ,  Vobfèrvaûon  des  Maîtres  <{al 
ont  excellé  dans  cette  partie  ,  font  les  reiTources  dec 
j^rtifles  ;  mais  ces  refiburces  font  toujours  infiniment  au- 
defibus  de  l'étude  de  la  Nature. 

CHARGE  8c  CHARGÉ.  Le  Ans  du  mot  charge 
jbuis  l'Art  de  Peinture  fe  rapproche  tellefnent  de  celui 
que  j'ai  expofé  à  l'article  Caricature,  que  ce  premier 
article  paroitroit  devoir  fuffire  pour  donner  l'intelligence 
des  deux.  Cependant  Tadjeâif  chargé  eft  pris  le  plus 
ibuvent  dans  un  fens  qui  a  plus  de  rapport  au  didaâique 
de  l'Art ,  que  celui  qu'on  donne  â  caricatun  &  au  mot 
charge. 

En  ef!èt ,  lorf^u'on  (e  fert  du  mot  caricature ,  ob 
joint  à  l'idée  d'une  Cône  d'incorreâion  volontaire  l'idée 
d'un  motif  burlef^ue  ,  comique  ou  iatyrique  ;  &  lorC- 
qu'on  dit  qu'un  trait ,  qu'un  contour  eu  chargé^  qu'une 
£gure ,  qu'une  exprefCon  efl  chargée  >  on  a  pour  objet 
feulement  de  blâmer  une  incorreâion  de  l'ArtiiSe,  qu' 
ii'efi  relative  qu'à  fa  négligence  pu  â  quelque  faufle  idée 
qui  l'a  égarée.  Ain£  le  Profeifeur  dit  très-  férieufimenc 
à  un  Elève  qui  deûine  d'après  le  modèle,  Oyftz  plus 
correâ ,  plus  exaâ.  Ne  voyez-yo^s  pas  que  le  contour 
de  votre  figure  «  que  le  trait  de  cette  partie  eft  chargé  l 
De  mcme  ^  fi  l'Elève  dans  le  (eul  but'  de  défigner  plus 
iènfiblenaent  dans  Tes  figures  une  a^on ,  un  fentiment , 
^xagère  lexprefllon ,  le  Maître  lui  dit  encore  :  il  ne  s'agit 
pas  de  repréfenter  avec  exagération  "^  le  mouvement  phy-* 
-^  —  Il  "        .  "  " 

*  On  trouvera  au  mot  Exagération  quelques  développemena 
^.  quelques  auirc»  ^pplkaûona  des  idées  que  j'ai  ex^Céci  da^Si  cet. 
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fiqu«  ou  moral  ,  mais  de  (àilîr  l'un  8f  l'autre  avec  ju.leffe, 
'    car  en  eh^rgeimt ,  vous  nuifêi  à  l'effÎM  que  vous  voiilei 
produire  ,  &  la  chaigt  que  vous  vous  permettes  ,  au  lieu 
de  loucher  ou  d'afiedïr ,  devient  &  paroit  ridicule. 

L'Artlile  iharge  encore  ijuelquefois  par  la  prétention 
de  paroitre  favant  datis  la  partie  ar.atomique  de  fon  Art , 
c'eilà-dire  ,  qu'il  exagère  les  mufcles  &  leurs  renfiemens, 
les  articulations  &  les  effets  de  leurs  mouvemens.  11  pro- 
nonce trop  les  parties  ititérieures  que  recouvre  la  peau, 
qui  en  adoucit  les  apparences.  Il  (ëmble  craindre  ,  en  ne 
dilïgnant  pas  toutes  celles  dont  il  a  la  cotmoîliànce  , 
^u'on  douie  de  fa  fcience. 

Ainlï  l'homme  qui  parle,  &  l'Auteur  qui  ^crît  avec 
prétention,  cherchent  à  amener,  l'un  dans  là  converlâ- 
■ion  ,  l'autre  dans  fon  ouvrage  ,  tout  ce  qu'il  fait ,  at; 
rilque  qu'on  trouve  que  les  détails  dans  lesquels  il  en- 
tre,  &  les  connoiHances  dont  il  ftîi  parade,  font  de 
Hop. 

La  (implicite  &  l'élégance,  fondée  fur  une  jufle  & 
parfaite  correâion,  exduent  tout  ce  qui  cfl  tfiargê ,  tout 
ce  qui  efl  outré ,  exagéré  ,  tout  ce  qui  eft  de  trop  ,  tout 
ce  ^ui  vient  enfin  plutôt  des  prétentions  de  l'Arùfle  qu'ij 
n'app.irtieni  à  la  perfeâion  d 

Cependant  on  doit  obferv 
jïeurs  ciiconilances  , 


e  l'An. 
;  qu'il  eu  peut-être   plu» 
;  lefquelles   non-feulement  3  i 
«H   permis  ,    mais    où    il    eft     nécelTaire    de    c/iargefai 


C'eQ  ,  par  exemple  ,  lorlîjuc 
I  être  ït;ï  i  une  dïftance   affei  conlîdéraUe  . 
point  de  vue  d'où  il  doivent  être  regardés 


ÎDts  doivent 
lorfque  le 

,  exige  que 
l'on  palTe  en  detlïnant  ,  ou  en  peignant,  les  borne» 
jue  l'exaâiiude  fcrupuleufë  des  formes,  des  cxprcUJons» 
&  mcmc  du  coloiis  ,  imf  ofent  ordîtiaîrement.  Aiors  l'ou- 
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vrage  n*eCt  pas  préci(cment  charge  ,  pul(qu*il  ne  âolê 
pas  paroicre  tel  du  point  de  vue  pour  lequel  il  ed 
fait.  Certainement  dans  les  grands  ouvrages  de  Peinture 
dont  je  veux  parler ,  telles  qvLC  (ont  entr'autres  les  cou- 
poles ,  fî  Ton  s'approche  plus  ou  moins  des  objets 
peints ,  ,en  pafTant  le  point  d*où  iis  doivent  être  çonfide- 
jrés,  on  trouvera  la  plupart  des  contours,  des  traits,  de^ 
cxpreffions,  des  tons  &  des  teintes  exagérées,  outrées  A: 
chargées.  Mais  s'ils  ne  Tétoient  pas ,  aux  yeux  de  ceux 
^pà  les  regardent  de  trop  près,  ils  paroîtroient  de  leur 
véritable  point  de  vue ,  ou  trop  mois ,  o^  indécis  ,  oa 
foibles.  Ain/i  le  mérite  du  Peintre  eu  vraiment  alors  de 
charger^  mais  relativement  aux  effets,  de  la  per(peâive  ! 
linéale,  qui  peut  (e  démontrer  par  des  règles  pofîtives; 
ou  de  la  perfpeâlve  aérienne,  qui  efi,  intelle^ellement 
au  moins  ,  Aifceptible  d*étre  démontrée* 

Si  Ton  ne  confidère  le  mot  chargé  q\ie  comme  défîgnant 
^n  défaut ,  on  doit  obfèrver  que  le  principe  ou  la  (burce 
de  cette  imperfeôion  ell  aflTez  ordinairement  dans  la  na* 
ture  même  de  TArtifte.  Rien  de  fi  commun  que  des 
bommes  qui  ont  un  penchant  habituel  à  Texagération. 
Ce  penchant  a  ù,  bafe  ou  dans  Tefprit ,  ou.  dans  les  orga* 
nés ,  il  vient  ou  d'une  forte  de  facilité  de  Tame  à  être 
plus  fortement  émue  ,  ou  d'une  organifatîon  de  quelques- 
uns  des  Cens  ,  qui  leur  procure  des.  imprcflions  trop  vives. 
Il  eu  aufïi  par  des  caufes  contraires ,  quelques  hommes 
chez  le{quels  les  objets  &  les  idées  tranfîni{ès  ou  na.- 
turelles  perdent ,  en  paflant  par  les  organes  d,e  leurs 
iens ,  ou  en  nalffant  dans  leur  efprlt ,  une  partie  de  leur 
valeur  ;  les  premiers  dont  j'ai  parlé  chargent  en  plus  ^ 
4k  s'il  ctol:  permis  de  s'exprimer  ainfî  ,  les  féconds  char^ 
gent  en  cuolns.  Ces  deux  excès  prouvent  ùm  ceflè  4 
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Ceux  ^t  ebfênrent ,  combien  l'exafiiCude ,  la  cerreâion 
ft  la  juAe  œenire  en  tout  font  rares  parmi  les  hommes. 
Combien  d'expreflions  ckargitt  ?  combien  d'idées  ^u» 
pafltni  la  merure  que  la  railbn  impofe  !  la  nature  im- 
parfaite  ,  l'éducation  fouvent  plui  imparfaite  encore, 
l'ignorajice  &  les  prétentions  produifènt  rinexaâitud? . 
excitent  &  habituent  à  charger,  &  le  trait  du  DcfTini- 
teur,  &  le  maintien  de  l'homme,  Se  (es  difcours,  8c  Tes 
inflexion], &  fes  accens,  &  Tes  ofTrei  de  fetvice  ,  8c  Tes 
promet]».  Ce  défaut,  fi  voifin  de  plufieurs  vices  ,  de^ 
Tient  pour  l'Ariifle ,  ainû  que  pour  l'homme  moral, 
prefqu 'incorrigible.  Il  a  befoîn  alors  d'une  indulgence 
qu  on  efl  forcé  8c  qu'on  ed  convenu  d'accorder  juf^u'i 
un  certain  point  dans  la  fociété.  Mail  dans  ce  qui  a 
rapport  i  l'Art ,  l'indulgence  eft  bien  moint  autorifée  , 
&  bien  moini  en  ufage  avec  raifbn  ;  car  l'Artifle  qui  a 
la  fource  de  ce  défaut  dam  i'efprit ,  on  dans  les  orga- 
nés ,  ou  qui  s'en  eft  fait  une  blâmable  habitude  ,  n'e({ 
pas  oblige  i  exercer  un  Art  qui  condamne  ,  &  ne  peut 
roufTrir  i'incorreâion  ;  tandis  que  l'homnie  qui  charge , 
c'efl-à-dire ,  qui  exagère  fes  aifeâions ,  fes  fenfations  * 
fêi  idées ,  les  (prouve  louveni  outrées ,  fie  ne  peut  i'em> 
pécher  d'en  avoir. 

Au  teâe ,  quelques  ouvrages  des  Artifles  jouilTent 
d'une  indulgence  convenue ,  relativement  i  la  fignifica- 
tion  du  mot  chargé.  Ce  font  les  efquiiTes  Se  les  pen- 
fces  qu'a  crayonné  le  Peintre  compofiteur  ,  d'aptes  un« 
première  infpiration  de  l'ame ,  &  dans  lefquelles  (bu- 
vent  l'Artifle ,  pour  fe  rappeller  fei  idées  &  Ces  inten- 
tions ,  charge  les  f!gnes  pittorelques  par  lelqucls  II 
dclïgne  ou  les  formes ,  ou  les  mouvemens  qu'il  (e  per- 
met d'enj^fcT ,,  mûi  dont  U  ne  fë  permet  les  <x«- 
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gérations  qu^avec  le  projet  bien  formé  de  les  cor^ 
riger ,  &  d'atteindre  à  la  préci/ion  en  exécutant  Tou^ 
jfiage. 

Cette  circonfiance  rend  la  charge  non-feulement  excu» 
ûble ,  mais  même  néceflàire  en  plu£eurs  ctrcohfiances  ^ 
ic  jufqu  a  un  certain  point* 

CHARLATANERIE  dans  FArt  de  Peinture.  Plufieurs 

-  ♦  •  '  '     '      '  .    ■ 

'ée  mes  Leâeurs  feront  (urpris  de  rencontrer  ,  parmi  les> 
^termes  qui  compofent  le  Diôionnaire  de  Peinture ,  le 
mot  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  ;  mais  ceux  qui  con- 
Hoiflènt  les  Arts  ,  ceux  dont  Fintention  efi  de  s*infiruire 
de  ce  qui  leur  efl  avantageux  ou  défavantageux  ,  pro^ 
fiuble  ou  nui£ble ,  me  (auront  gré  de  pré(ènter  quelques, 
notions  d*une  des  caufes  de  Taltération  du  goût ,  &  par 
çonféquent  de  celle  de  nos  Arts* 

La  charlatanerie  confiile  en  général  dans  Fartifice^ 
ou  dans  les  artihces ,  à  Taide  de(quels  on  trompe  aa 
profit  d*un  vil  intérêt ,  ou  de  la  méprisable  vanité , 
les  honunes  ignorans  ^  foibles  &  prompts  â  le  pré- 
.venir. 

Pans  la  Morale  f:  dans  la  Religion  y  les  charlor' 
tanericj  les  plus  odieufes  de  toutes,  (ont  les  hypo-- 
crifies ,  infirumens  des  plus  fîineftes  pailîons ,  qui  (er* 
vent  â  allumer  &  à  entretenir  le  Fanati(me*  Dans  la 
Société  ,  la  charlatanerie  confîfie  dans  les  adulations 
adroites  ,  les  menfonges  médités  U  les  exagérations 
cxprefTément  employées  pour  contenter  Famour-propre  ^ 
ou  favori(êr  la  cupidité.  Les  (ciences  ne  font  pas 
exemptes  de  cette  charlatanerie.  On  la  voit  s*étendre 
snéme  ju(qu*à  ceJes  qu'on  nomme  exacts  ,  quoique 
kur  miture  dût  les  mettre  à  Fabri  de  ce  fléau ,  puîfque 
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•  vérité  démontrée  t&  l'objn  auque]  tUei  tendent  fans 
'eeïTe. 

L«  Arts  libéraux  ,  fondé*   fur    l'imagination ,  &  qui 
yîvent ,  pour  parler  ainlî  ,  d'illuJîoRs  &  ie  prcflig«  ,  doi- 
vent cire  Se   Tont  malheureufement  plus   favorables  au 
charlacanifme ,  qu'aucune  des  autres  connoiiïânces  humai- 
nes.   L'Art   efl  indifpenfable  pour  exercer  avec  fuccèiJ 
^'Eloquence ,  la  Poèfie  ,  la  Peinture.  De  l'Art  à  l'artifice  ,  ^ 
jl  y  a  bien  peu  de  dîA^nce ,  &  moins  encore  de  l'anificS'l 
^  la  {harlatanerie ,  dont  l'artifice  cA  la  bafe.  Les  c»n*  | 
noinânces  humaines  &  les  lumitres  feroient  (ans  dot 

iem  trop  loin  Cam  Ita  ' 
jaloulte  &  la  cupidité  j    . 
leur  Coixi  propres, 
dite ,  devroit  Ct  défendra 


des  progrès  trop  i 
obfbcJes  que  la  vanité  puer; 
«ppoPent  par  tous  les  moyei 
La  Peinture  ,   propremer 


contre  les  effets  de  la  charlaranerie  :  car  la  repréfent*. 
^on  ou  l'imitation  de  la  nature  e(l  roumlfe  à  être  coih 
^oncée  avec  elle.  Mais  comme  cette  reprélèntation  n'ell 
que  feinte,  qu'il  faut  par  confèquent  que  ceux  qui  en  ' 
jugent ,  entrent  dan;  quelques  conventions  &  quelquet 
ConnoilTances  des  parties  qui  conSîtuent  l'Art  de  peindre; 
«eux  qui  l'exercent  peuvent  employer  &  emploient  quel- 
.^ucfois  des  artifices  contraires  à  la  ju^elTe  des  idée* 
ju'on  doii  avoir  ,  par  confc^ueni  nuîltbles  au  goût  &  au  1 
Arts  en  général. 

II  fe  pourroit  qu'on  c^ayàt  peut-être  de  juUifier  ceujs  1 
^ui  fe  permettent  les  artifices  dont  je  veux  parler, 
ixùj\t   que   li  ,    relativement  à  des    ouvrages  regardé*   I 
ie  plus  en  phis  comme  objets  de  pur  agrément ,  l'Ariifl» 
^farvieni  i  éubllr ,  dans    l'opinion   des    perfonRes 
înfiruîtes  qu'il  met  dans  l'erreur ,  une  conviâion  &  uns  ^ 
J^i^A&ixfa  ijiji  i«s   déieriiÛAe  à  joun  &  i  cvahiei  m^ 
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ouvrages  autant  quil  le  foukaite,  tes  moyens  qu^ll  fy 
permet  ne  doivent  pas  être  jugés  â  la  rigueur  ^  Si 
que  cette  e(pèce  de  charLuantric  efi  une  adreflTe  per- 
mife  qu*on  tolère  dans  une  infinité  d'objets  plus  tmpoi^ 
tans. 

Il  efl  facile  de  répondre  â  cette  juftification  ;  cir, 
quelque  tolérance  que  Ton  ait ,  &;  quelqu^accroiflèmcnt 
d'indulgence  que  puiflènt  comporter  nos  mœurs  ,  trop 
peu  (evères  à  cet  égard  ,  il  £êra  toujours  eilèntiellement 
TÎl  de  tromper  d*une  fa^on  méditée,  pour  Tintérét  pei^ 
fbnnei  d'une  vanité  puérile ,  ou  d'une  cupidité  injufie* 
Mais  ce  qui  eâ  évidemment  nulfsble ,  &  qui  devient  îa 
£iîte  inévitable  des  louanges  exagérées  qu'on  (e  donne  ^ 
QU  qu'on  Ct  &it  donner ,  c'efi  l'opinion  dé(àvantagett(è 
qu'on  établit  (lir  les  Artiiles  dont  on  craint  la  concur- 
rence ,  dans  l'unique  projet  de  leur  être  préféré  ;  c'eâ  £a 
faufleté  avec  laquelle  on  trahit  les  connoiflànces  qu'on  a; 
c'eâ  l'e/pèce  de  baflefTe  avec  laquelle  on  déroge  à  ts 
dignité  &àrélévatIon  attachées  aux  Arts  libéraux;  c'eft 
enfin  l'altération  du  goût ,  dont  on  (e  rend  cempHee  ^ 
pui/que  l'on  y  contribue  volonuirement  »  en  y  propageant 
l'ignorance,  &  en  trahiflant  ainfi  la  caufè  nationale. 
L'improbité  d'état ,  dont  je  parle ,  met  en  ufage  une 
infinité  de  moyens  qui  la  rapprochent  des  artifices,  plus 
groffiers.  qu'emploient  les  Charlatans  proprement  dits. 
Tels  (ont  les  (bins  de  tromper  ,  de  (eduire  ,  d'inté- 
refTer  ,  de  captiver  ,  d'employer  enfin  des  Pràneurs ,  de 
de  former  des  Enthoufiafies. 

Les  Prôneurs  font  ou  des  ignorans  trompés,  ou  det 
dcmi-connoiflèurs  fédults  &  échaufles,  ou  des  hommes 
qui,  par  imitation  &  par  folbleflfe  de  caraâère,  emprun- 
tent leurs  opinions  d'autrui  ,  &  les  défendent  enfuittt 
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lï  elles  leur  apparienoîeni.  Dan;  ce  nombre  fe 
trouvent  1«  EnthoufïaUes  qui ,  délctuvrcs  &  manquant  d* 
lalens,  fans  manquer  d'erprîc,  le  formenc  une  exillence 
qu'on  peur  appeller  parajîtt ,  en  l'îdentlluni  à  des  Ar- 
liilcs,  qu'Us  ont  l'air  de  protéger,  de  détendre,  ou  de 
placer  à  un  rang  qu'on  leur  refuferoic  ,  fans  les  effort» 
féncreux  qu'ili  font  pour  éclairer  le  Publie,  &  pouti 
lui  diâer  les  jugeraens  qu'il  doit  porter.  Lorfqu'ur 
tavn  nombre  de  ces  Prôneurs  fe  réunlifent  &  concourent 
à  l'intécct  ou  à  la  vanité  d'un  ArtiAe  ,  ils  forment  c* 
qu'on  appelle  un  parti ,  3c  ce  parti  ou  cette  cabale  eA 
moins  délicate  encore  fur  le*  moyens  dont  elle  Ce  fer!  ^ 
que  l'Artille  même  ,  qui  en  efl  l'objet  ,  Si  auquel  ell«  ' 
finit  trcs-(ôuvent  par  nuire. 

Le  charlatanilîne  doit  devenir  fréquent,  adroit  &  plui 
nuilïble  à  mefure  que  les  fociétés  dans  lefquelles  il 
t'exerce  ,  deviennent  riches  ,  8:  qu'elles  te  livrent  plui 
généralement  au  luxe.  Car  la  plupart  des  ulâges  du 
luxe  ont  pour  objet  de  fubftituer  par  les  artifices  iÔu-, 
vent  les  plus  grofTiers  ,  l'idée  de  la  richelTe  à  celle  du 
ncriie. 

Pour  revenir  i  nos  Arts  ,  on  peut  observer  qu'Us  font, 
Vautant  plus  expoll:s  au  charlatanifme ,  qu'Us  fôni  fuA, 
Ceptibles  de  plus  grands  proâis  ,  c'ell-i-dire ,  que  les 
Arts  dont  les  entreptilês  font  vallei,  lucratives,  pro-^ 
duifênt  plus  de  Charlatans.  Il  faut  f  joindre  ceux  de*| 
Arts  dont  les  principes  Jôni  fuiceptibles  d'être  géné- 
ralement connus  6c  bien  compris.  Car  tl  ell  plus  facila 
de  donner  des  idées  fauITes  ,  U  d'induire  en  erreur  _ 
£ir  les  ouvrages  ariiels  ,  lorfque  le  plus  grand 
bte  ne  peut  qu'avec  peine  parvenir  i 
ic«  In  haut  ft  kt 
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font  propres*  Tels' (ont  parmi  nous  rArchîteâute  ic  là 
Mtuiique* 

L'on  pourroît,  en  entrant  dans  de  plus  grands  détails 
parler  des  Hngularités  Se  des  afTeâatlons  dans  le  di^rours 
Se  dans  les  habillemens  employés  quelquefois  par  let 
Artiâes  ;  mais  ces  (brtes  d'artifices ,  dont  Feflfet  eft  de 
fixer  quelques  momens  les  regards ,  manquent  (buvenc 
leur  but,  &  occaflonnent  alors  un  ridicule  qui  punit  (uffi-^ 
ûnunent  ceux  qui  »  par  ces  moyens ,  marchent  de  trop 
près  (ur  les  brlfées  des  Charlatans  de  profeffion.  Pour 
revenir  aux  artifices  plus  nuifibles  aux  Arts  du  Deflin 
«  dé  là  Peinture ,  j'indiquerai  les  préparations ,  vernis  ^ 
procédés  myfiérieux  auxquels  on  attribue  des  avantages 
le  plus  fbuvent  exagérés,  ou  qui,  peu  durables  ^  nui- 
fiblès  ,  altèrent  les  ouvrages ,  6c  par  conséquent  font 
un  tort  réel  aux  Ardfles  &  aux  Arts.  Il  fera  facile 
dTappercevoIr ,  d'après  ces  élémens>  les  artifices  que  le 
defir  immodéré  ûu  gain  à  tiiggéré  dans  presque  toutes 
les  branches  dé  nos  Arts  ;  par  exemple ,  dans  la  Gra-« 
yiire  3c  dans  la  Typographie* 

On  fait  aflez  généralement  que  la  Gravure  fimpie  8c 
franche  depuis  Ton  origine  julqu'i  fa  plus  grande  pcr*» 
feâion,  c'eft-à-dîre ,  jufqu'aux  chefs- d'oeuvres  des  Suy» 
derhofs ,  des  Vifcher ,  de:»  PoUlIs  ,  des  Drevets ,  n*obte- 
noit  des  (uccès  qu'à  force  d'études ,  de  foins  ,  de  temps  , 
&  par  uue  longue  habitude  dés  outils  connus  de  tout  le 
monde.  Il  fallolt  pour  rendre ,  â  l'aide  du  burin ,  un  ta-« 
bleau  de  grand  Maître ,  qu'un  Artifle  eût  paflfé  la  moi-^ 
tié  de  (a  vie  à  couper  le  cuivre  d'une  main  intelligente 
&  sûre.  Il  employolt  des  années  entières  à  terminer  une 
planche  dont  la  rcufllte  tournolt  bien  plus  au  profit  d« 
fî  gloire  que  de  (on  intéréti  L'induârie  (louable  en  géné^ 
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ni)  niultîpIiaru(Hgeder»u-fonequî,  mordant  8t  creu- 
fant  en  peu  d'heures  le  cuivre ,  tcndoîr  plus  prompte- 
ment  fans  daute,  mais  avec  moins  deptécifion,  &  fur- 
tout  moins  d'accord  ,  le  deflïn  ou  le  tableau.  Cette  ma- 
nière ,  qui  a  certainement  fes  avantages  ,  lorlqu  on  J'en>- 
ploie  précifcmeni  aux  objets  auxquels  elle  eA  propre^ 
remporta  fur  l'uTage  du  burin.  Se  les  Arûlles  l'adopiè- 
rent  avec  d'autant  plus  d'erapreffement ,  que  ce  procédé 
«jul  demande  une  pratique  moins  difRcile  i  acquérir, 
procure  un  gain  pluj  prompt.  Le  burin ,  (ans  priîvoir  le 
ton  que  lui  devait  faire  cette  invention  ,  Ce  prcta  â  répa- 
rer les  défaucs  de  l'eau-forie  ,  &  les  négligences  de  la 
pointe  ;  mats  la  Gravure  ,  devenue  ingrate  envers  lui  par 
l'atirait  du  gain  &  pat  l'iniroduâion  d'un  plus  grand 
luxe  parmi  les  Artîdes  ,  dirigea  toute  Ton  indullrie  à  Te 
pafTer  entièrement  des  moyens  qUi  demandoîent  trop 
d'étude ,  de  («ins  &  de  temps.  L'on  regarda ,  &  l'on  fît 
cnvifager  au  Public  les  nouveaux  procédés  ,  comme  des 
perfeSionnemens  de  l'Art ,  parce  qu'ils  imitaient  om  fin. 
geoient ,  pour  me  fervir  d'une  expreflion  moderne,  toutet 
leî  diôerentes  manières  de  defliner  des  ftlaîtres  &  même 
la  Peinture,  à  l'aide  des  planches  multipliées  <c  imprîméei 
en  couleurs. 

Ces  iUutîons  ont  pris  faveur,  &  bien  qu'on  ne  difcon- 
TÎenne  pas  que  ces  procédés  de  Gravure  nouveaux,  ou 
remis  en  utage  ,  ne  foient  ingénieux;  bien  qu'Us  puin- 
lent  être  adaptés  j  certains  objets  avec  beaucoup  d'avan- 
tage, il  téfiilie  de  leur  facilité  ,  &  fur-tout  de  l'abus 
qu'on  en  fait,  que  d'une  part,  la  véritable  Gravure  eO 
înfînimeni  trop  négligée  ;  &  que  de  l'autre ,  la  quantité 
prodigieufe  d'ouvrages  médiocres  ou  mauvais,  produits 
à  la  faveur  des  outils  dont  l'ufage  cA  facile ,  contHbue 
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à  altérer  de  i4tts  en  plus  le  go&t^  Ac  â  déprilêr  ce  ^ 
câ  ▼éritablement  eftimable. 

.  Le  peu  de  connolilànces  pratiques  que  le  Public  a 
des  opérations  avec  lelquelles  on  produit  ces  ouvrages  |» 
ks  foins  qu*on  prend  de  lui  en  cacher  les  procédés^ 
lui  font  ignorer  combien  on  lui  (iirvend  les  petites  illii- 
fions  auxquelles  il  fe  complaît ,  Bc  combien  il  s'éloigna 
de  la  connoiiFance  des  Arts  ^  lor(qu*il  pen(c  que  des  e(^. 
tampes  colorées  (  invention  très-ingénieu£ê  (ans  doute  ) 
(ont  l'équivalent  des  tableaux* 

.  Si  le  Public ,  qui  fe  dévoue  &  fc  prête  fi  fadlement 
â  être  trompé  ,  daignoît  s'éclairer  â  cet  égard  ,  il  ne 
prolcrirolt  pas  les  indufiries  dont  je  viens  de  parler  ; 
mais  en  efiimant  avec  connotflknce  leurs  utilités ,  il  les 
réduiroit  â  faciliter  des  connolilànces  auxquelles  elles 
peuvent  être  vériublement  utiles.  Alors  les  eilampet 
imitant  les  defCns  ,  (eroient  refireintes  à  multiplier  êC 
à  procurer  pour  un  prix  modique  les  études  de  têtes  ^ 
&  les  Académies  des  bons  Maîtres  ,  pour  Futilité  des 
jeunes  Elèves  de  la  Capitale  ou  des  Provinces.  Les 
planches  coloriées  avec  connoiifance  ,  6c  dirigées  pat 
des  Savans,  reprcfenteroient  &  multiplieroient  des  imî« 
tatlons  infiruâlves  de  pluiïeurs  objets  d'Hiûolre  natu- 
relle ,  de  Botanique  ou  d*Anatomie*  Mais  le  Public 
éclairé  devroit  (burlre  â  FArtUle  qui  veut  lui  per- 
fûader  qu'un  tableau  d*Hifioire  &  un  beau  Payfage^ 
peuvent  être  rendus  avec  l'harmonie  du  clair- oblcur , 
unie  au  charme  du  coloris  par  trois  ou  quatre  plan-* 
ches  coloriées  ,  qui  s'efforcent  d'imiter  ce  nombre  in«* 
fini  de  nuances  ,  de  tons ,  de  paifages  ,  de  légèretés 
qu'un  Peintre  ,  habile  Coloriâe  ,  répand  dans  fes  ou^ 
jrrages* 

Si 
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Si  c'ctolt  ici  le  lîeu  de  parler  de  toutes  les  charlii- 
\ntriej  qui  fe  font  intrdiluites  ,    &  Ce  multiplient  dans 
l'An  de  U  Typographie,   on  meitroit  dans  ce  nombre, 
ïftbus  qu'on  y  fait  de  la  Gravure ,  &  àes  EAanipe^  cnlu- 
Biinées  ;  on  inflfteroit  fur  cette  prodigzlUé  d'ornemeiit 
oui  demandefoient  le  goût  le  plus  exquis  &  la  mefura 
h  plus  )u{1e  y  pour  s'accorder  parlai  lement  avec  les  heau- 
wii  fimple»   &   l'uniforniiic    làtisfaifanic    d'un    caraâèrc 
patfaif ,  mis  en  ceuvre  fur  un  beau  papier ,  avec  l'inieUi- 
gence  que  deitun dent  toutes  les  diflerenies  dimenlîons  8t 
combinailons  dont  il  eft  furcepttble.  Je  dois  me  rerulèt-    | 
â  entrer  en  trop  de  dciails  des  chaclaian cries  de  fouf^ 
«riptions  irompeulês  fous  le  voîle  delquelles  on  prépar* 
■u  Public  une  fuite  de  compilations  éternelles  &  de  fup' 
plcmens  qu'on  fe  trouve  forcé  d'acheter  lorlqu'on  s'eS 
laiffé  aller  aux  premiers  frais,  ou  d'une  rufe  contraire  qui 
Confïfie  3  annoncer  une  édition  fi  peu  nombreule  que  lei 
Curieux  craignent  de  ne  pouvoir  y  participer.  Ces  abui 
Diultîpliés  font  lî  frappans ,  ,Si  fouvent  mêlés  d'iine  impri^    i 
bité  fi  grofliète,  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  d'indulgencf- J 
ou  de  ceux  dont  le  but  fecret  eft  d'en  tirer  eux-mêmes  parti, 
•n  de  ceux  qui  préfèrent  à  tout,  la  fàtisfaâîan  d'un  de/iti 
•n  d'une  fantaifie  momentanée  &  d'une  poITclTian  e 
five.  LaiflTons  là  ces  Curieux  ou  faux  Amateurs  qui  retira 
dent  les  Livres  même  comme  des  bijoux  de  luxe  ,  qu'il."  I 
£mt  craindre  de  toucher ,  pour  qu'ils  ne  perdent  rien  d*.  I 
leur  valeur  pécuniaire.  Ilf 

C'ed  cette  valeur ,  fubltituée  au  mérite  Intrîm^uV 
des  oQvnges  artiels  ,  que  la  charlatanerU  aura  loujouM 
le  plus  grand  intérêt  d'établir,  6t  c'eit  elle  que,  fan^S 
être  cenlëur  trop  amer  ,  on  peut  rebeller  de  v 
■nos  jours  s'introduire  trop  gcnérJcmenc  dins  les  Art»,' 
Tomt  1,  V 


})8  CHA 

^nc  elle  eS  Tennemle ,  comme  elle  l'eft  dé«  mœurs , 
lor(qtt*on  y  tolère  avec  trop  d*indulgence  les  afiTeâations 
A  les  hypocrî/Ies* 

CHASSIS.  Le  ckafps  Sun  tabletu  efl  un  aflèmbkg* 
de  tringles  de  bols,  fur  lefquelles  on  aflujettic  de  Ton 
tend  la  toile  qui  doit  fervir  i  peindre.  On  trouve^, 
â  Fartide  Châssis  du  lecond  Diâionnaire ,  ce  qu'on  en* 
tend  par  un  ckajfis  à  clef;  8c  ,  dans  les  figures  gravées  , 
on  trouvera  ce  chajfis  repré(enté.  On  appelle  encore 
ihaffiSyVtXi  aflemblage  de  tringles  de  bois,  (ur  lequel 
le  Graveur  étend  &  aflujettit  un  papier  huilé  ou  verni, 
defiiné  i  adoucir  Tédat  que  le  jofir  ou  la  lumière  pr(H 
duilent  fiir  le  cuivre,  (bit  qu'on  grave  au  burin,  ou  bien 
â  feau-forte* 

C  L 

CLAIR-OBSCUR.  Ce  qu'on  nomme  clair  obfcur^  e/l 
Teffèt  de  la  lumière  confidérce  en  elle-même;  c'ed-à-dire, 
rendant  les  objets  qu'elle  frappe  plus  ou  moins  clairs, 
par  (es  diverfes  incidences  ,  ou  les  laifTant  plus  ou  moins 
ob(curs ,  lorlqu'ils  en  font  privés. 

Pour  rendre  plus  (enfible  cette  première  explication 
du  cliûr'obfcur  ^  dans  FArt  de  la  Peinture,  ne  con£dé- 
rons  premièrement  qu'un  objet. 

Lorfque  la  lumière ,  partant  d'un  point ,  fe  répand  (ur 
un  corps,  une  infinité  de  rayons,  émanés  de  ce  point, 
fe  dirigent  fur  Tobjet  éclairé  ,  &  frappent  tout  ce  qu'ils 
peuvent  atteindre  de  fa  furface.  Le  rayon  qui  touche  le 
premier  quelque  point  de  cette  furface ,  y  porte  la  plus 
vive  lumière  ,  parce  qu'il  y  parvient  moins  altéré ,  s'y 
dirigeant  par  une  ligne  plus  courte  que  les  autres  rayons 
du  £|i£ceau  dont  il  fai£bit  partie»  Les  rayons  qui  attei- 
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fnent  (iiccedÎTement  let  auccet  poînti ,  pIiR  éloî^vs  dti 
fiTyrr  dfr  la  lumière  ,  Jk  qui  ont  eu  pat  confé<]i;ipni  plus 
«le  chemin  i  parcourir ,  Tont  moins  éclatant  ou  moins 
lumineux.  D'aiUeuri ,  £  l'objet  a  des  plani  rond,  ou  in- 
dW>  ,  fur  lefquels  ces  rayons  ne  iomi<enipas  [lerpen- 
diculairemeni  ,  ils  glifTent  Se  ne  le  Ti-flécliilUiic  alors 
^u'iroparfaitenienE :  enfin,  lorlque  ces  rayons  rencontrent 
un  corpi,  une  partie  ou  une  lurface  qui  en  cachent  une 
«uire  ,  celle  qui  elï  cachée  relie  privée  de  la  Jumièr» 
direâe,  que  lui  portoicnt  les  rayons.  Ce  Cont  cet  d.lïc- 
rens  iccidetu  de  lumières  *  d'ombtes ,  qui ,  dans  la  Peit^ 
«ure,  donnent  lieu  i  la  fcience  du  clair-otfiur.  Les  eflêts 
que  je  vient  d'énoncer  lont  plus  fen/Ibles ,  lotlqu'on  le* 
obfcrve  fur  un  corps,  dont  diflcrentes  parties  fê  trou- 
vent à  quelques  dîDancci  les  unes  des  antres;  &  c'eff 
en  les  choilîflânt ,  &  les  difpofant  ainlï ,  pour  Son  ïnltruo 
lion  ,  qu'on  prend  de  premières  notions  juives  ,  qui  rcr.< 
vent  enHiiie  de  ba!è  i  des  obfervations  plus  compliquées  ; 
car  il  s'opère  continuellement  fur  tous  les  corps  éclairés  , 
(  fait  nacurellement ,  foit  accidentellement , }  des  modifie*; 
lions  innombrables  de  la  lumière  &  de  l'ombre. 

Dans  ces  modificaiions ,  l'on  doit  faire  entrer  comme 
objet  efTentiel ,  &  fort  intérelTant  pour  l'harmon 
rée  de  la  Peinture ,  les  rejailUfleoiens  de  rajons 
confisquent  de  couleurs  ,  qui  s'opèrent  lorlque  la  lumifte  , 
frappant  le«  corps  dans  certaines  direâlons  ,  «fi  renvoyé* 
Tur  ceux  qui  les  avoiUnent. 

Il  réfiilie  de  tout  ce  que  j'ai  dit ,  que  le  clair-oifiur 
comprend  les  dégradations  de  lumières  *  d'ombres  ^ 
ft  leurs  levers  rcjaiilillèniens  qui  occafionnent  ce  qu'on 
nomme  reflets. 

Le»  dégradationi    n»  Ct  fuccédeiit  fins  intetruptîofl  j 
ï  ii 
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que  dans  les  objets  dont  toutes  les  parties  font  lifles  $ 
4ans  une  boule ,  par  exemple  ;  mais  elles  y  (ont  ft  mul;^ 
xipliées ,  &  en  même  temps  fi  unies  ,  que  Toeil  qui  n'ed 
pas  exercé ,  a  peine  à  les  (àifir  ;  &  que  le  regard  infiruit , 
ne  peut  même  les  faifir  toutes  :  mais  le  raisonnement  , 
ce  Cens  intelleâuel ,  nous  fait  connoitre  dcmonflradvement 
»ce  qui  ne  peut  tomber  (bus  la  vue*. 

Les  reflets  font  de  deux  espèces,  parce  que  It  réjail- 
lidement  des  rayons  ne  porte  quelquefois  qu'une  émana- 
don  de  lumière  ,  &  quelquefois  porte  une  émanation 
ou  un  reflet  coloré  ;  diflfSrence  qui  provient  de  la  di- 
ver(e  nature  des  furfaces  ,  de(quelles  part  le  réjailliïïè- 
menu  Les  corps  durs  &  polis ,  i  un  certain  point ,  tels 
que  les  pierres ,  les  métaux  ,  ne  donnent  fbuvent  lieu 
qu'au  reflet  de  la  lumière  ;  les  corps  moins  unis  &  plus 
colorés ,  c'efl-i-dire ,  de  couleurs  plus  vives ,  femblenc 
cenvoyer ,  avec  les  rayons  qui  réjailliflent ,  des  émana- 
tions de  leurs  couleurs  ;  mais ,  parmi  les  couleurs ,  il 
en  efi,  conune  jeTai  dît,  qui  Semblent  fe  prêter  plus  que 
d'autres  à  ces  accîdens* 

Il  efl  enfin  certains  corps  qui  s*emboIvent  ,  pour  ainfi 
dire ,  de  la  lumière ,  8c  qui  n'occafionnent  ni  réjailliflè- 
ment  de  lumière,  ni  réjaillifiTement  de  couleurs. 

Il  refaite  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ,  que  les  dégrada- 
dons  fimples  de  la  lumière,  en  railbn  des  plans,  s'éten- 
dent depuis  (on  plus  grand  éclat  jufqu'â  la  privadon 
totale  qu'éprouvent  les  enfoncemens ,  par  exemple  ,  aflez 
profonds ,  pour  que  les  réjaillKTemens  mcme  de  la  lu- 
inière^  ne  puifTent  abfolument  y  parvenir. 

il  fédilte  encore  que  ces  réjailliflemens  qui  occa(îon- 
-nent  les  reflets  produifent  des  combinaifbns  &  des  modi- 
^cadons  innombrables ,  &  que  l'hannonie  colorée  pro-« 
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\icnt  de  ces  caules  ,  loujours  opérées  daoi  la  nature  ^ 
d'après  des  loix  confiantes ,  &  tellement  appropriées  au 
fêns  de  notre  vue  ,  qu'il  ny  a  jamais  de  difcordance 
^ui  le  bleffe. 

Autant  le;  éli:mens  qui  forment  cette  harmonie  (ont  ^ 
innombrables  ,  autant  il  eft  impoflible  de  parvenir  à  la 
parfaite  imitation   ijue  la  Peinture  s'en   propole  ,    &  à 
lexaâicudc  géomctrique  dei  opérations  de  la  nature. 

Le  Uiùr-obf^ur  d'un  tableau  cA  donc  utie  approxima- 
tion à  laquelle  l'An  peut  atteindre. 

Le  Peintre  qui ,  pour  y  parvenir,  e()  aftreint  aux  loix 
pofîiives  &  cxadcs,  de  l'incidence  &  de  la  reflexion  des 
rajons  lumineux,  efl  libre  au  moins  de  fixer,  dans  ch»-,  J 
cune  de  lès  compofîtions  ,  le  point  duquel  il  ruppoA 
^ue  le  répand  la  lumière ,  fur  les  objets  dont  II  compolê 
fon  tableau.  Il  lâii ,  comme  Gédéon  ,  arrêter  le  foleîl , 
dont  il  veut  éclairer  fa  compotidon  à  un  lieu  fixe;  il 
lui  ptéfenie  les  furfacet  qu'il  defire  qui  foient  éclairées, 
&  interpofe  à  fon  gré  des  objets  pour  occalîonner  de» 
.  privations  plui  ou  moins  coniplettes,  &,  par-là  ,  plus  ou 
moins  favorables  aux  effets  harmonieux  qu'il  ef{  tenu  de 
produire. 

Ainfi,  la  fcûnce  du  eîaïr-obfcur ^  conlîfle  dans  l'exafii' 
lude  â  fe  Conformer  aux  loîx   ph)lîques,  que  fuit  un^ 
lumière  fixe  d'aptes  les  fuppofîtions  qu'on  fe  permet  dfl^ 
faire,  pour  l'avantage  du  fujci  qu'on  traite. 

Cette  libenc  de  Tuppoliiions  n'ert  pas  indéfinie;  cac  J 
fi  elle  conlîfle  ,  par  exemple  ,  comme  il  eli  le  plus  ordj-l 
nairc,  à  ne  pas  offrir  au  fpcâaieur ,  le  foyer  de  la  Itt^  I 
micre ,  dont  on  éclaire  le  tableau ,  il  faut  cependanr  qnéfl 
le  fpeaateur  inUruit  &  févère,  puiflê  fe  démontrer  que  i«  f 
f  qmre  ne  fait  jaillir  les  rayons  que  d'un  point ,  &  niéné 
— ^— '  ï  uj 
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découvrir  dans  futl  «ndroit ,  hors  d#  la  CQtnpofition  , 
peut  être  ce  point  ;  comme  un  Géomètre ,  en^  achevant 
de  prolonger  des  portions  de  lignes  qui  s'inclinent  ïunm 
vers  Tautre ,  parvient  au  point  de  leur  réunion» 

Le  problème  â  remplir,  à  cet  égard ,  par  le  Peintre  9 
eft  donc  ,  après  avoir  po(e  idéalement  le  foyer ,  d'où  il 
£iit  jaillir  fa  lumière  ,  &  fiippofê  les  accidens  d*interpo« 
fitlon  8c  la  difpofition  de  (es  objets,  de  (e  conformer 
géométriquement  aux  règles  d'incidence  &  de  f éfraâion  ^ 
que  la  nature  prefcrit  aux  rayons  de  la  lumière  vénuble* 

Il  faut  cependant  ajouter  que,  tu  Timpodibilité  de 
remplir  ces  conditions  dans  leur  étendue,  Se  leur  plue 
grande  exaâitude,  on  ne  lauroit  exiger  dans  la  pratique 
h  précifion  géométrique  que  prefcrit  la  théorie.  Auifi 
celui  qui  regarde  un  tableau ,  plus  occupé  de  jouir  que 
d*approfondir  par  des  démonfirations  ,  fi  l'Artifie  a  pa 
ré(budre  complettement  le  problème  qu'il  s'eft  propose , 
iiXI  jamais  févère,  (ur-tout  fi  le  Peintre  s'attire  (on  in- 
dulgence, par  le  plaifir  qu'il  lui  cau(è« 

Je  me  fuis  étendu  (Ur  ces  explications  du  mot  Claih^ 
019CV&  ,  bien  moins ,  comme  on  doit  le  fêntir ,  pour 
les  Articles,  que  l'habitude  de  voIr..&  d'opérer  infirutt  t 
que  pour  ceux  qui  ne  peignent  pas,  &  qui  la  plupart  n'ont 
pas  une  idée  bien  nette  de  ce  que  fignine  ce  terme. 

Pour  rendre  cette  explication  encore  plus  claire  9  s'î) 
m'ed  pcfTible,  je  dois  ajonter  que  chaque  objet  ea 
particulier  a  (on  clair  ohfcur ,  d'après  ce  qui  Tient  d^écre 
dit ,  mais  que  ce  qu'on  entend  plus  ordinairement  par  c« 
mot ,  lorfqu'on  parle  d'un  ouvrage  de  Peinture  ^  c*«A 
TeHèt  réfultant  de  toutes  les  lumières,  de  toutes  lee 
ombres  ,  Jt  des  réjailliflèmens  dont  on  a  fait  ii(àge  dana 
le  tableau* 
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Aififi  1<  fyrtcme  àe  ilair-oh/iur,  de  te]  ou  tel  Peintre, 
e(l  c«lui  qu'il  fuit  le  plus  ordinairement  dans  fei  c 
gct;  en  dirpofant  dant  un  certain  ordre  qui  lui  eQ  plut 
fimilicr,  les  lumières  Se  les  ombt»  ,  pour  produite  un 
effet  gcnirïl. 

Vu  moyen  d"appercevoîr  d'un  coup-d'aii  l'effet  général 
du  ciair  ohfcur  d»ni  un  i3blna ,  eâ  de  s'en  éloignera 
une  diUxnce  telle  que  les  objets  particuliers  ,  édairéi 
lubordoncment ,  chacun  d'après  les  fuppolidons  établies  , 
n'attachent  plus  trop  les  regards ,  &  que  les  lumières  & 
les  ombre*  principales  fe  prcicnient  à  la 
it);tffes ,  par  enchainement  ou  par  grouppes  ,  qui  fubor' 
donnés  entr'eux  ,  r^iiifalTent  lei  regards  pir  un  accord , 
une  harmonie  &  un  repos,  auxquels  fe  compliic  le  fent 
de  la  vue. 

Le  tableau  qui  produit  cet  effet ,  prerqu'abr?luinenit  1 
pli)  lîque  ,  i  U  diUance  d'où  l'on  peut  en  juger ,  eu  btec  T 
combiné,  quant  i  ceiie  partie. 

Le  tableau  qui ,  à  quelques  diriances  qu'on  le  regarde^  1 
fevr  le    foum^rre  i  l'épreuve  dont  je  parle ,  ne   prc- 
icnte  auK  yeux  que  des  lumièrei  &  des  ombres  épaTfex, 
iscohérentes ,  ell  l'ouvrage  d'un  Ariille  qui  ignore  à  la 
fcis  la  fciencc  &  Tan  du  ^iair  oljcur. 

Ce  qu'il  hui  concevoir  tr.i'ntcnant ,  c'ell  que  l'art  du 

-  clair^obfùur ,  qui  rarisfait  elTentiellement  le  fens  de  la 

Tue ,   contribue  par-U  à   U   faiît^âion    de   l'cfprit   du 

*  ^eâaieur. 

Le  fiairohfcur  bien  entendu,  fâiitfait  1«  fcni  phsfiqo*  1 
d*  la  vue  ,  parce  qu'elle  fe  compJati  ,  comme  je  Vtà  4 
'4Î1 1  dan*  l'accord  des  lumières  ft  des  ombres  ;  comnia  1 
l'oreille  dans  l'harmonie  dts  foni  ;  au  l'^u  que  les  regarni  ] 
t.  £>nt  bleilcs  ,  pour  ainâ  dire,  par  1  iparpillemem  det  lu*. 
YÎT 


544  C  L  A 

mières  8c  des  ombres ,  &  par  le  manque  de  l!a!(ons  &  iû 
iabordinatloti  entre  elles. 

Mais  fi  la  vue  Ce  repofe  8c  Ce  promène  (ans  être 
bleiïee  (ur  un  tableau  dont  le  clair-oifcur  eft  difpc(c 
avec  art  y  &  accordé  avec  intelligence,  on  conçoit  qu*elie 
diilingue  plus  facilement  chaque  objet  de  la  compofition  , 
êc  dans  chaque  objet  les  détails  qui  peuvent  exciter  la 
curiofîté  de  refprit  &  Tintérêt  de  Famé. 

Comme  dans  Tordre  des  impreifions  que  (ait  éprouver 
la  Peinture  ,  Timpreffion  phy/ique  eft  néceflkirement  la 
j^mière ,  cette  impreflion  doit  donc ,  en  précédait  let 
autres ,  favorifèr  celles  de  Tame  ou  leur  nuire. 

Voilà  ridée  la  plus  développée  que  j*ai  pu  donner  du 
clair-ohfcur y  confidéré  physiquement  8c  moralement ,  pour 
ainfi  dire,  dans  la  Peinture  ;  c*cfl-à-dire ,  relativement  au 
néchanirme  8c  au  libéral.  ^ 

Je  donnerai  place,  après  ces  explications  ï  une  forte 
d*objeâion  qu*on  pourroit  oppofer  aux  principes  que  FÂrt 
prefcrit  au  Peintre. 

La  nature,  dira-ton  ,  ne  prend  aucun  /bin  de  groupe 
per ,  ou  d'enchaîner ,  ou  de  mafTer  les  lumières  ;  tous. 
les  objets  mobiles  (ont  aflemblés  ou  difperfés  (ans  médi- 
tation pittorelque ,  &  cependant  ils  offrent  toujours  ua 
tel  accord  de  clair-ohfcur  y  que  le  Peintre  qui  imiteroic 
au  hafard ,  mais  qui  imiteroit  parfaitement  ,  feroit  un 
tableau  dont  Tefifet  feroit  certainement  admiré. 

La  rcpor.fe  à  cette  objeâion  me  paroit  devair  être 
celle-ci  :  imiter  parfaitement  étant  au-deffus  des  moyens 
de  TArt ,  il  e(l  néceifaire  que  TArtide  mette  a  la  place 
de  cette  perfeâion  qui  lui  efi  refufée ,  les  reilources  de 
l'intelligence  &  du  génie. 

Cefi  cette  raifon  qui ,  dans  tous  les  Arts  d'imitatioo  ^ 
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firoiluit  les  principes ,  les  moyens  RtcditcE  ,  les  règles 
&  les  artifices  qui  les  dilliitguen[. 

L'abCôlumcni  parfaite  iimtation  ,  qui  eft  le  but  des 
Arts  libéraux  ,  ne  diftireroit  pas  de  la  Nature  ,  &  paf 
confcquent,  aurait  tous  Tes  avar.uges  ;  inaii  le  plailîc  ou 
■  peine  ,  ^u'occafîsnne  l'imita  lion  ,  teUti  que  nous  pou- 
vons Ja  faire  ,  ne  feraient  plus  Its  ncmcs.  It  fe  mtle 
toujours  dans  le  p'allir  &  nicme  dans  les  émotions  dou- 
loureufes  que  donrent  les  imitations  ,  l'idée  d'une  joute 
entre  l'art  &  la  nature ,  l'idée  des  d.(]îcult(.'s  qu'il  faut 
vaincre  ,  £:  enDn  l'idce  d'un  m){Icre  plus  ou  moins  ingé- 
nieux qu'on  a  employé,  qui  oiTre  une  auue  lâttsfaâioDt 
celle  qu'on  a  à  la  pénctter. 

Ce  font  donc  ces  moyens  mj'flcrieux  d'ordre,  de  com- 
binaifons  &  de  choix  qui  fervent  en  etièi ,  ou  qui  tien- 
nent lieu  des  peifeâions  d'imitation  ,  quï  les  efforts  hu- 
auùns  ne  peuvent  atteindre. 

Voilà  les .  notions  qui  me  paroifTent  les  plus  ellên- 
tiellet  aux  Lefleu-s  pris  en  gLnéral,  pour  fe  former  des 
idées  du  cUilr-ob/Lur.  Je  vais,  fulvant  mon  ufage, 
palTef  à  quelques  obfervatlors  plus  particulièrement  re* 
latîves  à  ceux  qui  s'iullruifcni  de  l'An  pour  le  pra- 
tiquer. 

Le  juDe  emploi  di:s  lumi^es  ,  en  raïfon  du  foyer , 
en  raîlbn  de  l'inienlttc ,  enfin  en  r^ifun  des  accident  qut 


les  tnodilîci 


,  exige  que 


obfervIeK  fouvent  l'cSêt 


du  ciel,  du  role-:i.  d< 
prcfènteni;  il  fjut 
en  peignant  en  c.ib 
fuppDlîdons  que   vr 


nuages  &  des  in  ter  portions  qu'ils 
e  vous  ayez  dans  le  fouvenir , 
i  ,   toutes   les  dirpo^tions    &  les 

avez    établies  ,    pour    en  prépa- 


rer Iharmonie  ,    comme   l'Auteur  dramatique 

jamus  perdre  de  vue  Ton  cxpoËiion  ,  &  1»  cvcncmens 
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qa'il  nxppofê  arriver  dans   les  intervalles  tpà  divUênC 
chacun  de  Tes  ades. 

Lor(que  vous  placez  vos  modèles  pour  deffiner  eu 
peur  peindre ,  n*avez  -  vous  pas  foin  de  di(pofer  leurs 
membres»  de  manière  qu'ils  foient  plutôt  unis  que  trop 
éloignés  les  uns  des  autres ,  &  de  manière  audi  que  la 
lumière  frappe  principalement  les  parties  qui ,  dans  ce 
moment ,  vous  intéreflent  le  plus  l  eh  bien ,  ce  que  vous 
fiûtes ,  pre(que  par  inftinâ ,  pour  la  (àtisfaâion  de  voe 
yeux ,  &  pour  la  facilité  &  Tagrément  de  votre  étude, 
eS  la  règle  qui  vous  conduira  à  opérer  dans  toutes  les 
ctrconfiances ,  pour  l'avantage  de  ceux  qui  verront  vos 
ouvrages. 

Attachez  les  regards  fur  vos  tableaux  ,  vous  aurez 
par  cet  artifice ,  un  moyen-  puiflânt  d'attacher  YeCpriu 
Dans  les  jouiflknces  que  procurent  les  Beaux-Arts ,  quel- 
que (pirituels  que  foient  ceux  à  qui  Ton  offre  leurs  pro* 
duâions ,  le  fens  auquel  elles  s'adrefTent  pour  parvenir  â 
Telprit  ou  i  Tame,  vient  avant  tout  exiger  ce  qui  lui 
€&  dâ.  L'efpnt  a  beau  fe  prévaloir ,  il  n'ebtient  rien  que 
de  la  féconde  main  y  pour  ainfi  dire  :  bienheureux  en- 
core, lorfqu'îl  reçoit  les  irapreffions  qui  lui  font  defiî- 
nées,  (ans  trop  de  complication. 

Vous  ,  dont  le  premier  devoir  efi  de  féduire ,  de 
flatter,  de  tromper  la  vue,  étudiez  donc  avec  un  foin 
extrême  les  moyens  qui  peuvent  vous  faire  parvenir 
à  ces  différens  buts  ;  connoiflez  les  difpo/itions  les  plus 
favorables  au  clalr'ohfcur ;  mais,  comme  il  en  eft  une 
Infinité ,  ne  vous  répétez  pas  par  parefle  ou  par  habi- 
tude. 

On  peut  attacher  le  regard  ,  en  enchaînant  les  lu- 
mières de  façon  qu'elles  ferpentent  dans  la  compofitlon , 
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Icqu'elln  la  fajTfcnf  parcourir  aux  yeux  qui  Aront  glUdfi 
^c  cet  artifice  ,  T'ns  qu'ih  s'en  apperi^oiveni. 

On  peut  le;  actaclier  par  un  feul  graupp*  lumineux, 
qui  déddt  leur  aiicniion  &  i'arréce. 

On  peut  diCpofer  dc<:  grouppes  de  lumietes,  <]uî, 
Ibbordonncs  cnir'eux  ,  laîlTt;nt  dominer  celui  dans  lequel 
TOUS  aures  placi:  l'objet  de  vos  aifeftior.s ,  je  veux  dire^ 
celui  que  vous  deitine^  à  intérefTer  davantage. 

Je  mV-iendroti  trop  ,  fi  je  parloir  de  tout  lei  il- 
uils,  par  lerquels  les  diScrens  Maîtres,  dîâingués  dans 
cette  partie  ,  font  parvenus  à  l'harmome.  Daïlleutt  , 
comme  ils  ont  pris  quelquefois  difTcrent  moyens  ,  fi 
Vous  voulez  donner  quelque  prcféretice  à  l'un  d'eux, 
il  n'en  a.  guère  été  de  p!u^  irlimits  des  routes 
Sgréableineni  Se  pro  Fan  dément  favantet,  qui  conduilcot 
cette  magique  bartnonie  du,  fiair^h/cur  ^  que  Je  Car- 
tige. 

co 

COLORIS ,  COLORER  &  COLORIER.  TÛ  an- 
noncé a  l'article  Casmatiok  ,  que  je  réunirais  dans  Tar- 
tide  Couleur,  des  notions  qu'on  aurait  pu  divifer,  à 
l'occaAon  des  mois  Carnation  &  (Coloris  ;  mais  ,  en 
même-temps,  j'ai  préfenit:,  dans  ce  preniiet  article, 
une  idée  fuccinâe  de  ce  que  l'on  entend  pat  le  mot 
dont  il  etl  le  fujet.  Je  dois  offrit  ici  de  mcme  quelques 
■aots  fur  le  terme  coloris. 

Colarij  a,  dans  la  langue  commune,  aînfî  que  dari 
le  langage  des  Peintres ,  un  lens  moins  général  que  le 
mot  eaulear.  Allez  ordinairement  on  fe  fêrt  du  mol 
cohr'is ,  pour  exprimer  certains  caraâcres  particuliers 
4c  1»  couleur ,  des  objets ,  &  fiit-tout  de»  objets  igiba.- 
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blés  â  la  vue.  Car  on  dira ,  le  coloris  de  ces  fleurs  eS 
admirable  :  le  coloris  de  la  tête  àfi  cette  Nymphe  a 
toute  la  fraîcheur  de  la  jeuneiTe ,  &  l'en  ne  dira  guère  , 
.le  coloris  de  ce  défert,  de  cette  côte  aride  ,  de  cette 
mer  orageule  :  de  même ,  on  ne  (e  (èrvira  pas  du  mot 
coloris ,  à  Tocca^on  d*une  vieille ,  d*un  homme  de  pei- 
ne, d'un  malade,  &c* 

Dans  le  langage  plus  particuliècement  adapté  à  là 
Peinture ,  le  mot  coloris  Ce  rapproche,  i  ce  que  je  crois  , 
plus  Couvent  du  mot  couUur ,  dont  il  eu.  (ynonyme  fîii- 
Tant  les  circonibinces  :  car  on  dit  également ,  la  couleur 
êc  le  coloris  de  tel  ou  tel  Peintre ,  de  tel  ou  tel  tableau  ; 
couleur  &  coloris  brillans ,  vigoureux  ,  agréables ,  &c* 
Les  verbes  colorer  &  colorier  s'emploi^t  allez  indifié- 
remment  aufC  l'un  pour  Tautre ,  &  les  petites  nuances 
que  Ton  pourroit  peut-être  dé/igner  dans  certains  u(âges 
de  ces  verbes ,  ne  (ont  pas  ,  a  ce  qu'il  me  (emble  ,  ailez 
^  décidées  pour  s'y  arrêter.  L'une  de  ces  nuances ,  dont  je 
ferai  (eulement  mention,  pour  apporter  un  exemple  ,  Ce 
remarque  lorfque  l'on  parle  d'eftampes ,  auxquelles  des 
couleurs  Ce  trouvent  adaptées  ;  Ci  ces  couleurs  font  appli- 
quées à  TeHampe  par  le  méchanifme  de  la  gravure  ,  ou 
plutôt  de  l'imprefTion ,  en  employant  plufieurs  planches. 
On  fe  fcrt  aflci  ordinairement^du  mot  coloré^  plutôt 
que  du  mot  colorié.  Ce  Graveur,  dira-t-on,  réufïît 
très-bien  dans  le  genre  des  eftampes  colorées*  Lorsqu'il 
s'agit  d'une  eflampe ,  fur  laquelle  on  a  appliqué ,  après 
coup,  des  couleurs,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  image 
enluminée ,  on  dira  ,  cette  eftampe  a  été  coloriée ,  ou 
enluminée.  On  peut  appercevoîr  aifément ,  que  le  mot 
enluminé  convient  principalement  à  ce  travail  ,  lorfqu'il 
«û  greffier  j  &  que   le   mot  colorié  s'emploie  lorfque 
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l'enluiniDUie  fe  rapproche  davantage  dans  la  Cotk  de 
perfection  dont  elle  eft  fufceptîble.  Ceft  ainlî  que  le 
mot  image  fignifie  le  rcfultat  d'une  gravure  grofllère  , 
Be  le  mot  ejîampe,  l'empreinie  d'une  gravure  faîte  avec 
plus  d'art. 

COLOSSAL.  Oiidé/îgne,  par  le  mot  colofal,  dani 
nos  Arts ,  ce  qui  excède  les  dîmeniions  des  objeti  naïu- 
leli. 

Les  imitations  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture, 
comportent  in  dîmenfîons  ,  ou  femblables  aux  objett 
imiii.'S  ,  ou  pluï  petites  dans  toutes  les  dégradations  poflï- 
bles,  ou  plus  grandes  graduellement  jul^u'aux  bornes 
que  la  nature  a  affigntes  aux  entreprifes  de  l'homme. 
Je  ne  dois  parier  ici  exprelTcment ,  nî  des  dimcnfiont 
femblables  à  celles  des  objets  naturels ,  nî  des  dimenfîons 
plus  petites.  Les  dimenfions  plus  grandes  ,  qu'exprime 
le  mot  coloffal^  n'entrent  point  dans  les  Jdces  fimples 
de  l'Art  ,  regardi:  comme  rinUtatîon  exaifle  de  U 
nature.  On  imite  infidèlement  ,  pour  parler  J  la  ri- 
gueur, lorfqu'on  ne  donne  pas,  aux  objets  imîti/s,  \\xC- 
qu'aux  dimenlîons  qu'ils  ont  dans  la  nature.  C'ef]  à  des 
îdces  accelToires  qu'appartiennent  les  infra^ions,  en  plus 
ou  en  moins,  de  l'imitation  exaAe.  Mais,  dans  ces  idée»  ■ 
que  j'appelle  accejfoires  ,  il  en  eft  qui  font  liée 
prés  à  la  Nature  &  aux  Arts,  qu'elles  en  font  commft  ■ 
înIcparabJes.  Il  en  eli  d'autres  qui  ne  fe  lient  aux  prin* 
cipes  des  Arts  ,  que  par  d'autres  idées  intermédiaires. 

La  reflexion   qu'on  fait  fur  la  place  qu'on  afligne  3 
des  ouvragrs  de  fculpture  ,  par  exemple  ,  eft  une  _idJe«  g 
accelFoire  de  l'Art ,  mais  qui  lui  tient  de  bien  prè; 
toit  dtinc  »y  réunir  naturelleraenc  ;  &  lorl^u'en  léS^fl 
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chiflânt,  en  ptirok  que  la  place  où  Ton  doit  po(er  une 
flftttte  de  grandeur  nanirelle ,  eft  â  telle  diâance ,  ou  â 
telle  cléyation ,  que  cet  ouTrage  de  l'Art  ne  pourra  pas 
£cre  vu,  de  manière  â  fatisfaire  ceux  qui  le  regarderont  : 
Hdce  d'en  augmenter  la  dimenfion ,  doit  le  préfênter , 
son  comme  infiraâion  des  loix  de  Timitation ,  mais  corn- 
se  perfeâionnément  de  rimiution.  Ainfi ,  lor(que  Ton 
deiUne  exprelTément  une  fiatde  à  être  pofôe   dans   un 
Heu  vade ,  dans  lequel  elle  ne  doit  être  vue  que  d^aflèz 
loin  ;  lor(qu'on  la  defèine  à  être  placée  i  une  certaine 
élévation ,  on  ne  peut  guère  manquer  de  réfléchir  que  la 
plupart  des  formes  ,  &.  que  les   traits  du  vlfage ,   par 
conféquent ,  que  le  caradère  &  Texpreflion  ,  ne  feront 
yoûit  aflez  apperçus    &  dillingués*    Alors  il   s'établit, 
comme  principe  ,   d'augmenter  les  dimen/îons   ;u(qu'au 
degré  néceflàire;  8c  l'idée  du  root  colojjal^  quoique  pro- 
duite d'après  des   idées   accefibires    &   intermédiaires , 
•Identifie  C\  naturellement  avec  l'Art ,  qu'elle  lui  /levient 
propre.  C'eft  donc  d'après  la  relation  de  l'Art ,  avec  le 
fins  auquel  (es  produâions  doivent  être   premièrement 
oSèrtes  ,  que  les  altérations  de  dimen/ions   fe  trouvent 
antori(?es  ;  &  l'on  concevra  que  c'cft  pour  favorifcr , 
dans  certaines  circondances  &  certains  ufages ,  la  jouii^ 
Cuice  des  ouvrages  des  Arts ,  qu'on  Ct  permet  d'altéréi^ 
Its  dimenfîons ,  en  plus  &  en  moins  ;  mais  il  rcfulte  aulfi 
de  ces  premiers  élémens  ,  que  rien  n'autorife  véritable- 
ment ,   ni  les  réduâions  trop  petites  qui  fatiguent  les 
organes  ,  de  nuifënt ,  par-U ,  â  leur  fatisfaâion  la  plut 
Gomplette ,  ni  les  dimentions  trop  gigantesques.  Les  en* 
(reptiles  qui  tombent  dans  ces  deux  excès ,  n'ont  ordinal- 
rereent  pour  principes  que  l'amour-propre  perlbnnel ,  ou 
bien  une  (brte  d'émulation  induftrieul* ,  m.al  rai(âmié# 


COL  ,51 

eu  Peintre  on  du  Sculpteur  ;  ou  bien  enfin  ^  leur  con- 
ieCc^nààHCt  i  des  ordres  ,  ou  à  de;  delîrs  qui  min<]ueni 
de  lumières,  S  auxaucis  la  railôn  &  le  bon  goût  n'ont 
point  participé  :  Se  l'on  ne  doîi  pas  perdre  de  vue  c« 
élément  de  li  morale  &  d«  Arfs ,  que  plus  l'intérêt  per- 
fonnel  des  hommes  s'iToie  ,  en  Ce  réparant  de  l'imérét 
général,  plus  les  vrais  principes  de  la  morale  humaine, 
I  &  les  folides  éléinens  d«sAris  deviennent  arbitraires,  Se 
tendent  i  f«  corrompre. 

L'orgueil  de»  hainmes  A  rexaltaiion  ,  ou  l'exagération 
de  leurs  idées,  ont  une  analogie  Tenlible  avec  le  co- 
lojfiil  d^ns  les  Arts.  Aullî  peut-on  penfer  que  c'efl  k 
l'orgueil  des  hommes  puillsi.s,  que  l'on  a  dû  la  plupart 
des  figures  ou  llaïUïs  lohjfaUs  ,  dont  iJ  nous  rell* 
^ei  notions  i  Telle  eil  l'idie  de  ia  ilaïuc  propo^le  i 
Alexandre,  &  que  l'Artîfle,  élevant  Ton  imagination  as 
niveau  de  l'orgueil  d'un  conquérant,  avoit  propol'é  d* 
former  d'une  montagne  entière.  Tels  font  louveni  les 
suvrages  ampoulé;  desAuievri,  qui  cncenAnt  lesRoit, 
fûr-tout  lorfqu'ils  apper^otver.t  que  ces  dieux  de  la 
terre  croyent  eux-mêmes  les  proporiionsde  leurs  facultés 
Colojfatej.  Ce  qu'ils  ne  crojent  que  trop  lôuvent. 

Si  l'on  Iliit  ces  rapports,  on  doit  penfer  que  les  Ai- 
tnenfions  Traies  ,  doivent  ùre  celles  auxquelles  fe  plai- 
lênt  les  bons  efprîis ,  les  excellent  AniSes ,  Se  les  hom- 
mes qui ,  dans  quelqu'ctat  &  circonflances  qu'ils  fe  trou- 
'  »ent  ,  n'oublient  pas  que  1-urs  dïmerltons  ph^ltque^  ft 
fpintuelles ,  font  circonfcriies.  Quant  aux  peîiies  dimen- 
ioni,  elles  appartiennent  ordinairement ,  dans  les  Arts, 
lux  moindres  talens  ,  comme  aujt  moindres  genres. 
AulTi ,  font-elles  plus  muliiplicct  parmi  l»s  ArtîRes , 
dont  ia  plus  grande  partie  ,  par  suture  ea  faute  de 
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noiflances ,  (ont  réduits  aux  plus  petites  Idées ,  comme 
le  peuple  des  Auteurs  aux  plus  petits  détails. 

CONFÉRENCES.  Il  efi  bien  plus  facile ,  (  comme 
]t  Tai  dit  dans  Tarticle  Artiste  )  d'établir  les  avantages 
qui  réfultent  de  Tu  (âge  des  conférences  académiques 
que  de  donner  des  raifons  plau/îbles  de  l'abandonner  ou 
même  de  le  négliger» 

Lorfque  les  hommes  qui  s'occupem  habituellement^ 
&  par  état,  des  connoiflances  (cientiiiques  ou  artielles, 
ie  réunifient,  il  efl  vrai-femblable  que  leur  but  volon- 
taire ou  prefcrit ,  eft  de  s'entretenir  de  leurs  occupations  ^ 
de  s'éclairer  fur  les  théories  &  fur  la  pratique  dont  la 
connoiflànce  leur  efl  néceifaire ,  de  s'inflruire  mutuelle* 
ment ,  foie  en  (e  communiquant  ce  qu'ils  (avent ,  (bit 
en  difcutant  ensemble  les  objets  (bfceptibles  de  doutes 
Se  d'éclairciflemens.  AufH  lorfque  l'on  (e  représente  les 
Savans  &  les  Artiftes  réunis ,  on  les  (uppofe  toujours 
occupés  de  ces  foins  ,  8c  l'on  Ce  forme  par-là  une  idée 
qui  ennoblit  leurs  aflemblées.  Si ,  tout  au  contraire  ,  on 
fè  repréfentoit  des  Savans  ou  des  Artides  s'occupanc 
enfemble  prefqu'uniquement  des  formes  relatives  à  l'or- 
ganifation  de  leur  (bciété,  difcutant  longuement  dans  des 
allèmbices  qu'on  appelle  Académiques  ,  les  détails  minu- 
tieux résultant  de  ces  formes.  Si  l'on  venoit  à  penfer  enfin 
qu'un  nombre  choisi  d'Artiftes  diflingucs  par  les  divers  ta- 
lens  qu'embrafle  un  des  plus  nobles  Arts ,  pafTent  enfômble 
piufieurs  heures  (ans  s'occuper  principalement  de  ce  qui 
honore  les  Arts  dont  ils  tirent  leur  gloire  ,  &  diftingue 
l'Artide  de  l'Artifan,  on  feroit  excufable  fans  doute  d'in- 
férer que  ces  fociétés  fe  rapprocher  oient  infiniment  plus 
qu'elles  ne  doivent  des  Communautés  d'Ouvriers. 

Les 
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Ïj«  t'ondaMurs  de  la  plupart  de  nos  Acadcmîes  «nt 
évu  cet  aliuï,  &  dans  une  grande  p?.rEi«  des  fociéiés 
ifliniesàciendre  les  connoîHanccs  humaines,  de  fages 
glemens  picftrivenc  dej  travaux  communs  i  tous  les 
[ëmbres,  ou  des  travaux  qui  devant  leur  ctre  commua 
Iqufs,  donnent  maiître  i  des  difculTions  utiles.  Dan» 
>s  Académies  des  Ans ,  &  dans  celle  de  Peinture  en- 
'aucres,  i'uiage  des  conftremes  a  cic  établi  &  tecom-" 
iand<5. 

On  a  eu  en  vue  la  communication  &:  l'accroînëment 
àes  lumières  parmi  les  Maîtres  de  l'Art,  l'inAruAion  des 
/es  qui  doivent  éire  admis  avec  choix  &  comme  parré- 
■Êompenlê  dans  quelques-unes  des  aflemblces  pour  y  en- 
e  de  temps  en  temps  la  leâure  des  conféren.;es  faî- 
les  par  leurs  Maîtres  ,  ou  les  éloges  donnés  aux  Ariiiles 
la  mort  enlève,  &  dont  les  talent,  joints  auxmœttrs, 
honore  rAcadêinîe  ;  enfin ,  l'on  a  làns  doute  penfé 
^e  le  choix  des  travaux  académiques  rafTcmMés  &  ren- 
pubJicsun  jour,  rspanJroit  dans  la  focixfii  &  dans  Im 
Nation ,  des  connoifiances  nc^eiTuies  pour  parler  &  juger 
.convenablement  des  produdions  artieUes> 

Les  objets  propres  i  des  confértnm  (ont  iaéptiKâblet, 
ïelativement  aux  Beaux-Art;  ;  &  quoiqu'il  exiiîe  fiir  csite 
matière  un  nombre  confidérable  de  Livres  &  de  Bro- 
chures de  toute  erpece  ,  on  peut  avancer  qu'il  n'exiile 
joint  encore  d'ouvrage  méthodique  ,  fuîvî ,  complet  & 
^mpolc  fur  un  plan  géncraL 

Un  corps  d'ouvrage  autTi  iniérenânc  &  aufG  util» 
^ue  celui  que  j'indique  ici  pourruii  l'ctre ,  n'cxiAe  pa» 
mcme  en  Italie,  où  les  Arts  ont  ctc  cultivés  lî  honora- 
blement par  des  hommes  célèbres  dc>ni  plulteurs  joî- 
jnoient  la  connoilTance  des  Lettres  à  celle  de  pluGeim 
T'Ont  I.  2 
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Arts  qu^îls  pntiquotent  avec  fucccs*  Ce  cofps  dfoUTraga 
ne  pcurt  ctte  Traîfemblablement  cempofë  que  par  de» 
Sociétés  Académiques  ,  dont  les  Membres  diùingués  écth^ 
Toient  Gnr  les  parties  auxquelles  ils  Ce  Teroîent  plus  ptt^ 
ticullèrement  attachés.  On  doit  penfet  que  des  matériaux 
de  ce  genre ^  -mis  en  <Kuvre  d*après  un  plan  déterminé^ 
Tédigcs  enfuite  ,  &  examinés  par  ceux  qui  en  feroîent 
les  plus  capebles ,  formeroiettt  un  monument  propre  à 
ïionorer  la  Njition^  les  Arts,  &  à  conftater  Tctat  des* 
lumières  d'un  ficelé  éclairé.  Il  feroit  fur-tout  néceflaire  , 
4tons  ce  grand  ouvrage,  de  s'appliquer  à  rendre  les  idées 
parfaitement  claires ,  en  expliquant  toujours  le  plus  în*- 
telligiblement  pofllible,  le  fens  principal  &  les  fens  par- 
ticuliers des  ternies  de  F  Art.  Il  s'agiroit  de  bien  diftin- 
guer  dans  les  parties  qui  regardent  la  pratique  ,  ce  qui 
Teft  pofîtif,  ce  qui  peut  fe  démontrer  &  s'exécuter  même 
par  des  méthodes  sures ,  d'avec  ce  qui  comporte  des  éié*- 
tnens  trop  irariés,  trop  nombreux  pour  être  calculés  d'une 
«anicre  rigoureuiement  exaâe» 

Un  des  premiers  fon démens  de  cet  omrrage  fèroît 
clone ,  par  exemple  ,  d'excellens  traités  de  Perfpedîve , 
Tcdigés  d'après  ce  qui  eft  le  moins  Compliqué  ,  jufqu'aux 
objets  qui  le  (ont  le  plus.  Il  faudroit  que  les  problèmes 
&  leurs  démondratlons  fuflent  rendus  de  manière  que 
l'Elève  put  les  comprendre  (ans  une  trop  grande  conten- 
tion ,  &  le  Maître  y,  ?.voir  recours  dans  les  ouvrages  peu 
ordinaires  &  compliques.  La  Pcrfpeûive  ,  comprenant 
les  loix  que  fuit  inaltcrablement  la  nature  dans  l'appa- 
tence  vifible  de  tous  les  objets  que  peut  imiter  i'Artifle, 
il  eft  certain  que  cette  connoiifance  eft  dans  l'ordre  diéo- 
rlque  ,  la  première ,  &  l'une  des  plus  eflèntielles.  Les 
]oix  de  Ja  Nature ,  comme  je  l'ai  dit ,  (but  fixes  i  ce| 


4gatâ*,aînlîle^  objets  &  lespUnsde  CM  objets  ,  de  même 

fue  la  place  où  on  les  Cappofe  ,  cunc  une  fah  ct4l>lis , 

<  ievrs  apparence; ,  telles  qu'elles  doivent  s'oHKr  i  la  vua 

M^ftpiti  un  point  donné  ,  font  iDalcéribUmeni  lixées  ,  Se 

e  partie  fcîeniifique  peut  être  rigoureufemetit  demotv 

l^e.  Comme  il  exïRe  6é)i  un  afTez  grind  nombre  d'ou- 

rages,  il  ne  s'agtruit  que  de  ralfembler  en  un  leul  ce 

Ce  trouve    de  plus  clair,  de  plus  mi-thoditjue ,  d< 

Kioini  compliqué ,  de  moins   embarralTé  par  les  calculs 

F&  par  les  termes  Si  figures  gtomctriques ,  parce  i^ue  c* 

[  fttoic  i  des  Peintres  ,  &  non  »  dcï  Gtomcires  que  l'ou- 

V  yage  claflîqtie  ferait  dcltinê. 

L»  Pcrfpeftive  aérienne  rembleroït,  par  (a  dénomin»- 
Ldon,  devoir  accompagner  la  Pcrfpeflive  qu'on  appell* 
ËHiUaU  i  autTi  tes  jolnc-on  fouveni  enfemble  dans  les  trat- 
1-tés  de  Pcinnifc  ;  cependant  je  luî  devinerais  une  autre 
F^ace  ,  parce  que  ,  (i  les  proUlcmes  que  cette  perlpeâÎT* 
«Hre  i  refondre  peuvent  bien  être  regardés  comme  étant 
de  sature  à  être  démontres,  cependant  les  élêmens  qui  y 
nurent  fort  trop  nombreux,  trop  variés,  trop  peu  fixes 
&  fcn^bles,    de  manière  qu'il   faudroii    un  temps  con-< 
fidérablement  trop  grand ,  &  une  fagaciié  peu  commune, 
pour  les  foumeiirc  à  des  rirgles  gcométriques  St  à  des 
procédés  rigoureux.  En  effet,  pour  donner  une  idée  de 
cette  difficulté,  qu'on  peufe  q*ue  la  denfitc  de  l'air,  su 
travers   duquel    pslFc  le   regard  ,  eft  fuIceptibJe   toute 
(êulc  d'un  fi  grand  nombre  4x  variétés ,  que  l'on  ne  peut 
Téritablemcni  les  foumettre  à  des  opérations  méthodi- 
ques. Cependant  les  nuances,  les  apparences  même  des 
Corpt  rei^oivent  l'itiftucnce  de  tous  les  accidens  de  l'air» 
&  ils  en  reçoivent  de  tous  les  accident  de  la  lumière. 
£  Ufçule  diûance  géomém^  «o  décidoit ,  la  PerfgcâÏT* 
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feciienne  Ci  rapproche  roi  i  de  la  Perfpeâlvv  lincale  t  BUil^ 
comme  je  vient  de  l'indiquer  ,  une  infinicc  d'aunet  cauCta 
c'y  joigrienc,  aufTi  j  quclijucs  rcglei  gtniîrales  prci;  c'eŒ 
^e  l'oblcrvaiion ,  de  t'ci.p(;rïi'occ-  Se  du  raironncment  guv- 
^  de  par  !'tnieUfgence  de  l'Art  ,  que  les  Artîfles  qui  ont 
'  excellé  àms  cette  pxnie  Cn  font  iormc  leurs  ryflcmes. 
Je  dcriineroïs,  d'aptes  ce  que  je  viens  d'expolër,  la 
Perfpeaiïe  aérienne ,  à  tire  pUcte  d4ns  le  nombre  dec 
pâmes  qui   intelleâuellement   pariicipent    des    fdencet 
cxaâe:  »  rush  qui  ^  duni  la.  pratique  de  l'Art ,  ne  peu- 
vent  comporter    que    des   apjiroximations  intelligente% 
Mais  (ï  l'Artifle  ne  peut   efpérec   de   rendre  les  objeir 
ngoureurement    conformes  à    toutes    les    loix  de  cette 
perfpe^ve,   ceux    qui    t'occupent    de    cet    ouvrage   de 
Feinture  font  moins  en  ctat  encore  d'apprécier  (ttlâe- 
foent  le  plus  eu  moins  de  conformité  de  l'imiiation  «vec 
F  fe  nature. 

I  ^  X-a  féconde  bafe  de  la  Peinture,  qui  eQ  aufli  pofitÎT* 

[  jpie  la  PcrlpeAîve  linéale,  cA  l'Anaiomic.  Je  ne  répéie- 

I  faî  pas  Tur  quelle  raifon  tCl  fondée  cette  aflertion.  Flu« 

i  Jïeurs    articles    de  ce    Diâionnairc    l'cxpliqueni    aJîëz* 

Kous  avons  aulTi  un  nombre  alfei  coniîdérable  d'ouTragec 

I  41ir  cet  objet  ;  n:;iis  dans  les  uns ,  ce  fujei  eft  irdtc , 

fçn  peut  parlt:r  aïnfî ,  trop  anatomiquement  -'  dans  quel* 

ques  autres  ,  trop  piitorefqucment.  Dans  les  ouvraj^ei 

anciens,  tels  que  celui  d'Albert  Durer,  dan;^  hquel  il  ti^ta 

des  proportions  qui  ne  peuvent  être  fiindées  que  fur  ]«• 

obfèrvations  anatomlques,  ces  oUfervaiions ,   portées  i 

des  détails  fans  £n  ,   rebutent  ceux    qui   vcutmi  s'en 

fnllruire.  Il  faut  bien  oliferver  que  ,  dans  )e  nombre  de< 

iiommes  a  qui  ces  ouvri^ges  doivent    être  delHnés,  leç 

^/tiilw  ont  un  incéfci  continuel  &  [ics-gruid  qu'en 
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iftruîCânt  on  minage  leur  temps  ,  &  que  les  Amaieurs  i 
leur  touc ,  ont  un  grand  Ueroin  de  trouver  une  telle 
ficilitc  i  s'inftvuire  ,    qu'Us  fe   lalIFent  amorcer  ,  pour 

«nlî  dire  ,  &  induire  à  acqui-Tii-  ce  donc  la  plupart  n* 
Croyent  avoir  befain  ,  ni  pour  jouir,  ri  pour  dtcîderk 

Dans  le  gnnd  ouvrage ,  doiit  j'ef^ullTe  id  le  pian , 
1m  partie  anatomique  comprendroic  rO(lcolog«  rcduito- 
i  ce  qui  e(k  tiécefTatre  à  l'Artifte  ,  la  Myologic ,  plut 
iétendue,  mais  refircint^  encore  aux  objets  &  aux  accî- 
dont  l'influence  a  lieu  iùr  les  apparsnces  vi/îbles. 
Il  fêroit  à  propos  que  ces  diffcrens  traités  fufTent  relaiife 
à  des  figures  gravées  avec  la  plus  grande  intelligence,  5e 
à  des  figures  de  ronde-bo(1ë ,  ou  modèles  en  pUtre  qut 
ofiHroient  dans  les  dimer.fions  naturelles  les  différentes 
couches  dtt  mufcles  qui  opèrent  Iùr  les  corps  animé 
its  apparences  fanf  cc-ITe  modifiée!  à  notre  vue.  Il  fcrnî 
aéceiTaire  encore  que  l'ouvrage  d'anatomfe  daffi^ie  poui^ 

«î  Anides  comprit  les  rcpréfèntacions  d'un  choix  dé- 
butes antiques ,  diins  lefquelles  Te  treuveroitnt  les  pluï 
«nommées,  &  que  ces  mêmes  figurei  fufTencexsfljmenc 
tepréfencées  fuccellîvement  dans  l'ftat  de  fquelette  * 
^écorché^  pour  faire  bien  appercevoîr- la  relatisir  de  li 
proportion  des  parties  (ôlidi;s  &  des  parties  niurkTuleuIèy' 
de  la  première  S:  de  la  féconde  couclie,  dans  les  atti- 
tudes oil  les  Ari!i7es  anciens  les  ont  pLiCïs.  Aînlî  l'on" 
Tailêmbleroii  ce  qui  Te  ironve  épars  dans  plufîîurs  ou- 
trages ,  quelque  fois  fort  diffidies  i  trouver,  &  donc  les 
Citions cpuiffcï fe renouTellent  (ÏD!  exaôitude.  D'aitleur», ' 
les'prccepces  ,  les  exemples  &  les  noTiiendatures  tèroîen^ 
•xaraînces  avec  un  foin  particulier,  fous  tes  yeux  d'un- 
COfps  d'Artiftes,  Bi  avec  les  fecours  d'un  Profellèur  cdairc^ 
Vinfiimûon  de  l'Académie  :  alors  ces  LivM^ 
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de  préceptes  ,  par  l'approbation  authentique  iet  eotpfi 
initruîis ,  ne  laîlTetoient  point  de  di^uie  fur  iîur  mérite  ,  S: 
^croient  vraiment  ouvrages  clailxqucs.  Le  cuinplcment  de 
celui  dont  il  eA  queltio»  en  encraineroit  quelques  autres 
qui  n'ont  point  été  laits.  Tel  que  feroit,  par  exemple* 
un  traité  avec  figure*  des  mouiremens  démontres  im- 
poflîbles  ,  qui  feroit  la  condamnaiion  des  altitudes  exa- 
gérées ,  auxquelles  la  nature  le  refufe  ,  attitudes  qu'era- 
ployent  trop  fouvent  les  Artilîes  peu  înflniiis  ,  ou  en- 
Irainés  par  un  defîr  de  rendre  l'expredion  plus  fënCble, 
écfir  que  pluficurs  prennent  pour  l'infpiration  du  génie. 

On  démonireroit  donc  par  les  loix  de  l'Ofléologie  & 
Idt  la  Myologie ,  que  ces  mouveineni ,  qu'on  croit  fôuTC- 
lainetnent  exprellifs,  expriment  mal ,  pailqu'ils  ne  peu- 
vent exifter  ;  que  les  relTorts  ,  les  jointures  ,  les  exien- 
fions  fixés  par  la  charpente  du  corps  bumain,  ne  peuvent 
ie  prêter  fans  reflridion  à  l'imagination  ,  &  l'on  ferait 
iëntir  que  ces  défauts  nuitent  ablolwnent  â  l'exprellioa 
parce  qu'il  efl  dans  la  nature  des  vérités  qui,  iiuM 
démontrées  à  l'intelligence  ,  Tont  appréciées  alfez  y 
par  une  forte  d'inflînA  &  par  une  fecrette  canfcîenctfj 
dont  nous  Tommes  géoéralennenE  dûués,  Tans  nous  é 
dre  compte. 

On  ajouteroit  à  ces  objets  tniéreflâns,  pour  !i 
>eâion  de  l'Art ,  des  détails  infiniment  intéreirans ,  donc 
cous  n'avons  que  desapper^i  imparfaits  ,  furies  mufcles 
qui  expriment  des  paflîonj  (impies ,  fiir  le  conL"otir<  de 
ceu\  qui  expriment  les  paflioni  compliquées,  les  partions 
extraordinaires  &  les  bornes  que  la  nature  a  allignées 
encore  au  jeu  de  ces  mufcles;  enfin  l'Anaiomie  pitto- 
refque  des  animaux  ,  qui  entrent  le  plus  fouvent  dam 
les  compofitions  det  Pcinues,  deviendrait  nccelUire  pottt 
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ilcmplfttr  et  cours  fondamental ,  &  lei  expUituIons ,  Itî. 
phnches,  les  renvois  aux  figures  en  ronde-boITc ,  qui  Ce- 
roieni  expofL'LS  dans  des  (iillcj  delHivjci  à  cet  oLjet, 
s'odriroient  au  moindre  delîr  des  Arcilles  ,  comme  un 
.moyen  d'infinn-iion  bien  pr'.-parc,  garanti  par  la  Tinâion 
des  Maiiresde  l'Art,  Se  dont  pourroient  égalemenc  pr» 
r  les  Amateurs  de  l'Art  pour  jouir  plus  compleiip- 
■nent  de  tei^ons  utiles  ,  foodcr  leurs  critiques ,  leun  olifet» 
.Tations  Se  leur  jugfmenc. 

Aprtï  ces  ouvrages  élcmentaires  ,  claiTques  te  démea' 
-tiis,  vieodroiice  qui  regarde  la  pondération  ,  doniijuel'* 
ques  Auteurs- Artifl es  ,  tels  que  Léonard  de  Vinci  ,  one 
iâvammcnt  tcrit  ;  mais  dont  les  inlh-uâioni  excellente 

s  l'ordre  qu'on  a  drtwt  de  deïîrer ,  &  ne  font  pao 

à  beaucoup  pr(:s  aulTi  compleites  qu'il  le  foudroie 

Cette  prcmicie  diviJîoiid'ouvrages  cbfliques  imptim^ff^ 

,  VêrviroiE  de  rccompenfe,  ajontée  aux  médailles  &  auio 

.  ftix  d'émulaiion.  Il  faudroîi  regarder  ,  d  cet  égard  ,  Iz 

rodîgalîté  comme  un  moyen  de  répandre  d^ns  les  Arts 

lA  dans  U   focicté  des   idées    arrêtées,  qui)'  manqucne 

i  «blôlumenc  ,  ti  lans  lefquellea   cependant  les    opinions 

I  ^énécsles  Tars  bafe ,  &  par  confèrent  arbitraires  h  dot- 

î  peuvent  que  contrarier  les  progrès  dcî  Arts  ^ 

le*  fiiccèsdes  Aniliest  en  favofilant  le  mauvais  goût  la 

l'ignorance. 

Apn.-s  avoir  rédigé  les  parties    fixes  &  exidet  àm 
>  TArt,  on  penferoii  aux  parties  fur  lerquellet  on  ne  peu^  . 
..-Jclairer  d'une  part,  que  par  des  raifonDemens  lans  O* 
uillraiions  tigoureuies;  4:  do  l'autre  part,  d'après  fe 
[ -degré  d'intelligence  ,  de   dilpofîiion  ,    de    taleiit   te   » 
(.g^ftie,   dt    ceux  à   qui    let   inilniAions    arcidles    fai 
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Je  parle  »  pfemièrement  y  des  pâmas  confiitutîvef  Hê 
TArt ,  (bumiiês  à  Toblervation  intelligente  de  refprit ,  9c 
ibuilraites  par  (;on{cquent  â  une  routine  par  laquelle 
commence  presque  toujours  Tcxinence  des  Arts,  avant 
qu'ils  (oient  éclaires  par  la  méditation  ,  la  comparailbn 
&  les  connoiflànces  étrangères  qui  ont  le  droit  de  leur 
offrir  des  (ecours. 

Cette  partie  de  l'ouvrage  clafïîque  ,  établîroît  donc 
ides  notions  de  ce  qu'on  doit  entendre  intelicduellement 
par  le  deflm ,  la  couleur  &  la  compofîtion.  Un  nombre 
aflèi  grand  de  manières  d'envifager  ces  parties ,  feroieifC 
«xpofôes  avec  ordre  &  clarté,  &  celles  qui  feroîent  les 
plus  fimples,  les  plus  fen/îbles,  conviendroicn:  aux  hxr 
iifies  nés  avec  une  intelligence  moyenne ,  &  à  ceux  que 
le  penchant  ou  les  circonûances  accidentelles  ont  atta- 
chées aux  ouvrages  qui  ne  demandent  pas  toutes  les 
reifources  de  TeTprit  &  du  génie;  les  explications  pli» 
ipirituelles ,  plus  profondes ,  plus  étendues  ,  plus  rappro- 
chées des  principes  généraux  des  Arts  libéraux  ,  plus 
relatives  â  leurs  nobles  dclHnatlons,  (croient  développées 
à  leur  tour,  mais  en  prenant  le  plus  grand  foioi  pour 
ne  pas  s'égarer  dans  des  difcours  vagues ,  quelquefois 
âilêz  riches  d'expreflion  ,  &  pauvres  de  fens  véritable  ^ 
dans  des  idées  trop  métaph)  fîques  ,  trop  fpirituelles  y 
qui,  pour  les  faifîr,  détachent  &  éloignent  trop  TAr- 
toflc  de  Ton  crayon ,  de  fa  palette  &  de  (es  pinceaux  ,  & 
le  tran (portent  trop  de  fon  attelier,  dans  un  cabinet  dte 
Philo(bphe.  Le  défaut  des  premières  méthodes  des  no- 
bles Arts ,  cft  d'être  bornées  à  des  notions  trop  (impies  ^ 
& ,  (î  je  l'ofe  dire ,  trop  matérielles  ;  le  défaut  des  der^ 
nières  qu'on  cherche  â  établir  ,  lor(que  Tefprit  eft  plujs 
généralement  exercé ,  e(l  TextrémiiLé  oppofce  ^  &  cette 
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fentr-^mitc  vîcîeurc ,  devient  peucctre  inTenfibleiTient  pluT 
contmirc  aux  progrès  que  U  premltr*  ;  car  fi  les  noùora 
de  l'Art  i  là  nailTance  font  eiTe^vemeni  relireintes  SC 
trop  bomées  ;  d'un  autre   côte  ,  les  notions  [piriiiicllct 
devienneni  Tafnies  ,  Si.  finiflert  par  embralTer  trop  d'idcei 
étranf^irts  à  l'An  ;  cHes  lônt  ordinairement  le  fruîi  in 
imii»ion<  &  de  rimagination  de  ceux  qui  t)c  pratiquent 
pas  Ifs  Art!,   8t  cUes  excitent  les  Anilles  à  des  efforts 
&  à  des  comcntions  abdraiics,  dans  lelqufUes  ils  s'cga- 
rem  :    ils  ne  peuvent  guère  éviter  d'y  prendre  le  go!\t 
de  ce  qu'on  appelle  _/ii^(i7i[» ,  St  le  dégoilt  de  la  pra- 
tique qu'ils  trouyeni  trop  indocile  d'aprcî  leur  ïnngina- 
lîon  exaltée.  On  pourroit  comparer  les  ArtiUcs  qui  cn:rc- 
niélcni  avec  une  jufte  mefore  la  théorie  Si  la  p-  ti^ue- 
'  à  en  liottimes  vraiment  refpefhibles  qui  médijeiit  fur  lei 
■Venui  ,  fans  ceflcr  de  les  mettra  en  prarique  ;  &  les  Ar- 
ftâftes  trop  livrés  aux  tlicorics ,  i  ces  Cénobites,  qui  ne 
^^occupoient  des   vertus    qu'en    contemplation  ,    &   lans 
kqu'il  en  réliiltit  d'avantage  effcâîf  peur  les  autres  hom- 
■  Bies.  Le  Pocte,  l'Orateur,  l'homme  de  goiit ,  peuvent 
1  plus  aiC-ment  du  mêcha 
,  parce  que  ce  tnéchanifii 
ftliien  moindre  place.  Le  di(cours  familie 
'  ^u'on  parle  de  poc.le ,  d'éloquence  ,  efi 
I  -  l*An  de  b  pnrsie.  Los  Pocies  ,  les  Ora:ei 
rde  poê/îe  Se  d'éloquence,  pratiquent 


fine  des  Artf 
y  tient  une 
n^me  ,  Urf- 
.x?rui:e  de 
,  en  pariant 
fait  Tobjei 


m^  leurs  méditattons  ;  maii  le  Peintre  ,  le  Sculpteur,  a 
Eau  parler  de  peinture  &  de  fculpiure,  il  la'.Tera  tou- 
jours d«  doutes  fur  ljn  talent,  parce  que  le  Publie  ne 
Pfipars  point  en  général,  la  pratique  de  ces  Arts  de  Icuf 
■  théorie;  &  que  les  plus  beaux  dîfîouri  dss  Artîiles,  ne 
it  pis  la  capacité  réelle  de  oeux  qui  les  dw 
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lient.  Je  (ôuhaîterah  donc  que  lec  notions  riAtfftts  titCt 

feni,  autant  (ju'il  eH  poClïMe,  réduites  i  d«i  idces  bien 
claire; ,  bien  julles ,  &  dénuées  Je  tout  ce  que  les  Auteurs 
ne  Te  permettent  ordinairement  è'y  joindre,  que  faute  de 
connoiflànces  bien  fondfimenules ,  ou  pour  clilouir  lej 
Leâeurs,  &  mériter  le  titre  d'Ecrivain»  agrcabies  &  fpt* 
'iiuels.  Le  deCin  ,  comme  partie  conAitutîve,  entraînera 
■  expliquer  ce  qui  regarde  la  correâion  ,  la  fineiTe,  I4 
beauté  des  formel ,  le  caraâere  des  objets ,  &c. 

La  couleur  exigera  qu'on  explique  le&  proc^dêi  par 
lefqueh  l'Art  s'eftorce  ,  dans  cette  partie ,  d'imlcer  la 
nature  ,  les  conventions  générales ,  les  moyens  auxqueli 
on  eft  obligé  d'avoir  recours,  pour  imiter  la  iomlcre  * 
fi  privation  ;  enSn  ,  h  ditTcrcncc  qui  exlllc  ,  5:  qu'on 
peut  développer ,  jufqu'i  un  certain  poiac ,  entre  le  cUtr- 
obfcur  Se  la  couleur  en  elle-même. 

La  couleur  efl,  en  général,  une  de  ces  parties  dont 
les  élément  font  trop  multipliés,  pour  que  l'on  pailTe  la 
démontrer  ;  elle  a  Tes  relations  avec  la  nature  indivi- 
duelle ,  puifque  les  objets  n'ont  pas  préciCëment  lei 
mêmes  tons  de  couleur ,  dans  certains  climats  que  dans 
d'autres  ;  que  les  motii&cations  des  couleurs  varient  fans 
ceir^  par  les  accidens  de  l'air,  de  la  lumière,  pat  les 
oppofîtions,  les  rejaiilKTemens,  fcc.  On  feroit  voir,  bien 
polîtivement ,  que  le  clair-obfcur ,  qui  Ce  rapproche  de 
)a  perfpeflive  aérienne,  eft ,  comme  elle,  une  fcience 
intelleduellement  pofitive  ;  mais  qu'on  ne  peut  cepen- 
dant démontrer  ngouteufemcnt.  Pour  en  donner  des  no- 
tions, il  faudroii  donc  recourir  aux  exemples;  &  mal- 
heureufement  ces  exemples,  tirés  des  ouvrages  des  Maitret  _, 
qui  ont  plus  profondément  étudié  &  pratiqué  plus  méil 
di^uemenc  cette  parde ,  ne  peuvent  étte  mis  cuire  I 
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Rniîns  ic  tour  le  monde  ,  comme  les  infîni^ons  dont  ja  . 

ïtatle.  Un  grand  nombre  de  tal'le;mx  ,  les  plus  rer.om- 

Viaés  ,  (ont  fixes  ,  immobiles  ;  &  de  plui ,  cliangenc  Se  là 

Fdctcriorem  ,  ou  par  leur  nature  »  ou  accidentellement, 

m  4e  manière  <jue  fouvent ,  après  une  cTpace  d>^  lemps ,  les 

JjMduftion»  qu'on  croiroit  pouvoir  en  ùrer  pour  inllruire  > 

'  trouvent  p[uj  juives.  AulTi,  comme  je  l'aî  dit  ,  cette 

e  e.l-ellc  une  de  celles  dans  lefijiKlles  les  notions 

I  doivent  cire  le  plus  mcditces ,  le  plus  clairement  resduec 

|u'il  en  poDible. 

Les  Arts,  dont  il  eQ  qucDîon  dans  ce  Dî^onnaire, 

r  De  Icroienc  p:is  ce  c|ii'on  appelle  iihêumx,  fî  toutes  leurs 

I  ^-irtiei  contlituEÎves  ctoicnt  foumifes  à  des  dimonflra- 

t  rigtureufeï.  C'e(l  par  les  punies  c|ui  ne  peuvent  (ë 

f  *  ^montrer ,  mais  qui  Te  con^^ivent  ft  fe  Tentent ,  qu'elles 

apparuennent  au  gLoie  Se  za  feniîm-ni.  C'ell  par  c« 

I  parties  que  tout  homme  ne  peut  cire  Architeâe  ,  coiinne 

>  tout  homme  pourroii  parTenir  ^  être  Màç^n. 


On  Teni  a 

h'tfluifTe  du  plan  d'un  ou 

pi«roienc  au  moins  aulli  c 
raves  aux  connoîirances  c 
l'Ipi'ulles  fuITcnt  toujours  t 


is  que  je  r.i  Etende  trop  fiir  cet» 
ivragii  national  &  académi-^ue, 
î    aujc   connoilTances  accelToirM 
on.'îdcrablcs  que  les  parties  reik- 
tives,  mais  qu'il  faudroit 
s  d'aprî.-s  le  mcme  efprii 
Ain/i  les  connoiflânccs  morales  des  aflcfticns  &  des  paC-^ 
Iifions  des  bommes  tte  fL-roicnt  paï  exportes,  comme  IV  i 
^^i[  Dcfcartes  :  il  s'cl^  occupa'  de  ce  que  les   pailîum 
^opèrent  intcricutîment,  de  leur  origine,  dj  leurs  e2fis 
Vf^irituels  j  Je  Peintre  n'a  befoîn  de  iaroir  que  génctale- 
ment  ces  principes  *  cetic  inirciic.  Il  faut  donc  la  litî 
I   îndituer  Sc  l'arrcter  principalement  à  ce  qu'elles  cpôrert 
I  !  £ic  les  appuencM  TÎliblet  des  corps.  Lc«  f  alI»ont ,  lpl»> 
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fuelles  par  leur  nature  ,  prennent  un  corps ,  ponr  a&iff 
dire  ,  &  deviennent  matc'riellcs  par  les  exprctlîonj  de* 
trait!  »  par  les  mouvemens  S:  les  lignes  que  nos  membres 
en  rfprouveni.  C'efi-iâ  l'objet  îniërefîant  poor  les  ArtiiTes  , 
&  fur  Icfiiuelles  iU  ont  befbin  d'ctre  guidés.  L'Htfli>it<' , 
iraiiée  pour  leur  ulîige  ,  demandcroît  que  les  Rtdafieurs 
euITcnt  la  plus  grande  attention  i  prétênter  toujours  le 
plus  relativement  ,i  l'an  de  repréfenter  phySquemene 
chaque  objet ,  les  faits  ,  les  lïies ,  les  aflioiis  ,  1«  couleurs» 
les  formes,  les  ufagei,  Scc.  Les  faits  Tu  ut  du  refTort  îm- 
nicdiac  de  l'Hifioirc  ;  les  lîic; ,  du  tclTort  de  la  Gt'ogra- 
phie  artielie  :  car  il  en  eft  une  qu'on  n'a  ptànt  encore 
Craiice;  les  mouvemens  d'où  n-fiiltent  les  difictentes  ac. 
lions,  refiortifTent  de  l'Anatomie  &  de  la  pondération; 
les  elTeii  ont  pour  ba(ê  les  deux  perfpeâîves  ;  les  couleur» 
&  les  fonties  propres  des  objets  appanietinent  i  la  Phy~ 
fique ,  &  leiirs  modifications ,  à  la  fcience  du  clair-  abfcQt: 
enfin ,  les  ufages  qui  embralTent  aulTi  les  conventions 
conflituent  &  la  fclence  du  coflume  ,  &  cclli 
ties  ,  des  attributs  &  des  emblèmes.  Je  ne  reprendrai 
chacune  de  ces  divlfiona,  mais  je  di 
d'être  traitées  avec  Deaucoup  deiréiliode,  &  fur-tour  aveu 
nne  (âgacité  qui  (àehepréfenter  chaque  notion  UplusfiE- 
parée  des  autres  qu'il  efl  poflible  ,  &  fous  la  forme  la  plu» 
relative  i  l'Art  ;  ce  qui  ne  peut  s'opérer  que  d'après  les 
vues,  les  obrervations  S:  Ici  indruSions  que  les  gens  de 
l'Art intclîigens  Sfgénér.ilenieotioflrBits  auront  conlîgnée» 
d»ns  le  magaiîn  général ,  que  je  foobaiterois  qu'on  form.îi. 
On  yjoindroit  en  complettant  l'.iuvrage  dont  il  (eroîe 
la  bafe,  la  m 
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ipartiale  des  ArtUles  8t  des  écoles;, 
lieu  d'abonder  dans  ces  notices  en  détail  perlbri 
blement  i 


fiel,  je  VDudroic  qu'on  s'aiBcbâtp 
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fclife  ie  l'Art ,  à  feî  progri-î ,  aux  circonRances  qui  y  ïn- 
fiuem  î  enfin,  à  dillinguer  Jes  qualiics  eiïeniïelleï  qui  ont 
Élit  la  réuflite  des  Artiftis  dont  or  parleroit ,  à  faire  ap- 
percevoir  les  pariies  qui  leur  manquoieni,  &  l'influence 
ie  ctttc  privation  fur  ia  pefftâinn  vers  laquelle  ils  fe  diri- 
jreoieni;  les  fyflcmes  des  École?  dîfftrentcs  trouveroîent 
Ifur  place  dans  cette  partie  de  l'ouvrage ,  Si  cette  pottîoa 
•ntuinefoîtles  notices  S:  les  catalogues  des  produâions  ia 
tout  genre  qui  ont  etc  célèbres  ,  en  obfervant  ceux  qui  ont 
péri ,  ceux  qui  Ce  font  perdus  ,  ceux  qui  Ce  détruîfeni.  Se 
afTrent  déjà  des  preuves  d'une  ahctatîon  tnallieureufemeni 
inévitable,  mais  fuuvent  accclétce,  ou  parla  faute  des 
Artilies,  &  le  mauvais  choix  &  le  mauvais  emploi  dei 
aïoyens,  ou  par  la  négligence  &  l'ignorance  des  poflêf- 
fcurs  ou  dépofîtaires  des  ouvrages  des  Arts.  C'eft  aprèi 
cette  parue  que  commencercrit  celle  où  Te  irouveroïent 
compris  cous  tes  détails  méchaniques  ,  la  nature  des  fubPi 
tances  donc  on  fe  fert  ,des  uHenUles,  des  moyens  qu'on 
«mploye ,  l'imperfeilion  d'une  partie  de  ces  objets ,  lei 
qualités  bonnet  ou  perfefHbles  de  quelques-uns ,  les  in- 
canvcnienE  i  éviter  ,  les  dltïicultés  qui  redent  à  furmon- 
ler,  Se  les  recherches  qui  refteni  à  faire  ,  non-feuIenicn( 
dans  les  moyens  dont  on  uCe  ,  mais  dans  ceux  qui  con- 
viennent i  toutes  les  différenics  manières  d'opérer.  Alors 
•'ouvrirait  une  autre  carrllrre  à  parcourir  ,  en  traitant  de  ' 
iDuies  les  branche  sdes  Arcs  du  defiin  ,  tant  qu'elles  con- 
fervenc  aflêi  de  libéral ,  pour  n'ttre  pas  renvoyées  à  la 
clafîê  des  métiers.  On  entreroit  ,  i  l'occafion  de  cetta 
dernière  obrcrvailon  ,  mf'mc  dans  ce  ^ue  les  métiers  ou 
{rofelTions  qu'on  regarde  comme  purement  méchaniques , 
peuvent  admettre  fuivant  les  circonstances,  d'idéeillbtw 
1^»  I  ^ili  ttS^liifftat  à  Ver^rit  général  de  l' Arh 
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Je  m'arrétonj ,  ftarce  que  cet  arùcle  itxïeaS^ 
ttopdilpropordonni:  par  Ton  i:ienEiue,àceu\qiiî  le  précè* 
dencft  k  tuiii-«nt;  tuais  je  crois  devoirprclVntor  ccmioc 
eflêniiel  BU  in«i  dont  iJ  i'egil,  deux  exrmpli 
renets  orlgiTitiei ,  compofces  dant  i'cfpnt  de»  SL-tcuts 
l'Académie  de  Peinture  ,  iuti  à  Ces  aiTemblcci,  &  qnei 
ne  crois  pas  înipritni*!  ;  eilci  font  l'ouvrage  de  MH. 
Bourdon  &  Oudry,  At tilles  connus  &  dUiingucs.  Ell«s 
proureroBt  qu'il  n'ell  pas  r.cceJIâire  pour  faire  des  ctwi- 
fèrtncts  utiles  ,  de  sVire  exerce  dans  l'Art  d'écrire ,  nj 
d'avo T  uie  grande  étendue  de  ce  qu'on  appelle  quelque- 
fois  fî  mal  à  propos  ^t\ie  ;  mais  que  la  connoïllancc  raî- 
iônnéc  de  l'Art ,  la  tlarti-  d'un  bon  erprii  ,  qui  efl  plein 
de  fôn  nijet,  &  la  pureté  de  fan  intcniion  font  le  plu* 
fcuvent  préférables  aus  cITorts  8c  aux  agrémens  (î  rare- 
■tieni  phcés  oumcfurét,  qu'iBlpitent  l'îinzginatioii  â[  les 
Itréientioni  de  la  vanité. 
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REFLEXIONS 

Su  U  manière  d'éiiidler  la  couleur ,  en  çomp; 
les  objets  U&  lU)}  aux  aattsu 

Par  M.   Ou  D  Ry,  Profejfcur» 

^E  me  Batte  d'Oirc  aîTcz  connu  de  vous,  Meflieurs,po«r 
n'avoir  pa^herninde  tous  alTurer  que  û  j'entrepteadt 
^em'eKpIiquer  fur  quelques-uns  de  nos  principes,» 
point  du  tout  dans  la  vue  d'iittaquer  les  fentimeitj 
cuni  de  mes  confrères  ,  qui  pourroient  voirléiçliofi» 
autre  cFil  que  moi,  &  que  c'efl  encore  nioïnt  dans 
de  vouloir  Isur  faire  h  leijon,  Vôuï  faV«  que  j'ai  t*U}i 
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^  les  lumières  &  les  lalens  de  nos  liabîles  Maitrei. 
hiITi  puii-je  dire  afec  frïnchife  <}Ue  lorfqiic  je  m'avifaî 
B  cauclier  p»r  écrit  les  rcflexlooi  que  je  liafardc  ici ,  j* 
e  penToii  pa»  â  Ici  fiîre  jamaii  paroitre  devant  vous  :je 
Mgeoii  fëul«nt«nt  ù  tne  les  arranger  daitirefprit,  &  à  les 
enrcmble  pour  l'infiruflton  de  mon  filjjmaîs, 
ipDÎj  ^u'on  a  fî  bien  prouvé  que  ciiacun  de  nous  doit  con  • 
ibuer ,  Tuivant  (on  talcnc ,  »  celle  de  nos  jeunes  Elèves  , 
jour  cela  mérae  vous  faîtes  entrer  dans  nos  Aflem- 
,  j'ai  Cfu  qu'il  falloïi  lairc  tout  céder  à  cette  coniîdé* 
Mtîan. 

*  Je  Tom  pfévicfts  donc  qce  ce  que  j'ai  à  dire ,  je  ne 

mpierâi  le  dire  qu'à  eux.  Si  vous  jugei  ,  après  la  lec- 

e  de  ce  Mémoire ,  qu'ils  en  puilTent  tirer  quelque  fruit, 

lura  pour  tnoî  lout  le  mérite  que  je  délire.  Je  n'ai  pas 

de  préfomption    pour  croire  qu'Q  en   puilfe  avoir 

I)  autre.    Ayant    fort  peu  d'habitude  à   écrire,  j'aî 

:   de  rendre  mes  penfées   tout  uiiimEnt ,  comme  '\é 

:on^oîs.  Je  les  ai  arrangées  comme  elles  me  font 

mues.  Cela  n'annonce  pas  un  plan  bien  recherché.  Quant 

t  diâion  ,  je  ne  m'en  fois  point  tourmenté ,  comma 

s  vous  en  appercevrez  aifément. 

.a  bonne-foi  avec    laquelle  je  vous  préviens ,  Me^ 

teurs ,  de  ce  que  vous  pourrer  trouver  i  redite  à  ce  Mé- 

m'autorife  aufli ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  à  vour 

r  ce  que  vous  y   pourrez  trouver  de    bon.  C'eff 

met  qui  en  fait  le  fonds,  que  je  ne  croiroîs  pas  indigne 

W'ïk  vous  «re  cxpnfî-  i  vous-mêmes,  lî  j'étoîs  affei  lieu- 

Vmux  pour  rendre  les  chofes  comme  je  les  fens.  Au  refte  , 

;  fonds  même  ,  je  ne  vous  le  donne  pas  pour  être  de 

ft  un  bien  que  je  tiens  d'un  Maître  qui  m'elî  cher; 

Rde  3^  je  si^iiefù  U  iqcoioîre  juf^'au  detnier  f<Hi{ii< 
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Vous  favei,  Mtlfîeurti  (juel  homme  cViott  q;;^  M.  d« 
l'Argilicte,&  les  admirables  ir.axîmes  qu'il  s'ctoit  faîte^  . 
par  rapport  aux  grands  effVis  &  j  la  magie  de  noire  Aq 
il  me  les  a  tOLijuurs  communiquées   avec   un   ' 
amour  de  pêrej  m  c'efl  ,  je  vous  aùure  ,  avec  le  ptus  fcnfi*" 
ble  plailîr  que  ptiîlTe  Tcntir  un  honii<:ie*l]Dminc  ,  ; 
ycritablemcni  for  An  ,  &  la  jeunefle  qui  dierclie  i 
bon  à  s'y  diâinguet ,  que  je  les  communîqui:  ici  . 
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M.  de  l'Argilicre  m'a  dil  une  înfimiÉ  de  loU  que  cV^ 
à  l'Ecole  de  Flandres  où  U  avoit  éic  élevé , 
lieu  lie  reiuent  redevable  de  ces  belles  maximts  dont  il 
fâvoii  faire  un  C  heureux  ulâg.  ;li  m'a  Couvent  tcmoîgni 
la  peine  que  lui  cauToit  le  peu  de  cat  qu'il  voyolt  fài» 
parmi  nous  dct  fccours  abondans  que  nous  en  poumons 
tirer.  Peut-être  c<oît-U  un  peu  trop  prévenu  en  faveue 
de  cette  mère-nourrice  ,  qu'il  n'a  jamaU  celle  d'aimer  ten- 
drement. Il  eft  certain  qu'à  bien  des  cg.ird» ,  U  atiribuoît 
de  grands  avantages  à  cette  Ecole  fur  la  notre.  [I  alloît 
jul^u'à  prétendre  que  dans  la  partie  même  du  DelTin, 
dans  laquelle  elle  eH  aflc/.  l'olble  ,  fei  ArtiHes  agifToIent 
Souvent  fur  de  meilleurs  principes  que  les  nôtres  ;  Si  voici 
comme  II  raironnoii  : 

»i  Qu'cfl-ce  que  le  De^n ,  diroïi-îl  î  Vue  imitation 
m  exaâe  de  l'objet  qu'on  veut  reprcfenter.  Comment 
»  parvicni-on  a  bien  fai/ïr  cette  imitation  ?  Par  une  grand* 
n  habitude  d'acculer  le  trait,  tel  qu'on  le  voiti  maïs  Ci  le 
V  naturel  ou  le  madcle  ,  dont  on  peut  difpofer  ,  n'eft  pas 
]>  des  plus  parfaits,  doît-on  l'imiter  avec  tous  Tes  défauts  î 
M  Voilà  cù  commence  l'cmharras.  L'Ecole  de  Flandres 
»  d;toui.-lar/.rreditnon.;//j:<(,dit  l'Ecole Françaire» 
^  Itrf^iit  l'an  deQlne,  dapris  U  naticrtl^  cortiger  à 
a  l'aida 
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^MfdiJedugortttfes  de/àutj.  Il/liut,  dit  l'Ecole  Fia* 

^Hh  inï.nde  ,  accouiumer  la  jtanegi  â  rendre  It  naturel  ^ 

^^ft.  tel  qu'on  U  voit ,  &Ji  lucn  qui  dam  Us  divtrfes  Ai-a.- 

^^K  éémiti  ^ue  dcffintront  Us  Eiivts  ,  l'on  recorAioijfe  Ut 

^F*  differens  modiUi  d'après  le/quels  il  Ui  auiant  d(0i- 

»  ne'es.  Quand  une  fois  Us  tn  feront  là ,  ilsportaront  la 

m  pt^nte  txaSiutde  à  l'étude  de  t Antique  ,ù  avec  beau- 

a   toup  plus  de  profit  que  n'en  pourront  tirer  ceux  qui  fi 

»  feront  laijfés  aller  à  deffiner  de  manière  à  ne  plus  voir 

u  ni  U  naturel ,  ni  l'aniiijue  ,  que  par  les  yeux  dt  Uut 

»  Maître.  » 

M.  de  l'Atgilitre  ne  bahfi^oii  pas  à  prendre  parti  pour 
ce  dernier  raifonnefhent.  Je  n'oferois  dire  pourtant  qu'il 
ail  bien  prouvé  ce  fenciment  où  il  ctoît ,  par  U  pratique. 

111  louoit  îcti  raiientiiin  qu'.ivaicnt  les  bons  Peintre! 
Flamands  de  fon  tems,  à  clioîlir  des  modèles  diflcren» 
bpur  faite,  d'jptàs  les  ttudes ,  des  figures  de  diiTérenj 
bira^creii,  dont  ils  avoîcit  befoin  dans  leurs  tableaux; 
Un  modèle  plus  fin ,  par  exemple ,  pour  faire  une  figura 
il'Apollon  ,  un  modirle  p!us  fort  Se  plus  quarrc  pouc 
faire  un  Hercule  Se  ainfi  du  refte.  it  A  quel  point  d« 
•>  perfeâion  ne  porterions- nous  pas  la  Peinture,  difoic* 
»  il, fi  nous  voulions  ici  prendre  Us  mcmei  précautions, 
»  qui  sûrement  ne  feroïent  p,iï  difficiles  à  prendre  dan» 
Ti  une  ville  comme  Paris.'  »  Et  il  regardoit  comme  un 
lalheor  de  voir  que  dans  notre  Ecole  l'on  vouloir  irouvet 
JUS  ce*  différens  cara&ères  dam  le  mcme  modèle ,  ft 
r  4ué  l'on  fe  contenioii  d'y  enfeigner  que  pour  une  fii;ure 
t  i'ApolIon  ,  il  ne  s'agît  que  de  dolicaier  le  contour,  da 
[ttiéme  que  po'Jr  urc  figure  d'Hercule  ,  il  rs  fjut  que 
Kje  charger.  Cette  variété  jufte  Se  vraie  qui  roui  plaît 
«  croyoit  I 
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f  râper  ùitis  le  (êcours  de  plufieurs  modèles  ;  &  Inl^qï)^ 
faifoic  tout  de  génie  ,  affuroit  qu'il  ne  fe  fioit  à  (bi% 
imagination  que  pour  des  draperies  ôc  des  mains  qu^iJ  (a-* 
Voit  depuis  long  -  tems  par  cœur  ;  mais  s*iL  avoit  eu  à 
travailler  pour  THiAoire ,  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de 
iliivre  Tufage  de  TEcole  de  Flandres» 

Quand  je  lui  témoignois  quelquefois  mon  étonnement 
^e  ce  qu'avec  cette  exaditude  &  'ces  précautions,  cet 
Novices  étoient ,  généralement  parlant  ,  reliés  fî  mé- 
diocres, pour  la  partie  du  Dcllin  ;  il  me  répondoit  que 
c'étoit  moins  leur  faute  que  ceîle  de  leur  pays,  où  la 
Nature  fe  montre  rarement  auili  belle  qu'elle  l'efl  en 
Italie,  &  H-dciTus  il  me  montroit  des  Académies  de 
Rubens,  &  de  Vandyck,  dilTinécs  d'après  des  modèles 
bien  proportionnés  ,  lefquclles  effodlvement  étoient  faites 
d'un  grand  goût,  |fans  cefler  d'avoir  cet  air  vrai  que 
donne  la  parfaite  ilnitation  du  naturel. 

£nfin  ,  en  quoi  il  eHimoit  fort  les  habiles  Maîtres  de 

ce  pays-là ,  c'efl  qu'ils  ne  fe  bornoient  pas  tellement  à 

dcffiner   la   figure   hum?.ine,  qu'ils    luiCTailent  là  tout  le 

reile.  11  convcnoit  bien  qu'elle  devoit  aller  avant  tout; 

mais  il  foufiroit  de  voir  plusieurs  de  nos  grands  Maitcet 

defliner  fi  mal  les  parties  acceflbires  de  leurs   compo(t- 

tions,  &  n'être    pas  honteux  de   dire,  quand  il  ne  sV 

giffcit  pas  de  la  figure  ,  que  le  refle  n'étoit  point  leur 
talent. 

Puifque  celui  de  l'hiftoire  embraflTe  tous  les  objets  vî- 
-  fibles ,  il  ne  vouloit  point  qu'on  fe  pût  véritablement 
dire  ^elntre  d'IIiJîolre  ^Cuns  les  favoir  defliner  &  peindre 
tous. 

«  Pourquoi,  dans  nos  Ecoles,  difoit-il,  ne  pas  accou* 
Il  tumer  U  jeuneilê  à  delilner  toutes  chofes  d'après  {% 
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l  AitUfel,  aîniî  que  l'on  fait   en  Flandres?   Payftge^ 
,  fleurs,  dont  I4  varicic  efl  Û  grand*   i 
|1>  S:  d'une  G  belle  ctude.  Cet  exercice  lui  donneroit  d«  , 
[.9l  la  facilité  pi^ur  tout.  Elle  Te  formcroît  l'a;!!  à  l'imî**  ' 
■  N  tition  géncraJe  ,  &  le  tendtoit  plus  juAe.  S'il  eft  vraï, 
Wrà  continuoit-il ,   que  le  deffin  fcri  à  tout,  je  dis    au(H 
Cm  que  lout  feri  au  dellïn;   &  puilqu'il  eA  lî  diSïciU- de 
I  deflîner  jufle,  quelque  objet  que  ce  foit  ,  on  ne  peut 
r-n  devenir  habile  qu'en  rurmontani  cette  difficulté  «  &  es  j 
f  n  fe  rompant  dans  l'Iiabitude  de  deflîner  tout.  » 

Je  ne    poufîérai  pas  plus  loin,  Meflieun ,  les  rcflc- 
[  étions  que  je  liens  de  mon  Maiirc  fur  le  dcflin.  Je  vous 
i  ai  annoncées  d'avance  comme  des  efpcccs  de  pr^ju- 
[(gcsimaïï  quand  nicme  vous  les  regarderîci  for  ce  pied- 
là  ,  i'erpcre  que   vous    ne   les  jugerez   pas  indignes    de 
n  ,  &  que   même   fes    erreurs  ,  û  vous  lu]    { 
y  VOUS  paroiiront  ctre  les  erreurs  d'un  grand   • 

Où  il  l'a   été  bien   véritablement  ,  Mcflieurc  ,  8c  cl«   I 
roire  aveu  à  tous  ,  avec  une  haute  nipcriorité  ;  c'eR  dam 
[  la  partie  *de  la  couleur  ,  du   clair-obrcur ,  de  l'eSet  & 
[  <de  l'harmonie.  Les  idées  qu'il  avoli  !i-dellus  étoient  in- 
'  Eniment  belles  &  fort  claires    quand  il  les  expliquoii, 
•  il  faîlbit,  avec  beaucoup  de  home  &  de  dou-*  1 
ceur.  Je  ne  veux  donc  plus  l'envifager  que  par  ce  (ëtà^ 
L  côte.  Je  ticherai  de  me  fouvenîr  de  ce  qu'il  m'a  dit  de  1 
[  meilleur  fur  tout  cela.  Je  ne  le  dirai  pas  G  bien   qti» 
,  mais  je  le  dirai  d'audî  bon  cceur  Se  de  mon  mieu;^  J 
VoiU  tout  ce  que  je  puis  promettre  :1e  reiîe  ne  dépend  J 
^as  de  moi. 

J'avertis  encore  que   je    mêlerai  louvent  mes 
r  proprei  à  celles  de  mon  Maitre  jj'auroïs  peine  jlesfcp^  ' 
A.!i 
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rer,  8c  depuis  trop  long-tems  elles  ont  fait  corps  err4 
Cèmble  ,  que  cela  me  Ccrolt  prefque  impoffible.  D*ail'^ 
leurs  j  quarante  années  â*un  travail  affidu  n*ont  pu  man-^ 
i^uer  de  me  donner  quelques  connoiflànces  nouvelles  ^ 
dont  je  ne  veux  pas  être  plus  avare  envers  nos  jeunet 
gens ,  que  de  celles  que  je  tiens  d*autrul.  Aimant  mon 
talent  comme  je  Faime ,  je  voudrois  faire  en  Cotte  que 
le  peu  que  je  fais ,  ils  le  fuflent  aufli  bien  que  mol«  Cat 
je  ne  connois  rien  de  Ci  bas  dans  un  Art  comme  le  fiâtre^ 
que  d'avoir  de  petits  (ecrets ,  &  de  ne  pas  faire  pour 
ceux  qui  doivent  nous  fuccéder  ,  ce  que  Pon  a  fait  pouc 
nous. 

Comme  je  Tal  déjà  dit,  je  ne  prétends  parler  en  tout  ced, 
qu*à  notre  jeunefle  ;  &  pour  oter  toute  équivoque  li-« 
deiïus ,  }e  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  lui  adrefTe  U 
parole  en  droiture.  CeA  une  leçon  de  Profefleur  que  je 
lui  ferai  en  votre  pré(ence«  Heureux  fi  elle  tous  plaî- 
Ibit  aflez ,  Me/Iieurs ,  pour  vous  donner  envie  d*en  faire 
autant.  Voyez ,  jeunes  gens,  combien  vous  y  gagneriez  ^ 
^  combien  vous  mouriez  d^obligation»  Ecoutez  -  moi 
malmenant* 

Le  coloris  eil  une  des  parties  les  plus  con£dérables 
de  la  Peinture.  Ce(l  celle  qui  la  caraâérife  ,  celle  qui  la 
diûingue  de  la  Sculpture  ;  c'eft  dans  la  couleur  que  con* 
Cide  le  charme  &  le  brillant  de  nos  ouvrages.  Vous  cte^ 
alTez  avancés  pour  (avoir  tout  cela.  Vous  (avez  encore 
que  dans  le  coloris  on  regarde  deux  choies  ,  la  couleur 
locale  &  le  clair  -  obfcur  ;  que  la  couleur  locale  n'efl 
autre  cho(e  que  celle  qui  eil  naturelle  à  chaque  objet  ,  dc 
que  le  clalr'obfcur  eft  TArt  de  dlflrlbuer  les  clairs  &  let 
ombres  avec  cette  incelligence  qui  fait  qu'un  tableaa 
produit  de  Tefiet  i  mais  ce  n*e(l  poin(  aflTcîz  d'en  ayoic  vb^ 
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gftierale.  Le  grand  point  efl  de  (îvoîr  coromuflt  | 

(t'y  {^rendre  pour  bien    appliquer  cède  caultur  locale 

l'&  pour  acquérir  cette  imelligence  qui  ia.  met  en  valçiip  I 

T  ^r  comparaifôn  à  une  auire. 

C'ed-Ii  ,  à  mon  fcns ,  l'infini  de  notre  An  ,  3c  fur  le-  1 
I^et  nous  avon;  beaucoup  moins  de  principes  que  fur  les  J 
Ijuitus  p2T(i<?i.  Je  dis  principes  fondé;  fur  le  naturel  ;  car  1 
Ijje  ceux  fondes  fur  les  ouvrages   des  anciens  Malirost  J 
mquoiis  pas.    Nous  a^ocs  alTct  d'£crivaij)a1 
j  '^\ii  nous  ont  garié  b-delTus  ;  mais  ce  qu'ils  ont  dit  eH-  f 
F  Ti  toujours   bien  fulide  i  ou  s'il  ell  folide ,  faifons■no^^ 
1    bien  tout  ce   qu'il  faut  pour  en  tiret  le  fruïc  que,!^ 
■  Ions    préceptes    doivent   produire^  VoiU  nia  premltca- 
\  riifficulié. 

Que  faites-vous  ?  Pleins  de  la  juHe  înfpiration  qtt'of*  J 
[  ^DUï  a  'uifpirée  pour  les  Maîtres  que  nous  reg.irdoipl 
1  «cntnne  les  premiers  Colotlilet ,  vous  vaus  me 
-  copier.  Allais  comment  les  copisi- vous  î  Furemeni '^  ( 
'  "fimplement  &  prefque  (ans  aucune  rtEexion ,  meiiaijt  j 
Ai  blanc  où  vous  voyez  du  bbnc,  du  rcuge  ,  où  VoW.1 
t  du  rouge  ,  Si  alnlî  du  refic.  En  for<e  qu'au  lieu  d»  J 
fT'vous  faire  une  julle  idée  de  la  couleur  de  ce  Maji^t^l 
'tous  ne  faites  qu'en  prendre  l'é chantillcii.  Que ,  ""  " 
[    ïroit-il  donc  faite  pctu'  s'y  prendre  nûeux  ■'  Il  f-iui 

en  copiant  an  beau    tableau  ,  demander  à  votre  Maittâ^ 
L  Je*,  railôns  qu'a   pu  avoir  l'Auteur  de  ce  (abieaa  POtlFj 
y«<>lorer  telle  ou  telle  partie  de  telle  ou  telle  faqon.  ?ilf 
WJàf  vous  apprendriei   à.  connoîtte,  par   raifonnement  j 
^y«t  que  vous  chercliez  pat  routine ,  &  qu'elle 
f  >ous  donner.  A  cFiaque  Auteur  diffcreni  qye  ' 

^erlei ,  vom  obtîendriet  de  votre  Msitre  une  înilni 
pB^nnce  nouvelle  A  iû  nDnreaux  priniipei  t 
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TOUS  entreroient  dans  Te  (prît,  &  qui  vous.gann&t)îe]|^ 
de  cette  prévention  qu'on  prend  quelquefois  pour  toute 
la  TÎe  ;  en  fe  paflionnant  pour  un  Auteur ,  &  en  lii(^ 
fânt-là  tous  les  autres,  ce  qui  caule  prelque  toujours. 
la  perte  d*un  jeune-homme  qui  auroît  pu  rcu(Er* 

En  évitant  ce  danger',  voici  ce  qui  arriveroit  encore* 
En  copiant,  par  exemple  un  Titien  ,  vous  feviez  en* 
chantés  des  beaux  tons  que  vous  y  trouveriez  ^  Se  du 
beau  jeu  de  ces  tons  par  rapport  à  FeSiet  général*  Hais 
▼otre  Maître  vous  diroît  :  c<  Prenez  donc  garde  ,  n*ai-^ 
»  lez  pas  croire  que  ces  Ions  aurolent  la  même  valeur^ 
m  s'ils  étoient  placés  ailleurs.  Ils  appartiennent  à  cette 
»  compofition  par  telle  ou  telle'  raifon.  Et  voilà  I» 
9  grand  mérite  de  cet  Auteur.  Le  moindre  déplace-^ 
9  ment  que  Ton  feroit  de  cette  couleur-là  y  la  rendroit 
'n  fâuflè  8c  choquante»  »  La  force  de  ce  raiibnnement 
Totrs  firapperoit^  &  il  vous  doit  frapper  dcs-à-pré(ènt« 
Car  ne  (entez-vous  pas  que  la  Peinture  feroit  quelque 
xhofê  de  bien  borné  ,  s*il  ne  falloit  qu'un  afibrtiment 
ie  teintes  d'après  le  Titien  ,  pour  colorer  au/fi  -  bien 
j^e  lui  ? 

'    J*aimerois  fort  encore  que  pour   rendre  cette  étude 
*plus  utile  ,  Vous  y  mélafliez  Fétude  d'après  nature.  Oui;. 
jt  'voudrois ,   dès  qu'un    jeune -homme    con^n^ence  à 
•peindre  ,  ayant   un  bon  fonds  de  deiHn  ,  &  qu'il  con- 
Bbit  pailàblement  la  couleur  y.  qu'au  fbrtir  de  copier  un 
'9*itien ,  il  prit  te  naturel  ^  pour  faire  d'après  y  un  ta- 
bleau dans  la  mcme  intention.  Cela  le  mèneroit  à  cher-* 
cher  dans  la  nature  les  principes  que  ce  grand  Maître 
a  fuivis  pour  la  rendre  R  finement.  Penfèz  -  vous  que 
celui  qui  parviendroit  à  Cddr  cette  liai(bn ,  ne  pourroic 
pas  être  regardé  comme  çtgM  dans  le  bpn  çbcmix^i 
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hiffld  Je  dis  un  Titien  ,  je  dis  aiilïi  un  Paul  Véroticft^ 
Il  Giofgion,  un  Rubetin ,  un  Rembrandt,  un  Vardicfe', 
t  Maître,  en  un  mot,  qu'on  eflime  pour  là  couleur*. 
Vom  ne    faurief  croire  combien    vous    inci  vite  cOil 
prenant  ce  cliemin-U ,  Sr  combien  vous  auriei  d'avan— ^ 
■  fur  d'autres,  même  à  talens   égaux,  en  peignarte-J 
tout  d'après  nature  dsns  cet  efprit ,  c'eft-i-dîre  ,  parrap-.l 
port  à  la  couleur.  Faîies-en  l'expérience,  &  je  fa 
^ue  vous  me  Taures  gré  de  l'avisa  En  voici  un  autres 

a  première  attention  que  vous  deve^  avoir,  en 
fcrvini  du  naturel  dans  cette  vue  ,  efl  de  vous  mettre  1 
de  bien  juger  de  la  valeur  qu'il  doit  avoir  fitr- 
!  foni  que  vuus  lui  deflinez  dans  ce  tableau.  Cela  tff 
ÏDUt-à'faù  de  conlc^uence ,  &  ^  vais  tâi:lter  de  vous  1» 
HOU  ver. 


Tout  objet  tient  toujours 

ind  vous  le  peigne/  fur  u 

r  canféqueni   d'une  coulei 

mafle.  Si  c'efl  un  fond  clair, 


a  mailè  (îir  lôn  fonds  ;  tt  J 
L  fond  privé  de  lumière»^  J 
r  foncée,  il  doit  tenir  {ki§ 
il  tient  (a  maffe  cclor 


~poor  ne  pas  dire  brune.  i.i>rs  donc  qu'en  peignant  d'à-  a 
près  le  naturel,  TOUS  vay^t.  votre  objet /ûr  un  fond  pr!— T 
ilé*  de  lumière,  &  qu'cnTuice  dans  votre  tableau,  romLj 
lui  donnez  un  fond  clair;  il  efl  inévitable  que  la  plu—  1 
part  des   parties  doivent  percer  avec  ce  fond;  ce  qlil4 

Evera  également ,  fi  l'objet  que  vous  auret  ru  dans  ]»  I 
urcl ,  fur  un  fond  clair  ,  occupe  dans  vctre   tableai»  J 
fond  privé  de  lumière.  Or  vous  devez  fitvoir  tjue  rie: 
f*it  plus  de  tort  que  tout  ceh,  à  i'efletd'un  tableai 
quoi ,  j'ai  encore  à  vous  obCorver  (^iie  ce  n'ell  pa 
lemcnt  U  même  couleur  du  fond  que  vous  avei  qoï-l 
"yeic*  avec ,  mail  auffi  tente  aucre  couleur  qui  fëroii  i»  ^ 
mÔBc  WOt  Ce  ^ue  je  vaut    dis,  c'tà  *fin   i]ue  TMUbI 
Aa» 


^>€  C  O  ff 

▼ous  mettiei  en    garde  (ut  l'un  &  fiir  fautré  ie  Ciel 
défiiuts. 

Le  moyen  de  les  éviter  cft  fî  fimple ,  qu'il  ed'  étor^ 
fiant  de  le  voir  auflTi   négligé.  Il  confifte  â  ft  régler  fiir 
le  fond  que  Ion  veut  faire  dans  (bn  tableau, &  de  pla- 
cer le  naturel  fur  un  fond  pareil  avant  de  peindre*  d*a*- 
près ,  &  vous  (avez  cornaient  Cela  fe  peuc  faire  f  c'eft 
€n  mettant  derrière  cet  objet  une  toile  du  même  ton  ^ 
^e  celui  qu'on  Ce  propose  de.  donner  à  (on  foad»  Je 
demanderols    même ,  pour  plus  de  juilefTe    dans    cette- 
étude  ,   qu'on  couchât  Gir  ceue  toile ,  une  même  ceinte 
â-peu^près  que  celle  du  food  ;  ^e  fi  j'avoîs  une  figuae^ 
à  mettre  en  opposition  ,  fur  un  ciel  bien  clair ,  ma  toile- 
en  e&t  la  couleur  ;  fi  ^  fur  une  architeâure  piquée  de- 
lumière,  que  cette  toile  fut  couleur  de  pierre;  fi,  Ar 
«n  payfàge ,  fur  un  lambris  ^  fur  quelque  chofe  de  phis. 
£>urd,  qu^elle  fût  chargée  d*une  couleur  approchante 
^  celle  qui ,  dans  ropn  tableau ,  doit  faire  fond  i  mon 
objet  :  je  youdrois  encore  qu\>n  eût  l'attention  ,  lorlq^it 
s'agit  d'un  fond  piqué  de  clair  ,  de  tourner  la  ceile  de* 
fa^on  qu'elle  foit  frapp.-e  du  jour ,  comme  dans  les  Ibm-^ 
bres  il  faudroit  faire  le  contfaire.  Les  bons  Maîtres  de- 
l'Ecole  Flamande,  n*onc  guère  manqué  à  prendre  toutes 
ces  prccautions-U.  Us  en  ont  tiré  cet  avantage  de  votr 
sûrement  ce  que  les  couleurs   font  les  unes  contre  les 
eutres  ,  &  d*en  fentir  bien  la  valeur ,  ce  qui  ne  fe  peuc: 
connoître  que    par  comparaifon,   d'autant  qu'il  n'y    » 
point  de   difcours,,  ni   d'indication    de  dofe,  qui  vont: 
puifle  défigner  avec  précifion  une    teinte  de  quelqu'ef^ 
pèce  qu'elle  fbit.  C'cfl  l'étude  feule  fur  la  nature  qui  coa*» 
duit  de  l'une  à  l'autre  ^  toujours  par  compaiaifon ,  &^îaB^ 
laais.  autrement» 
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PonrvotTi  mieux  inculqafr  ces  principes,  js  me  rai» 

fërvir  ^'un  exemple  ;  je  fiippole  'ijue  vous  vouliti  pein- 

_^e  fur   une   toile  ,  un  vife   d'argeni.    L'idée  gcn(:[a!e 

I  le  feit  de  la  couleur  de  l'argeni ,  efl  qu'elle  eH 

ilanche  ,  mais,  pour   rendre  ce   niéial  dans  lôn    vrai, 

I  déterminer  d'une  manière  jullererpè»  de  Uane 

|iiï  lai  tÛ  propre  Si  panicuiler.  Et  comment  dciermL- 

r  cela  !  Le  voici  :  c'efi  en  meicani  «uprct  de  votre  va[« 

vgeni ,  pluficur!  objets  d'autres  blancs,  comme  linge-, 

er  ,  Taiin  ,  porcelaine.  Ces  diâcrens  blancs  vous  Te- 

cvaluer  le    um  prccis  du  blanc    <]u'il  vous   faut , 

r  rendre   votre   Va(e  d'argent;  ciir  vons   connoitrec 

la  comparùfon ,  que  les  ceintes  de  i'uA  de  ces  ob* 

:s  blanci ,  ne  feront  jamais  celles  des  autres  ;  &  vou> 

Eviterez  les  faulTet  teinies,  que,  fan;  elle,  vous  courra 

Lpand  tîtque  d'employer.  Cette  tnielligence  eJ}  une  de 

lies  que  les  Peintres  Flamands  ont  fait  voir  avec  le  plus 

!  làcccs  ,  8c  (]ui  a,  de  tout  temps,  donné  à  leurs  ott- 

rages  cette  jullclTe  de  ton  que  nous  y  adroiron»  avce 

int  de  plailir. 

Je  re  me  Terois  pas  tant   éiendn    Tu;  cette  doârîns 

itt  oppoluions ,  (ânt  te  befoin  que  vous  avez,  de  la  !*■ 

voir  i  beioin  qui  ra'eil  connu  par  ce  que  je  vous  vcïc 

Étire  tous  les  jours  à  l'Acadcroie.  Ceux  d'entre  vous  qui 

ont  de  U  facilité ,  8f  qui  ont  fait  leur  figure  pJiuni  qae 

.Ici   autres,  parce  qu'ils  la  font  à  demi   par  coeur' ,  em- 

ployent  le  tems  qu'iii  ont  de  relie  à  y  faire  des  fondsi 

mais  comment  les  font-ils?  Eû-ce   en  peenani  garde  ^ 

celui  qui  le  prérente  derrière  le  modèle  f   Point  du  touc 

c'ell  en  mettant  du  clair   &  do  brun  par  pue  capricd. 

X<ef  oppoliiions  qu'ils  forment  ainfi  au  iiafîird  ,  font  prcP 

gu«    toujaun  iÙKS  i  coitUK  Tcnst  ,EU»  ûunt  k  xi^ 
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table  tour  â  leur  figure.  Elles  la  font  percer  en  TÎtigC 
endroits*  SI  tous  fiiivîeL  la  voie  qui  vous  eu.  ouver- 
Ce  y  par  le  fond  que  vous  voyez  derrière  lelmodèle^ 
le  ^votre  (èroit  raifonnable  &  raifbnné  tout  naturelle- 
ment. Vous  placeriez  deflbus  ce  fond  tant  d'objets  que 
yous  voudriez ,  fans  gâter  en  rien  reffet  de  votre  objet 
principal,  qui  efl  votre  figure»  Au  contraire,  vdus.lui 
donneriez  des  foutiens  agréables  &  convenables  ;  &  vous, 
apprendriez  à  compofer  (ur  des  principes  sûrs  ,  &  pris 
dans  le  vrai,  c'eil-â-dire ,  dans  les  effets  de  la  nature^ 
bien  vus  &  bien  compris  ,  hors  lesquels  tout  n*eft  qu'er 
reur  &  convention  mal  fondée. 

Tout  ce  que  je  vous  ai  dit-là ,  fiir  ces  comportions^ 
fie  peut  avoir  rapport ,  je  le  £ds  bien ,  qu*à  un  objet 
unique*  Or,  comme  dans  prefque  tous  nos  tableaux,  il 
y  en  entre  plufieurs  &  quelquefois  un  grand  nombre ,, 
.vous  m'allez  dire  que ,  dans  ce  cas  ,  le  moyen  que  je 
irous  propose  n*e4  plus  pratiquable»  Il  eu  vrai  que  je 
irols  (buvent  agir  fur  ce  pîed-li  ;  mais  eft  -  ce  à  dire 
pour  cela  qu'on  fait  bien  f  L'on  peint  (on  objet  fîxr  un 
{oni ,  qui  eâ  encore  inconnu,  parce  qu'on  n*a  pas.  en- 
core bien  pris  (on  parti  (iir  le  détail  de  (es  oppolîtionscL 
Cela  (e  voit  de  refle  ,  par  celui  qui  a  des  yeux  ;  car^ 
fi  on  étoit  bien  décidé  (iir  (on  fond ,  il  eft  s&r  que  l'ob* 
jet  (eroit  peint  tout  autrement  qu'il  ne  Tefl*  Que  fau* 
droit-il  donc  faire  en  pareil  cas  f  II  faudroît  joindre  ^ 
autant  qu'il  efi  poffible  ,  les  objets  que  l'on  veut  peindre;. 
£  l'on  pouvoit  les  rafl*embler  tous ,  l'effet  en  feroit  ad- 
mirable &  la  comparaifon  des  couleurs  deviendroit  fi. 
iênfible ,  qu'ayant  une  fois  pofc  la  première ,  les  au- 
tres viendroient  fe  placer  comme  d'elles  «-mêmes,  &  » 
{QUE  aifiâ  dire ,  fbrcéme«tt   Et  n'allez  pu  <9^iie  ^  ^U 
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Sftm  plaii,  que  ccî    principes    S:    ces  f.ii;pns  de  faire, 
.peuvent  avoir  leur  bon  pour  les  lableaiix  Flamindî,  Se 
e  pas  fi  propres  pour  notre  goût  Frani^ois ,  &  far* 
tout  pour  nos  tableaux  d'hîQoire.  Il  n'y  a  point  de  goîit, 
nremièiement ,  qui  ne  doive  être  puitè  dans  la  naiurf, 
3U[  devez  concevoir  que  le  Peintre  d'Hiftoire  le  plu» 
^rfiit ,  efl    celui   qui  la  confulte    S:  Ja  repréfente  la    ■ 
piteux  dans  toutes  Tes  parties.  La  vérité  de  la  couleur. 
'Jie  fe  peut  apprendre  qu'en  peignant  tout  d'aprùs  le  na^   \ 
tureU  Les  Peintres  qui  n'ont  pas  voulu  Te  donner  cet^  * 
peine,  font  fouvept  tombés  dans  le  faux.  Car,  Cei  eÇ-  ) 
fets    juÛes    &:  qui  font  II  piquans ,    ne  dépendent   ; 
it  ritnaginaiion.  Il  les    faut   voir,  &    encore  avec 
jftH  bien  exercé,  pour  les  rendre  dans  toute  leur  vcritiû 
/C'eA  cette  fidèle  imitation  de  chaque  objet  vu  dans  Ift' 
pUce  ,  qui  Teule  fait  ces  Peintres  féduifans  qui  font  f  ^ 
Trais  &  a  rares.  Accoutumci-yous  donc  de  bonne  hcucp'  1 
i  vous   f^miliaiifcr   avec  l'étude  d'aprçs  la  nature.  EU»  I 
TOUS  offrira  des  fecours,   &  vous  donnera  des  coimot^  | 
ûnces  que  vous  ne  trouverci  jamais  qu'en  elle. 

Je  ne  borne  point  cette  étude  i  la  feule  figure  Inf  1 
4naîne;  je  demande  que  vous  l'ctendieii  tout.  Ommeajl  f 
pourriez-vous  espérer  fans  cela  de  parvenir  à  ces  coinp^  i 
nifons  exaâes  d'une  couleur  con^dirce  j  l'égard  d'ui^  J 
«utre ,  qui  feule  peiu  faire  ce  qu'on  appelle  un  boy-T 
Peintre. 

Scroit-cc  en  vous  livrant  à  une  pratique  de  pur  fvfy  ^ 
I"E^  >  î"!  "^  vous  fait  voir  la  nature  que  par  les  lu» 
Bettes  d'auiruif  Mais  vous  lentes  bien  que  ceU  vous  aif 
xctc  tout   court  au  milieu  de  votre   route,  Si  fait  q 
Totr»  génie  ne  vous  efl  bon  à  rien.  Les  principes  ft 


^        • 


^o  C  O  M 

Be  la  nature  ,  vous  la  vo}'e7.  habilement.  La  naflire  bfeA 
W,e ,  bien  cfudice ,  peut  feule  donner  ces  lumières  ori-^ 
finales  qui  diillngueiit  riiomme  (upérieur  d*avec  rhomme 
commun. 

Je  dis  bien  vrai  ;  car  (t  vous  ne  la  Toyez  (ans  ceflb 
«vec  ces  yeux  de  comparaifbn  que  je  vous  demande  « 
il  n'y  z  rîen  de  faîu  Vous  comprenez  que  ce  ne  feroit 
pas  la  Toîr  comme  il  faut  que  de  la  (bumettre  â  un  goAc 
particulier  que  vous  auriez  pris  ,  i  un  coloris  de  nir* 
oière  qui  neferoit  que  vous  la  déguïïer  à  vous-même^ 
ée  façon  que  ce  que  vous  feriez  d'après ,  paroitroit  £tre 
Sût  de  pratique*  Non  ;  il  faut  qu'il  n'entre  pas  un  ob- 
fet  dans  votre  tableau  ,  (oit  principal ,  foit  acceflbire  ^. 
q|tie  vous  ne  l'ayez  étudie ,  dans  l'efprit  de  lui  donner  • 
la  couleur  jude  qu*il  doit  avoir  par- lui-même ,  &  le  toir 
îuft«  de  cette  couleur  réglée  par  les  objets  dbnr  il  efi 
environné*  Si  vous  ne  prenez  parce  parti,  comptez  que 
famais  vous  ne  viendrez  â  bout  de  faire  dès  tableaux, 
"«ffiniables  pour  la  couleur. 

Ce  (êroit  bien  pis  encore  y  fi  vous  preniez  le  partf 
'de  faire  exécuter  vos  acceflbires  par  dés  mains  étran- 
gères. Ce  (ccours  ed  d'un  danger  infini.  II  vous  éloigne 
de  cette  étude  de  comparalfon  que  vous  ne  pouvez  trop 
cultiver.  Il  jette  un  faux  dans  votre  ouvrage  qui  frappe 
également,  (bit  que  le  Haîtrt quevcais  avez  cfioîfîpour 
laire  vos  rempIilTages  Ce  trouve  habile ,  ou  qu'il  ne  lè 
£>it  pas.  Car ,  quelquliabile  qu'il  foit,  il  ne  voit  pas  Ir 
niture  comme  vous  la  voyez ,  par  comparaifbn  d'un  ob* 
jA  â  un  autre.  II  trouve  votre  tableau  fait  ;  ce  que  voug 
fui  faites  ajouter ,  ce  qu'il  met  à  coté  de  votf e  ouvrage^ 
devient  une  affaire  de  pratique.  Il  fait  pour  le  mieux; 
iùis  pas  fi  bien  que  s'il  avoît  vu  les^  deux  oi)}acs  éiK 
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ible  dans   le  nsturel.  L'aine  de  cette   ttitellîgenc*  ^ 

doii  partir  d'un  même  point,  n'cH  potni  dans  tout 

Cel^  Si  celui  que  vous  aves  choili  pour  vous  aider,  ell 

^us  foible  que  vous  du    coté   des  principei ,    voyez,  à 

(Uoi  vous  vous  expafei,  &  combien  d'erreu»  il  feme* 

fur  votre  tableau. 

Pour  éviter  cet  inconvcnïenc ,  il  faut  de  bonne  heurs 

lUi   exercer,  comme   vou*   venez    d'entendre   que  le 

uhaitoic  M.  de  i'Argiïicre,  mon  Maître,  â  faire  d» 

HUI;  mais  fous  les'yeux  de  votre  Maître ,  afin  de  faire 

avec  principes.  Il  n'eA  point  d'objet ,  G  kger  qu'il  puilTa 

««tre,  ^ui,  étudie    de  cette  fai^on,  ne  vous  fit  un  bien 

anfiiTi. 

Je  me  fôuvieni  là-defllw  d'un  fait  qui  m'arrîva  ares 
cet  homme  habile  ,  l'exemple  drs  Maîtres  ,  comm* 
^es  honnctes-gens.  Vous  ne  ferez  pas  fâche  peut-ttr» 
jue  je  vous  en  fidJc  paVt.  Il  me  dit  un  maiin  qu'il  f al-- 
loit  quelque  fois  peindre  des  (leurs.  J'en  fus  cherche^ 
lufn-tùt,  &  je  crus  faire  des  merveilles  que  d'en  appor- 
ter de  toutes  les  couleurs.  Quand  il  les  vit ,  il  me  dît  ; 
ïi  C'ert  pour  vous  former  dans  la  couleur  que  je  vous 
»  ai  prcpofë  cette  étude-l).  Mais  croycz-yous  que  ce 
»  choix  que  vous  Tenez  de  faite  ,  folt  bien  propre  pou( 
»  remplir  cet  objet?  Allci ,  continua-t-il ,  cbcrcher  un 
y  paquet  de  Heurs  qui  foient  toutes  blanches,  n  J'obéic 
fiir  le  champ,  Lorfque  je  les  eus  expoftes  devant  moi» 
ÏI  vint  fe  mettre  .i  ma  place  ;  il  les  expoiâ  fur  un  clair. 
Il  conuQen^a  par  me  faire  remarquer  que  du  côte  d4 
l'ombre,  elles  étoient  trcs-brunes  fur  ce  fonds  ,  Se  qun 
in  coté  du  jour,  elles  i'e  dttachoïcni  dcflîis  en  dcmi-^ 
teintes,  pour  la  plus  grande  partie  alTez  clairet.  En-«  ' 
tûl*  U  approcha  dv  clair  de  cet  Heurs ,  qui  cioient  aè^  .1 
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bhnc,  le  blanc  de  ma  palette,  lequel  il  me  fit  càû^ 
Hoitre  être  encore  plus  blanc.  Il  me  fit  voir  en  même 
tems  que  dans  cette  touOc  de  fleurs  blanches,  les  clairs 
qui  demandoient  à  être  touchés  de  blanc  pur  ,  n*étoient 
pas  en  grande  quantité,  par  compafaifon  aux  endroits 
qui  étoient  en  demî-tcinte ,  &  que  même  ,  il  y  ûyoit 
nrcs-peu  de  ces  premiers,  &  il  me  fit  concevoir  que 
t'ctoit  cela  qui  formoit  la  rondeur  du  bouquet,  Se  que 
c'étoit  fur  ce  principe  qut  rouloit  celle  de  tout  autre  ob- 
jet auquel  on  veut  donner  cette  apparence  de  relief; 
C*efi-i-dire ,  qu'on  ne  produit  cet  effet  que  par  des  larges 
diemi-teintes ,  &  jamais  en  étendant  les  premiers  clairs* 
Apres  cela,  il  me  fit  fentir  les  touches  de  brun  très* 
fort  qu'on  voyolt  dans  le  centre  de  l'ombre,  8c  les  endroits 
où  elles  fe  trouvent  privées  de  reflets.  »  Peu  de  nos 
ik  Peintres ,  me  dit-il ,  ont  ofé  rendre  l'effet  que  vous 
»  voyez-là ,  quoique  la  nature  le  leur  montre  â  chaque 
é  inflant.  Souvenez-vous ,  ajouta-t-il ,  que  c'efl  une  des 
J>  grandes  clefs  de  la  magîe  du  clair- obdur.  Souve- 
»  nez-vous  encore  de  prendre  toujours  vos  avantages 
»  du  coté  des  ombres,  pour  n'être  pas  obligé  de  vous 
3»  noyer  dans  les  clairs,  de  les  étendre,  de  les  charger 
j>  de  couleur  pour  faire  briller  votre  objet ,  &  pofez 
»  enfin  comme  une  règle  gcncrale  que  tout  ce  que 
*  vous  pouvez  faire  pnr  cet  artifice  vaut  bien  mieux 
»  que  de  chercher  à  le  faire  par  l'cpaifTeur  de' couleur, 
»  parce  qu'étant  appliquée  fur  une  fuperficie  plate , 
>>  elle  ne  fauroit  aider  à  votre  effet*,  &  ne  peut  que 
»  lui  faire  tort  ,  excepté  dans  certains  cas  qui  (ont 
s>  rares.  » 

M'ayant  aînfi  endoéïrîné  fiir  tout  ce  que  j'avoîs  à  faire  , 
D  me  fit  mettre  fut  la  (able  où  étoit  mon  bouquet ,  deux 
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Iw  trois  autrei  ob}eEs  blancs ,  pour  me  régler  pour  la 
julIcQe  de  U  couleur,  &   me  laiiTa. 

A  rinflant  même  je  me  mU  à  exécuter  de  mon  mieux 
cci  inûruâions  ,  dont  j'avoU  la  lèie  remplie  ,  &  qui , 
ic  vout  l'avoue,  me  tranfporioient.  Je  fus  farpri»  moi' 

Inême,  aprCi  avoir  achevé  mon  tableuu ,  de  voir  l'efiei 
qu'il  faifoil.  Toutcii  mes  ileurs  paroilFoient  tret- blanche  s, 
auoique  le  bianc~pur  y  fût  employé  en  peu  d'endroits, 
9c  qu'elles  fuâ'ent  pour  1*  plupart  rendvies  par  de  grandes 
ft  larges  demi  -  ceintes.  Mon  bouquet,  dans  tout  Corn 
pour-tour ,  tenoii  (â  maife  colorée  fur  fan  fonds ,  pour 
ne  pas  dire  brune,  &  les  coups  de  vigueur  dont  je  l'a- 
Tois  Couvent  frappé  dans  les  ombres  ,  lui  dannoîeni  uni 
force  étonnante. 
Par  ce  rccit,  TOCS  pouvez  voir  la  vérité  de  ce  que  js 
^Uî  viens  de  dire  ,  qu'il  n'eft  pas  de  fi  petit  objet  dans 
la  nature  donc  nous  ne  puilllons  tirer  de  grandes  lu- 
mières ,  en  l'étudiant  avec  foin  &  félon  les  vrais  prin- 
cipes. Je  fuis  sûr  que  vous  ne  manquerei  pas  d'admirec 
la  belle  le^on  que  je  rei^us  li ,  &  à  propos  de  quoi?  A 
propos  d'un  lîmple  bouquet  de  âeurs.  Vous  trouverec 
[oujours  dans  vos  Maîtres  les  mêmes  teflources  ,  toutei 
les  fois  que  vous  voudrez  les  chercher.  Il  y  a  une  cer- 
taine volonté  de  lavoir  Se  de  bien  faire,  que  vous  nV 
fez  qu'à  leur  montrer  pour  avoir  leur  c^cur  &  toutes  let 
richeires  de  leur  favoit.  Ccne  bonne  volonté,  quand 
nous  la  trouvons  en  vous,  nous  confole  de  toutes  let 
peines  que  vuus  nous  donnez,  N'eA  -  ij  pu  triHe  qua 
nous  la  rencontrions  fi  peu! 

Outre  ce»  principes  d'opptifitîon ,  S  de  compaiaiCôn  , 
^ont  je  vous  ai  parlé,  &  qut  ne  pcjvenr  s'appliquer  qu'a  tl 
f  ombre  boisé  d'objets ,  qucdaiu  le  naturel  onpcutvoii 
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cn/emble  &  iur  Qii  même  plan ,  nom  aTotit  encofC  W 
-^ipiminer  les  règles  qu'on  peut  obfèryer  pour  mettra 
«n  oppo^ion ,  8c  pour  comparer  pat  rapport  â  la  cmA^ 
leur  &  â  d'autres  détails ,  les  objets  qu'on  place  fiir  de» 
j^ans  diffcrens.  Mon  Maître  penfbit  qu'il  y  avoit  etacor» 
ûïT  ce  point  des  pratique^  efronnées.  La  prenûèrc  qu'il 
regardoit  comme  telle ,  étoit  l'ulage  où  étoient  plufiturt 
JUaicres  de  (on  tems ,  d'arrêter  leur$  comportions  ,  (ànt 
trop  s'embarraiïer  d'arrêter  ,  dans  un  certain  détail,  la 
«liihîbution  de  leurs  lumières»  Cela  faifoit  qu'ils  cher* 
choient  enluite  leurs  oppoiitlon»  comme  â  tatous  en 
portant  leur  fujet  fur  leur  toile,  c'eft-i*dire ,  qu'ils pU« 
^ient  leurs  objets  à  médire,  &  fur  un  fond  qui  leur 
êtoît  encore  inconnu. 

Tout  au  plus  ils  prenoient  leur  parti  (ur  les  maflei 
générales ,  fe  réfervant  de  fe  décider ,  en  travaillant  ^ 
flir  les  oppositions  particulières.  Une  grande  maflfe  bnma 
iur  le  devant  pour  fervir  de  repoudbif  ;  une  mailè  claire 
iiir  le  fécond  plan;  un  fend  grisâtre  fur  le  troificme^ 
failbient  Fafiaire.  Le  refte  ,  encore  une  fois,  s'arfan-« 
geoit  après.  Et  mon  Maître  me  difbit  :  »  Quoique  la  lu* 
»  raicre  ne  marche  qu'après  le  trait ,  ou  le  dedîn ,  il  efl 
»-  impofiible  de  bien  compo£èr ,  £ans  avoir  pfévu  reflfeC 
»  qu'elle  doit  faire  flir  chaque  figure,  ou  autre  objet  qu'oif 
1»  trace  &  difpofè  en  compofant ,  &  (ans  avoir  retourné 
»  dans  (on  idée  fei  figures  ou  objets  ,  ou  les  avoir  con^ 
»  iidérés  dans  la  nature,  pour  (avoir  ceux  ou  celles  qui 
»  doivent  recevoir  la  lumière,  ou  qui  en  doivent  être 
p  privés* 

9  Quand  on  s'accoutume  à  bien  ob(erver  la  nature 
»  dans  cet  e(prit ,  notre  imagination  (e  meuble  de  mille 
1^  Qt  mille  eSècs  qu'on  ne  devineroit  jamais',  &  qui  Cm 

p  préfeatent 
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i  Jnéfentent  i  nous  au  befoin.  Nous  les  roeiirons  eu 
i  œuvre  en  compofant ,  bien  entendu  que  nous  devons 
)  les  apurer  après ,  par  une  élude  plus  parciculJcte  ,  faite 
»  fur  le  nature!.  Ceux  qui  fe  eoniement  de  fuîvie  les 
»  routines  triviales  dont  jevicn»  de  parler,  donnenidans 
»  le  faux  i  chsque  pas  ,  ou  s'ils  n'y  donnent  pas,  c'cfi 
pur  hafard,  &  autant  que  cette  routine,  qu'ils 
.  fuivent  en  aveugles,  ne  s'éloigne  pas  de»  vrais  prin- 

u  Par  «temple,  continua-t-tl ,    rien    n'eft'  plus    faux 
»  que  cette  niafle  noire   dont  ils  chargent  l'un  aprèi 
4  l'jutre    le  devant    de  leurs  compolîtîons ,   parce  qu'il    < 
*  n'y  a  tien  de  plus  contraire  à  l'elTetde  ta  nature. 

»  Jamais  elle  ne  vous  ofire  rîen  de  noir  que  ce  qui 
s  rR  non- feulement  privé  de  la  lumi^rr  en  général, 
I»  mais  qui  cR  aflei  enfoncé  pour  être  absolument  privé 
»  de  reflets.  Auflî  quand  une  fois  les  feâateurs  du  fyG 
n  tème  des  repoufloirs  ont  déterminé  cette  malTe  noire 
n  pour  fiire  valoir  le  relie  de  leur  befogne ,  ils  com- 
■  (neacent  par  renoncer  i  \*  vérité  de  la  nature,  8c 
n  foiu  toute  cette  malTe  de  la  même  couleur;  chairs, 
)  draperies ,  lerraifes ,  bref  tout  ce  qui  s'y  rencontre. 
I  Enfuiie  iU  peignent  leurs  figursi  du  fécond  plan 
I  écUirées  à  l'ordinaire.  En   fone  que  celles-ci  font  à  _ 

>  l'égard  de  celles  du  premier  plan  ,  comme  fi  l'on  • 
i  voyoit  une  troupe  d'Européens  placés  i  côté  d'une  ' 
I  troupe  de  Maures  on  d'Indiens,  Or,  ces  figures  -  cî  ; 
I  ne  peuvent  être  fuppofées  toutes  dans  l'ombre  qufr  j 
I  par  le  moyen  de  quelque  corps    fulide ,  qui  les  prive 

»  de  la  clarté  du  grsnd  jour  ;  Se  cette  privation  ,  comme 
»  on  le  voit  dans  la  nature,  ne  leur  fait  jamais  perdre  leur 

>  ptopcc couleur.  Iln'yaquedanslescôtésoùlesrefleisne 

Tomt  I,  B  b 
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»  peuvent  aller ,  que  les  couleurs  Ce  confondent ,  &  qu'il 
»  efl  permis  de  pouiFer  ces  bruns ,  autant  qu'on  le  veut 
»  ou  qu'il  eil  néceilâire  pour  Teâet  général  de  la  ma- 
»  chine*  » 

Ce  que  M.  de  TArgilière  «voit  encore  plus  de  peine 
a  comprendre ,  étoît  de  voir  des  Peintres  d*une  réputa- 
tion établie ,  qui  Ce  ferrpient  de  ce  repouiToir  dans  des 
fujets  de  grande  coinpoficion ,  dont  la  fccne  Ce  paflôit 
en  pleine  campagne.  Là,  ces  grandes  liiafles  ombrées  ne 
peuvent  cependant  Tètre  que  par  un  nuage*   Tous  les 
jou!^  la  nature  nous  offre  cet  accident ,  mais  II  ne  pro* 
duit  pas  les  repoufToirs  dont  je  parle* 
'^  Qui  de  nous  ne  Ce  fouvient  pas  combien  il  e(l  éloi- 
gné de  ce  noir  outré  &  égal  ;  combien  dans  ces  mailês 
privées  de  lumière,  les  couleurs  locales  confèrvent  leurs 
nuances    &  leurs  variétés ,   Se  combien  avec    cela  ces 
malfes  fe  détachent  de  celles  qui   font  éclairées  par  le 
grand   jour ,   (ans    montrer  rien    qui  nous  oblige  i  les 
barbouiller  &  à  les  noircir ,  comme   font  ceux  qui  cm- 
plo)ent  le  repouiToir  f  Ce  ncQ,  pas  que  je  Vw'uilie  dire 
qu'il  ne  puiflè  être  employé  quelquefois  &  fort  à  propos, 
parce  que  le  fond  en  eft  de  la  nature,  ainfî  que  de  celui  des 
autres  efiets  ;  mais  il  faudroic  en  l'employant ,   la    con- 
fulter  exadcment.  Elle  apprendroit  à  celui   qui    n'em- 
ployé les  repouflolrs  que  par  routine ,    &    d'un    même 
noir  d*un  bout  à  iV.utre  ,  que  par-tout  où  le  trouvent  les 
grands  bruns ,  certainement  fe  trouvent  auffi  les  grands 
clairs  ,&  que    tout  le  reite  Ce  dégrade,  m^is  avec    des 
inaiïes  variées  de  couleurs. 

Celui  qui  obferve  bien  ,  n  auroit  qu'à  voir  comment 
les  bons  Peintres  Flamands  s'y  font  pris  pour  trouver 
des  repouiroiri*  11  connoixroit  bientôt  que  ce  n'eft  qu' 


C  O  N  )87 

tallint  dans  cette  fource  que  j'indiiiu«  ic  ^Jk  qui  «J^n- 
i  ctux  qui  y  ont  recourt ,  c«iic  vér.lc  8(  ceiie  v^e 
:  dont  cou;  ne  rainmei  peut  -  ciri^  p»  aSct  jaloul» 
IX  qui  ne  connoifTcni  que  ces  repouflom  tout  mûrf 
m  place  fur  les  plant  de  devant ,  fcrolent  bien  ii»n- 
fUii  tani  doute,  fî  on  leur  propoloU  d'ein[iloycr  Ict  plui 
E^jndet  forces  en  trun  lut  le  l'eLond  pbn. 

Cell  pourtant  un    c£fei  qu'il»  vtnli«roicn(   fôuveru, 

t*iU  s'babituolent  i  lire  la  nature,  &  qui ,  pour  avancer 

ou  éloigner  leurs  objett ,  leur  fourniroient  des  rcliuurcei 

infimes.  El  comment .'  ?jr  les  eileit  de  la  luiniéie ,  qut 

I  donneront  aux  plans    une  gradation  bien  plui    ctenduB 

ftj|u'on  n'en  peut  donner  À  ces  plans  qui  l'ont  comme  en- 

Hcs  iet  uns  fur  les  auttes.  En  fc'fic  que  tel  qui  d;int 

i  pltns  par  échelon^ ,  ne  lauroii  ou  mettre  le  nombr* 

{  tïgurct  qu'il  voudroii  {Are  entrer  daiu  Ta  coinpofi- 

■  lion.  Ce  irouvctoil  ici  avoir  de  bpbce  de  teÛe, 

J'ai  vil  nombre  de  foi'<  dans  la  nanirc  le  gund  elTet 

^.^e  produit  la  mjITc   brune  placce  fur  le  l'ccond  pbn, 

*  Je  me  rouviem  emi'auir»  d'un  grand  b  ^  tira  en  t  qui  ^totc 

l  ta  opporiticn  lût  une  tuiaie.  Coiume  le  tout  écaîl  ^clat- 

Iré  un  peu  par  demcrc,  la    malIê  de  cette  erpèce  it 

t  étoit  trcvbrune.  Si  le  bâtiment  qui    ctojt  prive  de 

■^umictet  le  dtlacboit  deiFus    en    riHeu.  Tout   ce  qui 

iioit  lui-  ce  devant  ne  lenoîc  en  aucune  fj^on  de  cette 

tliic  brana,   £t  lat  grouppes  qui  ctuienc  à  punée    da 

recevoir  U  lunivre  ctoïcni  d'un  brillant  admirable. 

Oant  l'exemple  dont  il  t'agit  ici ,  c'eâ  un  principe  cS' 

P  ^tal  que  larfque   cette  force  en  brun  cil  i;t;iblic  lùr  Se 

■  (ccond    plan  ,    lout  ce   qui  fe  trouve  fut  le  devant  ell 

clair  &  vague.  Quand  mcmc  les  objets  établis  fur  ce 

I  devant  fctoicat  ûippofci  privô  de  iumii:re  ,ili  ne  d4* 

R  b  ii 
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Tent  participer  en  rien  des  forces  qui  Ce  trouvent  fut 
le  fécond  plan,  &  doivent,  tout -privés  qu'ils  (eroient 
de  lumière ,  faire  mnire  defïus  en  reflets  &  d*un  ton  fu" 
bordonnc*  Ce  qui  n*exclud  point  pourtant  Temploi  de 
certaines  touches  vigoureufes,  parce  que  ,  ne  faifânt 
point  mefle  ,  elles  ne  perceront  jamais  avec  le  fonds» 

L'intelligence  des  maflès  eft  écrite  dans  toute  la  nar 
ture.  Suîvez-la  avec  attention  ;  elle  ne  manquera  en  au- 
cun temps  de  vous  les  montrer  toutes  déterminées. 

Cefl  rétude  du  monde  la  plus  agréable  &  qui  vous 
feroît  le  plus  de  bien. 

Oui,  je  voudrois,  quand  vous  auriez  à  faire  un  tableau 
dont  la  fcène  fcroiten  pleine  campagne ,  que  vous  vous  y 
porrailiez  avec  deux  ou  trois  amis  bien  unis  par  Tamour  ^ 
du  travail  ;  qu'après  avoir  trouvé  un  afpeâ  ou  un  effet 
à  peu  près  convenable  â  votre  (ùjet ,  vous  vous  miffîez 
à  en  faire  quelques  bonnes  études ,  tant  par  rapport  à 
la  forme  &  à  la  lumière ,  que  pour  la  couleur;  qu'ayant 
bien  arrêté  vos  plans ,  vous  mifHez  deffus  quelques  fi- 
gures dans  les  endroits  oà  vous  auriez  deflein  de  les 
placer  dans  votre  compofîtion ,  pour  voir  Teffet  qu'elles 
y  feroient  8c  par  la  couleur  &  par  leur  grandeur. 

Deux  d'entre  vous  ou  quelqu'un  pris  (ur  les  Ueux 
peuvent  remplir  cet  objet  ^  parce  que  vingt  figures  ou 
une ,  c'eft  le  même  principe.  J'efpère  que  vous  ftn- 
tez  que,  moyennant  ces  précautions,  vous  feriez  des 
c  ho  Tes  au-deflîis  de  ce  que  l'on  fait  communément  ^  Ac 
que  vous  acquerreriez  un  fonds  d'intelligence  qu'on  ne 
peut  efpèrer  de  trouver  dans  le  fimple  raifbnnement* 
Sentez  encore  combien  il  vous  e(l  alfé  de  faire  cette 
provi/ion  de  fàvoir  par  les  fecilités  que  vous  offre  la  na- 
ture qui  vous  tend  par-tout  les  bras. 
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Car  elle  ne  vjut  efl  pas  moit»  fccourable  dans  le; 
fujets  que  vous  avet  à  traiter  fur  un  fonds  ,d' Arclii te c- 
Scdms  ceux  dont  l'aâlon  principale fc  doitpaflêrdai  s. 
un  T«inple,  dans  un  Pjlais  ou  tout  a'Jttc  pan.  Elle  tic 
Tout  prcfente  paï  à  la  vét'ué  ces  cdiScci  roue  juflc  comme 
il  vou>  les  faut  ;  mali  elle  vouï  oflVc  des  moyens  pour 
fupplïer  à  ce  qui  manque,  &  cet  inO|clii  Coni  les  plut 
fimplcs  du  monde. 

Par   exemple,  la    fcène    de  votre  lable.iu    Tuppote- 

•elle  le  dedans  d"un  Temple;  entrez  dans  une    Eglil'i; 

Bncienne    ou  moderne ,  vieille  ou  neuve ,  fuivaiic  que 

îexigen  TOtre  fujet.  Eîtaminet  bien  l'effet  que  produiront 

Ict  perromics  que  vous  y  trouverez ,  Ct  elles  font  maJTcï 

colories  contre  l'Architedlure ,  ou  quel  autre  cSct  elles. 

feront;  quel  eft  celui  qu'elles  feront  par  rappcrt 'EU 

&l    ou  au  pavé  de  rEglifc,   fuivant  qu'il   fe  trcuvera 

iti   par  les   lumières  qui   entrent  par  tes    croîfcc!, 

*«iies  bien  aiteniion  i  la  lueur  qui  environne  ces  points 

de  lumière ,  J  la  fa^on  dent    la  lumière   Ce    di^grade  , 

une  ombres  de  l'Architedure ,  par  rapport  ^  celles  des 

igures  ,à  •*  que  les  diÛcreptes  couleurs  des  habillemens 

ont  les  uces  contre   les  autres.  Vous    verrez   prefque 

BVJours  toutes  vus  S^rcs  colories  contre  les  mafTcs  de 

'Archite^re.  Elles  fe  d^tadieront  lïir  le  pavé  en  brun, 

tt  auront   fans  équivoque  i'ïîr  d'être   debout    fur   leur 

an ,   &   vous  ne   tomberez  pas  dans  le  défaut  alTe^ 

rnimun  de  les  faire  paroiire    coucbces  par   leur    lu- 

icre.  La    nature  vous  fera  voir  qu'il  ell  faux  que  des 

eds  bien  éclairés  fe  puifTent  trouver   fur  un    pavé  oti 

du  une  terrafle  fort  brune  :  quand  mcme  ils  poferoient 

Jûr  une  étoffe  noire  ,  elle  feroit  raaffe   claire  avec  eux, 

ft  ils  n'en  feroïent  détachés  que  par  leur  ç.'oprv  cou- 
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leur, (mais  avec  cet  accord  que  donne  la  lumière  qui, 
frappant  fur  ces  pieds ,  frapperoit  également  fiir  l'en- 
droit  où  ils   feroiçnt  poîcs. 

Ce  dernier  principe  fait  encore  bien  le  procès  à  ceux 
de  nos    jeunes   Peintres  qui  cherchent   à  jettcr    de  la 
poudre  aux   yeux    par  des  effets  de   lumière  ha(ârdés  ^ 
quoiqu'impoflibJes.  Nous  poutons  ,  je  crois  ,*  mettre  de 
ce  nombre  ceux  qui  dans  une  fîmple  demi- figure',  pour 
faire  Taloir  un  bout  de   tcte,  &  faire  briller  un   coup 
de  clair    (ur  le  front   &  fur  le  menton ,  couvrent  tout 
le  refîe  de  leur  tableau  d'un  noir  général.  Rembrandt, 
quand  il    dcnnoit    dans    ces  fortes    d'effets ,  employoit 
un  art  infini  pour  les  autorifcr  à  peu  'près  ,  ou  du  moins 
en  rachctoit   Tabus  par  de    grandes  beautés.   Ceux  qui 
ïes  tentent  fans  avoir  un  certain  fonds  de  ces  principes, 
donnent  dans  un  faux  infcutenable.  Ils  tirent  leur  tcte 
en  avant  par  Ca  iuniicre,  &  parleur  grand  noir,  ils  en- 
foncent les   cpaulfs  &   le  reite    du   corps  au  dedans  & 
à  une  diibncc  prodigicufc.  Si  le  jour  donne  lur  la  tcie 
en  plein ,  il  cil  dilficiic  de  prcfumcr  que  le  butle  puîfle 
être  dans  rombrc;mais  en  le  (iippofant  même  privé  de 
lumière,   il  ne    faurcît  ctre  d*un   noir  /î  outré,   &  doit 
néceffairemenf  ctre  de  reflet;  fînon  il  doit  faire  mafle 
claire  avec  la  tcie  ,  hiuf  à  fê  mcn?ger  par  les   couleurs 
locales ,  les  oppofîtions  par    lelquelles  on  la  veut  faire 
briller.    Il    n'y  a  qi:c  ces  deux  moyens   pour    la    faire 
tcrir  cnfcmble    avec  le  corps. 

Lorf  jue  j*ai  dit  que  vos  figures  tiendront  prefque    tou- 
jours leurs  maifes  colorées  centre  vos  fonds   d'Architec- 
ture ,  çcd  en   rallbnnant  fur  le  pied  de  la  pratique    or- 
dinaire ,  félon  laquelle ,  comme  vous  fave/, ,  tout  fonds 
d'Architcclurc  eil  peint  de  couleur  de  pierre  neuve  ,  fûe- 
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il  contpori:  de  fabriques  à  demi  difgradiei  Se  ruiiç!. 
Si  \om  voulet  avoir  dei  figures  qui  foient  oppofitt  en 
cbir  (iir  leun  fondî,  il  faut  aller  voir  d*  vieille»  Ar- 
cliiteflures  brunes  ,  vtrd.:treî  ,  ou  bleuârres ,  cliiis  vous 
guideront  pour  cette  intelligence,  comme  feront  !ri 
neuves  pour  l'intelligence  oppofte  ;  les  clairs  de  vos  6- 
gurei  fôit  ceux  des  chairs,  ffil  ctux  drs  draperies, 
fe  déracheroni  par  leurs  couleurs ,  &  les  ombres  par  leur 
force.  Quand  une  fois  vou^  matct  donné  au  lout  un  bon 
Eob  de  couleur ,  tenant  bien  l'a  nulTe  ,  tout  la  travaille- 
rez comme  vous  voudrez  ,  Bc  pourvu  qoe  vous  n'y  fiC- 
Cet  p»  de  petites  parties ,  votre  ed'et  eli  sûr. 

Ainlï  que  je  vîcni  de  vous  i'inlînuer ,  ces  principes  vont 
^  loui;  %  1)  vous  vuule£  bien  être  un  peu  foignetix  i  les 
Rpp!ii]uer,  TOUS  y  irouvereî  pïriout  votre  compte.  Si 
vous  ^tudie^  un  fonds  de  pajlige,  faites  la  mcmecholê 
que  je  viens  de  vous  indiquer  pour  le  fonds  d'Archiiec- 
■  lure.  Confidérei  d'aprc;  !o  naturel,  l'efTet  que  vos  figures  ft- 
TOm  contre  Icc  arbres  &  contre  les  lointaine  ;  vous  y  verres 
des  caulcttrs  que  Ton  ne  peut  rendre  par  fouvtnir,  p;f> 
ce  qua  c'efl  la  lumiire  qui  donne  le  ton  vrai  à  tous  les 
■pians  en  gJnrral  &   à  tous  les    objets  en  particulier. 

En  vous  fdifitnt  uttc  rt-qle  de  cette  conduite  ,  vous 
éfi(ert2  bien  des  fautes  où  la  fimple  pratique  jette 
(buveni.  Par  exemple  ,  j'ai  remarqué  dans  bien  des  t»- 
,  bleaux  de  bons  Maiiret,  des  objets  éclairés  contre  un 
ciel  clair ,  quoique  rien  n'indiquât  que  ce»  objets  fulfenc 
.  éeincis  pxr  un  coup  de  (ôleil.  Si  ces  iHaitrei  avoient 
confollé  la  nature,  elle  I'_-ur  aurok  hit  voir  que  cet  ef- 
\  f«  eâ  lotti  i  fait  contnire  i  ceuic  qu'elle  produit ,  elle 

V  aoran  montré  que  loiK  objet, fïli-U  bUna,  tient  & 
niKffiî  colorée  contre  le  ciel ,  gant  ne  pas  dire  brune, 
B  biv 
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quand  il  n'eft  pas  éclairé  du  (ôleil,  &:  que  ce  n*etf 
que  quand  il  Tefl  que  les  coups  de  lumière  (ont  clair» 
conrre  le  ciel  ^  &  d*un  clair  toujours  coloré.  Les  om- 
bres que  porte  cet  objet  ,  deviennent  en  siéme 
tems  plus  vaporeufes,  à  mefure  qu'il  efl  plus  élevé;  Se 
plus  fortes ,  â  médire  qu'il  efl  plus  proche  de  la  terre* 

Dans  les  objets  qui  ne  font  éclairés  que  du  jour  na- 
turel,  c'eft-â-dire ,  fans  effet  du  foleil ,  comme  par 
exemple,  dars  une  figure  étant  debout,  le  haut  efk 
toujours  plus  fort  dans  Tes  orcbres ,  que  ne  l'ed  la  par* 
tiè  d'en  bas ,  parce  que  celle-ci  eft  à  portée  de  rece- 
voir Its  reflets  du  pavé  &  du  terrein  ,  dont  l'effet  dimi- 
nue a  mefure  qu'il  s'éloigne  de  (a  caufe ,  6c  fait  place 
n  des  malles  qui  montent  en  brunîdant  toujours.  Sou- 
venez-vous bien  de  ce  dernier  point  d'intelligence  ;  car  il 
ed  d'un  ufage  univericl.  En  le  fuivant,  votre  figure 
paroitra  être  réellement  debout  :  en  la  ncgUgean^, 
elle  aura  (buvent  l'air  de  tomber  à  la  renverfe.  Ce  dé- 
faut efl  bien  plus  commun  qu'on  ne  le  croit ,  3c  même 
affei  peu  apperçu,  Adrelfcz-vcus  fouvent  à  la  nature^ 
vous  ne  tomberez  jamais  dans  ces  inconvcniens» 

C'efl  encore  l'exade  contemplation  de  la  nature ,  qui 
vous  apprendra  à  ne  point  faire  porter  a  vos  figures, 
(bit  fur  le  terrein ,  ou  iur  quelqu'aiure  corps  ,  de  grandes 
ombres  de  mcme  K^rigucur ,  Se  toujours  aufiî  brunes  fur 
leur  fin  qu'à  leur  commencement;  car  pour  la  longueur 
des  ombres ,  vous  fentez  qu'elle  fe  doit  rJ^rler  par  le 
point  d'où  l'on  fait  partir  la  lumière*  Si  le  jour  vient 
de  haut  ,  l'ombre  doit  être  courte  :  fi  la  lumière  e(l 
baffe,  l'ombre  doit  être  allongée.  C'ell  une  attention 
qu'il  faut  avoir  plus  particulièrement  dans  les  fujets  doqt 
la  fccne  efl  en  plein  air,  &  qui  indiquent  détermincment 
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certaines  pariiet  du  jour.  La  lumière  du  midi ,  fc  doit 

canâcrirer  par  les  ombres  court»  ,  celle  du  nruln  ou  du 

par    le;    ombres  longues  ;  Se  quant  au  ion  trop 

U {gai ,  que  plulîeurs  leur  donnent    d'un  bout  à    l'^ii.'tre, 

■  tfous  verrez  dan«  la  nature  qu'elles  ne    font   iri-'^-fortes 

■Ifiie  contre  ce  qui  efl  pofc  i  terre  :  qu'  immédiatement 

,  «lies  commencent  à    fe   dégrader ,    ce  qu'elles 

Eontinueni  de  faire  infenlîblemeni  Se   julqu'au    bout,  1 

Ciufe  de  la  lueur  qui  règne  par- tout  où  il  fait  jour. 

Principe    qui  a  lieu  à   l'cgard  de  tous  les  corps  qa! 

I  portent  des  ombres  ,  avec  une  diilin Aion  cependant ,  que 

:  dt'gradaiion    ell   beaucoup    ttiuins    marquée   dm 

fSet  ombres  des  objets  qui  font  éclairés  par  le  foleil. 

Toutes  ces   chofes ,  encore    une  fois  ,   veulent   cire 

Riei  dans  la  nature  ,  pour  ctrc  rendues  avec  cette  juflelTe 

t  tant  il  trouvée  dans  un  bon  ouvrage.    Elles 

e  peuvent  cire  fupplcés  par  la  pratique,  quelque  ronw 

t  imparfaitement.  Vous  le  viiyec 

qu'on  tcconnoit  aïrément  &voIr 

mais  où  les  £gures  font  comme 

^ofltches  ,   parce  que  le  Peintre    les  y  a   ajoutées  dans 

H0n  cabinet.   Si  en    peignant  les  lenaHes ,  il  avmi    en 

^'atiei'.iion  de    les  placer    &  de  les  voir  delTus ,  il  leur 

t  dorjié  leur  ton  juflc.  Si  i  leurs   ombres  la  force 

I&  la  Jong-^tir  marquées  par  la  nature.  On  a  beau  faire, 

ga  ne  celTeTai  de  le  repéier  ,  h  rémînifcence  ne  donne 

mais  ce»  vérités  exzâes  ,  qui  font  la  pcrfeâion  de  l'Art; 

I   peut  attendre  que  d'un  examen  continuel  de 

e  :  lï  l'on  Touloit  bien  l'attacher    à  l'épier  foi- 

itneufcment  dans  tout  fèï    effets,  l'on  feroii  des  cholis 

ifiirprcnai)tes,&  d'uno  Ti'rité  ii  tromper* 

Je  finirai  par'  dire  tin   mot  d'une   autre  ptiùquc^  ^ 


rdani  certains  payfages 
W'iti  ^îts  d'après  n 
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^e  M*  de  TArgilière  regardoit  comme  très  -  défec* 
tueu(e,  c*eû  celle  que  plufîeurs  Maîtres  de  Ton  temps 
lîiivoient,  pour  mettre  enferable  des  objets  qui  dans 
knrs  tableaux  dévoient  occuper  difrcrens  plans.  Se  faire 
oppo/itlon  les  uns  contre  les  autres.  Ce  qu'il  trouvoît  i 
tedirc  dans  la  fa<^on  de  faire  de  ces  Maîtres ,  étoic  qu*ea 
leur  voyant  prendre  le  modèle ,  pour  peindre  d'après  ^ 
les  figures  qu'ils  vouloient  mettre  ,  (bit  fur  leur  premier 
plan,  ou  fur  le  fécond,  ou  même  fur  le  troî/îcme,  ils 
lés  po(bient  toujours  devant  eux  à  la  même  difiance. 

Le  premier  inconvcnient  qui  arrivoit  de  là  ,ctoit  qu'ils 
Toyoient  toujours  leur  modèle  éclairé  du  même  ton;  mais 
ils  remcdioient  à  cela ,  en  le  colorant  par  eflime  ,  fui- 
Tant  ridée  qu'ils  aVoient  de  la  gradation  qu'ils  vouloient 
ftonner  â   leurs   tableaux  ,    ou    pour   mieux    dire ,   ils 
croyoient  y  remédier.  Car  il   eft  ai(e  de  concevoir  que 
cette  efiimc  nY-toit  pas  toujours  alTez  jufte,  pour  n'erre 
pas  fiîjctre  à  mécompte.  Quand  cela  arrivoit,  &  qu*une 
figure  ,  placée  dans  l'éloignement ,  fe  trouvoit  trop   ar- 
dente de  coloris,  ou   trop  gri(e,  fuivant  le  préjugé  où 
Ton  ctoit.  Ton    difoit   de    fang-froid  : /V  va:s  éteindre 
un  peu ,  ou  je  vais  réveiller  un  peu  cette  figure  ;  & 
comme  c'étcit  ordinairement  par  le  premier  de  ces  deux 
défauts  qu'elle  pcchoit  pour  avoir   été  vne  de  trop  près, 
on   fe  mettoit  à   la    fAir  par  quelque  teinte  grisâtre, 
ikont   on   la  glaçoit:  cela  fait,  on  ctoit  content  de  foi, 
&  l'on  fe  perfuadoit  de  l'avoir  mife  d:\rs  fon  vrai  ton  ; 
mais  ceux  dont  les  )eux  étoient  accoutumés  à  compa- 
ler  la  couleur  des  objets  par  rafxport  à  leurs  diflar.cci, 
&à  cliercher  cette  couleur  dars  la  nature,  étoient  fort 
loin  d'en  juger  de  même.  Ils  ne  fe  fouvtnoient  point  d*a- 
voir  V»  dans  h  natmre  de  ces  roaovailes  couleurs  grifes 
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OU  violettes ,  «pi'îîs  Toyoîenc  employer  aînfi  pour  enfon- 
cer les  objet)  ia  tableau.  IIi  fe  rappelloîent  au  contraire 
ces  coulcurï  fuyantes,  fi  douces,  fi  agréables,  fi  pan»-  . 
cîpanres  de  Vue  ;  couleurs  qui  ne  (e  peuvent  décrire 
&  qu'on  ne  peut  bien  apprendre  »  connoitre  que  par  cette 
ccude  de  comparaifon  d  laquelle  tous  voyez  que  mon  fu- 
jet  me  ramène  toujours;  8:  comment  faire  cette  éiudt 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  ici  ^  Rien  de  plus  aîl'c.  C'efi 
en  pofant  deux  modèles  i  une  difhnce  convenable  pour 
évaluer  au  jufte  h  véritable  couleur  de  l'un  8t  de  l'autre  , 
&  en  vous  accoAnimant  de  voir  les  autres  objets  de  la  na- 
ture dans  le  même  efprit.  Et  voiU  le  grand  fecret  de 
cette  perfpeftîve  aérienne,  qui  n'efl  pas  moins  effen- 
tieile  pour  la  perfeéiion  ^e  notre  Art,  que  ne  l'eft  la 
petfpeéKve  qui  ne  regarde  que  le  trait. 

Le  fécond  inconvénient  qui  naît  de  cette  praline, 
eA  que  cette- manii^re  de  voir  le  modèle  à  oiÂajice  pa- 
reille, i  quelt^ue  planque  fuii  deffinée  la  figure  qu'on 
peint  d'après  ,  donne  lieu  i  un  travail  trop  égU  8;  trop 
prononce  par-iout;  Tel  oigne  ment  des  objets  en  efface  i 
nos  yeux  mus  les  petîis  détails ,  &  cet  eiftt  ne  le  carac- 
itrile  guère  moins  que  l'afibiblilTement  de  la  couleur. 
Or  en  imïunt  le  naturel  ,  de  trop  près ,  il  n'eti  preP- 
^ue  pas  podible  de  lui  donner  cet  air  vague  &  ilou  que 
lui  donne  le  volume  d'nîr  qui  ell  entre  nous  &  lui ,  qnahd 
rou'.  le  Voyon*  de  loin.  Ceô  donc  encore  une  raifon , 
qui  décide  que  pour  le  bien  voir ,  il  ne  fant  pas  trop 
l'approcher. 

Que  de  dioféî  n'y  auroil-ïl  pas  i  dire  encore  fiir  cPtte 
niaiïere  ,  (î  l'on  vouloït  la  fuivre  dans  toutes  fts  parties  ! 
M»îs  il  eS  lems  que  je  m'arrcte.  Je  crains  même  rf'i- 
toir  trop  abuff  dtjà  de  la  pïiiedce  do    Cette  ilIoOn 
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Compagnie  ,  en  parlant  devant  elle  fi  longuement  de 
chofes  qu'elle  (ait  mieux  que  moi  ;  mais  je  compte  fur 
lès  bontés*  Elle  m'en  a  donné  des  marques  fi  touchantes  ^ 
que  je  me  regarderois  comme  un  ingrat  fi  je  penfbis  au- 
trement. Je  fuis  sûr  avec  cela  qu'elle  prendra  en  bonne 
part  ce  que  mon  amour  pour  l'avancement  de  nos  jeunes 
gens  m'a  fait  faire  ici.  Elle  ne  les  aime  pas  moins  ^e 
moi.  Elle  les  regarde  comme  (es  plus  chères  etpérances  ^ 
les  objets  de  Tes  plus  tendres  (oins*  Elle  ne  leur  de~ 
mande  ,  pour  tout  retour ,  que  la  docilité  &  l'application 
néceilairc  pour  en  faire  des  hommes  d'un  mérite  diftingué  , 
dignes  des  grâces  que  notre  augufte  proteâeur  répand 
avec  tant  d'abondance  fur  eux.  JeunefTe  ^ui  m'écoutez  , 
donnez- noifs  la  fatisfaâion  de  nous  prouver  votre  parfaite 
reconnoifTance  par  vos  (iicccs* 

RÉPONSE 

AU    PRéCÉDENT    DiSCOUKS, 
Par  Al.  CoYPELy  DireHeur  de  VAcadémitm 

MONSIEUR, 

L'ouvrage  que  vous  venez  de  me  communiquer^ 
fait  connoitre  en  vous  trois  chofes  également  eflimables 
&  très-difficiles  a  rencontrer ,  même  fcparément.  Nous 
ibmmes  frappés  de  la  folidité  de  vos  principes  ;  nous  ne 
pouvons  affez  louer  la  générofité  avec  laquelle  vous  nous 
faites  part  de  vos  plus  profondes  méditations  ;  &  vous 
avez  attendri  par  ce  fentiment  de  reconnoiflance  fi  digne 
&  ^  rare,  qui  vous  porte  â  renvoyer  à  votre  illudre 
Maître,  tout  l'honneur  que  dans  ce  moment^  vous  de- 
vez au  moins  partager  avec  lui» 
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Four  profiter,  Kioniîcur ,  comme  vous  avez  faîi^ 
des  U^m  d«  cec  excellent  homme ,  U  ne  fn/Efôit  pu 
ée  la  docUîtc  avec  laquelle  vout  les  écouuef;  il  fjlloit, 
pour  en  cannoitrc  tout  le  prix,  ce  goût  &  cette  concep- 
tion vive  as  iàcîle,  que  le  ciel  n'accorde  pas  à  tous.  II 

r  falloit  enfin  cae  né  pour  devenir  un  jour  ce  que  yoiu 

|.  ctei. 

Je  le  redit  encore,  Monlîeur,  votre  DifTercadon  ell 

'  i  U  fois  l'ouvrage  d'un  Peintre  conforamé  dans  dit  Art, 
d'un  Académicien  £cJc,&  qui  plui  eil  encore,  d'un  ga- 
lant homme.  Elle  inûruit  non-îeulemïnt  not  Elevés  de» 
moyens  qu'ils  doivent  employer  ,  pour  mcriier  de  nous 
Iticccderun  joiu;  mais  aulTi  de  ce  qu'îb  auront  à  l'aire, 
l'ili  veulent  reconnoicre  les  foins  que  nous  prenons  pour 
leur  avancement. 

Je  plaindroî;  celui  d'entr'eux  qui  vous  auroit  écouté, 
fans  être  écbauAè  du  deltr  de  mettre  en  pratique  ce  que 
vous  venet  de  dire  fur  notre  Art ,  &  je  le  mépriferois  là 
vous  ayant  entendu  parier  du  cclebn  M.  de  Largiiiere, 
ïl  ne  lêntoit  pas  i  quel  point  nous  nous  honorons  nous- 
incmcs  ,  en  publiant  ce  que  nous  devons  à  ceux  qui  nous 
ont  forniés. 

Nous  efpcrons,  Monfîeur,  que  vous  ne  vous  en  tien- 

drei  pas  là  &  que  vous  voudrei  bien  mettre  en    ordre 

d'autres  idées  qui  font  éparfes  dans  votre  porte- feuille. 

Vous  n'avez  plus  à  vous  dcfendre  fur  le  peu  d'Iiabilude 

i  vous  éies  de  coucher  vos  idées  par  écrit.  Vous  venes 

'  de  nous  prouver  qwe  Delpréaux  a  eu  grande  raiXôn  d» 
dire  dans  fon  Art  Poétique  ; 

»  Ce  que  l'on  conçoic  bien  lioaate  dalrement, 
-  Et  Icimott,  pou  le  dite,  aiment  ïifcnifnr.  » 
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EXTRAIT    DES    REGIS   TRES 

de  l* Académie  Royale  de  Peinture  O  de  Sculpturtm 

Aujourd'hui  7  Juin ,  l'Acadéniie  s'ctant  aflemblée  pour 
les  Conférences ,  M.  Oudry  ,  ProfelTcur ,  les  a  ou- 
vertes par  la  leâure  d\ine  Differtation  fur  la  manière 
d*étudier  la  couleur,  en  comparant  les  objets  les  uns 
aux  autres. 

Cet  Ouvrage ,  qui  renferme  d*excellens  principes  fiir 
la  partie  du  Coloris  &  fur  celle  de  Fintelligence  des  mafles, 
a  été  goûté  unanimement  par  la  Compagnie ,  qui  en  a 
remercié  l'Auteur  par  un  Difcours  que  M.  Coypel  lui  a 
adrefle ,  lequel  fera  couché  fur  le  Regidre  à  la  (iiite  de 
la  préfente  dclibératiop* 


CONFÉREN  CE 

SUR    LA     LUMIÈRE, 

Luc  pour  la  première  fois  5  par  /.  U.  Bourdon, 
dans  rAJfemhlée  de  V Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture ,  tenue  le  g  Février 

teeg. 
Messieurs, 

Les  remarques  que  je  vous  ai  communiquées  &'  que* 
m'ont  founû  l^s  deux  admirables  tableaux  de   Carrache 
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3c  de  M.  PouHin ,  dont  je  m  eio»  clurgL-  de  xovs  feir* 
le  rapport,  ne  vous  autont  peut-être  pas  lâiisfaits  auJS 
pleinement  que  je  laucoîs  defiré,  8:  que  la  maiicre  le 
comporte.  Voi»  favez  cependant  que  je  n'»mbiû«nne 
rien  tant  que  de  vous  cire  agrcable  ;  &  pour  voui  u 
donner  dci  preuves  (■'lus  coraplette*  ,  je  luis  ciiralu,  quel- 
ques difficultés  que  j'y  cnvilage,  de  me  frjyer  une  rente rii>- 
fcrenie  de  celle  dans  laquelle  vous  m'avet  va  tr.archct 
iufqu'^  priaient.  Au  Leu  de  Llioîllr,  fuîvant  i'ufageotdt- 
naiie  ,  quelqurt  labUauK  du  cabinet  du  Roi,  pour  ùiyet 
de  cette  Confcreiice ,  ce  qui  iii'abri.'gerait  bien  du  tra- 
vail, je  vout  demanderai  I;i  permiliion  de  revenir  fi> 
mesprc^cdenttiiobrervatîons.  J'uidvrVin  de  irf  étendre,. 
Il  je  fcns  qu'on  le  peat.  Je  ne  vou»  promets  pat  de 
vouK  donner  quelqi;e  tbofe  de  compli'i,  wais  je  tjcbe- 
raî  du  mains ,  en  vous  propolànt  mes  îdi-cs ,  de  in 
rendre  de  quelqu'uiiliic  pour  U  pratique  d'un  Art  qiû 
emutalTe  la  nature  toute  entière,  &  fur  lequel  on  ne 
peut  trop  rcflcchir. 

Si  m«»  deux  dernicres  Conférences  vout  fun:  enccre 
prélèmesi  l'elpric ,  vous  devez,  vous  rappeUec  que  tes 
obfetvatjoi] s  qu'elles  renferment  ctoleni  partagées  en  lïx. 
partiel,  te  que  ces  obfcrvaiions ,  relatives  i  l'eKan^ea 
que  je  faifois  de  chaque  laUeau,  répondoient  à  autant 
de  points  capitaux  de  U  Peinture  :1a  Lumière,  U  Cooi- 
pûfiu'on,  le  Trait,  rExprelTun ,  la  Couleur  &  l'Har- 
monie. Je  ne  changerai  rien  à  cette  dilkibuiion  :  lois 
cet  poinit ,  je  compte  les  reprendre  l'tin  apici  l'autre,  & 
les'  difcutfir  féparémenc ,  &  luîvant  ce  plan  ,  je  iraïteni 
de  U  LunUère  dans  ce  dîfcours. 

Ce  fera  de  celle  qui  émane  du  Soleil  A:  qulprcdiitt 
le   jour  i    car  pt>ur    celle    qui ,  par  le    I'haoucs   de  U 
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flamnfie,  dl:1lpe  robfcurîté.  Se  fait  di^aroitrc  les  om- 
bres de  la  nuit ,  il  n'en  fera  point  queûion.  La  La«- 
micre  dont  j'entreprends  de  vous  parler ,  change  à 
chaque  indant.  En  pafTant  par  differcns  dégrés,  elle 
éprouve  diverses  modifications  ,  lek ..  que  le  Soleil  darde 
plus  ou  moins  vivement  fes  ra)ons  fur  les  objets  qu'il 
éclaire ,  8c  ce  (ont  ces  effets  que  j*ai  réiblu  dVxaminer  St 
d'approfondir.  Je  (uivrai  la  Lumière  dans  tous  £es  paA 
iàges ,  &  je  diviferai  pour  cela  le  jour  en  fîx  parties.  Je 
'  le  prendrai  au  moment  que  la  lumière  ne  fait  que  coni'- 
mencer  à  poindre,  qui  eft  ce  qu*on  appelle  Vaube  du, 
jour.  Je  ferai  voir  enfui  ce  le  (bleil  (e  levant  ,  &  cet 
Aiire,  devenu  plus  brillant ,  quitter  Thorizon ,  &  après 
être  parvenu  au  milieu  de  (à  cour(è ,  descendre  pour 
fe  coucher  &  difparoitre. 

La  Lumière  qui  luit  dans  ces  fîx  infians  du  jour , 
varie  dans  fes  effets  à  chacun  de  ces  inflans  ,  &  à  chaque 
fois,  cîi£  prend  un  caraâcre  particulier  &  diflinâif  qu*ap- 
per^j'oit  aifLT/.ent  quelqu'un  qui  apporte  à  fa  contempla- 
tion des  yeux  de  Peintre.  Si  après  cela,  on  veut  la  con- 
fîdcrer  dans  un  efprit  philo fophique  ,  peut-être  trouve- 
ra-t-on  que  ces  dilî'crcnts  modèles  de  lumière  (ont  au- 
tant d'agens  qui  influent  fur  Tame  &  qui  Faffedent  de 
inouvemens  &  de  defirs  divers ,  a  proportion  que  la  lu- 
mière accroît  ou  diminue  de  force. 

Je  ne  fçai  fi  cette  idée  vous  plaît ,  mais  toute  extraor- 
dinaire qu'elle  piûfïe  vous  paroi tre ,  loin  de  la  rejette r  , 
je  fîiis  tenté  de  vous  expofer  ce  que  les  diverses  im- 
prefTions  que  la  Lumière  fait  fur  l'ame,  me  laiffent 
imaginer.  Je  vais  hafardcr  de  vous  en  tracer  le  ta- 
bleau. La  Nature  n'cfl  point  encore  animée ,  lorfque 
le  jour  commence  â  poindre ,  &  je  vois  régner  de  tous 

cotés 
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cAtci  un  filenee  profond  :  ce  fera  le  loi  de  cette  pre- 
nùère  heure  du  jour.  Une  douce  joie  s'empare  dei  eC 
prits  au  lever  du  fokî!.  L'heure  qui  vient  cnfuite  ap- 
pelle 1  et  hommet  au  travail;  bieniôt  les  ardeuribrùlintei 
du  Soleil  de  midi,  en  abattant  les  corp»,  les  invicent 
i  prendre  du  repos ,  dei  bm  du<]uel  ils  ire  (ùrtent 
^e  pour  Ce  livrer  le  relie  de  la  journée  à  dei  plaîiîrt 
pimuliueux,  de  à  ceux-ci  l'ucccdent  les  pUifîrs  pai/ÎL>les> 
^'on  commence  i  goûter  au  moment  de  U  ceflation  def 
travaux  &  à  la  chiite  du  jour. 

Je  ne  luis  pas  liTec  plein  de  mon  opinion ,  pour  exiger, 
MEStteuHS,  que  cette  progreflîôn  fyflcmailijue  d'î- 
tiéfifoit  adopiée  dans  louie  l'on  ciendue.  J'avoue  qu'elle 
fèche  peu['ccre  par  irop  de  lîngukrilc  ,  &  je  fuis  ]f  pre- 
mier i  en  reconnoiire  le  foi[>)e;  mais  du  moins  f.iut-ïl 
n'accorder  ^'un  Peintre  jaloux  de  mortrer  de  t'cfprit 
de  démettre  du  fentîment  dans  les  productions  ^  peut  8c 
doit  en  tirer  parti ,  quand  cela  ne  rerviroît  qu'i  lui  Tug- 
gérer  les  moyens  de  divLrlïfier  fouvent  les  cdets  de  Tes 
lumières,  qu'à  lui  en  mieux  faire  lentir  le  befoin ,  linli 
fue  les  défagrémens  de  la  monotonie  ennuyeulc  que 
caufënt  la  répétition  fi;  l'emploi  trop  tcilérc  d'une  même 
efpéce  de  lumière. 

Car  voilà  ce  qui  Te  palTe  tous  les  jours  fous  nos  yeux. 
,  Un  Peintre  a-t'il  réulTÏ  à  bien  exprimer  un  certain  effet 
'ie  lumit-re,  ÎI  s'y  complaît,  il  en  conirafte  l'habitude 
tt  i]  t'en  fait  une  manière  à  laquelle  il  demeure  conf^ 
(imment  attaché  &  qu'il  ne  quif.e  plus.  Voyez,  par 
exemple,  le  Batlan,  perfonne  n'a  mieux  peint  que  lui 
l'aube  du  jour  :  perfonne  aulTi  ne  l'a  rcpéiéc  plus  fouvent. 
Il  n'cfl  prefqu'aucun  de  (es  tableaux  qui  ne  foit  écUîti 
d'une  lumière  natlluite ,  * enmt  de  Thorifôn  ;  ft  il  en  Ëtut 
Tom*   I.  Ce 
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convenir  >  tout  prccîcux  que  folent  fes  ouvrages  ^  Cette 
répctition  y  met  une  forte  d'uniformité  qui  déplaît.  Le 
Carafage  s*e{l  vu  applaudi,  parce  qu^avant    lui,  aucun 
Peintre   n'avoit  reprc fente  avec  autant  de    ▼éritc,   des 
lumières  qui,  perçant  dans  des  lieux  obQ:urs  &  ténébreux , 
&  y  tombant  à  plomb  fur   les  corps   qu'elles    y  rencon- 
trent ,  prcduiftnt  fur  ces  objets  de  grandes  ombres  &   de 
grands  clairs  qui  les  font  paroitre  avec  une  force  ,  une 
vigueur    &  un    relief  furprenans  ;  &  depuis  cette   ac- 
quî/ition  nui/iblc ,  ce  maître  appauvri  n'a  plus  (u  peindre 
des  figures  en  plein  air  &  n'a  pas  même  cru  qu'on  le  dût 
faire.  A  ces  noms  illuQres  ,  j'en  pourrois  joindre  d'autres 
qui  ne  (èroient  pas  moins  impofans  ;  mais  croyez  qu'au- 
cune de  ces  autorités  ne  feroic  l'excufe  des  Artillesqui, 
trop  peu  fur  leurs  gardes ,  fe  laifFcroient  emporter  à  une 
pratique  aufli  dangereufe. 

L'erreur  pour  être  couverte  d'un  grand  nom  n'en  de- 
meure pas  moins  une  erreur  ;  de  toute  uniformité  ,  toute 
répétition  d'idée  efl  un  vice.  Il  accufe  dans  celui  qui  s'ea 
rend  coupable,  une  difette  &  une  {lérilité  de  g^nie,  que 
ne  montrent  point  les  ouvrages  du  Titien  ,  ceux  des  Car* 
raches  &  de  leurs  favans  élèves  ,  &  funout  ceux  de 
M.  PouiTin  qui ,  s'il  m'efl  permis  de  dire  ce  que  j'en 
penfe  ,  a  connu  &  pratiqué  les  règles  de  Ton  art,  mieux 
qu'aucun  Peintre.  On  ne  voit  point  que  ces  habiles  gens 
aient  époufc  un  goût  &  une  manière  particulière  ;  ils  le 
Ibnt  remplis  de  tous  les  goûts  &  de  toutes  les  ma- 
nières ,  de  n'en  ont  imité  aucune  fervllement.  La  sa- 
ture a  été  leur  unique  guide  :  plus  il  l'ont  étudiée,  plus 
ils  ont  fait  l'expérience  qu'elle  varioit  perpétuellement 
dans  fes  effets ,  8c  à  fon  exemple ,  ils  (è  (ont  pareille- 
ment attaches  à  divcrfîfier  les  effets  de  la  lumière  dans 
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I  tableaux.  Belle  leçon  pour  Dût  élcvct ,  qui ,  s'ils 
l^y  rendi^nt  docilsi,  leur  f^TvirJ  d'un  puilTjni  préCe^n- 
elte  peuie  n^iurelle ,  ou  ,  pour  mieux  dîrt, 
^contre  Ji  pvtlTe  &  l'indalcnce  qui  naui  portent  trop  vo- 
rjpntjen  à  iiniier,  ftnsy  ilen  mettre  du   nôitc,  ce  ijue 
[  pDUt  aveu»  vu  praiiqttet  Hfc  fuccès  par  nos  ptiiictC- 
LjTeu»  &qiiit  naui  ciupcchant  de  nous  ùlever,  nous  fait 
^emcutei  pour  toujours  dans  une  humiliante  médiocrité. 
Ne  peidons  point  de    vue ,  Meflieurs ,  l'ijnporianie 
I  ivéncê  que  je  viens   de  mecire  fous  vos  yeux.  Mais  ce 
li'eft  pas  alTei  d'avoir  fait  connoitre  au  Peintre  qui  veut 
plaire  lu  n^ceflJcc  de  varier  Tes  lumicTcs ,  il  faut  lui  mon* 
irer  encore  que  la  lumière  fait  partie  du  fujec  qu'il  doit 
traiter  &  que  conréquemment  il  doit ,  avant  toutes  cliofes, 
.commencer  par  examiner  dans  quelle  partie  du  jour  Se 
iuui  quel  ciel  la   chofé  qui  conSicue  Ton  fujei  a  dû    le 
pairer.  Il  ne    peut  le  refufer  de   fe  conformer  à  Trijl^ 
'toire.  Il  elle  lui  ptefcnt  quelque  cliofe   d'elTentiel  Se  de 
particulier  à  cet  ^gatd  ;  mais  lî  elle  lui  laiïïe  le  champ 
libre, il  n'en  fera  que  plus  citcon(pci.1  Si  plus  aiietitif  à 
garder  les  canvenancet  ;  il  jugera  pat  lui-mtmc  de  l'heure 
&  du  moment  qui  feront  lei  plus  propres  &  les  plus 
vrailêmblables  ,    aùilî  que  de  l'inti^riit  que   peut    jetter 
dans  la  compofitîon  une  lumicrc  produtlàni  un  des  eifeit 
que  je  vais  parcourir. 

UAitlie  du  J0ur, 
Je  fuppofe  qu'un  Peintre  eut  à  repr^fenter  quelqu'at- 
lique  ou  quelque  furprile  de  ville  ,  qu'il  efit  à  exprimer 
le  commencement  d'une  bataille  ,  il  pourroit  alors  faire 
choix  de  l'Aube  du  jour  ,  parce  que  c'eil  aiTe^  ordinaî< 
rement  à  cci[e  heure  que  fe  m^itent  Si  s'exécutent  cet 
Ccji 
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expéditions*  La  ville  de  Jéricho,  celle  de  Haï,  toutes 
deux  forcées  par  Jofué  à  la  pointe  du  jour ,  la  fameufè 
bataille  d*Aâium  &  beaucoup  d'autres  qui  ont  commencé 
avec  le  jour  ,  vous  diront  que  le  choix  de  cette  heure  eS 
convenable  &  ne  répugne  point  a  la  vérité.  Mais  cft-il  be- 
foin  de  fournir  au  Peintre  qui  ne  (eroit  pas  encore  bien 
perfuadé  ,  un  exemple  du  bon  effet  que  produit  en    ces 
ocda/ions,  fur  une  nfultitude  de  figures  qu'il  faut  démê- 
ler &    auxquelles    il  eft  néceffaire   d'afTigner   dif!érens 
plans  pour  éviter  trop  de  confuHon ,  une  lumière  qui  frifê 
la  furface    de  la  terre  &  qui ,  â  peine  (ortie  de  Thorî- 
Ibn  ,    frappe,  doucement    fur  les  corps   6c  laiffe    dans 
l'ombre  ou  la   demie-teinte  ceux  de  ces  corps  qui  font 
înterpofés  entre  elle  &  l'œil  du  (peâateurf  Qu'il  con- 
sulte M*  le  Brun   6c  qu'il  admire  le  bon  emploi  que  cet 
habile  homnsf»  a  fait  de  cette  lumière  ,dans  le  merveilleuv 
tableau  qu'il  vient  de  mettre  au  jour  8c  ,  dans  lequel  il   a 
repréfenté  Alexandre  viâorieux  de  Darius  dans  les  cam- 
pagnes d'Arbelles  ;  qu'il  apprenne  à  s'en  fervir  heureufe« 
ment  comme  lui ,  pour  former  Ces  grouppes  &  les  déta* 
cher  les  uns  des  autres. 

Si  fje  voulois  faire  parler  la  Pocïîe ,  elle  vous  diroit 
que  cette  première  heure  a  favorifé  plus  d'une  fois  les 
deffeins  des  amans.  Ce  fut  â  Ion  lever  que  l'Aurore  enleva 
Céphale  &:  le  ravît  à  Procris.  Le  fbleil  ne  paroiifoit  pas 
encore  ,  lorfque  Paris  arracha  Hélène  d'entre  les  bras  de 
Ménélas  ;  ScS  voiis  traiter  ces  fujets  ou  d'autres  fembla- 
blés ,  ne  leur  chercher  point  une  autre  heure  du  jour* 
Elle  paroit  encore  très  -  convenable  pour  des  fiijets  de 
chaffe.  Avez-vous  à  nous  faire  voir  Adonis  fe  (eparant 
de  Vénus  pour  s'enfoncer  dans  les  forets,  ou  Meléagre  al- 
lant i  la  pourfuite  du  fiingUer  de  Calydon?  Je  vous 
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«otifëille  de  le»  ftîre  pariir  avant  que  le  (ôleîl  fe  foie 
montré.  Je  ne  poufTerai  pas  plui  loin  ces  indications ;mab 
fouvenez-voui,  je  ■vous  prie,  que  lorfque  j'ai  çanâériCé 
les  lîx  principale*  heure-;  du  jour ,  j'ai  attribué  i  celle- 
ci  le  cariflcre  du  (îlence ,  &  s'en  efl  .aflei  pour  voui 
mettre  fitr  la  voie. 

Je  dois  prérentement  vous  tracer  un  Ii^ger  crayon 
des  effets  de  ta  lumière  d.:FH  ce  premier  inflant  du  jour  ; 
elle  n'a  pai  encore  acquis  i  beaucoup  prcs  toute  Ta  viva- 
cité  8c  elle  n'en  met  que  plus  de  douceur  dans 
qu'elle  éclaire.  Si  je  ne  devoîs  pas  vous  en  paelac,  lors- 
que je  traiterai  l'atcide  des  C  O  »  i  e  v  «  s  ,  je  vous  fe- 
rois  obiërver  combien  lei  objer»  gagnent  à  être  dïnfî  f  dai- 
téu  L'Aurore  qui    colore    agréa;:-ieiiient   les  extrémité'* 

tde  tous  les  corps ,  ne  fiit  quf  commencera  diUiper  lei 
l^nèbtet  de  la  nuit, fie  l'aii  continue  à  être  chargé  de  va- 
peurs &  d'un  brouillard  qui  laiffe  les  corps  dans  une  eC- 
pèce  d'indécilton  ,  i  proportion  qu'ils  s'éloignent  de  l'ixil. 
Si ,  dans  certains  jours ,  les  vapeur<  iôni  caohn  dénies  , 
let  objets  leront  plus  diiîinflj;  d'un  autre  cûié,  comme 
le  loleil  ne  s'eA  pas  encce  mnntré,lcs  ombres  ne  peu- 
vent pas  être  fort  Tenliblcs.  Tous- les  corps  doiv 
ticipet  de  la  fraîcheur  de  l'air  &  demeurer  tous  dans 
une  erpcce  de  demî-teinie.  A  Tég.ird  du  ciel,  qui  ell 
la  partie  la  plus  caraSériûmc,  il  ne  doit  pas  être  char- 
gé de  beaucoup  de  nuages  ;  &  s'il  y  en  a  ,  ils  ne  (c- 
it  lumineux  que  fur  leurs  bordî.  Le  fond  ou  l'aiiir  du 
1  doit  auflï  tirer  un  peu  fur  robftur,  obtêrvart  dani 
parties  qui  feront  plus  voiiînes  de  riiorij:on  ,  que  cet 
in  ton  plus  clair ,  a6n  que  le  ciel  faflë 
,  &  parce  que  c'eH  de  cet  endroit  que  vient 
cUe  y  doit  être  rafT^nibiéc  toute 
C  c  iij 
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«ntière  &  le  cîel  s'y  colorer  d'un  Incarnat  vermeil  ^  qui 
sVtendant  parallèlement  àThorizon ,  formera,  ju(qu*dune 
certaine  élévation,  des  bandes  alternativement  dorées  & 
alternativement  argentines  ,  qui  diminueront  de  vivacité 
àj  proportion  qu'elles  s'éloigneront  du  point  d'où  [  art  la 
lumicre.  Cette  defcription  n'efl  point  à.  moi:  c'eft  un 
tableau  du  BafTan  qui  me  la  fournit. 

Le   Lever  du   Soleil. 

Le  lever  du  Soleil  Aiît  de  près  celui   de  l'Aurore  & 
bientôt  la  Nature  s'embellit  de  couleurs  vives  &  bril- 
lantes que  l'aflre  du  jour   amène  &  fait  éclore  ;  la  joie 
Tenait ,  tous  les  êtres  en  paroifTent  pénétrés.  Le  fbleil 
lance  fes  premiers  rayons  fur  les  nuées ,  fur  le  fommet 
des  montagnes  Zc  fur  la  cime  des  plus  grands  arbres  ;  il 
en  illumine  principalement   les  contours  par  des   éclats 
de  lumière ,  dans  les  parties  qui  font  tournées  vers  lui,  & 
ces  objets ,  qui ,  fans  ce  fecours ,  refteroient  entièrement 
dans    la   demi-teinte,  s'en  deffinent   &    s'en   détachent 
mieux  fur  un  beau  ciel  ;  car  je  Ipppofe ,  &  il  eft  rare 
que  le  ciel  ne  (bit  pas  fcrein  ,  lorfque  le  (bleîl  fe  montre  > 
la  lumicre  de  cet  afîre  naifTant  opère  de  la  mcme  ma- 
nière fur  les  fabriques,  fur  les  terreins  ,  &  générale- 
ment fur  tous  les  corps  fur  lefqueh  elle  fe  répand  ,  elle  en 
frappe  vivement  les  arrêtes  &  les  bords  ,  les  colore ,  & 
en  mcme-temps  elle  produit  dans  tout  ce  qui  forme  angle 
rentrant ,  des  ombres  que  leur  allongement  rend  à  cette 
heure  plus  fenfibles  &  qui  marquent  par  confcquent  plus 
diflindemcnt  les  faillies  &  les  différens  plans  de  tous  ces 
objets. 

A   ce    détail  ,  il  vous  eft   aifé  de  vous  appercevoir 
que   dans   ce  moment   j'ai  principalement  en    vue  les 
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PayCages,  que  je  veux  vou»  y  faîie  ohCtrvtr  l'heureux 
clfec  d'un  Solci!  levanc  ;  &  il  n'el)  point  douceux  que  da 
toutes  les  lumii^res ,  il  n'en  cil  poîniquî  foienc  audi  fjt- 
Torablei  que  celle-ci  à  ce  genre  de  tableaux.  Je  vous  ai 
parlé  de  plans ,  &  je  crois  pouvoir  affurer  encore  qu'aucune 
Tarte  de  lumière  ne  les  fait  mieux  rclTeniii.  Le  Suleil  , 
n'ayant  pas  encore  abandonné  let  bords  de  l'heriion , 
fette  Tes  traiu  de  lumière  ,  de  f^çon  que  ,  dirigi's  patah 
lèlemcnc  à  la  Turface  du  lerrein  ,  quand  il  ell  uni  ,  ils 
fe  rf  piindrni  fur  les  parties  de  ce  teriein  qu'ils  peuvent 
cclatrec  fans  obllacle;  tandis  que  celles  où  ils  ne  peuvent 
pénétrer  ,  demeurent  privées  de  lumière  ;  &  ces  oppo- 
liiions  aliernatives  £■>  lumières  &  d'ombres  ,  bien  mena-- 
gccs  ,  allong*  it  un  terrein ,  en  dcilincnt  les  plans  ti  les 
incgaliiés,  &  mettent  une  diUance  inunenlV  encre  l'aïi 
du  fpeâaieur  &  le  fond  du  tableau. 

Pour  vous  mieux  fair«  appercevolr  ce  que  je  veux- 
vous  exprimer,  fouftiei  que  je  vous  propofè  l'exatscn 
des  paylâges  de  P^tul  Bril ,  quï  me  lemble  avoir  mer- 
veilleufêmcnt  bien  entendu   l'arc    de   dîllriljUfr   fa    lu- 

.  miére  pour  la  dillinâîon  de  Tes  plans.  Permettez -moi 
aulTi  de  vous  nommer  un  autre  Peintre  de  Payfages  que 
j'ai  connu  :>uuefois  i  Rome  ,  &  qui  a  fi  bien  peint  les  ef- 
fets du  Sk'leil  levant ,  c'ell  Claude  Le  Lorrain  :  fet  ta- 
bleaux fout  de«  images  pufaitcs  de  la  nature  j  on  y  voit 
luite  le  foleil  ;  &  ce  qui  cH  admirable  &  qui  nett  guère 
qu'a  lui ,  c'eft  i  travers  une  vapeur ,  un  brouillard  léger 
que  cet  aUre  lumineux  n'a  pas  encore  toui-â-faît  dilTigc, 
&  qui  en  modcnnt  la  vivaciié  de  la  lunucre  ,  confcr?» 
dans  le  tableau  une  fraîcheur  déltcîeufc. 

Mais  pour  ne  point  quitter  les  Peintres  d'Hifioîre,  ce- 

.  lui  de  tout  qui  paroit  avoir  connu  leoiieux  les  cfTc»  de 
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la  lumière  d*un  foleil  naîflànt  8c  en  avoir  fait  une  tppli* 
cation   plus  jude  &  plus  judicieufe  dans   fes  tableaux  , 
c'e&y  fans  contredit,  M.  Pouflîn.  Je   crçis  Tayolr  fu^ 
ûCimment  ctaoli ,  lorfque  je  vous  ai  fait  la  defcrîptioii 
&  ranalyfe  de  Ton  excellent  tableau  de  la  guérifbn  des 
Aveugles.  AufTi  après  Tctude  de  la  Nature  même  ,  cell« 
des  ouvrages  de  cet  habile  homme  efi ,  à  mon  avis ,  la 
plus  utile  5r  la  plus  nécefTaîre.  Je  voudroîs  qu*on  s*ac«  . 
coiitum^t  .ipenfer  comme  lui,  qu'on  apprit  2  Con  écolo 
â  éclairer  fes  tableaux  avec  deflèin ,  &  qu'à  (on  imita- 
tion y  on  réfervAt  la  lumière  d'un  fbleîl  levant  pour  des 
fujets   fufceptiblcs  de  cette  même  joie,  qu'infpire  rarrl- 
Tce  du  foleil ,  tels    que  le  fujet  de   Moyfe  ûuvé ,  de 
S.  J^an  baptifant  dans  les  eaux  du  Jourdain ,  exemples 
ienfîbles ,  que    j'emprunte  avec  plaiHr  des  propres  ou« 
vrages  de  ce  grand  Peintre  &  qui  vous  conduiront, 
TOUS    en  avez  befôin  ,  â  la   découverte   d'une  infinité 
d'autres  fujets  de  mcme  caradcre. 

Le   Matin. 

Il  arrive    affez  fréquemment   qu'avant  que  le   Soleil 
parvienne  au  milieu  de  /à  cour/e ,  le  ciel  fe  trouble  8c 
fe  charge   de  nuages  épais  qui  Ce  rcfblvent    bientôt  en 
pluie ,  que  les  vents  grondent  8c  qu'ils  excitent  des  orages 
8c  des  tempêtes.  Le  Soleil  Ce  retire  alors  ;  l'air  épaiAî  & 
le  ciel  couvert  empêchent  fes  rayons  de  percer ,  8c  les  ob- 
jets qu'il  auroit  dû  éclairer ,  demeurant  dans  une  ombre 
prefque  totale  ,  font  prêts  i  fe  confondre  8c  prennent  tin 
ton  morne  8c  lugubre.   Ce   d'^rangement  dans  le  ciel  ^ 
que  je   place  le  matin ,  quoique  je  n'ignore  pas  que  le 
même  accident  ne  puifTc  arriver  dans  toute   autre  partie 
de  la  journce ,  efi  trcs-ilifficile  à  bien  exprimer^  Ce  n^eik 
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f  as  le  temi  qui  o7rt  de  plus  agrcablet  effeti  ;  mais  comme 
ïieo  de  tout  ce  que  U  namre  prtfente  ne  doit  étte  re- 
jecci,  ni  ne  doit  cire  tndiflcrent  >  un  Peinire  qui  aîin« 
ion  An,  un  tel  Artifle  ne  doit  pis  régliger  de  fe  rendre 
familîertt  par  une  contetnpUiion  méditée.  Ici  accident 
que  fôuftre  alon  la  lumiLTc  ;  il  .lura  alTez  d'occafions  d'en 
faire  ufage  ;  car  ('il  avoit  à  traicer  quelque  fujet  quî 
lendir  à  la  irlUefle  ,  il  feroit  auHï  abfurde  que  ridicule 
de  choiJïr  un  tcmi  pur  &  ferein  ;  l'un  contrarleroic  l'autre , 
8c  vous  pouvez  vouï  rappeller  les  ^loget  que  j'ai  cru  de- 
voir donner  au  Carrache ,  pour  avoir  fuppoft  un  ciel  cou- 
vert &  ténébreux  dam  la  reprcfen talion  de  Ton  Mar- 
tyre de  Saint  Etienne,  qui,  au  movcn  de  cet  încîdeni, 
en  el)  devenue  plus  couchante.  Soyez  perruadis  que  tout 
Tujet  deftiné  i  infpirer  de  l'horreur  ,  ou  i  nuinienir  dam 
l'affliâion ,  doit  êire  ,  autant  qu'il  eQ  poflible  ,  privé  d'une 
lumière  n\e  Se  brillatile;  il  fera  plus  d'împrciSon  Tut 
e  (peâattut  &  ira  plus  sûrement  i  Ton  but. 

Le  Midi. 
A  l'heure  de  midi ,  le  Soleil  el!  dans  Ta  plus  grand» 
force  &  brille  de  tout  Ton  éclat;  les  ycvx  éblouis  n'en 
pcurent  fiipporter  la  vue  ;  Se  puirque  cet  aflre  tout  de 
feu  fe  réfute  i  nos  regards  dans  la  nature  ,  un  Peintre 
pourroii-tl  fans  témérité  ofcr  entreprendre  de  le  reprl- 
Tenter  en  cet  éiai  dans  un  tableau  ?  Non  ,  il  y  auroit  de 
l'imprudence.  J'ajouterai  qu'il  faut  bien  fe  garder  de 
rien  peindre  qu'on  puifTe  arguer  de  f^ux  ,  8c  cerralne- 
menl  il  n'y  a  aucune  couleur  fur  la  palette  qui  puifle 
tendre  la  plus  grande  fpletideur  de  l'afire  du  jour.  Le 
meilleur  cS  d'éviter  ce  qui  eiî  au-delTus  de  Ces  iacul- 
léi ,    &  j'applaudis  à  un  ArùAc  intelligenl  qui ,  obligé 
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de  traiter  un  événement  qui  Ce  (era  paiTc  à  cette  heure 
iu  jour ,  &  ne  voulant  point  blelFer  le  cofiume ,  auroit 
la  ùtge  précaution  de  cacher  dans  (on  tableau  le  (bleil , 
qui  fe  contrnteroit  d'indiquer  cet  aHre  par  quelques 
rayons  échappes,  &  qui  interpoleroit  au-devant,  (ans 
qu'il  y  parût  de  Tafiedation ,  des  nuages ,  des  arbres  , 
des  montagnes  ,  des  fabriques  ou  d'autres  (emblables 
corps.  Indépendamment  de  cet  expédient,  fruit  de  l'Arc  ^ 
la  Nature  en  offre  un  autre  qui  détermine  futHlamment 
le  milieu  du  jour,  s'il  eft  néceflaire  de  le  faire  (entir 
dans  un  ouvrage  ;  car  à  cette  heUre ,  le  foleil  tombant  à 
plomb  fur  les  corps ,  fait  qu'ils  ne  portent  point  d'om* 
bres  fur  eux-mcmes  ;  &  H  Ton  y  prête  attention ,  la  grande 
Tivacité  de  la  lumière  fait  encore  que  les  couleurs  même 
les  plus  ardentes  ont  pour  lors  beaucoup  moins  d'éclat 
que  d.nns  les  heures  où  la  lumière  ell  plus  tempérée. 

Audi  un  Peintre,  qui  doit  avoir  pour  règle  cons- 
tante de  ne  jamais  s'écarter  de  celles  que  lui  prefcrit  I2 
Nature  ,  feroit-il  fort  rcprchcp/îble ,  il  la  lumière  de 
l'heure  de  midi  lui  ayant  été  donnée  pour  celle  qui 
doit  éclairer  un  de  les  t«iblcaux,il  employoit  dans  les 
figures  &  dans  les  autres  objets  qu'il  feroit  fervir  â  fa 
compoiîtion',  des  couleurs  entières  Se  tranchantes ,  qui 
non- feulement  voudroient  le  dilputer  X  celle  du  foleil  ^ 
mais  qui  fcMiibieroient  nicme  avoir  dclTcin  de  récliprèr. 
S'il  a  véritablement  à  cœur  de  fe  rendre  un  parfait  imi- 
tateur de  TefTet  naturel  Se  de  laiflcr  briller  la  lumière  que 
donne  le  Soleil,  fes  couleurs  doivent  être  rompues,  fans 
cjuci  il  peut  être  afiuré  que  les  objets  fbrtirjnt  du  ton  qui 
leur  appartient  :  &  c'eil  ici  une  des  grandes  difficultés  de 
la  Peinture ,  d'autant  plus  que  le  Peintre  manque  de  fe- 
cours ,  le  foieU  de  midi  ne  iburniilant   jpoint ,  comme 
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àni\t  let  ftiitr»  lietirci  du  jour,  de  ces  grandes  iralitt 
fir  df  c«i  accidcni  de  iunittre  qui  onc  lani  de  puuToir 
fur  les  corp!,  pour  les  dciacher  les  uns  des  auiTcs  et 
Us  faire  paroilra  itbliis.  CliaqUe  oljel  dani  cet  inftant  du 
jour  a  Cl  lumièfc  patiiculicrc  Si  Con  ombre  qui  ne  (lorie 
point  lur  Ici  objets  voirmi ,  ce  qui  nuit  liuaucoup  à  la 
formation  des  grouppes,  VoLlJ  auiTi  pourquoi  la  lumière 
de  midi  feroii  celle  dont  je  conleillerois  le  moins  de  faire 
ufage  [  Si  i»a&  le  cas  qu'un  l'eintre  ne  puurroîi  pas  s'en 
dirpenfer  ,  je  ne  voudrois  pM  qu'il  mit  dans  Ton  ordon* 
nante  un  trop  grand  nombre  de  fig'^es.  Quant  aux  fil- 
jets  qui  paroilfeni  cadrer  davantage  avec  cette  lumière  , 
fWiine  loujoert  pour  des  ïâions  de  rci^os.  Par  exemple  , 
Jeliis-Chht)  s'cntretenani  avec  la  Samaritaine  ,  Abraham 
recevatit  lis  Anges  Se  les  invitant  à  fe  tepofer  Tous  fês 
tabernacles,  Se  fi  vous  me  pprmet;ez  d'en  propolêr  un 
ti-é  de  mes  ptoprcï  ouvrages  &  qui  me  fcmhle  avoir  eu 
quelque  fiicc^i  :  JéCus-Chrifl  parUnt  .i  fe*  Diftiples  qui 
,    cvcilicRE  lies  épies  de  bled  un  jour  d«  Sal>at. 

L'Âpiii  '  J/iiIi. 
Comme  le  tems  a  efiuyé  de  gnndes  vaHatîons  n 
l'heure  de  midi,  il  continue  qucl.jnerois  d'en  éprouvée 
lorsque  cette  hrute  cEi  pafTce ,  Si  tnême  de  Iteaucoup 
plm  confidcrables  ,  fiinotit  âi-m  la  l'.iton  de  nitt.  Ii« 
Soleil  ell  plus  ardent  raprcs-midî  qie  le  matin  ,  &  phn 
'  il  efl  dans  fâ  force ,  plu^  le  ciel  cH  protnpt  à  s'enSain- 
mer.  Il  arrive  afiëc  fréquemment  que  dars  un  icms  de 
chaleur,  le»  nuées  s'afiembisrt,  fe  (rronppent, 
cèlent  d'une  fa^n  lîtigul-ère  ;  le  Soleil  f'»  pein 
dore  idiniTableineni;  elles  prenrcni  des  coukurt  d'nn 
biilUnt  étomiuK.  ik  oe  &itt  pas  annquet  cet  beaux  & 
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heureux  effets  qui  enrlchîiTent  un  ubleau,  &  qu!  le  fendent 
extrêmement  lumineux  ;  mais  s'il  a  plu  &  que  le  Soleil 
reparoiiTe ,  toute  la  nature  Ce  rerét  de  couleurs  dont  il 
lêmble  qu'elle  avoît  négligé  jufqu'alors  de  Ce  parer  ,  Sc 
c'eû  un  nouveau  fpeâacle  qui  mérite  toute  rattentioa 
d'un  Peintre.  La  lumière  venant  â  frapper  (ur  tous  lev 
objets  qui  s'offrent  â  notre  vue  ,  &  les  trouvant  encore 
humides  &  chargés  de  gouttes  d'eau  y  elle  en  fait  au^ 
tant  de  miroirs  féparés  ,  dans  lesquels  les  couleurs  des 
objets  voifins  fe  mirent  &  Ce  multiplient ,  &  acquièrent 
une  force  &  une  vigueur  qu'on  ne  leur  connoiffbit  point 
auparavant* 

Cette  partie  du  jour  eS  celle  qui  met  plus  à  Tai/ê 
un  Peintre  ingénieux  &  qui  lui  permet  plus  de  libertés  ; 
il  peut  ordonner  ,  arranger  fon  ciel  &  Tes  lumières  comme 
il  lui  plait  ;  il  peut  monter  les  dernières  au  point  qu'il 
jugera  néceflaire  pour  le  meilleur  effet  de  fon  tableau , 
faire  partir  la  lumière  par  grands  éclats  y  qui  portant  lin 
jour   très-lumineux    dans     les   endroits  où  il    en   (era 
befoin ,   y  occafîonneront  des  ombres  tout  aufli  fières  ; 
&  il  arrivera  de-U  que  les  reflets  qui  Ce  répandront  Hic 
tous  les  entours  des  corps  ainfî  éclairés ,  devenant  plus 
iènfibles  ,  le  table^iu  dans  fa  totalité  redoublera  de  force 
Se  de  vigueur.  Remarquer  aufli  que  cette  lumière  eft 
celle  dont  tous  les  grands  Coloriffes    ont  fait  un  plus 
fréquent  emploi  ;  c  eft  elle  qui  anime  ces  admirables  Bac- 
chanales qui  ont  fait  tant  d'honneur  au  Titien  ;  &  à  en 
juger  par  le  Hiccès ,  on  ne   peut  guères  Ce  refufer   de 
la   regarder  comme   confacrée  à   ces   (brtes  de  Hijets 
bruyans.  De  tous  les  effets  de  lumière  ,  aucun  ne  me  pi- 
queroit  davantage  ;  mais  après  ce  que  j'ai  confeillé  ,  il 
ne  me  conviendront  pas  de  montrer  de  la  prédileâtea 
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pour  une  forte  de  lumière  plutôt  que  pour  une  nutte* 
Je  dois  au  contraire  continuer  ie  foutenir  i)ue  la  bnuti 
du  gcnie  dépend  autant  de  la  faifon  dont  un  Peintie  di- 
«cTlitie  Tci  lumières ,  que  de  la  varicté  qu'il  met  dant 
.  Il  dillribution  de  Tes  ^gures. 

Le  Soleil  Couchant. 
Ne  foyez  plus  (ûcpris  après  cela  de  me  voir  fî  'vif, 
^  quand  U  faut  lecommandet  à  tous  ceux  qui  marchent 
ian%  la  carrière  de  la  Peinture,  &  furtout  aux  jeunes 
gens  qui  y  meiieni  le  pîed  ,  de  iiivre  le  progrès  de  la 
lumière  dans  tous  Tes  inllsm.  U  me  reâe  à  vous  en  faire 
I  jencore  appcrcevoir  un ,  c"e(l  celui  qui  Ce  fait  feniir  lors 
du  pafTage  du  jour  à  la  nuit ,  ou ,  lî  tous  l'aimez  mieux  , 
rheure  d  laquelle  le  Soleil  fe  couche  ;  l'horifon  patoil 
xlon  prefque  tout  en  feu,  la  lumière  qui  en  fort  & 
tout  ce  qui  le  rencontre  Tut  Ton  palTage  &qu'eUe  louche  , 
f  ariicipe  de  cette  couleur  de  feu.  Dans  certains  lems 
même ,  ceux  ,  par  exemple ,  qui  promettent  du  vent  pour 
le  jour  fuivani ,  le  ciel,  dans  la  partie  qui  louche  à  l'ho- 
n'iôn,  elt  prefque  rouge  ou  d'un  orangé  fort  vif  ;  on  toÎC 
quelquefois  les  nuages  le  charger  d'une  couleur  violette, 
dam  les  parties  qui  lônt  en  oppoStion  avec  le  Soleil. 

Plut  ces  accidens  font  bifarres ,  plus  îl  ell  ncceflaire 
d'en  prendre  des  notes  ;  &  comme  ils  ne  font  que  mo- 
inentanés ,  il  tâut  être,  prompt  à  les  copiât  tels  qu'ils  le 
montrent ,  non  pas  cependant  pour  les  employer,  fans  y 
rien  changet;  car  quelque  fidèle  que  Toit  la  reprélcnta- 
lion  d'une  chofe  qu'on  aura  vue  dans  la  nature ,  fi  ,  dans 
fa  (îngulariEti ,  elle  s'éloigne  trop  de  la  vraifêmblance  , 
inutilement  voudra-t-on  la  faire  recevoir  pour  vraie  ;  c'eS 
dcpluïun  dus  grandspiincipeï,qu'ii,iie  faut  rienoutier. 
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fcL  les  matières ,  il  y  eût  porté  cet  efprlt  d*mveiitIoif 
qui  le  fui  voie  dans  toutes  Tes  opérations  ,•  5c  vous  pouyier 

'du  moins  compter  fur  une  excellente  elquiflè ,  qui  toc 
ou  urd  eût  animé  quelqu'un  d*entrc  vous  &  eût  fait  naî- 
tre un  cours  de  Peinture  complet,  ouvrage  qui  vous 
manque  &  dont  les  vue^  droites  de  Bourdon  lui  £û(biem 
fentir  la  nécefficé. 

La  mort  qui  rompt  fi.  (buvent  des  projets  utiles,  a  £ut 
évanouir  celui-ci.  Il  eft  pourtant  vrai  que  notre  Artifie 
suroît  pu  vous  faire  part  encore  une  fois  de  (es  réflexions  ^ 
puifqu*au  mois  de  Juillet  de  Tannée  1^70  ,  il  (e  trouva 
en  tour  de  parler,  &  que  fa  mort  n'arriva  qu'en  167t. 
Mais  un  objet  plus  preffant  &  qui  ctoit  à  la  vérité  d'une 
beaucoup  plus  grande  importance  ,  s'offirit  â  lui  fit  lui  pa- 
rut devoir  mériter  la  préférence*  L'Académie ,  lavement 
occupée  de  Tin^lruâion  de  Tes  Elèves,  délibéroit  fiir  les 
moyens  de  redifier  &  d'améliorer  les  études.  Le  Brun 
avoit  prononcé  tout  récemment  un  excellent  diicours  , 
dans  lequel  il  enfeignoit  la  meilleure  manière  de  deflî- 
cer  d'après  le  modèle.  Plufieurs  Académiciens  ayoient 
propofé  chacun  leur  avis  ;  tous  montroient  un  grand  zèle 
pour   la    perfeâion  de  l'Ecole.  Comment  Bourdon  eût- 

.  il  pu  demeurer  muet ,  lui  qui  dans  toutes  les  rencontres 
s'étoit  toujours  montré  aux  premiers  rangs  ?  Craignant 
que  Ton  (ilence  ne  re<^ut  quelque  mauvaifé  interpréta- 
tion ,  Il  n'attendit  pas  qu'on  le  prévint;  il  fe  fit  i  lui- 
mcme  un  crime  de  n'avoir  pas  parlé  plutôt  ;  &  dès  qu'il 
lui  fut  permis,  il  appuya  de  fon  fentiment  ceux  de  Cc% 
illuflres  confi'cres. 

Je  ne  vous  rapporterai  point  mot  pour  mot  ce  qu'il  dît 
en  cette  occafîon  ,d'ai:t?nt  ircme  qu'il  Ce  repandit  moins 
en  paroles  qu'en  dcxuonftrations ;  je. vous  en  ferai  fim- 

plemeiu 
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ï  tjcnient  le  rfcit<  Bourdon  penfôtt  qu'on  ne  peut  trop>tô) 
'fe  former  une  bonne  manii-re  de  defliner ,  &  n'en  con- 
Roiflant  point  de  préférable  i  celle  à  Ia<]uelle  conduit 
r=(ude  de  l'Antique,  Toicl  le  chemin  qu'il  confdilloit 
de  fuivre  xu\  Etudians  ,  à  couk  qui ,  dq j  avance;  dant  U 
critique  du  DetTin,  faut  en  it»t  de  rendre  avec  juf- 
loflë  ce   qu'ils  fc  propofent  d'imiter. 

vouloii  que  ,  pour  cviier  de  lomber  dans  le  meC- 
|J  quin,  !&  ne  point  conitafter  la  manière  de  l'Atielîer 
qu'on  fréquente  ,  on  fe  f.imiliarisâr  de  bonne  heure  avté 
lu  bcUef  Antiques,  qu'u;!  les  dtffîiiât  partie  par  partie 
S(  enfuite  dant  leur  lotaliié  ,  &  qu'on  s'en  fit  une  telle 
liilbitude  qu'on  put,  quand  on  le  voudroit ,  ou  que  quL*!- 
qu'un  le  demanderoi: ,  les  dcHiner  me  me  de  rnéiiioire. 
ti\iii  craignant  encore  que  cette  pratique  ,  quelque  lùre 
qu'elle  foii ,  ne  dégtnérJt  en  manière,  il  crut  y  devoir 
ciicrcher  un  prcftrvatlf ,  *  il  imagina  l'avoir  trcmvé 
dans  un  établiflement  de  me  Cure  s  &  de  proportions  quî, 
dilîérentes  dans  chaque  ti^ure ,  aînlï  que  pour  chaque 
pariic  en  particulier ,  mais  loujours  fixes  ,  meitroient  ce- 
lui qui  en  feroii  pleirement  inllruît  &  qui  y  auroit  re- 
court,  en  état  de  pouvoir  exprimer  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  eKsâiiude  ce  qu'il  auroit  fous  les  yeux  ,  &  rio 
lui  permettroit  pas  de  s'éloigner  en  rien  des  formel 
données.  Il  ne  redoutoit  plut  »près  cela  aucuns  écarts.  Il 
ienioii  bien  qu'il  y  avait  dans  cei  alfujeitilTement  quel- 
que cliofe  de  méchanîque  ;  mais  ii  d^venoit  nécefTaire 
pour  contenir  une  jeunclfe ,  toujours  prête  a  s'échappep 
&  à  prendre  des  licences,  fit  U  en  pouvoit  parler  pJuj 
fàvammeni  que  perlônne.  De  toutes  les  Ecoles ,  la  fîenne 
éioit  peut-éire  celle  qui ,  plus  libertine^  demandclt  vRt 
flus  prompte  rcfçrme. 

Tçmt  I,  D  4 
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Quoiqu'il   en  (bit ,  après  avoir  amené  les  Elèves  an 

point  de  defliner  les  figures  antiques  avec  facilité , 
&  dans    toute  la    préciiîon  ;  après  les  avoir  accoûta- 

mes  a  calculer  (ans  difficulté  les  nombres  qui  conP 
ûtuent  les  proportions  de  ces  figures,  &  â  en  rendre 
compte  toutes  les  fois  qu^on  Texigeroit  d*eux,  il  les 
întrodulfoit  dans  la  falle  du  Modèle ,  oà  ^  les  ayant  fait 
aflêoir  &:  leur  ayant  mis  le  crayon  à  la  main ,  il  ne 
leur  demandoit  plus  que  de  Tafliduité  &  de  la  per(evé- 
cance ,  &  furcout  un  re(peâ  inviolable  pour  les  Régie* 
mens. 

Ces  Rcglemens  ,  qui  avoient  pour  principal  objet 
rétude  d'après  le  Modèle ,  avoient  été  arrêtés  dans  les 
AiTcmblées  précédentes ,  &  Bourdon  qui  en  connoiffoit 
la  (ageffe  ,  étoit  fort  éloigné  de  propofcr  qu'on  y  fit 
aucun  changement  ni  aucune  innovation.  Une  nou- 
velle idce  vint  cependant  le  frapper ,  &  il  ne  put  Ce  re- 
fuftr  d'en  faire  part  â  la  Compagnie,  Il  lui  fit  en- 
tendre qu'il  feroit  À  fouhaiter ,  qu'après  avoir  defliné  une 
figure  d'après  nature  &  y  avoir  mis  tout  ce  qu'il  favoit 
faire ,  le  même  Etudiant  fit  uo  autre  trait  de  cette  fi- 
gure ,  fur  un  papier  à  part.  Il  fuppofoit  cet  Etudiant  en- 
core plein  de  l'Antique,  &  il  demandoit  qu'en  faifânt 
cette  féconde  opération ,  le  jeune  Deffmateur  cher- 
chat  dans  ce  nouveau  trait ,  à  donner  à  (a  figure  le  ca- 
raâère  de  quelque  figure  antique,  de  l'Hercule  -  Com 
mode  ,  par  exemple ,  ou  bien  de  telle  autre  fiatue  dont 
il  Ce  fentiroit  plus  particulièrement  afFeâé  &  qui  feroit 
plus  fraîchement  imprimée  dans  fa  mémoire  ;  qu'il  véri- 
fiât en  fuite  ,  le  compas  à  la  main ,  /i  ce  qu'il  a  voit  defli- 
né  d'après  nature  étoit  dans  les  mefures  que  donnoit 
l'Antique ,   &   fuppofc  qu'il  différât  en  quelqu'endroit , 
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:\horioit    l'Elève   ; 
mefucet  dont  on  ] 
^[Kindre,  qu'elles   font  jultes  &  n'ont  rien  d 'arbitraire 
s,  l'AnCiijue, 

Bourdon  ne  proporoit  cette  méthode,  que;  parce  qu'U 

loii  pcrruadc  qu'il  applaniflbii  par-LJ  bien  des  dKIîcul- 

,  Si  que  les  Elèves  aUoIent  faite  avec  elle  de  grandi 

|[  de  rapides  progrèiÉ  Pour  ctre  mieux  fonde  dans  fon 

intiment,  il  en  avoïl  conuré  avec  l'illufire  Poullln ,  & 

uvoîi  muni  deil'approbaiîon  de  ce  grand-homme. 

C^ctoîi  Ton  oracle  ,  &  pouvoii-il  en  confuJier  un  qui  fùi 

tÎ   II    eut  encore  recours  à  lui  ,  lorltjue  Don- 

Fc^nccnt  des  mefures  det  plus  belles  ilaïues  antiquet  qu'il 

r^Toit  prifesluinncme,  étant  à  Rome,  Il  chargea  Mofnicr  , 

I  ion  difciple  ,  qui  alloit  dans  cette  ville  ,  d'y  mefurer  de 

1   ces  Haïucs.  11   lui  avoit  enfeignc  ia  méthode 

ivoit  mettre  en   pratique    &    dont  il  ctoît  sûr  ^ 

■uiur   eit  avoir  déjà  lait  lui-mcme  l'cprcuvc.  Il  ne  vcu- 

Ult  pourtant  pas  que   fon    Eiéve  entreprit  rien  que  de 

llioncen    avec  le  Pouilln,  &  il  eut  la  ratisfaâioti  da;^. 

que  l'habile  Artirte  dont  il  recherchoii  l'avli , 

roit  fort  goûte  la  jutlelTe  &  la  fimpliciié  de  la  niiiihode, 

■^e  l'enireprilê  n'avoil  pas  été  moins  de  Ton  goûi ,  S:  que 

ktpui  ufi.'  qu'il  étoit  par  le  travail  &  par  les  annies^l'a- 

Bour  de  l'Art  lui  avoit  fait  retrouver  de  nouvelles  forces; 

k  ce  fut  en  effet  avec  les  propres  infirumens  Bi  prelque 

s  yeux  &  \a  direâion  du  hon-homme  que  l'orié- 

Itaiion    fe  fit.  J'ai   voulu  laifTer  fublidet  l'expreiTion  de 

I  Bourdon  dam  louie  fa  Irnipliciic. 

Mofnier  rapporta  à  fon  niaitrc  les  principales  iîgures 
antijUK  mefurées  avec  une  eKa<.1iiude  Si  une  précision 
^ui  ne  laiflbîent  rien  à  delïrer  y  &  Rourdon  en  choiHt 
.  D  d  ij 
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quatre  qu'il  offrit  dans  la  (eance  du  ^  Juillet  1^70  C 
qu'il  pria  la  compagnie  de  lui  permettre  d'expo(er  dans 
l'Ecole  de  l'Académie.  On  les  y  a  vues  pendant  longtems  ; 
maïs  â  force  de  pafTer  par  les  mains  des  Elèves  qui  les 
copîolent  ou  qui  les  cônHiltoient ,  ces  deflins  Ce  font 
entièrement  détruits  &  ont  disparu.  Le  (buvenir  du  bien- 
fait n'en  efl  pas  gravé  moins  profondément  dans  votre  mé- 
moire ,  il  ne  s'en  effacera  jamais.  Efl-il  rien  de  plus  flat- 
teur ni  de  plus  propre  i  encourager  ceux  qui  vous  (è- 
condent  dans  l'exercice  des  travaux  pénibles  de  cette 
Ecole ,  &  qui  (kcrifient  leur  tems  à  l'éducation  de  votre 
jeunefTe  f 

Et  vous,  Monfieur,  ne  vous  laflez  point  de  leur  être 

favorable.   Faites  valoir  cet  amour  &  ce  goût  que  vous 

avez  pour  les  Beaux-Arts.  Que  les  Maîtres  &  les  Elèves 

continuent  de  trouver  en  vous  un  proteâeur  8c  un  père. 

Quelque  grande  que  (oit  la  perte  qu'ils  ont  faite ,  vous 

pouvez  la  reparer  ;  &  ce  que  nous  o(bns  vous  demander 

encore  ,  c'eft   que   vous  honoriez  le  plus  fouvent  qu'il 

vous   fera  pofTible ,  nos  Aflèmblées  de  votre  prélènce. 

Vous  y  êtes  affis  dans  une  place  où  s'ell  vu  le   grand 

Colbert.  Il  aima  l'Académie  qui  ctoit  fon  ouvrage  ,  &  par 

un  retour  de  fertiment ,  toutes  les  fois  qu'il  s'y  fit  voir  ^ 

elle  parut  animée  du  même  zélé  &  du  même  efprit  qui 

faifoit  agir  ce  fage  Miniftre.  Elle  ne  fut  occupée,  comme 

lui ,  que  de  là   gloire  de  fon  Prince  ,    de   celle  de  la 

nation,  de  la  fienne  propre.  Mon trez- vous ,  Monficur  , 

&  vous  éprouverez  \cn  mêmes  effets;  une  douce  joie 

s'emparera  de  tous  les  cœurs  ,  Témulation  rugmentera  , 

les  ouvrages  y  gagneront  -,  vous   maintiendrez  Tordre 

qui  fair  toute  la  force  de  l'académie.  Elle  en  fera  plus 

diene  d'approcher  du  trône ,  &  de  mériter ,  fous  v«ff 
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brpicei,  les  bienfaits  &  la  proteftion  de  notre  xugufta 
Monarque.  (  article  de  M.  Waietet  ). 

COMPOSmpN.  (f.f.)  Suivant  fon  étymologie  g« 
mot  fignifie  l'aflion  démettre  enfembleplufieurschofes, 
plbfiL-uK  objets ,  pluftcuts  fiibliances.  La  compcjîiion  , 
JiRs  les  art» ,  confilte  dans  l'agencement  des  objcix  que 
Pjmagination  i  conçus.  On  fc  Tcrt  du  tenne  de  corn- 
pofition  en  parlant  d'une  feule  figure  ,  parce  ciu'tine  fi- 
gure n'cft  pas  une  chofo  fimple  ;  elle  eft  ccmpolVe  de 
partiel  qui  peuvent  être  préfcmces  d'un  grand  nombre 
de  manières  difttrentcs  :  fouveniclle  eft  drappée  ,  fou- 
Tent  encore  elle  eft  accompagnée  d'accelToires.  L'art 
4e  \»  compojiiion ,  Aim  une  feule  figure,  confiftc  en 
ce  que  fcï  traitï,  fon  acùtude  ,  les  mouvemens  de  loui 
fes  membres,  les  accefToircs,  les  draperies  concourent 
1  l'ckprelTion  qu'on  veut  lui  donner,  S:  forment  en 
même  temps  un  tout  digne  de  plaire  au  fpeftaieur. 

rer  un  fujec  fourni  par  la  fable  ou  par 
l*hîfloire  ,  il  faut  lire  &  relire  avec  foin  l'auteur  qui  l'a 
traita,  en  connoitre  les  circonilanccs,  s'en  pénétrer  for- 
ment, &  fe  repréfenter  enfin  leî  divers  inftans  offert» 
ir  ce  fujct ,  pour  choific  celui  qji  eft  le  plus  favo- 
'lïble  i  l'art,  L'hiftocien  ,  le  pocte  repréfcmcnt  des  inl- 
lans  fucceflifi;  le  peintre  n'en  reprêtcnte  qu'un  feul  dans 
un  tableau  t  c'cft  à  bien  falfir^^cer  înftant ,  â  le  fixer 
ni  fon  imagination  t;omme  il  le  fixera  ILr  la  toile,  qu'il 
lit  forcer  toutes  les  facultés  de  fon  ame. 
Pour  donner  aux  peribnnages  qu'on  fe  propofe  de  re- 
préfcnterle  caraa^re  de  phyûonomie  &  l'atiitudo  qui 
leur  conviennent,  il  faut  bien  cunnoîirc  leuri  caractères. 
homme»  fiw»,ittodeflcs,  audacieux,  timides,  francs. 
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difTimulcs,  légers  ,  profonds,  n'ont  pas  la  même  plijr^ 
fionomic  ,  le  même  gefte  ,  le  même  maintien.  Marius  & 
Céfar  mirent  fous  leur  joug  -  la  république  romaine  ; 
mais  Céfar,  confiant,  aimable,  clément,  ami  des  lettres. , 
ne  pouvoic  reiTembler  aufombre^  au  farouche,  au  cruel 
Marius  qui  avoit  confervé  toute  la  rudeffe  de  fôn  ori- 
gine, Annibal  &  Scîpion  fuirent  deux  généraux  peut- 
être  également  habiles  :  mais  la  différence  de  leurcarac* 
ère  ne  perme:  pas  au  peintre  de  leur  donner  les  mêmes 
traits.  L'hiftoricn  nous  décrit  le  caraâere  des  hommes  ; 
le  peintre  ne  peut  nous  montrer  que  leur  extérieur  : 
îl  doit  nous  faire  connottre  par  cet  extérieur  ce  que 
l'hifVorîcn  nous  apprend  par  Tes  defcriptîons. 

Si  le  fujet  qu'il  veut  traiter  eft  grand,  noble  &:  fier 
(&  c'eft  à  de  tels  fujets  qu'il  doit  fur-tout  confâcrér  Tes 
talcns  )  ,  qu'il  monte  fon  ame  à  la  nobleife ,  à  la  gran- 
deur fiiblime  des  héros  qu'il  veut  reproduire.  Si  pour 
rcprcfcntcr  de  grands  hommes  il  fe  borne  aux  relTources 
techniques  de  fon  art ,  il  ne  fera  de  (on  art  qu'un  mé- 
rier.  Le  peintre  eft  un  poëtc  :  la  première  qualité  qui 
lui  eft  nccefîaîre  eft  cette  fenfibilité  qui  lui  fait  éprou- 
ver les  pafTions  de  tous  les  pcribnnages  qu'il  fait  agir; 
Vous  voulez  faire  revivre  Curtius  -,  ne  vous  hâtez  pa.s 
de  prendre  le  pinceau  ;  attendez  que  ,  par  un  noble  en- 
thoufialme ,  vous  vous  fentiez  difpofé  vous-même  à  vous 
dévouer  pour  la    patrie. 

ChoifilTcz-vous  un  fujet  gracieux  ?  N'occupez  votre 
efprit  que  d'images  riantes  -,  lifez  des  poéfies  agréables  , 
n'ouvrez  votre  ame  qu'aux  douces  pafTions ,  ne  pro- 
menez vos  regards  ou  votre  efprit  que  fur  des  fites  gra- 
cieux. Pour  peindre  Left)îe ,  il  faut  être  Catulle. 

En  même-temps,  inftruifez-yous  des  yêremcns  que 
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ponoient  vos  pcifbnnages ,  du  pays  oit  ils  vivoicnt ,  du 
carâiiêre  diflinâif  du  peuple  dont  ils  faifoient  pariit*. 
En  un  mol ,  avant  d'er<|ui(îer  votre  fujet ,  foyet  en  état 
de  votu  le  pelndce  à  vous  -  même  avec  cous  (es  accef- 
ïôites.  Voui  rtfqueriez  de  perdre  des  pHties  de  votre 
tompojliton  qui  vous  caulcroioni  du  tegret ,  &  de  ne 
réparer  que  froidement  des  factUices  nôcefliire* ,  fi  iprçj 
avoir  V  Se  11  vos  figures  d'amples  draperies,  vou^  étiez  en- 
fuite  obligé  do  leur  donner  des  draperies  icrrécs ,  ou 
de  (iippléer  à  de  riches  étoffes   par  dei  étoffes  légères. 

11  cft  bien  elTcntiel  que  le  fue  répande  au  fiijct, 
fauvage,  aufVère  ,  majenucux  ,  riant  ,  fuivani  la  fcroe 
qui  doit  s'y  paffer  i  car  tout  doit  concourir  à  l'imprcf^ 
fion  que  l'ariifte  veut  exciter  dans  l'amc  du  fpeda- 
leur.  Mais  que  la  décoration  >  convenable  à  l'événc- 
meni,  lui  foti  fubordonnL-e  ,  &  ne  partagi?  pu  l'atien- 
tîon  ;  que  le  peinire  d'hifloire  Ça-hr  cïécuter  ,  ccmroe 
objets  fccondaires,  de  l'archiie^ure,  des  mines,  du 
pa/lage,  des  fleurs  ;  mais  qu'il  ne  Te  montre  pa^t  princi' 
paiement  peintre  de  fleuri  ,  de  payiage ,  de  ruines  ,  d'ar- 
chiicâure. 

Il  doit  Ce  procurer  des  notions  fur  le  piys  où  t'ed 
paUce  la  fcène  qu'il  veut  reprêfenter  ,  &  le  faire  recoo- 
noiire  par  les  plantes&  les  arbreï  naturels  au  citmac  ,  par 
le  caradère  de  l'archiietïure  j  par  celui  det  ouvrages  dC' 
l'att.  Si  la  fcène  fe  pafle  en  tgypte  ,  qu'on  y  voye  do*  ' 
pyramides  ou  de»  ftatues  l'gypricnnes ,  iSc  non  les  fta- 
lues  ou  lec  ordres  de  la  Grèce. 

Des  maître*  ïnllruiis  par   une  longue  pratique  ont 

confeillc  de  faire  plufieurj  cfquiJTes  de  \i  tompofîtiùn 

que  Ion  fe    pcopofc  de    traiter  -,  d'abord  une  trèj-lë- 

gérc  ,  où  Ibient  indiqués  feulcmonr  les  principaux  ub-  ' 
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^^ts*,  une  Teconde  où  l'on  puîfTc  rccohnoiti'e  par  déi 
traits  caraôérifliques  dans  quelle  contrée  l'aâion  s'efi: 
gaffée  ,  où  le  fite  loir  au  moins  indiqué  ,  où  l'on  recon-* 
tioiffe  déjà  l'eft'et  général  de  la  lumière  large  ou  refTer* 
fée  ,  où  les  principales  figures  foient  au  moins  convé- 
iiablement  placées.  Quand  on  fera  ainfi  parvenu  à  Ce 
tendre  compte  de  tout.  Ton  fujet ,  de  Tes  convenances  ^ 
de  Tes  acceffoires  ,  on  fera  une  dernière  efquifTe  qu'on 
|>ourra  regarder  comme  le  modèle  du  tableau  projette  ^ 
&  qui  femblera  ne  devoir  fubir  d'autres  changement 
que  ceux  qu'indiquera  l'étude  de  la  nature  pour  chaque 
figure  &  pour  les  draperies. 

De  grands  peintres,  entre  lefquels  on  compte  le  Pou£^ 
fin  &  Paul  Veroncfc ,  modeloient  en  cire  les  figures 
de  leur  fujet  ,  les  grouppoient  convenablement ,  8c 
tournant  enluite  autour  de  cette  compojition  en  rdîcf  , 
ils  en  choififlbient  l'afpeô  le  plus  pittorefque.  Cette  me- 
triode  efl  encore  utile  pour  établir  avec  certitude  les 
ombres  &  la  lumière  ,  pour  s'aiTurcr  que  ^  dans  le  ta-* 
blcau^  tout  fera  conforme  à  la  nature. 

Il  eft  inutile  d'avertir  qu'un  feul  fujet  doit  être  re-» 
f  réfenté  dans  un  •  feul  tableau.  Aucun  peintre  n'imi- 
tera fans  doute  Paul  Véronèfe  qui ,  dans  la  partie  droite 
d'un  de  fes  tableaux ,  a  repréfenté  Jcfus-Chrifl  bcriir- 
iant  l'eau  dont  il  va  être  "baptifé  par  Saint-Jean ,  8c 
dans  la  partie  gauche  ,  Jéfus-Chrlft  tenté  par  le  diable* 
Il  faut  (ans  doute  rejetter  le  ridicule  de  cette  compo^ 
fition  fur  ceux  qui  la  demandèrent  au  peintre  de  Vé* 
rone.  On  trouve  aufli  des  exemples  de  duplicité,  8c  môme 
de  triplicitc  de  fujcts  dans  des  bas-reliefs  antiques.  Il 
faut,  pour  que  le  fujet  foit  réellement  un,  que  tout  y 
Appartienne ,  &  û  le  peintre  fe  permet  quelques  cpilb- 
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âss ,  il  faut  ^ii  tnoini  (ju'Us  y  roicnt  lîÈ* ,  Se  qu'on  re- 
tonnoiffe,  fi  on  ks  en  dérachoit,  <]u'ilï  ne  font  pas 
un  tableau,  mais  feulement  une  partie  fubordonnce  d'un 
tableau.  Boiteau  a  dit  en  critiquant  une  tragédie  de 
Quinzut  ■  chaque  aile  en  fa  pUct  tft  une  pièce  tntièrt. 
On  ne  critiquerait  pas  moins  juftement  un  tableau  dont 
chaque  grouppe  feroît  un  tableau  entier.  Le  Pouflîn  pa- 
toit  avoir  mérité  ce  reproche  dans  Ton  tableau  de  la 
Kufrifon  du  paralytique  :  le  grouppe  ,  reptéibniant  ui^ 
vieillard  qui  donne  l'aunifine  à  une  femme ,  eft  entière- 
-fnent  Étranger  au  fiijet,  n'y  eft  aucunement  lié  &  n'y 
fsic  pas  même  la  plus  légère  attention.  On  peut  l'en  dé- 
ncher  &  ce  fera  un  tableau  entier.  On  a  faic  la  mfmc 
Critique  de  la  célèbre  translîguratlon  de  Raphaël.  La 
(nriie  fupcrîcLirc  du  tableau,  &  fa  partie  inférieure , 
ibm  deux  fujets  &  deux  tableaux  diltérens  ■■,  mais  ce 
défaut  eft  bien  compcnfé  par  l'cxirSmc  beauté  du  t» 
bleau  inférieur. 

On  ne  peut  donner  un  principe  général  fur  la  place 
que  doit  occuper  le  principril  grouppe  ,  la  principale  fi- 
gure ;  mais  quelque  place  que  l'artifte  juge  à  propos 
Ak  lui  donner ,  tuut  doit  tendre  vers  cette  figure  ,  tout 
'doit  y  rappcllcr  ;  l'effet  général ,  dont  clic  eft  b  caufe 
8c  l'objet  ,  coûtes  les  parties  enfin  de  l*enremblc.  Telle 
eJl  la  feule  loi  rigoureufcment  obligatoire  de  la  l'offl- 
pojiiion  pictorefque..Si  rien  n'engage  à  prendre  un  «titre 
i,  la  figure  principale  doit  Stre  au  centre  &:  plus 
ée  que  Iss  figures  fubordonnées  qui  l'environnent. 
■Ce  n'eft  point  une  règle  ,  mais  une  con-.en3nt:e  fujctte 
à  des  exceptions.  Si  un  pe'nifc  avoi:  à  rcpréfenter  an 
roi  charitable,  qui  s'incline  pour  panfer  lui-même  nn 
j>»lade ,  poaiHjfcrOti  I«  eonduancr  i 


r  parce 


ïfigurt 
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principale  ferolt  la  moins  élevée  de  fa  compoJîtioH ,  lorP> 
que  d  ailleurs  tout  rappelleroit  à  cette  figure.  Jéfus-* 
Chriit  ayant  un  genou  en  terre  &  le  corps  inclinérpour 
laver  les  pieds  des  apocrcs  ,  ou  pour  écrire  fur  le  fable, 
efl  toujours  la  principale  Bgure,  quoique  les  autres  (oient 
plus  élevées  &  plus  développées. 

On  n'établira  ni  le  nombre  de  grouppes  qui  doivent 
entrer  dans  un  tableau  ,  ni  le  nombre  défigures  qui 
doivent  compofcr  chaque  grouppe.  Il  fufiira  de  dire  que 
les  difFérens  grouppes  doivent  être  variés  entr'eux  dans 
leurs  formes  4  dans  leurs  mouvcmens  ,  &  même  en  gé* 
néral  dans  le  nombre  des  figures  ,  parce  que  la  nature 
elle  -  même  donne  ordinairement  l'exemple  de  cette 
variété  ,  &  parce  que  l'artifle  marqueroit  peu  de  re(^ 
fburces  s'il  ctoit  réduit  à  fe  répéter  dans  le  même 
quadre. 

Il  y  a  pour  les  grouppes  des  préceptes  d'école  ,  quMl 
faut  connoître  fans  les  recevoir  comme  des  loix.  Ces 
règles  ont  leur  mérite  &  leurs  avantages-,  mais  elles 
n'ont  pas  le  droit  d'affervir  le  génie  ,  &  doivent  céder 
fouvcnt  à  d'autres  convenances.  «  Un  à^s  principaux 
»  objets  de  la  liaifon  des  grouppes,  dit  M.  Dandré  Bar* 
»  don  ,  eft  de  conduire  l'œil  du  fpcâateur  fur  le  hcros 
a  du  fujct.  Il  convient  que  cette  opération  fc  faffe  par 
»  une  marche  diagonale  *,  les  procédés  par  lignes  hori- 
»  zontales  ou  parallèles  à  la  bordure  du  tableau  ,  pro- 
»  duifcnt  rarement  des  afpeds  pittorefques  ». 

On  font  que  cette  marche  diagonale ,  qui  conduit  à  la 
principale  figure,  tend  à  donner  à  toute  l'ordonnance 
pittorefqiic  une  forme  pyramidale  qu'on  a  grand  foin 
aulfi  de  recommander  ,  &  qu'on  n'efl  pas'non  plus  étroi- 
tement aftreint  d'obferver.  Ajoutons  qu'on  doit  la  dé- 
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guîfer  mCme  i  l'înflant  où  on  l'obi' 


enfone  qii» 
ic  pyramyde  parfaite, 
etfet  (le  U  nature. 
!  chac|iLc  groupée, ou 
une  figure  régulière, 
:   ou    perpcndiculaite 


l'ordonnance  ne  devienne  pas  u 
&  que  l'art  diflimulé  femble  un 

En  gfnénl  on  doit  éviter  rjut 
le  torvi  dc\3.compojîiion  dicnve 
te  met:  une  ligne  hotiïontili 
lu-deflus  d'une  autre  ,  cjue  les  fig 
btas  décrivent  des  lignes  parallèles  ;  que  U  diflance 
foit  patlaiiement  égale  entre  les  différentes  lîgure»  ou 
cn:re  leurs  pariîci  ;  que  les  membres  Temblables  fe  trou- 
vent dans  une  mime  pcfuion  ,  ou  pr^fcntent  le^i  infineii 
raccourcis.  Il  faut  chercher  autant  qu'il  ell  po^ibleà 
faire  paroliic  les  belles  parties  du  corps.  Si  la  compo- 
Jition  géné:i\<i  décrit  un  demi-cercle  ,  ou  concave  ,  ou 
convexe  ,  elle  fe  développe  mieux  à  l'ait  du  fpcft»- 
leiir  ,  que  fi  elle  étoir  tracée  fur  une  ligne  droite. 

J^cooTonii  encore  le  profcfTcur  que  dous  avoni  déjà 
cité,  u  Ln  beau  grouppe  ,  ce  l'ont  fes  termes,  àmt  raf*  % 
M  fembler  à  une  grappe  de  raifin.  11  eft  la  colIeâÎMl  ' 
»  de  plufieutï  parties  réunÎL's  par  des  lient  pittorefqitcs 
»  qui  ne  forment  qu'un  fcul  tout.  Il  doit  avoir  l'a  chaîne, 
»  c'efl-à-dirc  ,  des  objets  qui  kVcliaf^ent  avec  adrelfe 
»  de  la  malTc  du  grouppe,  &:  fervent  ï  le  lier  avec 
n  tes  grnuppes  vuiCns  ,  t>ii  avec  d'autres  figures  qui 
»  l'agrandilTent.  Tous  les  groiippes  doivent  avoir  leur 
B  louticn.onnanimcainfilesgrouppeii  lubordonnés  qui 
n  fonr  la  balance,  la  pondération  ,  {'équilibre  du  tout 
»  enlêmble,&  qui  concourent  à  faire  valoir  le  grouppe 
M  capital  u. 

Il  faut  convenir  qu'excepté  le  grand  principe  de  l'u- 
niiédc  ft'jot  &  d'intérêt ,  toutes  les  ttgics  de  tompofi- 
lion  ne  font  que  dct  conloils  qu'il  eR  bon  de  le  rap- 
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peller  fouveilt ,  mais  qu'on  ne  s'aftremt  pas  à  fuivftf 
toujours.  L'un  des  quatre  tableaux  de  Rubens  j  qui  re- 
préfcntent'  la  châte  des  anges  rebeller ,  n'offre  ni  une 
figure  pyramidale ,  ni  une  grappe  de  raifin.  L'cnfemble 
gênerai  donneroic  plutôt  l^idée  d'un  paquet  d'inteflins 
retenus  au  fonimet  par  un  lien  invifible  -,  c'eft  une  des 
plus  fougueufes  conceptions  du  gcnie  pittorefque.  Il  y  a 
de  très-belles  compofitîons  fur  une  ligne  droite  -y  d'autres 
qui  décrivent  un  croiifant,  enfortc  que  les  deux  côtés 
de  l'ordonnance  font  beaucoup  plus  élevés  que  le 
centre  *,  d'autres  encore  qui  manquent  d'équilibre  & 
ne  chargent  qu'un  des  côtés  du  tableau. 

Jy^s  figures  nobles  doivent  être  noblement  drap- 
pées  :  cela  ne  fignifie  pas  qu'elles  doivent  être  riche- 
ment vêtues.  Les  defTms  des  riches  étoffes,  l'éclat  de 
l'or  &  des  pierres  précieufes  arrêtent  trop  l'attention 
des  fpeélareurs  ,  qui  alors  ,  comme  dans  la  (bciété  ^ 
rifquent  de  faire  moins  d'attention  aux  perfonne»  qu'aux 
habits.  Si  le  peintre  d'hifloire  multiplie  les  orncmens 
&  les  parures ,  pour  montrer  fon  talent  à  repréfenter 
ces  objets  ,  il  devient  peintre  de  genre.  Les  fujets  de 
l'hiftoire  ancienne  ne  permettent  pas  l'emploi  des  riches 
étoffes  ,  à  moins  que  la  fcène  ne  fe  paffe  dans  une  Cour 
Afiarique  :  encore  voyons-nous  que  le  Pouffin  a  répandu  i 
dans  fon  tableau  d'Kflher  devant  Affuérus  une  richefTe 
bien  différente  de  celle  des  étoffes. 

Un  précepte  utile  feroit  de  n'admettre  dans  un  ta-  - 
bleau  que  les  grouppes  qui  font  cflentiellement  nécef- 
faites  au  fujet  ,  &:  qu'autant  de  grouppes  qu'il  en 
faut  pour  concourir  à  l'effet  de  l'aâion.  Je  crois  que  le 
peintre  qui  fe  diflingueroit  par  une  exquife  pureté  de 
deflin,  par  l'exaclitude  de  l'exprcflîon,  &  qui  appro» 
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cheroïtle  [dus  qu'il  ett  pofTiMe  de  U  beauté,  ne  de- 
vroii  pas  muliiplicrdans  Tes  tableaux  lesgrouppes&  Ici 
figures.  Comme  les  figures   nous   attachcroicnt    fone- 

,  ment ,  ii  devroù  nous  lailTtr  le  moyen  de  favouter 
notre  jouifTance  en  ne  ta  pariagcanc  que  fur  un  petit 
rnmbre  d'objets,  iî'il  les  multiplioit ,  fon  art  l'oblige- 
roit  à  en  facrifier  une  pardc  pour  n'appeller  le  Tpcdaieiir 
qu'au  pf:ncipal  grouppe  ,  à  b  piintipale  figure  ,  &  il  ne 
poutroît  faireaucun  Tacrifice  l'ar,!  nou  infpirerdes  regrets, 
u  La  bejiitp  iioit  en  fi  grande  efiinie  cheï  les  anciens 
71  Grecs,  dit  Raphaël  Meng,  ,  qu'ils  ne  rcgaidoîeot 
rt  comme  digne  d'être  imité  que  te  que  la  nature  leur 
»  olfroit  de  pitu  beau  :  on  peut  dire  que  c'eft  ce 
n  peuple  qui  a  crée  &   perfctiionné  le  boau  fîyle.  Le 

I  »  foin  fin^ulier  que  leurs  meilleure  artiftes  dii^nnérent 
»  i  cette  partie  leur  fit  ncgi  ger  Us  grandes  compoji- 
»  (ion*  qui  font  la  gloire  de  quelques  ariiftcs  modernofcj 
n  Los  tableaux  de  leurs  plu;  célèbres  maîtres  étoicm  ei 
»  gL-ncral  compofL-i  d'un  trèi-pctii  nombre  de  figures,- Sî^ 
»  leurs  £ompofitloni ,  quoique  pleines  de  gir 
j>  conienoient  pas  un  grand  nombre  d'objets.  Par  les 
n  ouvrages  qui  nous  re'cnt  des  Grecs  ,  il  eft    facile 

I   n  de  ï*appercevoir  q^e  ,  dans  leurs  grandes  cQmpoff 
a  lions  mêmes,  i!s  s'appliquoient    plus  à  rendre  par- 

0  faîte  chaque  figure  en    particulier,  qu'à  en  former 

1  un  bon  enrcmble.    Si    les  anciens  peintres  ne  mec- 
I  »  lolent  pas  beaucoup  de  figures  dans  'leurs  ouvrages  , 

c'eft  qu'ils  fontoîent  qu'un  objet  beau  &  parfait  pat 

lui  mCme  ,  nVft  pas  dans  fon  vrai  jour ,  s'il  n'eft  pa» 

»  avantageulemenc  placé.  En  effet  la  multiplicité  d  oh» 

n  jets  nous  empâche  de  jouir  de  la  perfection  du  fujet 

»  prioci|i4l  a. 


4JO  C  O  N 

»  Mais  quand  au  commencement  du  quatorzième 
»  fiècle  ,  la  Peinture  commença,  pour  ainfi  dire,  â 
»  renaître  en  Italie  *,  les  Peintres  s'occupèrent  à  peindre 
7}  des  murs  d'cglife  ,  des  cimetières ,  des  chapelles  :  ils 
3>  repréfcntoient  les  myftères  de  la  paillon ,  ou  d'autres 
»  femblablcs  fiijets.  Il  ^'offrit  donc  un  vafte  champ 
3»  pour  rendre  la  Peinture  plus  abondante  que  parfaite  ; 
»  &  chez  les  modernes,  cet  Arc  a  confervé  beaucoup 
3>  de  défauts  de  ces  premiers  eflais.  Aufll  ,  de  nos  jours  j 
»  n'e(l-il  pas  néccflaire  que  l'artîfte  cherche  à  (atis- 
ji  faire  ,  comme  chez  les  Grecs  ,  des  hommes  inftruits 
yy  &  des  Philofophes  :  Il  fufHt  de  plaire  aux  yeux  des 
»  gens  riches  &,  d'une  multitude  grolîîère&r  ignorante^ 
jfi  Delà  vient  que  nos  Artiftes,  au  lieu  de  chercher  i 
»  atteindre  à  la  perfeélion  de  l'Art ,  ont  recours  à  l'abon. 
j>  dance  &  à  la  facilité  -,  parce  que  ce  (ont  les  panies 
»  les  plus  propres  à  être  appréciées  par  les  Amateurs, 
j>  pour  qui  la  plupart  des  ouvrages  font  dcflincs  ». 

Sans  négliger ,  comme  les  anciens ,  les  parties  de  l'or- 
donnance d'où  rcfulte  un  bon  enfcmblc  ,  il  f au  droit 
préférer ,  comme  eux,  la  beauté  d'un  petit  nombre  d'ob- 
jets à  l'abondance  d'une  grande  compojîiion^  Mais  il  eft 
diverfes  clafTes  de  talent ,  égales  peut-être  ,  quoique 
différentes  entre  elles.  Il  faut  livrer  à  l'impulfion  de  la 
nature  les  artiftes  qu'elle  a  moins  deftinés  à  nous  plaire 
par  la  beauté  parfaite  de  chaque  objet ,  que  par  une 
autre  partie  de  l'art  que  les  Aniftes  appellent  la  grande 
machine. 

Le  Statuaire,  ne  faifant  ordinairemcnr  qu'une  feule 
figure,  eft  févèrcment  aOreînt  au  devoir  de  la  faire 
belle.  Si  la  Nature  ne  l'a  pas  formé  pour  fenrîr  & 
exprimer  le  beau ,  il  n'eft  pas  né  pour  ion  Arc ,  mais 
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tfaiitres  pïrticr  ponrroîcnt  lui  procurer  dci,  Tuccl-s  dam 
U  Pcjnture, 

Aucun  Peimre  ne  diffère  plus  do  Raphaël  t|ue  Ru- 
bers-,&  cependan:  wus  deux  cnt  des  drotii>à  l'admini- 
lion  de  la  pDftcrlt^.  Raphacl,  Statuaire,  ciït  approché 
des  Artiftes  de  ratrclcnno  Grèce  ■  Rubcns  Statuaire  , 
cflt,  peut-être  égale  le  Puget  dans  une  feule  partie, 
le  (tntimcnc  des  chair.>,  Se  lui  auroit  été  fort  infîfrieur 
dans  tout  le  refte  ;  ou  plutôt  le  caraflère  propre  de  fon 
Art  l'auroît  forcé  de  Te  faire  une  manière  toute  dîfie- 
tente  de  celle  que  nous  lui  conno'tlToni,  &  de  t'ap- 
pliijueri  la  corrctlion  des  formes. 

Jeune  Artîfio,  chcrchci  à  vous  connoître  :  examinegi 
le  penchant  que  vous  a  donne  la  Nature.  Si  en  voyant 
Ict  tableaux  de;  grands  Maîtres,  vous  êtes  principule- 
ment  touche  de  U  bcaoïv  des  formes  ,  de  l'expreffion  des 
p^lTions  douces ,  de  l'imitation  de  la  nature  parfaite ,  du 
fi^ntiment  de  lafagelTe,  d'un  tendu  prôcis  &  cependant 
animé  1  ne  vous  livroi  pas  à  des  compojtnont  (jui  Tup- 
pofent  plOs  de  fougiic  que  de  pr^ifion,  plus  d'aboi;- 
dance  que  de  fcnfibilité ,  plus  de  richolTe  que  de  perfec- 
tion. Nerrtitei  par  choix  que  des  fujcrs  qui  vousper- 
nicttcni  toute  l'étude  dont  vous  Ctcs  capable.  Maikti  , 
dans  let  ouvrages  de  vos  prcdcccCTcurs  ou  de  vos  con- 
temporains ,  c'efï  ce  qu'on  appelle  la  grande  machint 
qui  vous  charme  le  plus  ;  livrei-voiis  aux  vaflcs  com- 
pojîtions,  étonnez  parla  variéic,  laricliclTe,  le  nombre 
de  vos  conceptions;  peignci  des  batailles,  des  afTem- 
blces  publiques  ,  des  facri6ccs  folcmnels,  des  émotions 
populaires  -,  que  ,  fous  vos  pinceaux ,  Virginius  frappe 
fa  (ille  à  la  vue  de  louc  un  peuple  *,  alTemblcc  tout  ]'0- 
iympe  aux  noces  d'Akide  &;  d'HÉbëi 
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srre  de  v!n  &  de  joie  pour  lui  faire  accompagner  fe 
triomphe  de  Bacchus.  Que  votre  couleur  foie  brûlante 
comme  votre  «magî nation  ^  &  ,  par  l'cnthoufiaûne  que 
vous  infpirerezaux  fpeâateurs,  étourdifTez-les  fur  les  in- 
corrections qu'entraînera  rimpoffibilité  de  faire  autant 
d'ctudes  attentives  que  vous  leur  prcfenterez  d'objets. 
Mais  fouvcnez  vous  que  fil'on  vous  pardonne  quelques 
défauts  d'cxaâitudc ,  un  rendu  moins  précis  ,  le  choix 
d'une  nature  moins  parfaite,  des  exagérations  dans 
les  mouvemens  8c  dans  les  formes,  on  ne  vous  per- 
merira  pas  des  incorrcftions  trop  choquantes,  &  que 
fur  tout  vous  prenez  l'engagement  de  racheter  cha- 
cune de  vos  fautes  par  autant  de  beautés.  Vous  lutte- 
riez vainement,  il  eft  vrai,  contre  Raphaël,  le  Do«> 
miniquin  ,  le  PoufTin  ;  travaillez  donc  à  rendre  Ru- 
bens ,  ou  Paul  Véronèfe  aux  Amateurs  des  Arts.  Pro- 
pofez  -  vous  toujours  plus  que  le  but  auquel  il  vous 
e(l  permis  d^a.teindre  *,  c'eft  le  fcul  moyen  de  touf 
forcer  vous-môme  à  employer  toutes  vos  forces.  N'ou- 
bliez pas  que  la  grande  machine  de  la  compojîtiori 
exige  les  grands  effets  de  la  couleur.  Une  compofir 
tion  chaude ,  exécutée  d'un  pinceau  fec ,  &  n'offrant 
qu'une  couleur  froide ,  fait  un  contraflc  barbare  dont 
le  plus  foible  connoifleur  efl  choque.  Cherchez^  dès 
vos  premières  cl'quifTes  ,  à  difpofcr  vos  grouppes,  votre 
fite ,  vos  acceîToires,  de  manière  qu'ils  puiflent  vous 
procurer  des  mafles  impofantes  d'ombres  &  de  lu- 
mières ,  &  que  même  indépendamment  de  la  couleur  , 
on  voie  de  grands  elFcts  dans  le  clair-obfcur  de  votre 
4;ompofition* 

La  proftfion  eft  vî^îeufe,  même  dans  les  plus  vrilles 
ordonnances,   ^u  lieu  de   donner  de  la  beauté  &  de 

V  ixprcJJÎQrx^ 


Wkxpnffiûn  «  ait  C^rard  I.aireffi» ,  flU  iimimte  '«u  itor^' 
trairt  teffti  d'un  ouvrage.  Il  taut  t-viitr  aiilR,  i 
dans  Ici  eompojiiions  d'un  petit  nomlre  de  ^gutearj;  J 
de  lailTer  de  trop  grands  cfpaccs  vuldes,  &  (te  f«M| 
lènter  en  cjuclquc  furtc  une  toile  nue.  Mais  c 
pas  par  des  act-cflbircs  inutiles  que  l'efpace  de 
m  quelque  Ibrte  rempli  ;  c'cft  par  le  iiijct  mèiT 
sonnoît  des  tableaux  ,  iuficment  cft>inL'i  à  fluficin» 
^ards  f  où  l'Architeflurc  l'emporte  ttop  fur  robjct' 
principal.  On  pourrotc  dire  que  ce  tbat  des  TsbJcauX*. 
d'ArchiTeaure  ornés  de  figures,  ou  du  moins  les  iktud 
genrej  y  font  tellement  panag6i ,  qu'on  ne  iaît  «ucfllcl 
des  deux  on  doit  les  rapponer. 

Tous  les  Amateurs  connoilTent  les  relies  iriv»alfia> 
de  la  lompofithn  ,-  elles  font  alvur  punée:  il  ne  fjut 
«{u'en  avoir  entendu  parler  une  fuis  pour  les  mmir^ 
Mais  cen'eft  qu'une  longue  élude  &  une  pratique  rai-; 
fanniic  qui  apprennent  les  grandi  principes  du  Dgtitti, 
&  les  autres  parties  capitales  de  l'An.  Ccd-  donc  (brlt 
compefitloti  qu'ils  fc  rejettent  le  plus  volontiers  poiir 
ikire  brîUer  leuts  connoifljuices  aux  yeux  de  cci^x  qui; 
font  plus  ignarans  ou  plus  modclles  qu'eux.  Ils  êlévctlp 
leur  voix  magirtrales  contte  les  ^ompofitions  «odonK* 
qui  ne  pyramideni  pas  bien,  qui  grotippcni  mal ,  qui 
ont  dct  trous  ,  &c.  Hais  ils  fc  tailcnt  fi  le  lablciu  eft. 
du  Dominiquin-i  du  PoulTin ,  de  le  .Sueur  :  une  cons- 
cience rccrctie  leur  dit  qu'ils  puurruient  bien  avoir 
lort  contre  cet  grands  Maîtres  ,  ^  qu'une  imitation 
ïraic  de  la  Nature  peut  bien  valoir  le  riglcs  de  l'Ltolc. 
II  eft  ttès-vrai  que  ces  règles  l'^jnt  ju&ca  ;  cllo»i 
fpnt  Ibndeci  fiit  l'obfervation  di.  bon  crtct  quo  pro- 
duifent  le*  ouvrages  qui  les  onf  fait  naître  ;  mfliï  li 
3omt  I.  Il  ;■ 
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elles  Tont  généralement  I 
bonté  abfotue  ,  8c  doivenc  céder  à  des  raifons  fupc- 
rieurcs  ,  à  un  autre  genre  de  convenance.  C'efl  au 
bon  erprii  de  l'Arcille  à  juger  d'après  la  manière  donc 
il  conçoit  lefujct,  s'il  tcra  bien  de  s'y  feumcttre ,  ou 
s'il  ed  plus  à  propos  de  s'en  alTranchir.  Il  ne  s'en 
affranchira  jamais ,  uns  &'imporcr  des  obligations  plui 
di)£cilcs  à  remplir  ;  celle  de  latitraire  le  Ipeélateur  par 
]a  perfedion  du  DelTin  &  la  juftefle  de  l'expfefllon. 
S'il  renonce  i  itre  riche,  il  ne  peut  plaire  fans  être 
b»u. 

II  ne  peut  y  avoir  de  meilleure  leçon  de  tompo- 
fition  pîttorcfque ,  que  l'examen  d'un  Tableau  bien 
compote  i  &  cette  kçon  aura  encore  bjon  plus  d'au* 
torîtéjft  l'examen  efb  fait  par  un  grand  Aritde.  Notif 
croyons  donc  ne  pouvoir  terminer  plus  utilement  cet 
anicle  ,  tju'en  rapportant  l'examen  que  le  Brun  fit 
d'un  Tableau  du  Poufim  dam  une  conférence  de 
l'Académie. 

Ce  Tableau  repn*fenie  la  Manne  envoyée  aux  Ifraé- 
lites  dans  le  défcrt.  Il  e(t  connu  par  la  bonne  eftanpe 
qu'en  a  fait  G.  Chafleau. 

On  voit  3  la  droite,  fur  le  devant,  une  fraïaa 
ainrc  donnant  ta  mammelle  à  fa  mère ,  S;  czrefBut  (ba 
enfant.  Aupris  d'elle  eA  un  homme  de  bout  qui  ad- 
mire fa  vertu  ,  &r  un  peu  plus  en  arrière  un  autfe 
homme  malade  ,  alTis  à  terre  ,  &  fe  foulevant  an  peu 
Â  l'aide  de  fan  bâton. 

Un  autre  vieillard  ,  près  de  cette  femme ,  parott  af^i- 
bli  par  une  longue    miferc.  Il  aie  dos  niMJ  :  un  jeune 


;  lui 
fe  lever. 


pafle  la  main  fous  le  bras  pour  l'aider'! 
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Sur    la  mime  ligne ,   nuis   du  côté  oppofô ,  prott 


une  femme  cjui 


:  le  dos  ,  &  tient  entre  l'es  bras 


un   petit 
de    la  ma 


>nrant.  Elle  a 
1  jeun. 


:   &  faii 


homme 


lign< 


<JU1 


beille  pleine  de  manne  d'en  ponerau  miletable  vieil- 
lard dont  on  vient  de  parler.  Près  d'elle  font  deux 
jeunes  garçons  ,  donc  le  plus  igé  rcpouITe  l'autre  d'une 
jaain  ,  lui  fait  renverfer  le  va.Ce  où  il  a  déjà  recueilli 
de  b  manne  ,  &  tache  d'en  ramalTer  leul.  Auprès  du 
jeune  homme  ponant  une  corbeille,  vd  un  homme  i 
genoux ,  joignant  les  mains  Et  lei-ant  les  yeux  au 
,Ciel.  Devant  U  fcnnme  dont  on  vient  de  parler,  & 
flus  près  de  U  botdure  du  Tableau  ,  on  voit  <)uacre 
£gure«-  Les  deux  plus  av-ancéea  reprelenient  un  homme 
&  une  femme  înclinôv  pour  recueillit  de  la  manns. 
Derrière  la  temroe  eit  un  homme  <]ui  en  porte  aivido*' J 
ncni  à  fa  bouche,  &  une  fille  de  boui  >  regardant^ 
en  haut ,  &  levant  fa  robe  pour  recevoir  ]a  ou 
qui  tombe   du  ctcl> 

Ces  deux  parties  qui  occupent  les  côtés  oppofés  d^  I 
tableau,  forment  deux  grouppes  de  figures  qui  laîflent  ^ 
le  milieu  ouverti  en  forte  ({u'on  apper^ oit  librement  ven  4 
le  centre  de  la  comfojiiion ,  &  fur  un  plan  plus  re-  1 
culê  ,  Moyfe  &  Aaron  accompagnés  des  anciens  du  ^ 
peuple  dont  les  attitudes  variées  concourent  à  la  fcèn*  ^ 
qui  lei  raflemble. 
.  On  voit  dans  le  lointain ,  fut  les  montagnes  &  ta  ^ 
eollinei ,  des  tentes  ,  des  feux  allumés ,  &  une  infinité  1 
de  gens  épars  de  côté  &  d'autre  i  enfin  tout  ce  qui  J 
peut  donner  l'idée  d'un  campement. 

Telle  eft  la  difporiiion  du  tableau.  Le  ciel  eft  couvert  " 
de  nuages  dont  quelques-uns  fort  épais.  La  lumière  qui 
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fe  répand  fur  les  figures ,  pîrott  line  lumtéré  du  matin  f 
Tair  chargé  de  vapeurs  ne  lui  permet  pas  d'être  fore 
brillante,  &  du  côté  d'où  tombe  hi  manne,  il  eft 
rendu  plus  épais ,  parce  qu'il  eft  chargé  de  cet  alig- 
nent miraculeux. 

ta  compofition  du  fite  pn^féme  Pimage  d'ûn^défert 
«ffrcux,  &  d'une  terre  inculte  *,  on  voit  t[ue  les  IfraêlS^ek 
ibnt  réduits  à  la  dernière  néceflité  dans  un  pays  dé- 
pourvu de  tout.  Les  figures  font  dans  une  langueur  qoi 
fait  connoître  la  longue  dîfette  dont  elles  font  abattîtes. 
La  lumière  a  coutume  d'infpircr  la  gaité  ;  maïs  ici 
elle  eft  fi  ^ile  &  fi  foiblc  qu'elle  n'imprime  que  II 
trifteffe.  L'œil ,  en  fe  promenant  dan?  ce  payiàge  ,  où 
régne  tout  l'art  du  grand  maître ,  r/y  trouve  pas  lè 
plaifir  dont  bn  fe  fent  pénétré  à  l'afpeé?  îi'uné'^ne 
'campagne.  II  n'apperçoît  que  de  grands  rochers  qui 
fervent  de  fond  aux  figures;  les  afbrcs'quî  les  cotf- 
ronnent  font  fans  fraîcheur  *  le  feuillage  en  eft  tîefl^Jk. 
ché,  la  terre  aride  ne  nourrit  ni  herbes  ni  plante»^ 
aucun  fentier  ne  témoigne  que  le  pays  foit  fréquenté 

Les  grouppes^  continue  le  grand  peintre  dont  noua 
rapportons  ici  les  obfervations ,  (ont  formés  dé  l'af^ 
lemblage  de  plufieurs  figures  ).ointes  les  unes  an± 
autres  qui  ne  foparent  |)o1nt  lé  fujet  principal ,  mais  qui 
fervent  au  contraire  à  le  lier  ,  î  arrêter  la  vixe  ,  &  à 
l'cmpûchcr  d'errer  incertaine  danr.  une  grande  étefedue 
dd  pays.  Lorfqvi^un  giourpc  eft  côiripofd  de  plus  de.deux 
figure<f  ,  il  fart  cnnfidcrcr  la  plus  apparente  cosame 
la  principale  partie  du  grouppe,  &  l'on  peut  dire  ûb 
celles  qui  l'acccmpngncnt,  que  les  unes  en  font  It 
lien  ,  Se  les  currcs   le   fiipport. 

Ain  fi ,  Jrtîii  î^    rràieau  qui  nous  ccciipc ,   la  fieura 


i  femme  4]ui  ïllaita  IÀ<tn£rc  ^  cfl  h  ptincipatc  (la  . 

ippc!  '.  ia  mère  &  le  ;cun(i  enfan:  en  Tonc  la  chains. 
&  le  lien,  le  vieillard  qui  regarde  ce  fpctaclc  uk-t'i-I 
ch^nt,  l'aune  vïeill»id  <|ii'un  jeune  hammc  aide  i  f«  ~ 
lever  en  le  prenanc  fo'is  le  brat ,  en  farmeni  le  Ibutieii  ^ 


lui  dcinnODC  i 

hlils  fi  W 


tendu?  dans  le  nbleau  Se 


impur*  que  de  U  femme, 
,    fi  n*ayanc  ça^  d'aLicret 
teul  oppof.  à    la  figura  . 


de  la  mcre  Se  âc  fon 
figures  pour  fuppott  , 
i  Moyrc  &  aux  autres  q^ii  l'ont  encore  pLu^  rcc^uk'csy. . 
'il  dcmcttreroîr  fêc  &  maijjru  ,  &  tout  l'ouvrago  Tenir' 
tlcruii  compafl:  de  irop  petite;  parties. 

Il  en  ell  de  mâme  de  la  femme  qui  tourne  1c  dos: 
elle  eft  Ibutcnue  d'un  côté  par  le  jeune  honime  (pï 
tient  une  corbeille  ,&  par  l'homme  qui  cil  à  genoux  r- 
te  de  l'autre  càrù  par  les  deux  figures  qui  runalTent 
iinne  ,  par  Itiominc  qui  en  goûte  ,  &  par  la  jcunn 
fille  qui  en  reçoit  dans  fa  robe. 

L'efict  do  la  lumière  mérite  d'être  obrervé.  Elle  fe 
Wpand  confurimcnt  fur  tous  Ict  objets.  Il  c!t  aifc  àe 
:innoîîre  que  l'afliun  fc  paHe  de  grand  marin  ,  prce 
qu'on  viii:  encore  fur  U  furface  de  la  terre  &  au   baa., 
i^  Rinnugne!  un  teC.Q  de  vapeurs  qui  y  rdpaitd  uivi 
peu   d'oblcurité   &  rend  les  figures  mors  apparentci^»  ■ 
Cctedct  dcdait-obfcur  cun'.ribueà  faire  brillei' dai ai»- 
ngâ  les    figure!   qui   font  lui    le  devant;  elles  fonvil 
t^spp^cs  des  éclats  de  la  lumière  qui  fort  par  les  ouver_, 
turcï  des  nuages  que  le  peintre  a  ménagées  exprés  pour 
«utorifcr  les  jours  particuliers  qu'il  diftribue  Gir  diâé- 
tenies  paniet  de  Ton  tableau. 

Il  a  nëma  affeâÂ  de  tenir  l'air  plus  fombre  du  c6té  (uk 
E  e  iij 
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tombe  la  manne  ;  &  de  ce  cAté  où  l'aîr  ed  plus  obfcur 
les  figures  font  plus  éclairées  que  de  l'autre  c^é  où 
l'air  eft  plus  fereîn.  Il  a  employé  ce  moyen  pour  les  v^a- 
rier  toutes  aufTi  bien  dans  les  effets  de  la  lumière  donc 
elles  font  frappées  que  dans  leurs  aftions,  &  pour  donner 
une  plus  agréable  diverfité  de  jours  &  d'ombres  à  fon 
tableau. 

Nous  reviendrons  fur  cet  excellent  ouvrage  de  l'arc 
à  l'article  Expreffîon  ,  pour  prouver  que  les  expreffions 
de  toutes  les  figures  concourent  à  l'exprefllon  gêné* 
raie  qui  doit  animer  la  compofition.  (  Article  de  Af« 
hnrisqvE,  Tous  les    articles  précedens  font   de  Mm 

J^ATELET  ). 

CONFUS ,  CONFUSION.  Les  objets  font  confus 
dans  un  ubleau  ,  quand  ils  y  font  mal  adroitement 
multipliés,  quand  le  fpeâateur  ne  peut  fe  rendre  compte 
du  plan  qu'ils  occupent ,  quand  les  lumières  mal-enten- 
dues ,  mal  diflribuées ,  mal  dégradées  ,  égarent  la  vue 
fur  toutes  les  parties  du  tableau  fans  l'appeller  \  l^ob- 
jet  dont  elle  doit  principalement  s'occuper ,  quand  en* 
fin  le  ton  de  ce  qui  doit  s'avancer  ne  fe  détache  pas 
de  ce*qui  lui  fert  de  fond.  Ainfi ,  la  confufion  peut 
ttte  quelquefois  un  vice  de  compofition,  &  quelque 
fob  un  vice  de  claîr-obfcur  &  de  couleur. 

On  peut  en  général  pofer  pour  principe  que  la  mul- 
tiplicité de  figures  dans  un  tableau  y  apporte  moins  de 
richeife  qu'elle  n'en  trouble  la  compofition ,  &:  caufe 
plus  de  diftraâion  que  de  plaifir  au  fpeâateur.  Notre 
attention  eft  bornée;  elle  peut  fe  fixer  fur  une  figure, 
fur  un  grouppe  *,  elle  fe  relâche  fi  l'on  veut  la  prome- 
ner fur  un  peuple  entier*  L'art  a  des  moyens  de  fuppofeir 
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une  foule,  en  nemontram  qu'un  petit  nombre  de  figures. 

Si  l'on  en  tepri^rente  un  grand  nombre  ,  il  faut 
du  moins  qu'un  l'eul  grouppe  domine  ,  aidre,  reticnn» 
lefpeâareur,  &  le  rappelle  encore  quand  il  veut  la 
«juiiterpour  des  objets  lubordonni». 

Il  ell  des  liijets  qui  ne  fe  pF^ient  pas  i  ce  prin- 
cipe,  &  qui  exigent  un  grand  nombre  de  figures  fana 
permettre  de  le»  groupper  :  ces  l'ujetsront  vicieux  ,  &:no 
doivent  jamais  être  du  choix  de  l'artiftc. 

Ce    n'eft  qu'aux    grands    coloriAes   qu'il   peut  (tr« 
permis    de  multiplier   le^  objets    dans    leurs  compcfu 
donB  :  ils  ont  toujours  des  reflburces  pour  les  «mpècher 
d'être  confus.   Rubens  en  a  donné    des  preuves  ;  mitl  J 
les  anifles  plus  attaches  à  la   beauté  &    à  l'expicITion  1 
qu'au  prcf^pge  de  la  couleur  &  à  cette  fougue  de  coin*  | 
poûtion  qui  ne  peut  s'accorder  avec  leur  fagc-fTc,  doi  venc 
fe  contenter  de  commander  à  notre  admiration  par  u%  i 
petit  nombre  de  figures. 

On  trouve  dans  Pline  un  pafTage  qui  fcmble  embar« 
rafTani    :    Appelle,  dii-îl ,   cédoit  à  Amphion  pour  la  | 
dirporttiot) ,  &  à  Afcti^piodore  pour  les  meCurcs,  c'efl-l- 
dtrc,  pour  la  difïancc  qui  doit  Te  trouver  entre  chaqu» 
objet  :  Ctdtbat  Amphioni  lît  difpofiùone ,  A/tle/>iodor»  ! 
Wtenfiirij,  hoc   ejl  quanta    quid   à  quo    diftme   dettu  1 


•  îî. 


,  fefl.  I 


Ce  pafTage  n'eft  difficile  que  parce  que  nous  voutou  , 
l'expliquer  par  les  principes  de  compoGtion  des  i 
f  '4ernes.  Quelle  cft  en  effet  cette  diftance  qui  doi 
'  trouver  entre  chaque  objet  lorl'qu'on  nous  rccoiBmandflr  I 
àe  groupper  tous  les  objets,  de  lier  tous  les  grouppe»  j 
entr'cux  ,  d'tviter  ce  qu'on  appelle  des  trous  dani  le»  1 
tingage  de  l'école  !  Mail  fi ,  conuae  nous  elpéroBi  1»  j 
£  e  il 
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prouver  ailleurs  y  on  peut  juger  de  la  compofîtioA  ièC 
tabica  -f-    des  anciens    par  celle  de  leurs  bas-relkfs  9 
le^    pcihircs  grecs   ne   cherchoient  pas  moins  à  dém^ 
cher  que.  nous  clierchons  à  lier,  à  groupprer.  Bien  pitis 
avL^wh.     à  la    pureté  du   traic^   au    choix    exquis   des 
(orme  :  ^\:*h,  la  grande  machine  de  la  compofition  quMis 
ne   connoi'Tojcnt  même    pas  ,   &  à   l'exprcflion  qu'au 
picTige  de  I^  couleur  j  lia  recherchoicnc  curieufemeAt 
toLi;  iv.s  moyens  que  l'art  pouvoir  leur  fournir  de  déve- 
lopper />  da  dérailler  chaque  figure.  Ils  n'auroienc  pas 
conicnri  corâinic  nous  à  perdra  des  parties  confidérablos 
d'une  iîg  re  en  les  cachant  derrière  celle  qui  l'avoi- 
finc.    Sci^^neux    de  tout  étudier  ,   ils  ne    vouloient  fa- 
crificr   i;u\,anc   parde   de  leurs  études.    Nous   devons^ 
donc  entendre  par    le    pafTagc   de  Pline   qu'Afclépio- 
djr*i  i'cmpor:oit  fur  Apelle  par  la  jufte  diftance  qu'il 
mv  n^gcoit  chlic  chaque  ligure  ,  diftance  peut-être  va- 
rie a  ce  un  a't ,   une   intelligence  à  laquelle  il   étoit 
diiîi-ilo  d'ottcii.dre.    Dans  un   grand  nombre  de   bas- 
reliel"-^  lin.iquc:^  le^  figures  font  fort  éloignées  les  unes 
desauirco,  ^' l*on  ne  peut  gueres  foupçonner  que  les 
auteurs   de   cej   ba:>-rwliefs    aient    employé   aucun    art 
à  lu-'jiajrer    entrVlles   une  diflance  capable  de  plaire. 
I)An  ;  la  noc»  Aid' brandine,  elles  font  plus  rapprochées, 
'plu.s  acV'.'abieiiîjnr  cifpi^îv^c,.  Je  croirois  que  l'auteur  de 
ce  tahitau  a  r.i'>.jx  cr  r.nu  que  ceux  de:»  bas-reliefs,  en 
gén- r  il  ,    Vj.v\    de'^    diTrances  dont  parle  Pline.,  mais 
qu'il  ii'a  pas   6iû  cependant  l'égal  d'Afcicpiodore   dans 
cetr^^  pirrie.  ^ 

Tout  éJoîpncc  qu'cil:  ce^^tc  pratique  de  celle  des  nao- 

•  dernes,  8c  de  leurs  principes  de  compofition,  on   peus 

prélLmer  que  Raphaël,  le  Dominiquin,   le  PoulHiv  Cm 


r 
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lûnt  <)ueIquefo1s   accordés  ivcc  la  méthode   d'Ard»- 
piodorc.  (  AnitU  du  M.  L^vbbqvb  ). 

CONNOISSANCF. ,  (  fubft.  fem.  )  Ce  mot ,  dans  la  j 
langue  An  Arts,  cil  pris  pour  la  faculté  de  i*/  coiv- 
noiire.  II  y  a  deux  fortes  de  cûnnoijjlinitj  :  l'une  que 
yapfcWerot»  iMelUt:iuelU ,  &  l'autre  maiéritlU. 

Par  la  connuijfanit  întdlcÛuclIc,  on  jppcr^oît  fi 
l'ouvrage  eft  bon  ;  par  la  connoiffan^e  maicriillc ,  oa 
découvre,  ou  l'on  croît  d<;couvrir,  quel  en  efl  l'Aiir 
eur. 

La  tannoijfunct  inicllcfluclle  djpcnd  en  partie  de  Visf  \ 
telligcnce  naturelle  ,  Se  s'aci]iiiiTt  en  panic  par  l'ifiida 
de    l'Art  :   la  ^onnoîjfiiue    nuiéricUe  dépend  entier» 
ment   d'une  longue  camparailon    d'un   grand   nombtp 
■  d'ouvragek  de  dîfferens  Matncs. 

Connotirc   li   l'attitude    d'une    figure    eft  naturellà  ^ 
tu  gênée,  fi  cette  ligure  n'clt  pïseftropiée,  cela  dé- 
pend  de  l'intelligence  naturelle  &  de  la  jullene  de  l|t  \ 
vue.  Pour  appercevoir  iî    les  cjtprclTions   font    julVu^  1 
il  faut  de  la  fenfibilité  &:  une  grande  attention  ,' 
fcner  \es  changcmcni  qu'apporte  aux  trai»  du  vilaf^    , 
la  pr^-Tence  d«  diverfcs  pairions.  Il  tft  aile  de  s'apper*- 
Gcvoir  fi  un  tableau  :^pc1le  ou  n'appelle  pas  ,  s'il  eft    . 
fbibic   uu    vigourcuj  de   couleur  ,  &  par  confêqueiw 
»'il  ado  l'effet  ou  s'il  n'en  a  pas.   Voilà,  à-peu-prèi,i 
jurqu'où    peut    conduire    l'inielligcncc  naturelle  dan» 
la  connoljfanct  de  l'Art. 

Pour  connaître  (i  une  figure  nue  ou  drapp^  efl  bien 
deffincc  ,  il  faut  avoir  acquis  la  ccnnoiffame  des  forme* 
de  la  Nature  nue,  parce  que  les  principales  de  c 
lornics  doivent  Te  fêntir ,  mhas  foui  la  diap«f  ie.  C0,m 
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Mais  c'eft  la  connoijffance  matérielle  y  celle  dont 
ie  piquent  les  Marchando  de  tableaux  ^  qui  eu:  fur^ 
tout  recherchée  par  le  vulgaire  des  c.'jnnoHTeurs.  Elle 
confifte  y  non  pas  à  juger  le  tableau  lui  même  ,  mais 
a  y  attacher  le  nom  d*un  Artifle  :  ce  nom  décide  le 
mérite  de  ^ouvrage  ,  &  ce  mérite  rifque  de  s'éva<* 
Bouir^  fi  l'on  découvre  dans  la  fuite  que  le  nom  a 
été  mal  appliqué. 

Un  bon  nomencfareur  de  tableaux  doit  favoir  dîC- 
linguer  la  manière  générale  qui  caraflcrife  chaque 
Ecole,  &  la  manière  particulière  qui.caradérife  cha^* 
que  Maître. 

£n  effet ,  quoique  chaque  Maitre  air  un  dcHin ,  une 
couche ,  une  couleur  qui   lui  foît  propre ,  Il  y  a  en- 
core, dans  le   total  de  fa  manière,  un.  ftyle  qui  té- 
moigne à  quelle  Ecole  il  appartient.  Pour  reconnoître 
ce  ftyle  ,  il  faut  avoir  vu  un  bien  grand  nombre  de 
tableaux  de   chaque  Ecole  >  &  même  de   leurs  difFu- 
rens  âges  y  car  les  Ecoles    ont  leurs   âges  comme  les. 
tommes    L'IicoIe   Françoise   du    dix-hirrièmc    fiècle 
cft  bien  difTcrcnte  de  la  même  Eéolc  au  dix-repcicme* 
D'ailleurs ,   certains  Maîtres  font  école  dans  l'i  cole  y 
d'autres  fembîent  appartenir  à  une  Tcole  étrangère.  Le 
PoufTin  eft  tout  Romain  -,  on  en  peut  due  autant  de 
le  Sueur,  qui  cependant  n'a  jamais  vu  Rome ,  le  Bri!» 
cft  plus  Romain  que  François  ,  de  Troy  ,  Coypel,  font 
des  François  qui  ont  pris  quelques  leçons  à  Rome.   Par 
quel    caradère  diftinguera-t-on   que   Roucher    appar- 
tient à  la  même  Ecole  que  le  Pouffin  ,  le  Sueur  &:  le 
Jrun? 

Il  n*eft  fouvent  guère  moins  difïïcîle  de  diflinguer 
le  ftyle  particulier  de  chaque  Artifte ,  parce  c^ue   glu- 


f-fti^-.    *iit  ■ïïtii'lff 


ftvie  fiilvinc   tel    fujcts  tju'lls 
1   tous  unt  changé  (Jl-  ftyla 
_■  manufc  d'un  art;  fie  etf  | 
):  vtu!   il  efl  à  cette  époqili 
'.     oiivTigcs  du  mattre  &âs 


c]ui  lui  appaf'^    ' 
■  i  i.;ciLi[c  (x  en  prend   um  , 
l4,jc  toujours  avec  l'âge.    ' 
'ini'ilc-,  il  néglige  réuitb 
1  r^'  fair  une  manceuvre  plot   1 
fie-   employé,  &  dirainnw  f 
'i!  3'  gmente  de  r^putacioB. 
uî  ne  manfjuenr  pu  d'habî- 
L  talent  t[ NI  leur  foie  propro.   ' 
u'S  5trc  de  bons  ïmiiatcurs  |^  | 
d'un  a-.urp ,  colorent  avé&  j 
îllcnr  en<]iiel(jue  forre  avei»  1 
touche  ,  coloris ,  dirpotlr.  1 
pinceau,  rien  n'ctV  à  eux.  Ils  dé-  J 
lu  maître  <]u*ils  ont  pris  pour  miK 
<Iilc  ,    &   f»nt  cnfïbtes  de   tromper  Touvent  mOme  d« 
fconî  coiin'oifleurs.  On  ne  prendra  pa<  leurs  ouvrages  pour 
Tn  ehcf-dVuvres  des  artiftcs  qu'ils  on:  Imiifs  ;  maîi* 
on  croira   qu'ils  font  de  leur  main.  Leur  fortune  îfk* 
niÉmc  plus  loin.  Comme   un  propriétaire  veut  toujaun 
que  le  tableau  qu'il  polTcde  foit  le  plus  beau  du  maltr* 
dont 'il  pofrVIc  nom  ,  rimîtateur  l'emportera  dansqucl- 
quM  erprîts  ïiir  l'anifïe  qu'il  a  imité,   &  l'ttuvri;  au- 
lînge  fera  préférée  à  celle  de  l'homme. 

Le»  arrives  &  tes  boni  connoilTcurs  peurent  Ctre  quel-' 
quefoiscmbatraflîjsdans  leurs  jugemenspard'exc'^lîentei 
«opic».  Voyfi  Cont.  i^Jrti'.U  de  M.  Lsi-ïsçvb.  J 


Pél*^-e 
«îenr  :  <\ 
^HÏTrenrc  ,  i:  .  i 
Il  de  lent  nlm  f  ,,;,■ 
8r  mvallltf  éi  prà-lr 
«jtpédii-ve  parce  qu' 
,ac  tïîen:'én  mWié-tcmpi  qj 
Fnfinli  y  ade-ari^cs  q 
Ittc,  itiliïqtii  n'onf  pa;  'in 
ta  na-urc  nelci  adcl-în-'.  q 
"'îli  compi-rent  avec  PcIprÎ! 
tes  yeux  d'un  autre,  travai 
""h  malfl  d^LO  aiiiirp.  Penieo 
.non,  maniement  ( 
'  Viennent  lin  dbubl 
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CONNOISSEUR  (fubft.  marc.)  n'eft  pa*  It  mém» 
chofe  na'amateur,  Connoijfeur  en  faîi  d'ouvrages  ds 
peintuie  ou  des  autres  arts  cgui  ont  le  dcffm  pour  baTe, 
lenferroc  moins  l'idée  d'ungoât  décidé  pour  l'art ,  qu'un 
dîfcernement  certain  pour  en  juger.  On  n*eft  jamais 
parfait  iTonnoi^u/ en  peinture  fans  être  peintre;  il  s'en 
faut  même  de  beaucoup  i^ue  tous  les  peintres  foienc 
bons  coni\o:0iuTS.  Il  y  en  a  d'affei  ignorans  pour 
voir  la  nature  comme  ils  la  font ,  ou  pour  croire  t|u' 
ne  faut  pas  la  faire  comme  Us  ]a  voycnt.  (  Aniett 
Paneitnne  Bncyclope'Me  ). 

Ne  pourroit-on  pas  répondre  i  Tauieur  de  cet 
tîcle  ciuc  iViiJle  n'cfl  pu  obligé  de  rendre  la  nature 
comme  il  la  voit,  parce  qu'il  ne  l'eft  pas  de  faire  co 
qui  eft  impotTible.  foyq  l'article  Conventions,  & 
fur-iou(  l'addition  à  cet  article  extraite  des  œuvres  de 
Mengs.  Au  refte  ,  il  faut  avouer  que  tous  les  arciflcs 
ne  font  pas  parfaits  eonnoijfeurs ,  d'abord  parce  que 
l'art  a  une  fi  grande  étendue  qu'il  efV  bien  difficile  à 
.  un  feul  homme  d  en  embrafler  (omet  les  panies,  &  en- 
fuite  parce  que  beaucoup  d'aniAe^  ont  un  goût  exclu- 
Cf,  &  quMx  ne  favent  paa  reconnoltre  le  beau  qui  ne 
■^accorde  point  avec  leur  goûi.    {^Artide  de  M.  is- 


1 


.  CONSEILS  fur  Us  ouvrages  de  peinture.  ^Ê 

Rien  de  plus  incotuellable  théoriquement  que  ^m 
nécefTiié  de  demander  des  fon/fi/j ,  Inrfqu'on  travaille 
à  des  ouvraget  qui  font  dc^inéf  à  plaire;  demande! 
donc  des  confe'iU  ,  recevez  des  avis ,  proRiez-en.  V'oilil 
des  préceptes  que  tout  le  monde  (ait,  que  roui  let 
hommes  I«  rcfètenr  les   uns  aux  autre«  :  maie  bien  des 
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ilifficultét  repréfenrenc  à  ceux  qui  veulent  lei  toeurs 
«a  pratique. 
S^il  exiftuic  une  clalTIt  <je  juges  doudï  d'une  întellH 
ttence  étendue ,  &  libres  de  prcventions  ,  de  préjugés  , 
tfalfeâions  perfennelles  ,  les  auteurs  &  les  arcîflet  n'au-> 
roient  aucun    prétexte  pour  refufer  de  le  foumetire  i 


leur  jugement,  fie  de  rc 

^cevoîr 

d'c; 

ux  les  avis  donttb 

ont  tous  bcfoini  alars  ci 

;s  avis 

fe  1 

j-ouv croient  incoif 

leftabtemcnt  bons,  &  « 

;eux  qi 

ui  n 

e  s'y   foumeiiroiene 

pas  leroient  incucufablea 

.  Mais 

CCS 

confeillers  parfait» 

n'exillent  gucrcs  ;  ils  foi 

umâir 

lefi 

rares  que  ,  fur-toui 

relativement  à  certains 

arts, 

on 

peut    généralement 

les    regarder    comme  des  étrc! 

i  de 

railon.  Mille  gent 

Ibnt  toujours  prÔrs  à  donner  lei 

ir  a\ 

as  ,  même  quand  oir 

ne  les  leur  demande  pai. 

On  n^ 

'en 

rencontre  pas  moin» 

qui  oârenid'en  donnera  tous  ceux  qui  en  demandent) 
mais  ce  qu'on  trouve  dans  tous  ces  hommes  fi  prodîguea 
de  conftiii ,  c'cft  communément  ou  peu  de  lumière,  ott 
peu  de  Cncéticé  ,  &  fur-tout  le  défaut  de  cette  réunion 
de  connoifTances  fi  nécefTaire  à  ceux  qui  exercent  les 
arts,  lorfqu'ih  conCultent  dans  le  defTcin  d'être  éclairés. 
Il  faut  obfervct  que  chacun  des  Beaux-Arts  exigs 
de  ceux  qui  veulent  juger  de  fes  produflions ,  de» 
«tnnoilTances  générales  &  particulières^  car  les  An» 
ont  des  élémens  communs  Bc  des  élémens  propres  ik 
chacun  d'eux  :  il  y  en  a  même  dont,  Ait-tout,  les  élé- 
mens particuliers  ne  font  guère  connus  que  de  ceuit 
qui  les  exercent,  &  le  funt  même  imparfaitement  da 
piuûi:urs  d'entre  eux.  Comment  donc  efpcrer  de  trou- 
ver de»  cotifeillen  utiles  parmi  ceux  qui  ne  les  exer- 
cent pas?  C'en  cependantceiteclaireimmenfe qui  aima 
le  plus  i  Cire  confuliée.  Quels  feront  ceux  que  con- 
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luront-ili  doOc 
le  d'obtCDÎC  ^^H 
bien  d«  le  ||^^H 


flilwrofit  l'ArcWteûe  Se  le  Comporitcur"^  1 
QucU  leront  ceux  que  confulterunt  avec  confiince  & 
rïri|;nstUin  le  Sculpteur  &  le  Peintre?  Ccite  queflion 
j(eroii  moins  c  in  bar  raflante  Â  lY'garJ  des  ouvrages  d*el- 
prii  &  de  goAc ,  prcc  que  dans  ces  ouvragei ,  ]<r 
Ini^haiiirme  étant  beaucoup  plus  connu  ,  le  nombre  de 
«nul  <«  qui  l'on  peut  dL>mandcr  conffil ,  &  dont  on 
ftUL  ta  dpércr  d'utiles,  cfl  beaucoup  plus  grand.  Ainfî 
Iff  Poèie  &  l'Orateur  peuvent  foumcitre  leurs  pro- 
Juâiuns  à  un  plus  grand  nombre  de  pcrlbnnes  que 
le  Peimre  &  le  Statuaire,  &  recueillir  par  ce  moyen 
dei  aiis  plus  utiles.  Maii  les  AriiUes  n'auront-ili  doOc 
aucuni  noycnt  de  recueiltir  des  avts&  d'obtCDÎc  < 
*«p^iis  profitables  ?  (Qu'ils  le  gardent  bien  d«  le  || 
&r.  âtils  l5>nt  de  bonne  foi,  &'ih  défirent  Hnc^ei 
d'«tra  ^laites  par  de  Ùges  >vi», 
moyeiu  d'en  obtenir,  en  eioployani  une  forte  à'tn 
pour  fc  les  procurer.  Je  crois  utile  de  les  mettre 
If^r  U  V»ie,  «n  leur  lounettanc  mes  idécx  fur  c«t 
•bjat. 

Je.penfv  c|ne  ce  rCtd  giicit  tpe  partiellement  qu'il* 
pourront  fc  prtxiiref  les  conftUs  le^  plu»  utilei.  La 
«Uflc  dont  l'Aniftc  doit  Jeu  clpirer  ,  eft  celle  dont  il 
bit  pariici  Mais  ]ct  inconvcnicns  qu'il  y  trouvotï  ic> 
plus&êquemiscni,  font  le  défaut  de  lincêrîté  < 
liftes  qtiïi]  conlulina'^  &  le  dcTaiit  de  lunù&ri 
éfendues  puur  ri'unii*  des  idcut  bien  rcHéchlcft  fiirn 
les  partiel  ,diO  IV.rt.  Les  arûilcx  qui  nfpire 
rail  d.-iii&  içi  fociOtû  ïcadcRiiqiics ,  nVprouvvat^ 
trop  louvcnt.  le  défaut  de  fincétiié  dont  je  parle.  T 
IottV<^nr-lei  afpirans.qut-  inotitrent  leurs  auvnn 
plidîouniirXriifiQs,  ai-Ant  do   les  expofcr  au  jugi 
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)jfînl(if  par    la  voie    du    rcniiin   académique  ,    (bot 
trompi^s  çir  une  rctlcence  qui  Ifiir  eft  funefle.  Ceux 
feui  fe  la  pennetttm  ,  loin  de  s'en  faire  un  fcnipule  , 
|'1«  regardent  ordiniircment  comme  une  polltefre  non- 
bulcmcnt  exculïblc  ,  mais  auioiifée  par  l'ufage  Si  par 
1  crainte  de  bidibr  :)'»mo(ir-propre. 
Pour  mincre   cet  obftacle,  U  faut  demander  ave» 
I   cmprefleroent  &  une   franchife  dont  on  ne  puilT*   ■ 
louier  ,  dei  conjèils  lut  la  partie  de  Ton  ouvrage  dor 
lifbe  qu'on    conlulte  doit  tire  le  plus  inflruit.  Pat 
■exemple  ,fic'e(l  un  aiiîtlc  dont  la  fupérioriîé  cgnfifl»  * 
Kléant  lacorreflion  ,  le  confulianc ,  en  le  preflani  de  lui 
l-^nncr  fpécialemtnt    Ion    avis  fur   ceite   partie,  doit    ' 
|.-*fpêfet  de  lui  plus  de  rmcénié  i  parce  que  flânant  Ton  . 
I  «mour-proprc  par  un  endroit  fcnfibje,   il    l'engage  k   I 

itention  parùculîtFE  dont  le  rél'ultat  eH  prefqu»  M 
[■toujours  un    ionft'tl  ou   un    jugement  de  bonn?  foi. 
ailleurs,   l'iiommc  ,  dont  ta  fupérioriré  cfï  bien  re- 
I  -connue  dans  une  panic,  craint  moins  d'humilier  celui 
L  iqui  le  confulie  ,  en  lui  montrant  lei  faute*  qu'il  peut 

r  commifcs  contre  cène   raîme  parie.  Il  n'ef^  pas^  J 

I  il'Ar'iftes  t)ui  réunifient  au  nténie  degr*  toutes  les  par- 

1  'weg  d*uB   ar  aulFi  étendu  que  la  peinture  ;  mais   il  -ft 

,  '«ufli  peu  d'Ar.ifteï  difli  gués  ,  qui    n'aient  de  la  fupé- 

-rior'te  dans  quelqu'une  des  pa    -es  qui  coallituem  Ion 

'art-  Si  vous  defirei   doc  lincèremeat  Aea  con/ûU  Sc 

s  ob  ferrât  icns  profiab  es  ,  ne  decnjndrz  pa*  au  col  J 

f  -iorifte  ce  r"'"!  penfc  de  tacorrCâion  de  ros  tigurea, 

au  d    'n  le.ir   ci  qu'il  p' nie    de  la    corapoCtio 

.de  l'  fFei  :    mail  demandei  à  chacun    d'eux   ce 

ycnf    «n  examinant  vu.re  ouvrage,  de  U    partie  ^a*!! 

conno''  &  pratique  Je  mîeuxt 

i.».  i-  F  f 
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Ce  fcroîc  cependant  un  manque  de  blcnfcaoce  de  Ct 
borne r  uniquement  à  cette  demande  ,  parce  que  le  fîlence 
fuc  les  autres  parties  pourroit  faire  penfer ,  ou  qu^on  e(k 
trop  faûsfait  de  foi  -  mcmc ,  ou  qu*on  ne  croit  pas  celui  , 
que  Ton  coufulte  aifez  habile  pour  de/ircr  Css  avis  ;  mais 
atfachez  -  vous ,  comme  je  Tai  dit ,  à  la  partie  dans 
laquelle 'il.  peut.vQUs  éclairer  le  plus  ycritablement  ;  Se  en 
lui  foumettant  aufit  les  autres .  vous  obtiendrez,  des  ob- 
Teryations  qui  pourront  encore  vous  inftruirc  ;  maïs  rcler- 
"ve^  -  vous  le  droit  de  les  comparer  avec  les  obfervations 
qu'auront  faites  d'autres  Artides  .plus  cfTentlcllemeisc 
cçiaircs  fur  ce;  parties ,  parce  qu'ils  s'en  font  plus  par- 
t;«iuiièrcment  occupes. 

Cet  exemple  fuftit,  je  crois ,  pour  les  avis  qu'on  a  droit 
d'attendre  des  Artittes.  Il  reite  à  dcmcler  comment  on 
'pourra  tirer  aufil  quelque  parti  du  fentiment  de  ceux  qui 
Vexerccnt  pas  les  Arts.  Je  me  fers  ici  du  moi  fentiment^ 
p'rctcralilement  aux  mots  jugement  8c  coiifeils  ,  parce  que 
fai  reconnu  en  cfltt  que  t'ell  le  fentiment  &  la  fen- 
fation  qu'cHçitcnt  les  ouvrages  des  Arts  fur  les  gens  du 
'monde  â  qui. on  les  montre,  qui  peut  éclairer  rArtîfle 
bien  plus  <jue  les  jupemens  qu'ils  prononcent ,  Se  que 
tous  les  raifonnemcns  dans  Icfquels  ils  s'cgi-rtrit.  Mais  Ci 
Ton  doit  être  infiniment  attentif  à  recueillir  les  impref- 
/îons  &  l'ettiît  de  leur  prciiiier  fentiment  ou  de  leurs  pre- 
r^lcrres  fenfatior.s;  on  eft ,  je  croi* ,  très  -  autorrfc  le 
plis  U.uvcnt,  .1  fe  nicfitr  des  raifonncmors  &  des  cc>«- 
lel!.\  c'tonviiV'  c^cu  ils  no  manquent  guère  de  les  accom- 
p^ur^'T.  N.s  f.ns ,  noiT  an-.e  font  fijfi.entib!cs  v-^es  prc- 
mie-cs  !';...r-,n:  rs  ;jiiî  «i-nt  ;;iu:v;rc-  cc  f.i:\ent  juiles 
(?n^  .ji-.-  :;nîs  f:v:!  i.'m  j-'O  r  a:!iij-.':re  ccnîincnr.  Notre 
cfrriEj   I.t:!-'..  *;  ifcil  p;.:;  ..ilcz  éclairé,  iorù]u U  cil  imbu 
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it  DOitoi»  viguei  ,  de  prqugéî  &  de  préTtf>li«hi ,  lotC- 
qu'il  cfl  arrcté  par  i*  difficulté  d'î-noncer  mxk  jiriWIis 
6l  thrtJ  ft(  idtM  ,  ell  fort  Tuj*!  â  Ce  dàournn-  de  phtt' 
en  pio4  de  U  reâ.tude  raturelle  qu)  lui  efl  propre. 

kntrc  ici  mojens  de  cirer  des  luniicrev  des  perloiniet 
qui  n'ont  pu  les  connoJITancei  ïnùme)  de  Van ,  oti 
peui  compitr  Itt  fenûtivns  dri  homme;  même  les  moitif  , 
éd«ircs,  det  femines  qiiï  lunireUcmtnt  ont  de*  fi;n-^ 
Giiiont  vrvti  &  promet» ,  &  quelquefois  An  enfatis. 
H  réfulto,  comme  on  le  Vk.'!C,deî  notion  que  je  TÎem 
do  développer ,  que  bien  quM  fuit  diSidle  d'obtenir  dartf 
1m  Am'dont  ttme  cet  ouvrage,  des  to'ifeils  échité%te 
parfaitement  appropries  aux  objets  rurler^uelioii  cile^i:^* 
itn  «btenir  ,  ileft  cependant  une  forte  d'adrclTe  qirî  ton'i 

•  dutc  i  en  recueillir  panieilenicni ,  &  que  la  réunion  der 
\  ftvtt&  dw  fenfitlor.i  peut  ctre  fort  utile  aux  Artifles.       1 

U  eu  nécelTiire,  cemme  on  le  voit,  que  c«i  artiAet 

*  ftietu  affei  icUifes  eux-mcmes  peut  dïAinguer  dans  ecwt' 

pl*ili  confûiient,  en  quelle  qualité  ,  fi  l'on  peut  î'cxpriwe^ 
f  âftfiiili  t'adrelTent  à  eux.  Si  ur  Iiomme  connapuur  icré" 
'  ^rituel  S  fenfîole  n'eil  pas  affecté  de  l'expreffion  itf 
r  WS  figures  &  de  h  dirpofiiion  poétique  que  vous  avet*' 
■  diertfac  i  leur  donner,  îl -y  a  apparence  quMle  cil  coin.' 
Primée  ;  »'J  eft  arrêté  ou  chijquc  ,  elle  ell  dtfcâueure.' 
[t'Sî  un  homme  qui  n*a  point  d'id^  fiir  ces  objet; ,  maii' 
b  ifai  3  de>  yeux  juile; ,  fe  niifprcnd  fur  Its  formes ,  la  cou- 
le pian  de  quelques  parties  de  votre  labînu^'  , 
fcKttnneraeni  ces  forme t ,  ces  couleurs  k  cei  pUnt  fônc' 

éferïucux  en  quelque  chofê  d'effcniiel.  Si  un  mfint  ne* 
Prit  pai  eh  regardant  une  figure  que  vous  faites  rire  dans 

Mre  tableau ,  s'il   ne  prend  pas  un  air  trille  en  vnyant 

tcurer  uni   œere  qui  rejptrde  Ion  enfant  ititlaïe,   CW 
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■'a  pxf  l'air  alUnné  d'un  péril  manifede  que  ^ 
courir  à  un  de   vus   pcrfonnages,  t'il  n'cil  pas    eflnyc 
par  l'image  d'un  homme  que  vous  repiérente^  en  colère  , 
vjtie  but  n'efl   pat  comptée lement  templii  car  In  ^^M 
fani  &  les  petfonnci  qui  n'oni  pas  beaucoup  d'idcet  C^^H 
pliquées ,  dèï  qu'Us  fixent  un   objei  ,  en    te^oivcni  ^^| 
fcnfanon  relative    (rcs-jtifle  ,  &  en  portent  un  prvtnîcr 
Jugement  exempt  de  prcveniion. 

Apclle  expofaîi  les  ouvr^'ges  au  jugemeni  dn  public 
&  failbic  bien.  Ce  n'cioit  pas  que  le  peuple  d' Athènes  (ë 
cennAi  mieux  que  lui  en  peinture  ,  ni  qu'un  peintre  6t 
bien  d'adopter  les  corredions  que  le  public  lui  pre(crti: 
mais  c'eQ  que  le  public  qui  ne  làit  pas  en  quui  conlîl1« 
ce  qui  lui  déplaît,  voit  confu riment  dans  l'ouvrage  6e 
l'an  ce  qui  ne  lui  plaît  pas ,  &  que  l'anille  en  Te  com^ 
géant  &  cherchant  j  lui  plaire  fe  furpaife  lui-même. 

Je  ne  parlerai  pas  des  confeils  de  ceux  qui  i'm 
m^mei  s'ingôtent  d'en  donner  Tur  nos  Arts,  tans  ^ 
leur  en  demande  ;  rien  ordinairement  n'eli  plui  1 
i  erreur  que  leur  jugemem.  On  peut  remarquer  i 
plus  l'homme  qui  n'efl  pas  Artide  ,  ou  qui  ell  peua 
(ruit  de  ce  qui  regarde  les  Arts ,  s'étend  Cm  Catk 
gemem  &  Teut  motiver  fès  confeiU ,  que  plus  îlj 
ferie  enfin,  plus  il  s'rgare  Si  plus  l'Artille  a  dro^ 
penfVr  qu'il  n'a  rien  d'utile  à  en  tirer. 

Ce  qu'on  aurait  à  délirer  (  mais  ce  qu'on  &'«  pv  J 
d'anendrc  )  ce  f'eroit  que  les  perlônnes  dont  je  parte 
naflent  leuri  jugenieni  à  un  énonce  lîmple  de  ce  qu 
affcde. 

]i    (ëroit'  i  fbuhaiicr  auAi  que    les   Anîlles  qui  J 
CUX-mêtoes  {iijecs  aux  prétentions  &   à  des  prévei 
trop    âvoiablct  à  kur  égard  >  employaflcnt   tous  I 
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Ujem  (]ui  leur  font  pnflibles  pour  Ce  iig^ger  quelques 

ioniens  des  liens  dont  Ici  girrot»  leur  amour- propre* 

Je  ne  dirai  rien  de  l'Art  qu'ils  employent  trop  fourem 

ponire  leur  propre    intéréi,  pour  olfrii  Tous  des  afpeAi 

ropres  i  faire  illulton  ,  les  ouvrages  (iir  lef^uels  ils  fou- 

■itent  d'arc  flattas  &  fur  lefquels  ils  redoutent  un  ju- 

[Cment    Cifvcrc;  ils    favent  expofer  leun  Minages  au 

ir  le  plus  favorable  ,  fans  rtflechir  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 

Mtence  que  l'ouvrage  Te  trouve  peut-être  jamais  dans  un 

[  «(peA  auHi  avantageirc  ;  ils  aglfTent  en  cela  â-peu-ptèt 

y  comme  le»  Gens-de-l« tires  qui  lifrnt  avec  un  artifice  & 

m  agrément    infini  leurs  prrduâiotts.  Cet  artifice  adou- 

u  fiit  ditparoiire  des  défauts  qui  reparoîtront  imman" 

tablemeni ,    parce   ce  que    la   chofe  la  plus   rare  e(l 

n  ouvrage  foii  lu  par  quelque  perfonne  que  ce  ÏÔit , 

î  aijroïtemcpt  que  par  l'Auteur,  On  i  parlé  fouvent 

Wêa  laleni  merveilleux  qu'ont  les  Auteurs  fc   les  ArtiAet 

rjwiir  excufcr  les  défauts  de  leurs  ouvrages  ,  ainlî  je  n'in- 

•  filerai  pas.  Je  finirai  feulement  par  dire ,  que  le  moyem 

'    Ir  plus  certain  de   Ce  procurer  des  eonft'tlt  utiles  ,  eil 

de  les   demander  dans  le   delTein   bien  (Incère    de  les 

obtenir.  Demandez,  peut-on  dire  alors,  SE  voua  obtien" 

drei.  (  Anide  Ae  M.  Jlfi^ATELET.  ) 

CONSIDÉRATION  attachée  aux  Arts  &  aux  Artîflei. 

Fixer  l'aiteniion  du  Public  &  quelquefois  d'une  Nation 
^«Dtière  par  des  occupations  qu'on  remplit  avec  fiiccès  & 
nar  des  venus  focialei  auxquelles  on  Ce  montre  fidèle  , 
R  c'en  mériter  &  acquérir  une  véritable  8c  complette  cof 
Wfikraiion.  Chaque  iiat,  hors  ceux  qui  font  trop  dédai- 
\  gnés  par  l'injudice  des  grandes  focîétés  ,  peut  conduira 
K  4  une  ionfiJéfaiwn  qui  lui  loit  propre. 

Ff  iq 
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La    confidérati<sn  à  laquelle   un  Artîfle  peut  parve* 
nir,  doit  ctrc   aujourd'hui  fondée  nor-feulemcnt  furie» 
^fucv-cs  qu'il  oLticnt   par  dts  loins,   des  ctudes    fuivies  : 
mais  comme  il   fc  montre  bien  piu*:  qu'autre  fois  dans 
la  ^bciLtc  ,  il   doit  encore  tr.iblir  Teiliiiie  à  laquelle  il  a(^ 
pire  lar  IVxcrcicc  hubimd  des  vertus  Kniaies.  La   répu- 
tation   qui  vitnt  du  fucccs    des  ouvrages ,  fixe  avec  ifi- 
tcrct  l'.s  rcgi».rds  du  Public  Hir  celui  dont  il  admire  les 
lalens  ;  m  .is  cette  faveur  établit  pour   TArtifte    qui   la 
rtcoiî ,  des  devoirs  plus  cxigear.s  quiis  ne  le  (ont  pour 
le  citoyen  ignore.  Ces  devoirs  peuvent  être  gcnans  ,  fi  les 
penclî;ins  de  celui  qui    les   contrade  y  mettent  quelque 
oppofition  ;  les  penchans  des  Artiftes  (  je  parle  en  gêne- 
rai )  font  trop  fouvcnt  de  rature  à  fe  plier  difficilement 
aux  obligations  fociales  auxquelles  on  attache  de  la  cori: 
fidération  ;  parce  que  leur  imagination  trop  vive  &  tviu- 
jours    exercée,  fe  porte  naturolicmcnt  à  un  goût  de  li- 
berté, d'indépendance,  je  dirais  même,  de  libertinage 
d'ef^rit  qui  font  contraires  à  pluiîcurs  convenances  abfb- 
lument  indifpcn fables  pour  que  la  confidération  fe  fiju- 
tlennc  toujours   inaltérable. 

On  doit  appcrcevoir,  d'aprcs  ces  notions,  que  la  ré- 
putation acquife  par  Toxercice  heureux  du  talent ,  n© 
fait  auiourd'lîui  qu'une  partie  de  \à  confidération  que 
TArtiftc  doit  rechercher.  Il  pourroit,  par  des  fticcès  nom- 
breux, acquérir  une  réputation  méritée  &  ne  pas  jouir  de 
toute  la  i'07:fidération  à  laquelle  il  peut  prétendre  ;  de 
même  qu'il  pourroit  ne  pas  fe  diftinguer  dans  fon  talent 
&  donner  cependant  de  fa  perfonne ,  par  l'exercice  habi- 
tuel des  venus  &  des  bienféances  foci?les ,  une  opi- 
nion avantageufe,  qui  n'auroit  aucune  liaifon  avec  (on 
Art. 
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,n    t(l  donc  une  coup  lU  rai  ion  compleEt«  que  (m  Àt-' 
tiftcî  peuvent  &  diiîvi'nt  (t  ptopcHt  d'obtenir.  Quand 
ils  fe  icnoifni  plus  ifolifs,  l'idée  de  la  i^putaàon  r*m- 
portoit  prel^n'eniièrcnient  pour  eux  fur  l'idce  de  la  t'an- 
Jltltraiicn  {  parct  qne,d^vini<^s  à  la  reiraîie  &  au  invail 
>.4Tivjnidansd«  lôciéiéi  slifolument  privées ,  leur  exiP' 
(■ce    foetale   fixoit  irip  peu    les   regards  du    Public, 
mr  qu'il  çût  dfoii  de  les  juger  /bus  une  douMe  relation. 
%  nusurs  à  cet  égard    font  changées ,  let  Artifles  , 
n  en  potirroit  dire  autint  des  Savans  &  des  Gens 
(  Lenres,  Totit  admis  d.ms  la  (Ôciéic  générale  ,&,  pat 
'i  cette  conjîdération  plm  com- 
fc«c  dont  j'ai  pjtrlc.  Les  Ariiflcs  font  donc  en  ciTet  au- 
IBrd'hui  fùfceptibles  d'une  ambitinn  de  pins;  ntiibition 
n  dirigée  ,  tourne  abfôlumentà  rayan- 
te de  celui  qu'elle  anime,  &  n'eft  pas  même  inutile  â 
■  On  doit  en  effet-  préfumer  que  l'Ariitle  engage  i 
i^e^er  les  convenances  8c  les  l>ienréanccs  fuciales,  ob- 
a  plus  exaâement  encore  cellcî  qui  font  relatives  à 
t  ouvrages  ;  &  que  ces  deux    mérîies  devenus    plus 
■'ftéqueni ,    feront    rejaillir   fur    l'Art   une    opinion    plus 
bonoritije.  Cependant  cette  ambition ,  ce  defir  extrême 
de  U    fonjidera'ion  peut  égarer  celui  qui  s'y  livre  fi , 
^Viuiqujnt  de    juflefTe     d'idées,  il  cherche  à  s'attribuer 
I  nuances  de  conjîrt^ration  qui  fcm  dues    à  d'autres 
^K  que  le  lien  ;  tes  eflbris   alors,  en    le  détournant 
l-la  route  qu'il  doit  tenir,  peuvent  ni;jre  à  la  répu- 
ion  qu'il  d<jit  obtenir  par  lès  taJens  St  It  priver  en&i 
)  la  double   gloire  qu'il   recherche. 
^Riende  plus  commun  aujourd'hui  que  ces  mdprifëtou 
•'inconJ^quences;  nend«pl<Js  commun  que  les  incon- 
>t  qu'elles  occalîoAnent.  Un  Magilleai  seut  acquérir 
f  f  i? 
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li^eonfidéraiion.  d'homme  à'Zat  ,  de  Politique, 
T2iiE,  d'AttUte,  Un  Arùfie  â  fon  cour  prctcnd  quel- 
quefois 1  celle  d'homme  de  Lettres ,  d'homme  ia  morde  ; 
il  perd  le  Ums  qui  l'auroit  conduit  i  de  plus  grands  Cuc- 
en  dans  Vint  Tous  lequel  U  s'cll  iiionLrci&  .'iri<.^rt.tude 
qu'il  caufe  fur  l'efpèci:  de  eonfidéraihn  qu'il  demande, 
engage  quelquefois  i  re  lut  en  accorder  aucune.  Il  « 
trop  demandé ,  &  fînit  pi)r  ne  recevoir  que  du  ridicule. 
11  ei)  bien  rare  qu'un  homuic  puille  rcunir  plulîeurs  rc- 
putaiions  bien  fandéet  Si  pluficuts  fortes  de  lonfidéra- 
tions  *  la  fois.  Si  l'AriiHe  a  la  préicncion  de  vouloir 
perfuader  que  l'Art  dans  lequel  il  pourrait  rtnflir  n'eil 
qje  le  moindre  de  fei  lalens,  il  rifijuera  de  perdre  U 
confide'raiion  à  laquelle  il  avoit  droit ,  3c  qui  feroii  1a 
jouilfance  de  fa  vîeillene,  comme  le  fouventr  des  aâionk 
tionnéies  k  des  travaux  utiles  devieni  celle  de»  homn 
vertueux.  (  AriitU  de  M.  JVjteiet.  ) 


CONTORSION  ,  (fublî.  fcai.  )  fe  dil  en  peintvre  i 
altitudes  outrées  ,  quoique  poflîbles ,  folt  du  corpt ,  fbit  ■ 
vi  lige.  Le  peintre,  en  voulant  donner  de  l'expcefTioi 
Cti  figurei ,  ne  leur  fait  fouvent  faire  que  des  contorfiom 
(  Arthlt  de  l'aneUiatt  hncyçlofêtUe  ), 


CONTOUR ,  CONTOURNER. 

Les  objets  qui  tombent  fous  le  fens  de  la  vui 
diAinfU  à  notre  égard  que  par  la  couleur  que  nou»  ^ 
parvenir  la  lumicrc  ;  mais  nous  ne  diflinguerions  vagi 
ment  que  des  malTes    colorées,  fî  chaque  obfei,  i 
d'une  couleur  différente  ou  difforemmeni  nuancée, 
noui  oITroit  une  apparence    dillinâe  des  autres,  pari 
bornes  dam  lefquelles  cette  couleur  qui  lui  eâ  propre ,J 
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WouTe  nntexmft.   Ce  font    les  bomei  de  eei  divcrfei 
appareiicei  colorie*  qui  forment  le  eontaur  ou  les  con- 
f  nnts  de  chaque  objet, 

Ainlt,  uoe    furface  apparente,  telle  que  celle  du  (ô- 

i  ou  de  In  lune ,  dont  U  matière  colorée  efl    comme 

Mnferm^e    dans   un    cercU  ,    nous    donne    l'idce  d'un 

ibjei  rond  ;  &  le»  points  ou  la  ligne  Tuppofïe  qui  le  cii- 

Mnrcrivent,  tbni  pournous  les  .«nfûHrJ  d'un  objet  rond. 

Pj*  crois  cette  première  8t  iîmple  rotion    d'autan  phjî 

[  fiiitifame,  ijue  dans  ce   (ûjet ,  comme  dans  uceinfirjté 

d'autres ,  les  tetmei  feçu*  y  connus  &  convenu»  cquiva- 

ne  de  fi  ni  lion, 
•  U  n'y  aura  perlônne  ,  d  ce  que  je  penle  ,  de  ceux 
iront  ce  DlAionnaîre,  qui  n'ait  une  idée  plus  claire 
kncore  que  mon  explication  y  de  ce  qu'cfi  un  contour  : 
\  me  fera  donc  permis  de  ne  pas  m'apperamir  fut  une 
1 ,  d'autant  qu'ii  e(l  Touvent  impo/Tible  d'er  faire 
i  Ibit  complettement  jufte  ,  &  je  i^garderai  mes  Leo- 
hirs  même  les  moins  inflruits  en  Peinture  ,  comme  fà- 
t  ce  que  je  Veux  dire  ,  lorfque  j'emploierai  le  terme 
i  fait  le  ûijet  dont  je  m'occupe.  Mais  il  n'efi  peut- 
fere  pas  inutile  d'expliquer  comment  les  contours  d'une 
e  ou  ceux  d'une  flaïue  fe  manifeflent  à  l'œil ,  rela- 
rement  au  deflin  &  à  la  Peinture,  de  maniète  à  eue 
!i  par  un  irait  ;  car  on  peut  dire  avec  rairon  ,  qu'il 
:  point  ,  à  propreir.ent  parler,  de  irait  dans  une 
[lire  dont  toutes  Je?  parties  font  des  fuites  de  fuper- 
s  plus  ou  moint  rondes  &  dont  les  points  qui  formem  U 
e  |oi);ncnt  fans  interruption.  II  fcmUeroit  alors 
^e  le  trait  ou  iunrour  que  dtjfmtf^a  que  peint  l'Ariilte 
e  (ôrie  de  convention  de  l'Art  ;  &  çffèâivemenï 
nl^us  Je  iontoiu  ç(t  tracé  prcfqu'cgalamest  &  fone" 
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ment  marqué    par  un    trait  de   fangulne  ou  de  crayoïff 
noir ,   par  exemple  ,  certainement  le   contour  efl  alors 
mclc   de  vérité    &  de    convention,  Auflî  le  contour  le 
plus  parfait  cil-il  celui  qui,  tracé  avec  légèreté  &    avec 
une  intelligence  fondée  (ur  la  vérité ,  comme  je  vais  le 
dire ,    fait  en  quelque  façon  oublier  la  trace  du  moyen, 
pour  ne  donner  à  penfer  que  Tirnage  prccife  du  corps  qu'on 
regarde  attentivement  du  point  de  vue  où  Ton  eft  placé. 
Ce  qui  donne  Tidée  du  contour  àèXis  Tobjet  naturel,  font 
des  nuances  plus  ou   moins  obfcures  qui  lucceflîvement 
fervent  de  fond  a  Tobjet  qu'on    defline,  &  qui   le   cir- 
confcrivent  enticrement.  En  effet ,  pofez  une  figure  ku- 
maine  ou  une   (latuc  dans  un  endroit  quelconque  ,  pla- 
cez vous  dans  un  point  d'où  vous  robferverez  avec  l'in- 
tention  de  concevoir  ce  que  je  defire  vous  faire  com- 
prendre (je  m'adrcfTe,  comme  on  le  fent  ,  à  ceux  qui 
n'ont  aucune  idée  de   ces  détails  des  arts  ) ,  vous  verrez, 
en  condui(ant  votre  regard  tout  autour  de  l'objet  de  votre 
obfervation  ,  la    couleur  générale  qui  le  diflingue  à  vos 
yeux  paroître  tantôt  plus  claire ,  &  tantôt  plus  obfcurc  , 
parce  que  fî  le  fond  ,  c'e(l-i-d:re  ,  les  couleurs  des  objets 
fîir  lefquelles  elles  fe  déclinent  à  votre  oeil  ,  ie  trouvent 
plus  claires   ou  plus  obfcures  que  la  (îenne  ;  la  dernière 
ligne  de  fa  furface  vous  paroitra  tantôt  plus  claire,  tantôt 
plus  obfcure  elle  même  par  IVftjt  de  roppoiiiTon.  Les 
•xtrc mités  des  furfac^s  de  cette  figure  paroitront    oonc 
termirces   ou    deiîinécs    pîr  un  tr^it  ou  contour  civcr- 
femert  marqué  nue  vjjs  \ou3  figurerez- lui  appartenir, 
quoiqu'il  yî':^nirar::er.ne   pa^   pl'js  réellement  à    cet   objet 
qu'a  ceux  qui  iw  trouvent  derrî  Jre  ou  à  coté.  C'cft-Li  ce- 
pendant ce  qi^e  veut  imi--:  r  le  trait  que  vous  forme;t  avec 
le  crayon  ou  le  pinûeau.   Si  le   fond  fe  trouve  maûi^f^ 
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clair  que  Ii  paràe  de  h  figure  i]u«  vous  itlTirttz  ,  3ion  le 

«wnrour'que  vous  artribut^  Â  votre  figure  femble  difp«- 

}  «oitre  ou  appanonir  au  fond.  Vcili  pourquoi,  dan^  1m 

Kdlpflîm  ,  il  y^  a  teUe-  p^rùc  du  ccntou/  qui  n'eit  dfcid'e 

r  par  l'ombre  du  fwid ,  fani  iju'il  y  «il  aucun  irait  ; 

I  bien,  ù  l'on  n'îndîjue    point  de  f:jnd  ,  l'on  rend  as 

^noint  ie  irait  do  coniour  lî  léger  «  fi  fin  ,  fi  pea  reclîblei 

t  dÉfigne  à  l'imagifiaiicin  «  qu'on  n'a  pas  dû"  reprc-'' 

(énier  plus  letilîbtcineni.  VoiB  pDiirc)uoi,  comme  )c  le 

i  encore  au  mot  Tbait  ,1e  fonlour  a  d'autant  plut 

Bli*  rcflëmttlaRce  ;tTcc  ce  qn'otTre    I»    rature,  qu'il    efl 

saint  apparent  dans  !irs  endrulif   où  la  ligure  s'oppofê 

cUir  lur  un  tond  pliii  oM'cur  ;  fit  le  irait  qui  réprt- 

Këitie  le  contour   eà  d'autant  plus   canveniionnel  que, 

une  furfice  cgalemcni  blanche,  par  exetnple,  il  cil 

s  fortcnicnt  DU  plus  également  mirtjuc  &  prononcé.  Si 

veui  rapprocher  plultcurs  des  notions  qu'on  trouver* 

mots  AcADÉ  MI  B,  Dessin,  T  B  a  i  r,  T  oucn  i, 

r>«Ues  ï'^claîrdroni   Ici  urcs  par  les  sutrcs  ;  S  cela  efi 

tiliiceStirc  pour  a^oir  une  idcc  julk-  de  ce  <iue  c'efl  rédic- 

ïntqu«Is  con/oui-È;  le  tr.iit  employés  p»r  les  ArtîiÎM» 

■  j  Les   oblërvaiiors  qu'on    peut  faire    aTcc  un  Aftïte- 

tiiinatetir  intoUigem ,  en  les  rapportant  ùl'explicatioa 

e  je  dotiDc  ,  achèveront  de  la  faire  comprendre  «ntjè- 

s'il  re<?e  quelcju'obfcuriij. 

Pour  revenir  aux  dsus  termes  que  j*aî  fafTembllg  âli 

t  Article  ,  je  ferai  rcmar:iuer  que  1»  (ubUantil 

t  le  Terbe  ofTreci  cntreux  une  diAcrence  dans  leur  ffgni- 

,  ce  qui  n'efl  pas  ù.n%  exemple  dans  notre  langue. 

rCmiour  ïïgnifie,  eorame  je  viens  de  le  dire,  la  liçna 

CTlcee  qui  défî^ne  les    formes  d'une  figurs,  &  ce  m»t- 

.Ji*MU^fw  qoc  KdÉe  fimpLe  du  traû  qu'on  emplej-e  it  cet 
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ulage,  &  tel  qu'il  doit  értt  employé.  Contourner  a  lU 
iens  qui  annonce  un  défaut  :  car  lorfqu'on  dit,  une  fi- 
gure contournée  j  on  peut  entendre  que  le  contour  de 
cette  figure  a  de  raffeâation ,  qu'il  eft  tourmenté^  qu*il 
sVloIgne  enfin  de  la  implicite  de  la  nature.  On  ne 
diroît  pas  que  Rp'^haèl  contourne  Tes  figures  ,  mais  Ton  dit 
avec  rai/bn  que  nul  deffinateur  n'a  donné  à  fes  figures 
des  contours  plus  purs  &  plus  élégans  que  lui.  Je  ne 
conçidis  pas  a/Te^  clairement  la  caufc  de  cette  diflérence 
d'acception ,  pour  hasarder  de  la  faire  connoitre  ;  mais 
il  eft  néceflàire  de  Tctablir  pour  ctrc  utile  à  ceux  qui 
veulent  parler  avec  juflcfTe  le  langage  de  TArt ,  &  com- 
prendre ce  que  difcnt  les  bons  Auteurs  on  les  Artifies 
qui  s'expriment  avec  prccîfîon. 

Pour  revenir  au  mot  contour^  Il  fignifie  donc^  dans 
la  figure  mante  ou  de  ronde-boflê ,  l'extrémité  des  fiir- 
i'aces  apperçues  dans  un   point  de  Mie  fixe   où  Ton  cft 
place  pour  les  obferver  &  les  étudier.  Le  contour  d'une 
figure,  d'un  membre ,  d'une  partie  de  quelqu  objet  natu- 
rel ou  d'une  imitation  en  ronde-bofle  ,  varie  au  moindre 
déplacement  de  l'objet  fixé  par  le  regard  ,  ou   de  l'œil 
qui  le  fixe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  contour  de  la 
figure  tracée  ,  deffinée  &  peinte.  Le  4onro//r  alors  eft  fixc^ 
invariable;  &  c'efi   d'après  robfcrvation   qu'on   en    fait 
qu'il  efl  plus  facile  de  l'apprécier ,  d'en  appercevoir  les 
défauts   ou  d'en  fentir  les  beautés. 

La  juftefTe ,  la  correftion  ,  la  noblcffe  ,  l'clégance  , 
la  grâce  ,  la  force ,  l'énergie  ,  font  des  caradcres  difTé^ 
rens  par  lefquels  on  défigne  le  contour  ou  les  coti'' 
tours  des  figures,  foît  dans  les  dcffins,  foit  dans  les 
tableaux.  Il  n'eft  pas  inutile  de  faire  fentir  ici ,  avant 
d'entrer  dans  quelques  deuils  fur  les  caradcres  que  fai 
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jbïgn^i ,  tembien,  i  t'tgard  det  contours,  U  Sculpture 
|h(lu«  de  tiUfficultfi  que  h  Peinture  ,  non  que  je  veuille 
cublir  de  préémtneoce  entre  lej  deux  Ans.  Ce  pro- 
,  lenté  plut  d'une  fois,  (oit  de  bonne  foi  ,  lôïi  par 
'efprit ,  n'a  aucune  utilité  ,  efl  impoRible  j  ex^- 
hlier  &  ne    lêrt  de    rien   eu    progrès   des  Arts  Ec  des 
loilTânccs.    Il  y  a   danî   la  Peinture    des  difficuliéi 
\  farmortet  tjui  nVx:fteni  point  dans  la  Sculpture  ,  puif 
l<|ue  la  couleur  ,  l'harnionie  du  elair-obfcur  ,  les  ordoi;- 
ni  comportions  dans  le(^uelle(  il  entre  un  grand 
Ifiotnbre    d'objets,  ne    font  pas    de    fou    relTort.    Mais 
lour  me  borner  3u  fuje:  de  cet  Article  ,  les  contours 
nds  chaque  objet    que    repréreme  la   Sculpture  doivent 
;  à  l'tril   qui   fe  promené  autour  d'une  figure  re- 
Ifréleiitce  ,    toutes  Ici  perfcftions  auxquelles  le  DelTi^ 
■  &  le  Peintre  ne  (ont  «flreints  que    pour  le  feuJ 
int  de  vue  foU!  lequel  ils  prérenient  l'objet  qu'ils  déf- 
it OH  qu'ils  peignent.  Si  le  Peintre  a  réufli  à  rendre  ce 
L«0fupur  exaâ,  corrcâ,  &  s'il  n'a  rien  omis  des    beaii- 
tfi  qui  lui  appartiennent,  ce  fucccs  fulfi:.  Le  Tpeâateur, 
en  changeant  de  place  &  de  poini-d<-vue,  n'exige  pas 
davantage.  Ainfi  le  Peintre  n'eft  pas  obligé ,  comme  1« 
Stiiuxire,  de  promener,  pour  ainlî  dire,  la  correâion, 
I2  beauté,  la  grate  ,    dans  tous  les    painis-de-vue  d* 
\  ftn   ouvrage ,  oil    l'obrervateur  peut  s'arrêter  en  tOTir->'  J 
Hni  autour  de  fa  figure. 

Cefl  donc  eK  quelque  forte  principalement  pour   I» 
[  Sculpteur  flatuaire    que    les    ciintours   font    un     objet 
'  d'aiiention  t   d'études   &  de  difficultés   toujours    renaif- 
fuites.  Cette   obfcrvation  n'ôte  rien  au  mérite   que   le  , 
DcflinateuT  &  le  Peintre  peuvent  acquérir  par  la  fdenc»- 1 
dis  de*  (omaurt  ,-  car  fi ,  d'un  c6ié ,  cei  Ac-*^ 
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de  TAri ,  car  c'efi  ainfî  ^u*on  défigne  le  contour^  ^ 
e/l  non- feulement  exaH  ^  maïs  encore  conforme  â  la 
nacure  choisie.  La  correâion  donne  une  idée  de  )ufieflê 
dL  d'exadîtude  ;  &  de  plus ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
une  idée  relative  aux  proportions  reconnues  comine  ba(ès 
de  la  perfeâlor.  On  ne  doit  donc  pas  dire  d*iin  Artsâe 
qui  a  deffiné  cxadement  un  modèle  imparfait,  que  Cm 
^onrox/reft  corrf<?,parceque  Tenlembie  qu*il  a  imité  tA 
lui-même  incorreâ.  Le  contour  correil  annonce  une  con- 
noiffance  des  proportions  &  une  exaôitude  â  %^y  con- 
former. On  entend  plus  précifcment  encore  cette  cor- 
reâion répandue  fur  tout  le  contour  en  Tappellant  na 
€ontour  pur.  Certaines  têtes  antiques  ont  un  comour 
pur  ;  certains  traits  des  plus  célèbres  Deflinateurs  pré* 
iêntent  des  contours  purs. 

Un  contour    correil ,  pur  &   décide  rappelle  Fidce 
de  Raphaël ,  defTinant  fans  hé/iter  la  tête  d*un   de  ct% 
Anges  qu'il  a  placés  dans  le  tableau  d^Héliodore  :  ceux 
qui  ont  eu  Tavantage  de  voir  dans  ce  fiècle  le   célèbre 
Bouchardon  defïîner  d'après  le  bel  Antique  ,  ont  pu  con- 
cevoir clairement  ce  que  c'eft  qu'un  contour  décidé   Se 
nombre  de  Tes  deflins    atteftcnt    cette   Ayante  aptitude 
gu^il  avoit  acquife,  &  a  l'aide  de  laquelle  il  de/Iinoit  quel- 
quefois le  contour  d'une  Académie  prelque   d'un    leul 
trait  y  fans  l^c/îter  &  fans  Ce  reprendre ,  ou  le  corriger. 
Un  contour  févèrt  n'exige  pas  cette  déciiion  ;  mais  quand 
plus  de  lenteur  y  feroit  employée,  il   fuppofe  toujours 
Tcxa^iiude ,  la  corredion  &  la  pureté  ;  il  luppofe  fur- 
tout  que  l'Artifte  n'a  point  altéré  ,  quand  ce   feroit  avec 
l'intenti»!!    d'adoucir    quelques    légers    défauts ,  Tcxac- 
titude  du  trait:  un Deffinateur yèV^r^ porte  cette   exadi- 
lude  au  même  point  qu'un  homme  qu'on  nomme  Jcvcre 
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la  porte  dans  fi*  ir^urs ,  ou  qu'un  MoralUle  ftvère  la 
porte  dans  (es  principes. 

~  e  contour  fimpli  eft  celui  qui  rend  naïvemenc  la 
BBturr.  L'exadiiude  s'y  monire  plus  dans  le  caradcie  gc- 
)l£ral  de  l'enremblc ,  que  dans  la  correAïon    de  chaque 


La  naïveté  (è  trouve    compTife  dans  celte  dctiomina'- 
ces    caraâcres  font  convenables  ^  certains  ob- 


!ts  plucot  qu'à  d'atiir 
■flus  de  fîmplicitc  ou  i 
t  celui  du  Gladi 
{■aocoon. 

La  grandeur 
ie  dcbarrafTer  la  lerr 
qualification  de  pronoi 
ft  fur-iout  du  malheui 
ftrpens,  expire  dans  u 
fins  accroitles  horreu 


^e  contour  de  fAniîncus  a 
iveté  que  celui  de  l'Apollon  , 
,  &  lurioui  plus  que  celui  du 

contour  du  Dieu  qui  vient 

e  d'un  monftre  malfaifani ,  &  la 
tf^  convient  au  contour  d'un  Aihlcce 
-eux  Vieillard, qui,  enlacé  par  les 
n  fa^pUce  dont  la  mon  de  tes  en- 
\rij 

Le  contour  liant  eil  celui  dans  lequel  l'intelligent 
DelTiraTeur  fait  fentit  la  mollelfe  agréable,  dont  la  na- 
ture a  doue  la  jeunelTe  de  l'un  &  l'autre  fexe  dans  fet 
Douvemens  &  dans  fes  formes. 

Le  cûntouT  ondoyaai  prend  fa  fource  dans  les  même* 
îdces,  rapprochées  de  celles  d'un  ticment  lieJcible.  AulTî 
ne  convient-U  qu'à  certains  mouvemens ,  certaines  po- 
£cions,  d'une  nature  fouple,  telle  que  l'efl  la  jeunefTe  & 
le  (èxe  le  plus  foil.le.  Lorfque  ce  caraâcre  de  contour 
cfl  employé  irop  foUvent  par  l'Arti.le ,  il  fe  tourne  al- 
ftment  en  habitude,  il  peut  dcgéncrer  en  manière,  S 
par  conféquent  devenir  un  défaut. 

Je  ne  m'ccendraï  pas  lûr  les  qualités  bljirables  deâ 
contours  qui  peuvent  être  tnifes  en  oppoCtïon  avec  celles 
Tomt  I.  G  g 
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que  je  viens  dénoncer ,  mais  je  rapprocherai  ces  oppo» 
fitions. 

Contour  faux  y  contrafie  zy  te  contour  juJU  ;  ViruxaSÊ 
efi  oppofé  â  Vexad^  &  ïincorreâl  au  cornB.  On  ne 
dit  pas  un  contour  impur  »  pour  exprimer  Toppcfidon 
au  contour  pur  i  mais  on  dit  que  le  contour  mauique  dt 
fureté;  qualité  aufli  rare  dans  le  deilin  &  dans  la  Pein- 
ture que  dans  les  mœurs* 

L^  conteur  indécis  s'oppole  à  celui  qui  a  la  déci'' 
fion  dont  j'ai  parlé  ,  le  contour  mol  au  contour  ferme  « 
&  même  au  févire  ;  le  bas  ou  le  mefquin  â  celui  qui 
a  de  la  grandeur  &  de  la  nobleflè.  Le  fier ,  le  pro- 
n^céy  excluent  le  trait  ou  contour  infignifiant ,  indc* 
terminé*  Le  contour  liant  ed  l'oppofe  du  contour  fec ^ 
et  Vondoyant  enfin  ,  de  celui  qu'on  appelle  heurtém 

VoUà  les  principaux  caraâères  par  lefquels  on  di(^ 
tingue  le  contour,  S'il  s'agiflfoit  â  préfent  d'indiquer  aux 
jeunes  disciples  celui  qu'ils  doivent  préférer,  on  fent 
ailement  qu'on  leur  donneroit  pour  précepte  de  les  con- 
noitre ,  de  les  diilinguer ,  de  s'habituer  à  les  pratiquer 
tous  &  fur-tout  de  les  mettre  en  uiage  â  propos  &  con* 
Tenablement  ;  mais  ils  pourroient  exiger ,  indépendam« 
ment  de  ce  précepte  trop  général ,  quelques  notions  au 
moins  fur  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  procéder  â  cette 
étude  Ç\  întcreiTante  de  l'art  auquel  ils  fe  dévouent* 

L'ordre  dans  lequel  j'ai  énoncé  moi-même  les  dif- 
férens  caraélères  des  contours  leur  indique  à-peu-près 
la  marche  qu'ils  doivent  tenir  ;  car  on  exige  d'abord 
d'un  deflinateur  l'exaélitudc  dans  la  préfcntation  de 
l'objet  qu'il  fe  propofe  de  nous  tranfmettrc ,  fans  la« 
quelle  il  manque  de  la  première  qualité  effentielle. 

Sa  regardant  enfuite  le  deflinateur  comme  artifte^ 
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on  veut  de  la  correflion  &  de  la  pureté.  Comme 
arcifle  annon^anc  du  tilenc  8c  du  génie  ,  on  eft  faiis- 
fait  a  on  le  voit  deiTmcr  lêa  contoun  avec  une  cer- 
taine déciGon  qui  prouve  qu'il  apperçoit  vivement; 
avec  une  fermeté,  preuve  de  l'énergie  de  fon  ame  ■, 
avec  une  révériié  «jui  annonce  le  faon  goilt.  On  exige 
dudefTinareur,  fuivant  le  différent  caraâére  des  objets  ^ 
que  laniôi  il  employé  cette  fimpticiié,  cette  naïveté, 
appanage  de  la  grâce  ;  cette  noblelTe  appartenante  à  la  ' 
beauté  i  ce  prononcé,  cet  articulé  par  lefqueU  l'ame 
du  deHinateur  tait  connaître  fortement  lea  imf  reHioni 
vives  dont  il  efl  rufccptible  i  tantât  ce  liant  & 
cet  ondoyant  qui  le  montre  fufceptible,  lorfqii'il  eft 
néceffaire  ,  d'un  fenûment  de  volupté,  qu'on  n'exige 
que  trop  fouvcnt  des  arts,  dun;  les  temps  Se  parmi 
les  nations  oit  leur  emploi  elt  plus  recherché  pour 
l'intérêt  des  plaifirs  ,  que  pour  celui  des  vertus  &  det 
moeun.  (  jirtitie  de  M.  WiTeLET  ). 

CONTOURNÉ ,  (  adj.  )  affcAé  dans  les  contours.  Ce 
terme  eft  toujours  pris  en  mauvaife  part ,  &  ^'em- 
pluye  également  pour  les  ouvrages  de  peinture,  ds 
fculpture  &  d'architeflure.  11  a  été  tranrporté  aux  ou- 
vrages d'erprii  i  on  dit  une  phrafe,  une  pértude  con» 
tournée.  Ce  '.«fe  naît  de  l'affeflation  mal  -  adroite  d*^ 
viief  la  trop  grande  fimplLciié.  Un  ArchiteAe  con- 
tourne le  plan  &  les  détails  d'un  édifice  pour  rompre 
la  ligne  droite  ou  la  ligne  circulaire.  Un  Peintre,  un 
Sculpteur  contourne  une  figure  ,  c'efl-à-dire  ,  lui  donne 
une  pnfiiion,  une  attitude  peu  naturelle  ,  pour  éviter 
la  froideur.  Toutes  les  foi*  qu'une  figure  fait  plus 
de  mouvement ,  pluu  d'effort  que  n'en  exige  l*aâion 
C  e  ij 
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qu'on  lui  fuppofe,  elle  eft  contournée.  Par  exemple, 
l'adion  du  commandement  doit  acre  d'autant  plut 
fimple ,  que  celui  qui  le  reçoit  eft  plus  fubordonné' 
à  celui  qui  le  donne.  Un  coup  d'oeil ,  un  gefte  fuffit 
pour  affurer  de  l'obéilTance  celui  qui  a  le  pouvoir  de 
«ommandcr.  Moins  il  fait  de  mouvement,  plus  il 
montre  de  grandeur ,  parce  qu'il  eft  certain  qu'on  ne 
tentera  pas  de  lui  rcfifter.  Jupiter  ,  pour  ébranler  l'O- 
lympe j  ne  fait  que  remuer  le  fourcil. 

Que  dire  de  certains  peintres  qui ,  pour  repréfenter 
un  prince ,  un  général  qui  commande  ,  lui  font  porter 
la  tète  en  arrière  avec  effort ,  étendre  &  roidir  le 
bras  droit,  ployer  le  poignet  en  l'arrondilTant  avec  une 
force  de  contraâion,  &  tendre  violemment  le  doigt 
index  /  Ce  n'eft  pas  repréfenter  un  homme  qui  jouit 
de  la  grandeur ,  mais  un  homme  qui  veut  fe  faire  grand. 
Une  femblable  pofition  feroit  bonne  pour  repréfenter 
le  ridicule  d'un  infolent  fubakerne  qui  affeâe  de 
commander. 

On  contourne  les  figures  pour  leur  donner  de  la 
grâce  :  c'eft  oublier  que  la  grâce  ne  fe  trouve  qu'avec 
la  nature  ,  qu'elle  eft  négligée ,  &:  que  tout  ce  qui  eft 
alTeâé  eft  en  même-temps  dîfgracieux. 

La  plus  légère  étude  de  l'antiquité  fuffit  pour  empê- 
cher les  artiftes  de  faire  des  figures  cc/^  umées.  Les 
Grecs  ,  dans  tous  les  genres,  n'ont  aimé  que  la  nature: 
ils  ont  été  (impies  dans  les  plans  de  leurs  tragédies , 
fimples  dans  les  expreffions  qu'ils  ont  prêtées  à  leurs  per* 
ibnnages;  fmiples  dans  les  attitudes  qu'ils  ont  don- 
nées à  leurs  flatues.  S'ils  reprcfentoient  une  figure 
tranquille ,  ils  la  montroient  dans  le  plus  parfait  repos. 

L^mme  y  dans  quelque  fttuation  qu'il  fe  trouve. 
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prend  Toujours  l'attitude  la  moins  pdnible  ,  celle  dam 
lac^uelleil  e(i  le  ftus  à  Ton  aîfe.  S'il  ne  fait  pas  une 
«flion  di^cile,  il  évite  toute  pofition  ,  tout  mouvement 
qui  peut  lui  donner  quelijae  peine.  Toutes  les  foi» 
qu'un  arrifte  oublie  ce  principe,  il  pêche  comte  l'art, 
puirtju'il  pêche  contre  la  nature  :  tout  genre  a  là  naïveté, 
&  la  naïveté  plaît  toujours. 

On  die  aux  élèves  :  donnez  du  mouvement  à  vta 
figures  ;  &  ce  prt'ccpte  eft  fondé  ;  mais  il  faut  ajouter: 
ne  leur  donnez  que  le  mouvement  qu'elles  doivent 
natuiellemcnt  avoir  dans  la  ftcuaiion  où  vous  les  fup- 
pofcz. 

Contourner  une  figure  par  des  mouvemciu  vio- 
leni ,  lorCqu'elle  ne  fait  qu'une  aâîon  alfée  &  fimple  ; 
c'cft  commettre  le  mâme  conttefens  que  (î  on  lui 
faifoic  ouvrir  violemment  la  bouche  pour  indiquée 
qu'elle  parle. 

Enfin  ,  le  peintre  doit  évûer  conflammcnt  les  formel 
contournées  dans  l'archiceflure  dont  il  décote  fcs  ta- 
bleaux ,  dans  les  otncmens  &  les  meubles  qui  en  foc^ 
neni  leiacceflbitei.  (^Article  de  M.Lsvbsque). 

CONTRASTE,  (  fubft.  mafe.  )  On  peut  obfervet 
pliifieurs  fortes  Aaiontraflei  dans  un  ouvrage  de  l'art; 
contraflt  des  ombrer  &  de  la  lumière  ,  d'où  réfulie  le 
clair  obfcuri  lonii-ii/?*  dans  l'âge  ,  lefexe,  les  paf- 
fiiini  des  pcrfonnagct  ;  contmjle  dans  les  mouvemens 
des  différentes  figures;  conirafîe  dans  le  mouvemenc 
des  parties  d'une  feule  figure.  C'cfl  à  ces  deux  derniers 
obieis  que  le  not  comrafle  eft  plus  particulière  meut 
BonlÀcré.    ^  " 
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,^r;a  Par  amtraJU^  on  entend  en  peinture  la  >niiérf 
^  l>ien  niCbnnée  de  toutes  les  parties  \  c'eft  l'op- 
•  pofé  de  ce  qu'on  appelle  répcdtion.  Si ,  par  erenaple  , 
B  dans  un  grouppe  de  trois  figures  ,  l'une  fe  Bumtre 
B  de  face,  l'autre  de  profil ,  &  la  tro^ficme  par  le  doa.  Il 
»  y  aura  un  bon  contraJU.  Ainfi,  chaque  figure  & 
B  chaque  membre  doit  être  en  contraJU  avec  lea  autrea 
B  du  vsAfàm  grouppe ,  comme  les  difiërens  giouppes 
B  d'un  tableau  doîrent  contrafter  entr'eux.  Mengs  b. 

Si  plufieurs  figures  dans  un  mime  tableau  ont  la 
mime  mouvement-,  fi ,  quoique  leur  mouvement  général 
ibit  varie ,  leurs  jambes  ou  leurs  bras  ou  quelques 
autres  panies  tendent  à  décrire  des  lignes  femblables , 
le  rpeâateur  fera  ju dément  choqué  que  le  peintre 
aitrtrouvé  fi  peu  de  reffources  dans  ibn  art ,  quand  la 
fumire  lui  offre  tant  de  variété.  Les  mouvemens  doi- 
vent donc  itre  variés ,  mais  cela  ne  fignifie  pas  qu'ils 
doivent  itre  contraires  les  uns  aux  autres. 

Il  y  a  quelques  cîrconftances  où  les  principaux 
mouvemens  des  diffurentes  figures  doivent  itre  les 
mimes,  comme  lorfqu'elles  concourent  enfemble  \ 
tirer  ou  \  pouiTer  quelque  chofe.  Alors  la  variété  ou 
le  contrafle  fe  trouvera  dans  des  mouvemens  acceG- 
foires  ,  dans  l'exprefllon ,  dans  la  différence  des  âges  , 
des  formes ,  &c. 

On  recommande  d'obfcrver  le  contrafte  ^  mime  dana 
une  feule  figure.  Les  deux  épaules,  les  deux  hanches^ 
les  deux  genoux  ne  doivent  pas  itre  à  une  mime  hau* 
teur.  La  tite  s'incline  ducôtéde  i'cpaule  la  plus  élevée; 
le  bras  fe  porte  en  avant  du  cote  où  la  jambe  eft  portée 
en  arrière  ;  on  voit  le  dpfTus  d'une  main  Se  la  paume 
de  l'autre.  Il  faut  cependant  obfenrer  que  la  recherche 
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ifFedée  &  trop  appareiiTe  des  contrajies  ne  fcrott  pu 
moifu  >  icicufe  i^ue  la  fyminéirie. 

On  a  vu  des  peiuiies  i^ui  rendoienc  affreux  les  vîfagei 
d'hommei  pour  les  faire  contraftcr  avet  les  femmot. 
C.Q-.t!)  reflbiirce  ne  fiippofe  pas  un  grand  art  &  ne  mé- 
rire  pas  d'être  adoptée.  On  peut  feulement  en  profiter 
quand  elle  eft  offerte  par  le  ftijet.  La  face  de  bouc, 
le  teint  brfllc  d'un  faryte  iontiajie  fortement  avec  !i 
beauté  d'une  jeune  nymphe  &  la  blancheur  do  fon 
teint  ;  le  vifagc  ridé  d'ime  vieille  nourrice  fait  un  ton- 
trajle  heureux  avec  les  jeunei  attraits  de  Danaè. 

On  n'a  pas  befoin  de  chercher  le*  contraires  pour 
coniraOci  fuffirammeni.  Le  front  chauve  d'un  vieil- 
lard,  l'e^iprefTion  de  Ton  aubère  fagelTe  comrajlent 
bien  avec  le  front  inginu  d'un  adolefcent  que  parent 
les  boucles  naturelles  de  fei  cheveux.  Les  traits  d'une 
prudente  mère  qui  a  la  beauté  de  Ton  âge  contrajîent 
avec  la  beauté  naiflante  de  fa  modefte  fille.  La  fière 
Junon  &  la  tendre  Venus,  toutes  deux  également  belles, 
tontrajltnt    par  le  car:iAére  AtSèsent   de  leur  beauté. 

Il  efl  un  autre  roniiajîe  trop  négligé  par  leîpeintrei 
ë'hiftoire  :  c'eft  celui  des  proportions.  On  a  mel'uré  un 
petit  nombre  de  Aatucs  antiques ,  &  l'on  a  donné  pour 
règle  d'en  futire  les  proponions  :  on  eft  convenu  d'évi- 
ter le  trop  d'embonpoint  Si  la  maigreur.  Mais ,  comme 
le  remarque  le  célèbre  Mengs  ;  «  Les  peintres  doivent 
s  mettre  infiniment  plus  de  vaticté  dans  leDrs  produc- 
»  lions  que  les  fculpteurs,  &  font  par  conféquenc 
»  renfermés  dans  des  bornes  moins  citconlcrites  ». 
"Raphaël  fcmble  avoir  penfé  de  mime:  il  s'eft  fervi 
de  toutes  fortes  de  proportions  ,  &  l'on  connolt  de  lui 
des  figures  qui  n'ont  que  fix  t&tes  &c  demie  de  hauteur  i 
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c'eft  encore  le  même  artifte  qui  fait  cette  obienntibti. 
Sans  d#ute ,  fi  l'on  £Eiit  un  tableau  <Fun  petit  nombre 
de  figures,  on  doit  leur  donner ,  fiiivant  leur  état ,  leur 
ige  &  leur  fexe  ,  la  plus  élégante    proponion.    Sans 
doute  encore  ce  feroit  un  défaut  de   repréfenter   un 
guerrier  chargé  d'embonpoint ,  à  moins  qu'on  ne  fsJTe 
un  portrait ,  parce  que    les  exercices  &  les  fatigues 
d'un  homme  de  guerre  femblent  exclure  une  corpu- 
lance  qui  fuppofe  l'abondance  &  le  repos.  Mais  y  dant 
une  afTemblée  de  magiftrats ,  de  favans  ;  dans  un  con- 
cours de  peuple  ,    dans  une  réunion  d'hommes  ,  donc 
plufieurs  mènent  une  vie  fcdentaire,  tandis  que  d'autres 
font  livrés  à  de  rudes  travaux  ,  pourquoi  ne  raiTemble- 
roit-on  pas  toutes  les  proportions  qui  ne  font  ni  ridi- 
cules ni  vicieufes  ?  Pourquoi  n'imiteroit-on  pas  la  va- 
riété de  la  nature  ?  N'eft-ce  pas  avertir  qu'on  ne  l'imite 
pas  que   de  mcfurer  tous  les    hommes  fur  un   même 
module  ?  N'a-t-elle  pas  des  beautés  véritables  dans  le 
nombre  infini  de  fes  variétés  ?  Pourquoi  dans  une  afTem- 
blée  d'anciens  philofophes  ,  Diogène ,  volontairemenc 
smfcrable ,  ne  feroit-il  pas  d'une  extrême    maigreur; 
le  laborieux  Ariftote  un  peu  ^maigre  ;   le  voluptueux 
Ariftippe  un  peu   trop  gras,    &    le  faftueux  Platon 
pourvu  d'im  jufte  embonpoint  ?  La  proportion  de  Vol- 
taire ,  celle   de   Montefquieu    feroient-elles   déplacées 
dans  une  conférence  ds  gens  de  lettres?  Puis-je  croire 
que  je  vois  un  peuple  afTemblc,  fi  je  cherche  en  vain 
des  honunes  d'une  haute  ftaturc  ,  s'élevant  de  la  téta 
prefqu'encière  au  ^  defTus  de  quelques  gens  d'une  taille 
moyenne ,  tandis   que  ceux  -  ci  ont  auprès  d'eux  des 
bommes  d'une  proportion  courte  &  ramaffée?   (^Article 
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CONTRE-ÉPREUVE.  (  fubft.  fcm.  )  Terme  rfe  ^ef- 
fin  &  de  gravure.  On  couvre  d'une  feuille  de  papîet 
blanc  &  mouillte  le  deflin ,  mouillé  lui-mCme ,  ou 
l'tpreuvo  d'une  gtavure  encure  fraîche  ,  &  on  les 
palTe  fous  la  prcfc  d'un  imprimeur  en  taîlle-doucei 
alors  le  defTin  ou  l'e(\ampe  fc  rrouve  répéié  en  fer» 
concraire  fur  la  feuille  do-- papier  qui  y  ctoh  appli- 
quée. Ce  double  du  dellin  ou  de  l'eftampe  cft  plus 
foibic  que  ne  l'etoît  l'eftampe  ou  le  deiiiii ,  qui  eux 
mêmes  font  plus  ou  moins  afToiblis  fuivantque  la  prefTe 
éioii  plus  ou  moins  chargée.  Alors  le  delTin  e(V  fixé, 
l'on  ne  craint  pli.s  qu'il  s'cfFace  par  le  frottement.  Ce 
n'eft  pi!  par  la  mOmc  railun  que  l'on  tire  une  conire~ 
tfireuve  li'ane  eAampe,  puilqiie  le  noir  à  l'huile  qii'on 
emploie  pour  l'imprimer  en  allure  1ui>mëine  la  fixité  : 
mais  cette  opi^ration  eO  utile  aux  graveurs,  parce 
qu*clle  leur  montre  l'cflampc  à  laquelle  ils  travaillent 
dans  le  même  fens  que  le  delTin  ou  tableau  qu'iU  co- 
pient, &:  quVlle  leur  fait  voir  plui  aifcment  s'il» 
l'en  font  écartes.    Cependant    les   graveurs    négligent 
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de  leurs  eflampcs.  Je  ne  condamne  pi.t  leur  praiiqat 
mais  je  penle  qu'il  eft  avantageux  de  regarder  fon  ou- 
vrage fous  loui  les  alpeJrîs  qu'on  peut  fe  ménager,  fur 
la  planche,  fur  l'épreuve,  l'ut  la  contre-épreuvt ^  & 
au  miroir.    (  AiiUU  dt  M.  Le^esçue  ). 

rONTRE-HACHER  ,  terme  de  deffin.  C'eft  couper 
par  de  nouvelles  hachures  les  premières  hachures  ou 
lignes  de  crayons  qu'on  a  tracées.  Ces  nouvelles  ha- 
chures 11-  nomment  de:  iontre-kai.hures.  Elles  <3oîvene 
tendre  à  former  avec  les  ptemicves  plutôt  des  loianges 
que  des  quacrû.  {Articlt   de  AI,  XsfSSQt/x). 
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CONTRE-TAILLE,  terme  de  grarure.  Ceft  um 
féconde  taille  dont  on  coupe  la  première  que  l'on  a 
tracée.  Si  l'on  veut  imiter  de  la  pierre  on  coupç  !• 
premier  rang  de  tailles  de  manière  que  les  contre^ 
tailles  y  forment  des  quarrés  :  mais  pour  imirer  de 
la  chair  ou  des  draperies  ,  on  afTeâe  d'approcher  plu- 
tôt du  lozange  que  du  quarré.  Cependant  le  losange 
outre  devient  défagréable  parce  que  les  feâions  que  les 
contre -tailUs  font  avec  les  tailles  produifent  un  noir 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  refte  du  ton.  Les  gra* 
veurs  difent  que  ce  travail  maquerotte  Le  travail  le 
plus  agréable  efl  celui  qui  tient  le  milieu  entre  le 
quarré  &  le  lozange.  Si  l'on  hafardoitdes  lozanges 
outrés  \  des  travaux  qui  devro.ent  paflTer  i  l'eau-forte, 
elle  mordroit  les  ferions  formées  par  les  tailles  & 
les  contre- railles  bien  plus  vivement  que  le  refte  du  tra- 
vail, &  l'on  rifqueroit  d'ôtre  obligé  de  recouvrir 
long- temps  avant  que  la  totalité  de  l'ouvrage  fût  affes 
mcMrdue.  (  Article  de  M.  Levés  que  ). 

CONVENANCE  (fubft.  fém.  )  Les  eonvenancts 
n'appartiennent  point  à  l'efTence  de  l'art  *,  mais  elles  en 
font  une  des  plus  importantes  dépendances.  Un  Tableau 
rcftera  toujours  un  excellent  ouvrage  de  peinture ,  fi 
les  panies  eifentielles  de  l'art  y  font  d'une  grande 
beauté,  quoique  le  peintre  y  ait  manqué  aux  conve- 
nances d'hiftoire  >  de  coftume ,  &c.  :  mais  en  jouilTant 
de  Tes  talens  ,  on  regrettera  qu'il  n'ait  pas  obfervé  les 
convenances. 

Les  tableaux  vénitiens  font  remplis  d'anachronifmes  ^ 
de  fautes  contre  l'hiftoire  &  contre  le  coftume  :  & 
quoique  en  môme  -  temps  ils  ne  foient  pas  d'une  grande 
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•orreflîon  de  deHin ,  on  leur  pardonne  routes  cet  dtifcc- 
tuofiiét  en  ftveur  du  pinceau  ,  de  la  couleur ,  &  de 
l'imitation  det  plus  riches  étoffes. 

Rembrandt  dclfinoir  encore  plus  incorrefkcment 
que  les  Venrienï  :  il  éioit  encute  bien  plus  bizarre 
&  beaucoup  moins  riche  dans  le  coliumé:  on  pré- 
tend (jii'il  appelloii  fcs  antiques  de  vieilles  armures  ,  de 
vieilles  hardcs  barbares  ,  bien  plus  convenables  à  un  ca- 
binet de  curiofitéa,  qu'au  cabinet  d'étude  d'un  ariide; 
mais  il  réunifToic  i  un  fi  haut  degré  les  qualités  qui 
condituenc  le  peintre  (je  ne  dis  pas  le  delTinateur  ) 
qu'on  cft  captivé  par  l'admiration  quand  on  voit  fes 
ouvrages  ,  &  qu'il  ne  rcfte  plus  alTeï  de  liberté  pour 
lui  faire  des  reproches. 

'Mai»  C  les  vrais  connoilTeurs  om  cette  indulgence 
rn  faveur  de  l'ignorance  de  quelques  artïftes,  de  leur 
humeur  capficieufe,  du  goût  de  leur  école, ils  propor- 
tionnent cependant  cette  indulgence  aux  beautés  ,  & 
montreroient  avccj-.ifVice  beaucoup  plus  de  févérité  en- 
vers des  artides  qui  ne  compcnferoient  pas  les  mêmes 
défauts  par  un  mérie  égal ,  qui  n'auroieni  pas  le 
degré  de  talent  qui  fait  pardi 
tiroicnt  d'une  école  où  ils  01 
€n  même-temps  que  les  règli 
vroient  dans  un  fiécî< 
rend  r 


ne  appn: 
^  de  leur  art  , 
:   où   la    facilité   de 

;nfable. 


:aprice ,  qui  fur- 
ies convenancis 
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Michel- Ange  étoit  loin  d'être  ignorant  :  aulTi ,  malgré 
la  fciencc  de  Ion  delTin  &  la  licrté  de  fon  cifeau  , 
ne  lui  a-t-on  pas  pardonné  les  défauts  de  convenancts 
qu'il  ï'elV  permis  ,  fans  qu'ils  puHent  lui  fournir  au- 
cune bouté  particulière  On  lui  a  jugement  reprocha 
d'avoir  intioduii  Cuon  &  fa  barque  dans  le  ubleiu 
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du  jugement  dernier  :  on  a  (evèrement  condamne 
Finconvenance  de  fun  Moyfe  à  vifage  de  bouc  &  yèm 
comme  un  forçat.  Ecoutons  M.  Falconet  fur  ce  dernier 
ouvrage  *,  Mengs  ne  lui  eft  pat  plus  favorable. 

a  Un  héros  ,  le  Icgîflateur ,  le  chef  d'un  peuple  doit 
»  être  repréfenté  dans  l'attitude  la  plus  conyenable  â 
»  la  grande  idée  qu'on  s'en  en  eft  fiiite.  Il  doit  aroir 
»  une  aâion  caraâérîftique,  &  un  vêtement  qui  marque 
»  fa  dignité  ,  fur-tout  lorfque  celui  qu'il  portoitn^é- 
»  toit  pas  ignoble.  Si  i'artifte  s'éloigne  quelquefois 
»  du  coftume ,  ce  ne  doit  être  que  pour  ajouter  i 
»  la  dignité  de  fon  fujet  :  tous  les  grands  peintres  &  les 

»  grands  artiftes  font  d'accord  fur  ce  point 

»  Un  homme  vêtu  d'une  efpèce  de  camifble  fort  fer- 
»  rée ,  qui  laifle  voir  les  bras  nuds  jufques  par-deffus 
»  les  épaules  ,  refTembie  plutôt  i  un  forçat  qu'i  un  lé- 
»  gidateur.  Le  défaut  d^expreffion  &  de  convenance 
»  eft  tout  aufli  frappant  *,  un  homme  qui  d'une  main 
»  tient  le  bas  de  fa  barbe ,  &  dont  l'autre  main  fans 
19  l/Êtïon  eft  pofée  fur  fon  ventre,  n'exprime  rien  ,  abfb- 
»  lument  rien  :  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  que  Moyfe 
2>  avoit  fans  cefTe  à  dire  à  fon  peuple  indocile.  Quel 
»  heureux  fujet  pour  un  ftatuaire!  que  d'expreflion  ,  de 
»  grandeur ,  de  pathétique  il  préfente  n  ! 

Sans  doute  le  défaut  de  convenance  le  plus  cho- 
quant eft  celui  de  l'expreflion ,  parce  qu'elle  tient  de 
plus  près  à  l'elfence  de  l'art.  On  a  reproché  au  Guide 
d'avoir  extrêmement  afFoibli  rexprcflion  de  fes  figures 
dans  la  crainte  d'en  altérer  la  beauté ,  comme  0  la 
beauté  expreflive  n'étoit  pas  la  première  que  Part  duc 
fe  propofer  pour  objet. 

L'expreflion  pittorefque  étant  la  première  convenance 
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■ée  l'art ,  foUiciie  rindulgcncc  puur  ia  ouvrages  oA 
elle  Ce  trouve  jointe  à  des  défauts  contre  d'autre^  con' 
venances.  Je  me  ferai  mieux  entendre  en  laifiant  parler 
M-  Falconec  fur  la  fameufc  dcfcetitc  de  Croix  de  Ru- 
bens.  (I  C'eft  en  Flandres,  dit-il,  à  Anvers  fur-tout 
j)  qu'il  taut  voir  ce  peintre  dans  les  eompofitîon»  \ 
»  grands  rcflbrts.  Je  ne  parle  pas  de  fes  dtfiercns  ou- 
»  vrages  c[ue  j'at  vus  ;  \e  me  borne  i  dire  ici  que  ia 
n  fameufe  defcente  de  Croix  eft  un  des  plus  cftrayans 
»  tableaux  que  je  connoifle  ,  &  peut-être  celui  qui, 
«  en  ne  prélcALUU  ce  que  l'art  a  de  plus  exprcflif , 
»  m'a  fait  le  plus  d'horreur.  L'idée  d'un  corps  divin 
M  n'avoit  pas  pénétré  l'artifte  ;  fon  chrift  mort  ell  im 
»  vil  litpplicîé  qu'on  détache  du  gibet^  fi  l'on  ne  voyoic 
n  pas  la  croix  ,  on  penferoit  que  c'eft  même  de  la 
»  roue.  Chaque  fois  que  je  verroïs  ce  tableau  ,  je 
j)  croirois  être  à  la  grève  quand  on  en  bit  un  mal- 
»  faiicur  après  l'exécution,  tft-ce  ou  n'eil-ce  pas  l'é- 
»  loge  de  Rubens  que  je  fais?  Je.  n'en  fais  ric-*i  : 
A  je  peins  l'effet  que  fon  tableau  fit  fur  moi  quand  je 
m  le  vis  à  Anvers  ;  &  fi  ,  en  ne  le  voyant  plus,  Ici 
»  traces  en  font  en  quelque  forte  afTbîblics ,  ellei 
n  ont  cependant  afTei  de  force  encore  pour  me  faire 
»  à-peu -près  la  même  impreffion  n. 

L  idée  que  les  anciens  Grecs  s'étoient  formée  de  l'art 
le»  eniraînoii  à  un  défaut  de  convenatice.  Ik  rc- 
gardoicni  l'imitation  de  la  plus  grande  beauté  comme 
l'efTcnce  de  l'art,  &  le  corps  humain  dans  fa  forme  la 
plus  parfaite  comme  le  complément  de  la  beauté.  Ils  na 
fe  piètoieni  donc  pas  volontiers  à  le  voiler,  &  faifoicnt 
fotivent  céder  les  autres  convenances  à  l'idée  qu'ils 
avoienc  du  beui,  en  reptéfentani  lei  figures  nuec  dîna 
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les  fujets  où  elles  auroient  d&  être  drapées*  Ceft  ainfi 
qu'ils  ne  donnèrent  aucune  draperie  au  Laocoon ,  quoi* 
que  ce  prôcre  ne  dût  pas  être  nud  au  moment  où  il  fut 
attaqué  avec  fes  fils  par  les  ferpens  qui  leur  donnèrent 
la  mort.  La  célèbre  colledion  du  Duc  de  Malborough 
nous  offre  plufieurs  exemples  de  femblable^  difcon- 
Tenances.  Dans  la  trente-huitième  pierre  y  It  foldat 
ou  l'Achille  dcfcendant  d'une  roche  eft  nud.  La  trente- 
neuvième  pierre  reprcfente  la  difpute  d'UlyfTe  &  de 
1  Diomède  *,  les  figures  font  nues  &  d'une  grande  beauté* 
Sur  la  pierre  quarante  -  deiixième  on  voit  un  fbldac 
blelTé  qui  tombe ,  6c  un  autre  qui  pourfuit  le  meur- 
trier ;  tous  deux  font  nuds ,  leur  tête  feulement  eft 
couverte  d'un  cafque.  Les  foldats  Grecs  quittoient-ilt 
leurs  habits  pour  aller  aux  combats  ?  On  foupçonne  que 
la  pierre  quarante-cinquième  repréfente  un  Alexandre  : 
fa  tête  eft  aufli  cafquée ,  ibn  corps  eft  abfblument 
nud  ,  fon  cheval  eft  derrière  lui.  Alexandre  aToic-  il 
coHtume  de  monter   nud  à  cheval?  (  Article  de  Jl£%' 

CONVENTIONS.  Si  les  arts  employoîent  abfolu* 
ment  les  mêmes  moyens  que  la  nature  ,  ils  feroient  la 
nature,  &  le  mérite  de  leurs  pcodudions  ne  feroit 
plus  fondé  fur  les  mcmes  bafes.  Les  arts  imitent  la 
nature  ,  &  ne  la  doublent  point  *,  on  peut  dire  même 
que  la  peinture  ne  peut  parvenir  qu'à  feindre  des 
imitations ,  c'cft  un  des  arts  dont  les  illufions  &  les 
eonventioTis  font  les  bafes.  Ces  arts,  qui  ne  peuvent 
créer,  font  obligés  d'employer  pour  opérer  leurs  pref- 
tiges^  des  moyens  que  la  méditation  fait  inventer 
9c  que  l'induftrie  petfeâionnei   mais  ces  moyens  ne 
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fufSroîent  pas,  s'il  ne    «'établiffuîc  encore  entre  ceux 
qui  font  dcClinés  â  jouir  des  ouvrages  des  aru  &  ceux 


I 


les  produifcnt,  des  conveniioru  plu; 
avouéct,  plus  ou  muins  fccreciet.  La  première  de  ces 
eonveniionj  eff  ,  pour  ceux  t\u\  fixent  les  yeux  fur  un 
ouvrage  de  peinture,  d'oublier,  autant  que  cela  eft 
podiblc  ,  pour  quelques  muRiens  ,  que  la  repréfenta- 
lion  peinte  eft  une  imitation.  De  Ion  côté  l'Artifte, 
en  exporant  Ton  ouvrage,  eft  fenTé  dire  â  ceux  quî 
le  regardent  :  en  vous  laifTant  fcduire ,  fi  j'ai  ce 
bonheur  ,  ne  perdei  pas  abrolumeni  de  vue  que  cette 
illufion  qui  vous  feduit  eft  l'efiet  de  l'art  ;  qu'elle  eft 
Sion  ouvrage  ,  &  fongez  combien  il  faut  de  fuins  & 
d'études  pour  y  parvenir.  Ces  paâcs  mutuels  l'ont  tel- 
lement indifpenfables  que,  s'il  éioit  poiïible  que  le 
fpeâaieur  Te  trotnp£t  irrévocablement,  les  artiftes  per- 
droieni  ce  qui  Jes  flatte  le  plus ,  l'admîraiïon  de  leur 
talent  i&  les  fpeâatcurs  le  principe  du  plaiûr  que 
produifcnt  les  arts^  car  il  ed  ccnain  que  le  but  dei 
arts  pour  les  uns  &  les  autres  ne  peut  être  que  dei 
erreurs  momentanées.  L'artifte  &  le  fpeftateur  Ibuf- 
rent  donc  volontiers,  &  doivent  defirer  m?me  que 
l'ouvrage  ne  trompe  pas  abfolument  -,  mais  qu'il  engage 
i  Ce  lailTer  tromper.  Si  l'erreur  fioit  entité  au  pre- 
micrabord,co  qui  peutavoir  lieu  dans  certaines  cir- 
confïancei;,  il  e(i  indtfpenfable ,  comme  je  l'ai  dit, 
pour  que  la  réuflite  foit  complettc  ,  qu'on  rcconnoiHe 
enfin  que  cette  erreur  eft  l'effet  de  moyens  inventés 
&  employés  avec  la  plus  grande  intelligence  ;  car  c'cll 
do  celte  connoilTance  que  naît ,  dins  ceux  qui  jouiflent 
des  priiduâions  arclelles ,  un  lentiment  a^éable , 
qui,  mèii  d'admiration,  fe  partage,  Tans   ^u'on  b'ea 
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rende  prccifément  compte ,  entre  l^ouvrtge  ^  Partift# 
&  l'art,  &  fou  vent  Tobjet  réel  qu'ont  imité,  lors- 
qu'il a  été  bien  choiû. 

Le  fpeflateur  jc)int  encore  aifex  fouvent  it  ces  Sdéei 
celle  du  moyen  qu'il  a  de  reproduire  en  lui  ce  fenti' 
ment  agréable ,  en  revoyant  l'imitation  ;  comme  on 
fe  fait  un  plaifir  d'avance  de  pouvoir  relire  un  ou« 
yrage  imprimé  qui  fati  fait  l'efprit  ou  le  coeur  :  je 
ferpis  tcnrc  d'ajourer  encore  à  tout  cela  la  fiitisfaâioti 
des  pcrfonnes  qui  partagent  la  jouifTance  de  ceux  â 
qui  ils  procurent  la  vue  d'un  bel  ouvrage  ,  &  qui  (ont 
témoins  des  mômes  illufions  qu'ils  ont  éprouvées.     ' 

Il  réfulre  de  ces  élémens  que  des  conventions  plus 
ou  moins  diveloppces  font  inféptrables  de  l'art  de  Is 
peinture,  comme  il  en  eft  d'efTentiellement attachées 
aux    autres  arts    libéraux.  Il  eft   indifpehfable ,  par 
exemple,  que  tout  fpcélateur  convienne    tacitement 
de  fe  placer  (  pour  éprouver  les  illufions   qu'a  eu  def- 
feln  de  produire  fur  lui  l'artifte  )  à  la  diftance  &aa 
point  de  vue  qui  doit  contribuer  le  mieux  à  le  trom* 
per  ;  il   faut   qu'il  fe  foumettc  à  renfermer  en  quel- 
que façon  Tes  regards  dans  l'cfpacc  peint  ,  qui  ,  pour 
lui  rappcller  cette  convention  ,    fe  trouve  ord«na!re« 
ment  circonfci'ir   par  une  bordure ,  dont  le    vérirable 
avantage  efV  de  fixer  la  vue  &  d'oppofer  quelqu'obF- 
taclc   à  la   didradion  que  cauC^roient  les  objets  vol- 
fins,  &:  à  la  comparaifon  d'objets  naturels  &  vrais ^ 
&  d'objets  imités. 

C'ed  par  cette  nécefTité  de  conventions  tlcites  que 
nous  nous  accordons  mcmc  avec  le  joueur  de  gobe- 
lets pour  rous  en  laifTer  impofer  -,  &  que,  d'après  une 
ibrte  de  paâe  fccret  y  nous  nous  protons  à  nous  approcher 
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tic  lui  ,  3  nous  hilTcr  placer  i  fan  gnî ,  St  à  nous  fou- 
meiii'C  i  touiet  la  prêpanttonï  i^ui  favvrîfeni  (et 
jiiroÎE»  Tupcrcherics. 

J'ijoutcrii ,  pulfcguc  j'y  fuis  DiturcIIement  condiiii, 
tjiic  >:cux  ^ui ,  n*ayant  aucun  penchant  pour  1»  ans  & 
poar  la  peinture  en  particulier,  fc  refufem  avec  aftec- 
lacion  à  obfervcr  Ivs  convtniions  nécclTairotj  Bt  Ce 
fiinc  une  forte  de  vanité  ilc  Ce  défendre  opiniitrcinint 
de  ce  qui  peut  favorifct  les  UIuGons  artiellcs  ,  relTam' 
blcnt  i  ceriiim  fpeâiieura  des  jeux  dont  j'ai  parle  , 
tfuï  croyent  montrer  de  l'erprit ,  de  la  tiigacitâ,  &  ne 
Te  munirent  que  ridicules ,  en  taifant ,  *'ih  le  j-ci-vcnt , 
manquer  les  tours  d'adreUe  dont  on  fc  propole  de  les 
amufcr.  ta  dcrifion  qu^ils  effuyeni  ,  ou  l'impatience 
cju'ils  caufent ,  vicnr  de  ce  que  ,  par  une  petite  vanité 
mat  entendue,  ils  rompent  ouvertement  les  eonven- 
tiont  <{ue  let  iiiirea  obf^rtent  pour  leur  amulêmenr  , 
fans  Ce  croire  fïm  dupei  que  ceux  qui  ne  veulent 
pis  fe  lajllèr  tromper. 

Plu»  on  entre  dan»  les  déiails -pratique*  d<  la  peïti' 
fure,  plus  on  appcryoii  le  nombre  confidêrable  de 
ianveniions,  qui  doivent  nccetTaircment  s'établir  & 
s'obrerver  pour  que  cet  art  puifle  cxîAer.  Une  des  plus 
tfidirpcnfables  encore,  el>  celle  qui,  relative  à  la  dif- 
férence de  dimenfion,  fait  que  nous  nous  prâtunn  à  l'illu- 
ûon  ,  mime  pour  les  imitations  plus  ou  moins  grandes 
que  les  objets  imités-  Sans  une  convention  tacite,  il 
ne  pourroit  certainement  y  avoir  aucune  illufion  pour 
le  fpeâateur  ,  &  fur-tout  à  l'égard  des  tableaux  qui 
rcpréfentent  la  nature  humaine  ,  dont  le>  dimen- 
finns  ordinaires  nous  font  plus  habituelle!.  AulTi-iât 
que  l'an  de  la  peinture  sV-nblit ,  il  s'i^tablït  donc  luCî 
Tomtl.  H  '• 
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de  la  parc  de  tous  ceux  pour  qui  fe^  ouvrages  font 
deflinés ,  cette  convention ,  qu'une  figure  de  quel- 
ques pouces  de  hauteur  repréfentera  un  homme  ou 
une  femme  de  la  grandeur  ordinaire.  Dès-lors  ,  chacun 
fe  charge  ,  à  l'aide  de  Ton  imagination ,  de  grandir 
ou  de  diminuer  les  figures  petites  ou  coloffales  ;  & 
l'on  conçoit  aifément  que  (1  l'imagination  eft  fufcep' 
cible  de  ce  miracle  ,  relativement  à  la  figure  humadne , 
elle  doit  avoir  moins  de  peine  à  opérer  un  fem- 
blable  effet  pour  les  objets  inanimés,  qui  la  plupart 
(ont  fufccptibles  eux-mêmes  de  très-grandes  différences 
dans  leurs  dimenfions  naturelles. 

Ne  palTons  pas  fous  filencc  une  autre  convention  non 
moins  difficile  à  remplir,  8c  fur  laquelle  on  ne  réclame 
pas  plus  cependant  que  fur  celle  dont  j'ai  déjà  parlé  ; 
c'eft  celle  de  fe  prêter  à  l'immobilité  effeôive  dans 
les  objets  que  l'imitation  fuppofe  en  mouvement. 

Il  cxifle ,  dans  les  arts  libéraux ,  deux  genres  d'imi- 
tation de  la  nature  *,  les  ouvrages  de  l'un  de  ces  genres 
font  dénués  de  mouvement  ^  telles  font  les  imitations 
produites  par  la  peinture  &  la  fculpture  :  les  produc- 
tions de  l'autre  genre  font  douées  de  mouvement^  ou  s'o- 
pèrent à  l'aide  du  mouvement  *,  telles  font  les  imitations 
qu'exécutent  la  pantomime,  la  poëfie,  réloquence& 
la  mufiquc. 

Le  premier  genre  exige  que  l'on  fuppofe  dms  inftans 
d'exiftence  fixe  Se  permanente  dans  le  mouvemenc 
môme.  L'on  peut  comparer  ces  inftans  încommenfu- 
râbles  de  fixité  aux  points  mathématiques,  ou  plutôt  à 
ces  parties  infiniment  petites  du  cercle,  lorlqu'on 
le  regarde  comme  un  polygone  compofc  d'une  quaa- 
titi  innombrable  de  cà:c:>^  une  aâion  &  une  exprd* 
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foicnc  ,  peuvent  donc  ine  confites  comme  une  fuite 
de  mouvemcns  ou  de  modilicaiions  in  no  m  bibles  du 
corps,  des  membres  ou  desirau^  ,  quoique  cette  divifion 
f  *e  puilTe  tomber  lôus  le  fens  de  Uvue.  C'ell  fur  cette 
Iviritc  abltraîte  que  le  peintre  le  tonde,  &  c'ell 
pPaprês  elle  qu'il  duit  avuir  pour  but  de  reprclcotvr 
que  comprend  une  de  ce^  portiou  ou  de  cet 
loditUaiionx  infbuitaneet  lies  aftioni ,  des  mouvcractis 
,  cxprefliotif.  Il  doit  l'imiter  de  maniâce  que 
rien  ne  Ibii  retardé  ni  imicipé  dans  l'inûaat  qu'il 
choifit,  &  qu'il  eft  le  mattic  de  chuiilc.  C«iï  de  l»  ' 
flus  ou  moins  grande  cxadirude  dans  l'obier  v  ai  ion 
de  cette  unité  ,  que  dépend  en  partie  la  vérité  de  l'i-, 
n.  L'on  concevra  aifemcnt,  d'après  ce  ilév«lap-. 
Minent ,  combien  la  perfection  efl  dîHicilc  v  parceqijfe 
[la  nature  ,  ne  s'arrâ^anc  pis  dues  le  mouventeiM  ui 
Xegard  ,  ni  à  la  volonté  du  peintre  ,  Se  pour  la  n6celliié 
qu'il  en  aurott>  fa  mémoire  &  fon  imaginatioa  fiint 
tes  feules  reflburccs  -,  &  l'on  Cût  cembîcn  il  ell  diilicile 
à  la  mémoire  ,  ft  l'ujcitc  à  «'altérer ,  Se  à  l'imagination 
ti  mobile,  de  fe  fixer  à  un  point,  &  d'embraflcr  de  ce 
point  roui  ce  qui  peut  y  itre  relatif.  Mais  pour  ns,  , 
paa  nous  écarter  de  ce  qui  regarde  les  iMnveniiotttj  | 
refpcâives,  je  continuerai  d'obfcrver  que  te  fpeâatetrf. 
â  Ion  tour  fe  prête  à  croire,  autant  qu'il  peur,  que  l'info 
uni  luppole  auquel  l'anifie  s'en  fixé  dans  Ion  ima- 
gination, ell  aflei  fenfible  pour  qu'il  puiiTe  juger  & 
l'artille  a  fidèlement  rendu  toui  ce  qui  peut  y  avoît 
tappori;  il  faut  encore  qu'il  fe  prête  â  Imaginor  que  cet 
inftant  itc  faii  que  d'cxiftoi  ou  va  pafTer  ,  ^nèi^'il 
ne  pafTe  pas  en  eAct ,  &  que  le  pcrfônnago  feprclVmtf 
H  hij 
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en    mouvement  foie  refté  immobile ,  comme  s'il  était 
frappe  du  regard  de  Méduie. 

Il   exifle,  comme  je    l'aï  dit    encore,  une  infinité 
de   conventions   refpedives    qui    appartiennent    ou  i 
l'eHence  de  l'art ,  ou  à  fa  théorie  ,  ou  à  la  pratique. 
Parmi  les  conventions  qui    regardent   plus  particuliè- 
rement cette  dernière,  je  ferois  mention  de  celle  qui 
a  rapport  aux  couleurs  matérielles ,  à  l'aide  defquelle» 
on   imite  fur  la  toile    les  couleurs  réelles  des  objets. 
On  a  pu    prendre  dans  l'article   Blanc  de    la  lettre 
précédente,  des  notions  qui  font  relatives   à  certaines 
conventions  *,  car   l'ufage  du  blanc  &  du  noir  ,  comme 
couleurs    (ignificatives  de  la  lumière  &  de  la  priva- 
tion  de  la  lumière  ,  doit    certainement    êti-e   mis  au 
noBibre  des  conventions.  11  en  eft  de  mcme  des  couleurs 
^fieâives  ou  réelles ,  avec  lefquelles  on  imite  ,  autant 
qu'on  le  peut,  l'ombre  qui  n'eft  qu'une  privation  ou 
qu'une  abftraélion. 

Jt  dois  obierver  que  fi  dans  le  nombre  infini  des  cort- 
ventions  dont  je  viens  de  donner  une  idcc ,  il  en  eft 
^indiipenlables ,  il  en  efl  auiTi  qui  font  fondées  fur 
des  opinions.  Les  conventions  dont  j'ai  parlé  font  du 
premier  .genre ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'elles  tiennent  à  la 
conftitution  de  l'art  :  les  autres  ne  font  que  des  mo- 
difications de  quelques-unes  de  ces  conventions.  Je 
donnerai  pour  exemple  de  celles-ci  les  dif^érens  fyO 
tèmes  de  coloris  adoptés  particulièrement  par  cer " 
taînes  écoles  ,  &  adoptés  ou  convenus  dans  le  pays  où 
ils  ont  été  exercés  avec  fuccès  &  affez  généralement 
enfuite  par  les  amateurs  de  la  peinture.  Ces  converti 
sions^kiai^  le  coloris  regardent  plulîcurs  parties  princi- 
pales djQofarc,  elles  ont  pour  objet,   dans   le   clair- 
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^V    obrcur ,  Ici   ombres   Tur-touc .  &  les  retniei  fur  tsTf 
quelles  eft  fondée  l'htrmonîe  gênante  d'un  rableau. 

J'ai  déjà  fait  comprendre  à  ceux  qui  ne  foni  pu  ver- 
tes  dans  les  arts  ,  que  tes  ombres  ,  qui ,  dans  la  nature, 

tue  font  qu'une  privation  de  lumière  ,  font  tepréfen- 
xéts  dans  le  tableau  par  une  couleur  vêririblc.  Il  faut 
fe  di'cider  fur  la  coulciit  qu'on  empiaveva  pour  ceits 
îllufion.  On  ne  doit  pas  y  employer  le  noir,  quoique 
cette  couleur  de  la  palette  foit  regardée  en  général 
comme  rcpi-fifentativc  de  la  privacion  de  la  lumière. 
On  a  vu  dans  l'article  Blanc  ,  &  on  verra  dans 
pluflcun  autres  lei  raifons  qui  dtiivent  obliger  lea 
pcin'te^  à  l'en  abfîenîr.  Il  fout  dons  ,  pour  repréfenter 
,  le;  ombres,  choifir  une  autre  couleur  ou  plutâc  un  mC- 
lango  de  couleur»  &  de  leintei ,  dont  le  réfuUai  rap- 
pelle à  l'imagination  du  regardant  l'idée  &  à  peu-près 
■  l'cITet  de  l'ombre.  Dnni  le  nombre  des  artïlïes  qui  oat 
médité  fur  cet  objet ,  en  obfervant  la  nature,  lei  uns  onc 
cru  remarquer  qu'un  ton  bleuâtre,  relatif  à  l'interpo- 
(ition  de  l'air ,  dominoit  dans  le»  ombres  ;  d'autres  (  peut. 
£tre  d'après  le  climat  oà  ils  éioient  &  l'heure  du  jour) 
ont  cru  appercevoir  que  des  tons  &  des  teintes  rouf- 
■Strcs  pariicîpoient  le  plus  fouvent  à  celledeiombres  ; 
t  i'iutrçr  ,  que  c'étoit  une  couleur  vcrdSire  ou  jaunâtre. 
k  Ih  Ce  font  de'cidés  ,  d'après  leur  manière  d'être  affeâci , 
I  foit  qu'elle  cât  pour  principe  la  conformation  de  leur* 
lyeuX|~foî(  qu'elle  eAt  d'abord  été  occafionnée  pat 
1  Jei  momens  de  la  journée  oit  ils  étoîent  plui  accoutumés 
\  obferver  Se  à  travailler,  ou  par  rcxpofiiîon  de  leur 
[Mitelier  ,  ou  par  U  nature  du  climat  &  du  ciel  ;  enfin  ili 
[  fe  font  décidés  fur  u 
I    plus  ou  moini  domjn: 


teinte  qu'ils  ont  dès-lors  rendu» 

te,  jitfques  dans  les  demi- teintes 

H  h  i 
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de  leur  oavnge.  Alors  ce  moyen  adopté  t  op  cxclufivc- 
ment  eft  devenu  convention  dam  le  coloris ,  pntcc 
«pie  les  élèves  de  ces  maîtres  s'y  font  conformés  ;  & 
comme  pluiieurs  ont  exagéré  &  exagèrent  l'ufage 
de  ce  moyen  ,  qu'avoient  adopté  leurs  maîtres ,  peut- 
être  avec  beaucoup  plus  de  circonfpeâ:ion  \  les  uns  ont 
peint  roux  ou  doré ,  les  autres  bleu  ou  argenté ,  les 
autres  jaune  ou  verd ,  Se  d^auTrea  enfin ,  en  tâchant 
d'éviter  ces  défauts  &:  de  rompre  leurs  teintes,  ont 
peint  (aie  ou  gris  dans  les  ombres,  &  dans  l'accord 
de  leur  harmonie  colorée. 

Voilà  une  des  conventions  qui  doit  varier  davan- 
tage ,  parce  qu'elle  a  pour  caufe  l'impoffibilité  de  rendre 
la  privation  de  la  lumière  par  le  même  moyen  que  la 
nature.  Cette  forte  de  convention  commence  toujours 
par  s'établir  de  l'artifte  obfervant  à  l'artifte  opérant. 
Elle  devient  plus  véritablement  convention ,  lorfqu'elle 
eft  adoptée  par  d'autres,  &  enfin  elle  a  tous  les 
titres  de  convention  dont  elle  eft  fufceptible  ,  lorT* 
qu'elle  eft  reçue  par  ceux  qui  s'occupent  des  ouvrages 
de  peinture  *,  mais  elle  ne  peut  jamais  devenir  con- 
vention abfolumcnt  générale  &:  unanime* 

Il  exifte  des  conventions  dans  la  partie  du  dcfTin  ; 
car  parmi  les  deflinateurs ,  les  uns  tracent  les  contours 
&  les  formes  des  objets  qu'ils yuînent,  d'une  manière 
très- marquée  ,  en  imprimant  i  prefque  tous  les  con- 
tours un  certain  carré,  qu'ils  ont  apfcrçu  dans  quel- 
ques objets.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  cette  manière 
a  quelque  chofc  de  décidé ,  qui  entraîne  à  l'idée 
qu'ils  veulent  donner  du  caraâère  des  formes,  &  ils 
reflcmblent  aux  auteurs  qui  adoptent  dans  leur  fl-ylç 
un  caraâcre  prononcé ,  &  le  mettent  en  uf^ge  à  tout 
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Kjirapos.  Alon  ce  caraâèrc  ell  une  invention  que  to 

g|)elntteou  l'écrivain  le  faïc  avec  lui-mfme.    D'autrei 

tiAes  &'  d'autres  écrivains  arrondilTenc  toutes  Icun 

L  phrafes  &  tous  leurî    contours,   &   ceux-ci    formenc 

:ux-mëtnei  une  convention  qui  a  un  inconvénienc 

conirairei  celle  dont   j'ai  parle;  car  ]a  convention  Au 

.■  flyle  prononcé  qui  convient  aux  objet»  très-caraâérifêi, 

ne  convient  pas  aux  objets  plus  doux,  &  au   contraire 

la  convention  du  ilylc  coulant  &  arrondi  quiconvien- 

droit  i  une  nymphe,  à  un  aiJolcrcem  ,  déiruiroit  toute 

l'énergie  de  la  figure  d'un  Hercule.. 

Il  faut  roujoun  remarquer  cependant  quB   les  «on- 

i  «entions  d'ariilïes,    quoique  fujettes  à  unejufte  cri- 

1  liquc,  l'ont  adoptées,   lorf^u'un  grand  mérite  les  fou- 

t>  &  qu'elles  le  font  aufll,  en  raifon  des  lumière* 

I  de  ceux  qui  s'occupent  des  ouvrages  des  arcs-,  difFé- 

I  rencc    fort  grande  de  ces    convaitian'.  artielle*  avec 

[  plufieurs  eonvtntionj  d'opinions   &    de  préjuges,  qui 

(.  lônt   rejetti'cs   lî-iôc   qu'on   apperçoit   clatremeni  que 

I  ce  ne  font  que  des  conventiaru.  La  comporition  pïtto- 

I  refque  ne  comporre  pas  moins  de  conventions  f^ve  lei 

l  deux  panier  dont    j'ai  parte,    Ici  contraires  affeêlés , 

[  les  repouffbirs  menteurs  ,  Scan  nombre  d'habitudes  que 

I  prennent  les  arillVct,  font  dei  efpéces  de  lOnventioni 

Is   forment    avec  cux-mfimes  ,  ou  qu'ils  adoptent 

aveuglément ,  comme  la  plupart  de  celle;  de  la  fociéié  ; 

mais  les  dernières  dont  je  viens  de  parUrrelaiivemeni 

à  la  compoTitionj  ne  lont  adoptée)  ou  tolérJes  que  juf- 

'âunccr:ain  point  par  les  connoilTeurô.  Files  n'ont 

f  pai  la  mSme    excufê  que  les  ry{)£mes   fur  la  couleur 

ombres    &  fut    l'harmonie  :  car  l'obfervaMon   de 

la  nature  >ppr«nd  d'une  manière  bien  déctdte  auK  v 

H  bir 


458  C  O  N 

tifles  qu2  l'étudient ,  qu'elle  ne  forme  pas  continnelle* 
ment  àcs  contraftes  parmi  les  hommes  qui  vlvcnc 
ou  fe  trouvent  cnfemblc  ;  que  (ouvent  au  contraire , 
ils  font  ail^mblés  pour  le  même  but  ou  par  le  même 
intérêt  j  que  fouvent  leurs  membres,  leurs  mouvemens 
enfin  )  ont  la  même  dircdion  -,  que  rien  ,  en  un  mot, 
ne  tend  plus  à  donner  ridce  d'un  fpeâacle  apprête, 
que  les  contraftes  multipliés.  Quant  aux  repc^ifloirs  qui 
confiftenc  en  certains  objets ,  grouppes  ou  terrains  fort 
colorés  ou  fortement  ombrés ,  que  tant  de  peintres 
placent  fur  le  premier  plan  de  leurs  tableaux ,  les  ob- 
fervatcurs  de  la  nature  ne  les  pardonnent  point  aux 
peintres  qui  doivent  l'obfcrver  plus  fouvent  &plus 
exaâement  encore  que  les  fpeâatcurs  de  leurs  ou« 
vrages.  L'on  lait  généralement  aujourd'hui  qu»  les 
objets  ombrés  qui  fe  trouvent  fur  les  devans ,  font 
tranfparons,  quoique  vigoureux  par  la  couleur  la* 
cale  -,  que  les  ombres  voifincs  de  celui  qui  les  re- 
garde >  loin  d'être  noires  8c  trop  obfcures  ,  laifTent  voir 
tous  les  détails ,  les  formes ,  les  couleurs  des  ob- 
jets qui  s'y  rencontrent  -,  que  la  narure  enfin  n*a 
pas  befoin  de  cet  artifice  pour  repouffcr,  comme  on 
die  en  langage  de  l'art ,  les  plans  &  les  objets 
éloignés  ,  parce  que  l'effet  de  l'interpofuion  de  l*air  , 
les  dégradations  de  tons  &  les  proportions  relatives 
des  objets  plus  ou  moins  éloignés  avec  les  objets 
rapprochés  ,  fufTifent  pour  les  mettre  tous  à  leur  place. 
Je  prononcerai  encore  plus  décifivemsnt  fur  les  coft- 
ventions  qui  regardent  la  partie  de  l'exprcffion  ;  &  je 
dirai  que  celles  par  lefquelles  certains  artiftes  ex- 
priment en  chargeant,  &  avec  exagération  ,  les  affec- 
tions ,  les  paflions ,  les  mouvemens  ^  ne  peuvent  &  uq 
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dalvcni  pu  itxt  iA*>^têei.  Elles  (ont  cependant  to\(r':et 
trop  frMjticmment  par  ]cs  hommes  cjui  onc  peu  de  lu- 
irîèrci  fur  les  ans.  Pourvu  r|ii'<in  cxcrro  en  eux  des  Ten- 
fation)!  vives,  ils  ne  chcrclieni  pas  fi  elle;  font  ma- 
es,  &  ne  Te  (ôuclent  pa;  plus  d'obfcrver  avant  de 
décider  ,  que  Je  peuple  d'une  grande  ville  ne  fe  fou- 
cîe  de  ilnftiLiirc  û  un  fait  <ni'on  niconte  e(ï  faux 
au  vrai  ,  avant  d*  dire  ce  qii'il  en  panfe. 

Dirtingoci  don*  avec  juftciff,  jcuni'i  élève»,  pre- 
mière nient ,  irs  conveniîo'u  qui  l'ont  êttbiics  &  rc- 
^uet  avec  unanimité  par  le»  arciftsi,  ou  plutât  p:tr 
l'art  lui-mâme,  &  par  ceux  à  ijui  (ont    dcftînés   fcs 

'  ouvrages.  Ces  conventions  C^mt  raironnablci ,  lorl- 
<]u'an  n'c[\-abufe  pas,  &  elles  lunt  juOement autori- 
fées. 

Diftinguti  enfui:*  le»  convtniions  qui  prennent  leur 
fource  dans  les  aiicHcrs  ,  &  (|ui  fc  font  etiGiiie  fait 
adopter,  maix  qut  ne  peuvent  l'être  univerrellement. 
Celles-U  Tant  dJIicatei ,  quoique  néceltaireE  à  l'artifle- 
C'eft  â  rm:clligcnce  ,  à  l'obrervaiion ,  à  l\^iude  bien 
raifonnéc  dc^  grands-maîtres,  qu'il  faut  avoir  recours 
pour  fe  d&ider  ,  &  le  garder  lur-tout  de   fa  livrât   i 

i  cet  ^gard  avec  une  aveugle  conlîancc. 

Enfin  rogurdcï  comme  àèizv^a  ,\ts  conventions  <\\ie 
vous  n'^cs  que  trop  dirpofés  à  vous  foimcr  pat  la  dif- 
pnfiiion  cTcrprit  ou  de  raient  que  vo  un  avez  reçue,  plus 

,   Ibiivent  encore  par  ncgligsnce  &  par  une  certaine  pa- 

1  reffc  d'erprit  ;  ces  (onvencionj  le  tournent  en  habiiud.-j 
blâmables-,  elles  ne  peuvent  être  adoptées  ni  long- 
temps toléciîei,  &:  par  conlequcnc  elles  ne  font  can- 
vmiionj  qu'à  votre  égard,  &  non  à  celui  du  public; 
je  VCDs   dire  du  public  clairvoyant ,  à  qui  vouî  dctei 
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foumettre  le  fort  de    vos  ouvrages.  (  Article  de  M. 

W  ATELET  ). 

Conventions.  A  l'article  qu'on  vient  de  Hre  ,  & 
dans  lequel  M.  Wa^'elct  eft  entré  dans  de  fi  grands  dé- 
tails fur  les  conventions  pittorefques  ,  on  peut  ajouter 
que  môme  les  deux  parties  fondamentales  de  l'arc  ^ 
le  dcfTin  &  le  clair-obfcur ,  font^  à  beaucoup  d'é- 
gards, conventionnelles. 

Les  parties  d'un  corps  font  dans  un  nombre  ,  finon 
infini ,  du  moins  inappréciables.  Il  s'en  faut  bien 
que  l'artiflc  puifTc  les  rendre  toutes*,  il  fe  contente 
donc  de  choitir  celles  qu'il  peut  &  doit  imiter.  Pour 
faire  ce  choix ,  il  confidère  les  parties  difFérentei 
dans  leur  mafTe  &:  à  la  didance  où  l'œil  peut  en  (àî- 
fir  l'enfcmble  fans  en  remarquer  les  plus  petits  dé- 
tails. Il  néglige  môme  encore  une  grande  panie  de 
ces  détails  qu'il  pourroit  très-bien  remarquer^  mais 
qu'il  trouve  indignes  de  Ton  art  >  &  qu'il  appelle  les 
pauvretés  de  la  nature ,  comme  certaines  rides ,  cer- 
tains plis  de  la  peau  ,  certaines  formes  fubahernes  en- 
veloppées dans  les  grandes  formes.  Premier  menfonge , 
puisqu'il  feint  de  rendre  un  nombre  innombrable  de 
parties ,  par  un  nombre  qu'il  feroit  facile  de  calculer. 

Après  avoir  menti  dans  le  deflîn ,  il  eft  forcé  de 
mentir  dans  le  clair-obfcur ,  puîfqu'il  n'a  pas  à  fa  dif- 
pofuion  une  lumière  véritable ,  ni  l'entière  privation 
de  la  lumière.  Il  y  a  bien  plus  :  c'eft  que  la  cou- 
leur très-peu  lumineufe  par  elle-même  dont  il  fe  fert 
pour  repréfenter  la  plus  grande  clarté ,  n'eft  qu'une 
couleur  plongée  dans  l'ombre. 

En    effet)  fi  le    tableau    étoit   frappé    direâemeat 
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ic  la  liimicrc,   il  ferok  reluilant  ,  &  o 
^  rien  ditlînguer.  Il  J'autdonc  ,  pour  erre 
I  dam  une  place  ombrée.  La  plus  gr: 
[  peintre  y  a  établie  n'efl  donc  qu'iii 
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'y  pourruît 

,  qu'il  Toit 

ide  lumière  tjuc  le 

;  lumière  ombrée. 


I 


» 


«u  ,  pour  éviter  ces  deux  expreflion»  concradiâolrci , 
ce  n'eflqn'une  couleur  claire  p!acôc  dan&  l'otnbrc.  Ainlî 
Is  partie  cenfée  lummeiife  d'un  tabjpau  n'ctant  qu'une 
partie  ombrc'c ,  il  faut  que  la  partie  cenfje  nmbrt'C 
foit  moini  dîftinélc  qu'elle  ne  l'crt  dam  h  rvaiurc .  fans 
quoi  l'illufion  Teroît  perdue.  Comme  le  peinire  part 
d'une  couleur  claire  ,  mais  ombrée,  qu'il  fuppolc  ûtro 
de  la  lumière  ,  pour  parvenir  à  une  couleur  obfcure^ 
qu'il  fuppoTcra  5trc  de  î'ombrc  ,  quoique,  dans  Ton  ta- 
bleau ,  elle  ne  foit  pas  moiiiï  i-clairûe  que  la  paitie  lu- 
mincufe  ;  comme  d'ailleurs  il  a  moins  de  tons  dant  les 
mau^riaux  qu'il  emploie  que  n'en  a  la  nature  dansTîm- 
menPe  variété  de  la  cTeaiion ,  il  ne  peut  opérer  que 
par  Gompanilbn.  Puilque,  pour  peindre  la  lumière^ 
11  part  d'une  couleur  qui  n'ed  pas  lumineufe  par  elle- 
même  ,  &  qui  d'ailleurs  eft  dans  l'ombre,  il  doit 
rendre  ft  Toconde  teinte  plus  obfcurc  aufli  qu'elle  ne 
I*e(l  dan*  la  nature,  &  c'eft  en  accumulant  ainfi 
les  menfonget,  pour  couvrir  un  premier  menCongc, 
qu'il  parvient  à  l'air  de  la  vérité. 

Ces  gblervations  très-fines  &  tres-JLifle.!  ont  été  faîte» 
par  le  célèbre  de  Mcngs.  Il  en  rélUhe  que  le  tableau 
le  plus  vigoureux  efl  bien  éloigné  de  la  vigueur  de 
la  natures  puircjuc  le  peintre,  pour  imiter  la  lumière 
la  piu!  brillante  ,  n'cft  parti  que  de  la  dsmi-ieintc  du 
blanc*,  Se  que,  pour  arriver  à  l'ombre  la  plus  forte 
d'une  éiolfc  noire  ,  il  ne  peut  employer  non  plus  qus 
la  demi-icinto  du  noir,  (AnicU  de  M.   I.evesz'Js). 


iLà 
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COPIE,  <  fubd.  fém.  ).  Tableau  fzit  d'après  un 
autre  tableau.  On  emploie  aufli  ce  mot  pour  les  fta- 
tues,  les  deifins,  les  eftampcs.  Quand c'eft  le  maître 
lui-mômc  qu?  s'efl  copié,  le  fécond  tableau  s^appelle 
un  double.  Il  y  a  des  copies  faites  avec  tant  d'art, 
qu'il  cfldhHcile  de  les  diftingucr  des  originaux.  Il  y 
en  a  qui  onr  été  faites  ,  fous  les  yeux  du  maître,  par 
d'habiles  élèves,  &  retouchées  par  lui.  Il  y  a  enfin 
des  tableaux  qui  ne  font  en  quelque  ibrte  ni  de 
vrais  originaux  ,  ni  de  véritables  copies  :  tels  Ibne 
la  plupart  des  tableaux  de  chevalet  de  Raphaël  :  il 
en  faifoit  les  dclTins ,  les  laifToit  peindre  par  Tes  élèves  t 
&  y  mettoit  la  dernière  main. 

Vafari^  témoin  oculaire,  raconte  un  fiait  capable  de 
rendre  circonfpeds  les  connoifleurs  qui  prétendent  ne 
pouvoir  ctre  trompés  par  des  copies.  Raphaël  avoir  fait 
le  ponrait  de  Léon  X  ,  Jules  Romain  y  avoir  travail- 
lé. Le  Duc  de  Mantoue  obtint  ce  tableau  du  Pape  Clé- 
ment VU-,  mais  Oâavien  de  Médicis  différa  d'envoyer 
le  portra't ,  fous  prétexte  de  l'orner  d'une  bordure  plus 
riche ,  &:  en  fi:  faire  une  copie  par  André  dcl  Sane. 
Ce  fut  cctic  copie  qui  fut  envoyée  au  Duc.  Perfonne 
ne  foupçonna  la  fupcrcherie -,  Jules  Romain  lui-même  , 
qui  ctoir  à  Maniouc,  fut  trompé  comme  les  autres, 
&:  crut  r2conno'tre  l'ouvrage  de  fa  main.  Il  ne  put 
t:rc.  dcfubufé  que  par  Vafarî,  qui  avoir  vu  faire  la 
copie ,  Se  qui  lui  montra  les  marques  qu'on  y  avoir 
mifes  pour  la  rcconnoîrrc.  Ce  fait  eft  à  peine  vrai- 
femblablc  ;  mais  il  faudroit  pouffer  à  l'excès  le  pyr- 
rhonlfme  historique,  pour  récufer  en  cette  occafion  le 
témoignage  de  Vafari. 

Bien   des  artîftes   conviennent  modeftement  qu'ib 


I 
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poiirroient  Éttc  trompé»  à  des  copies  :  les  marchandt 
tiini  loin  de  F&'tre  le  mïinc  av<?ii ,  &  l'on  crouve  des 
..miieuri  qui  s'expriment  \  cet  t'gard  comme  les  mar- 
.huidi. 

fn  géniSrïl,  de  belles  priies  des  originaux  font 
perdues  dins  Ici  copies  ;  celles  rur-coui  qui  dépendent 
de  la  main  du  msître,  &ce!!c  libcné  <[ui  donne  tant 
de  cKartneï  au  ira/ail.  Nltij  d'autres  parle,  bien  im- 
poriantfi  foni  confervées,  fi  le  copUle  eft  habile  :  la 
cumpufKion,  l'entente  générale  du  clatr-obrcur  9c  de 
U  couleur,  ledelTin  ,  fi  l'on  en  excepte  let  plu.  grandes 
finelTes  &  l'extrême  intelligence.  On  rccherthe  nne 
«ftampe  faite  d'après  yn  bon  tableau  -,  une  bonne  ^^ople, 
nëmc  une  topic  paflable  en  donne  encore  une  idée  plus 
juIle.  Les  copies  ne  font  donc  pas  mcpriliblps -,  mais 
«lies  font  dédaignées  par  lu  vanité  des  amateurs.  Ils 
Jet  rejettent  avec  dédain  quand  ih  fontavertij  ;  ils  le» 
révèrent  comme  de»  originaux  tjuand  ils  font  aban- 
donné! \  leurs  propres  connoidbnces.  Ils  Ibnt  parvenus 
i  le:  faire  méptilcr  des  jeunes  aniftes  qtù  pourroieni  en 
ntirer  de  grands  avantages. 

On  diftingue  trois  forte»  de  copies:  les  premières, 
fidèles  &  fcrviles  -,  les  l'econdei ,  faciles  &  peu  fittètcs  ; 
les  tioifiemcs,  fidèle*  &  faciles  k  la  fois.  La  gêne 
(|lie  le  copiAe  a  éprouvée  dans  les  premi^rex ,  les 
ilidt  aifcment  reconnoiite  ,  rpioiquc  le  defiîn  &  la  cou- 

ur  de  l'original  y  foient  confervés. 

La  facilité  des  fécondes  peut  leur  donner  une  appa- 
d'originalitc -,  mais  comme  le  copide  rre  ï'efl: 
'jus  alTervi  à  imiter  exadement  la  touche  ,  Je  pinceau, 
le  ftjrle  du  maître  qu'il  a  copié,  on  voit  que  le  ta- 
kjlcau  a'eft  pas  de  la  >iain  de  ce   maître. 
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Les  troifièmes  y  réunilTant  la  facilité  à  une  lm\t^* 
tion  précife,  jettent  dans  le  doute  les  plus  grands  con'' 
noifTcurs, 

Au  reflc  fi  Jules  -  Romain  fut  trompé  à  la  copie 
du  portrait  de  Léon  X ,  c'eft  que  le  tableau  original 
n'étoit  pas  entièrement  de  lui ,  &  que  Ton  travail  avoic 
été  en  grande  partie  recouvert  par  celui  de  Raphaël. 
On  a  beau  raconter  qu'un  élève  d'un  peintre  habile 
copia  fi  parfaitement  un  tableau  de  Ton  maître  que 
celui-ci  y  fut  trompé.  Croire  tout  ce  qu'on  raconte , 
fans  en  examiner  la  pofllbilité  ,  c'eft  fe  dilpofer  à 
prendre  pour  des  vérités  une  foule  d'erreurs.  M.  Char- 
din alTuroit  qu'il  ne  fe  mépren droit  jamais  aux  copies 
que  l'on  pourroit  faire  de  Tes  tableaux.  Il  faut  avouer 
que  tous  les  peintres  ne  font  pas  aufli  difficiles  à  ce* 
pier  que  M.  Chardin.  (  Article  de  M.  Levesque)» 

COPIER ,  faire  des  copies.  Des  honunes  qui  n'ont 
pas  affez  de  talent  pour  produire  de  bons  ouvrages ,  Ce 
confacrcnt  à  copier  les  ouvrages  des  autres  :  ce  font 
des  copifiej.  De  jeunes  artiftes  copient  les  bons  tableaux 
pour  apprendra  à  les  imiter  *,  ce  font  des  étudians  y  de% 
élèves.  Des  hommes  qui  ont  un  talent  déjà  formé  ,  co- 
pient des  ouvrages  des  grands  maîtres  pour  acquérir 
des  parties  qui  leur  manquent.  Le  PoufGn  a  copié  le 
Titien  s  Rubcns  a  copie  Raphaël  :  ces  exemples  fem- 
blent  prouver  que  cet  exercice  rapporte  peu  de  fruit 
quand  on   a   déjà  une  manière  faite. 

Cette  pratique  de  copier  y  néceffaîre  aux  comm en- 
cans, ne  doit  pas  être  trop  long-temps  continuée.  On 
rifque  de  fe  fatiguer  à  copier  fervilement  les  ouvrages 
des  autres.  L'ennui  feul  que  caufe  cet  exercice  con- 
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ïinucl  peut  d^goAter  de  l'art.  On  peut  auflï  eontraélcr 
l'habitude  de  ne  voir  la  naiurt  ([uV-ec  Ie<  yeux  des 
auires,  &  de  ne  l'imiter  en  tjueltiue  Ibne  tju'avree  le 
pinceau  des  autres.II  cft  à  craindre  enfin  qu'on  ne  par- 
vienne pas  i  ('approprier  les  beautés  dti  mudtitcs  tju'on 
copie,  mais  qu'on  prenne  leurs  di'fauis,  &  qu'on  let  ] 
exagère  encore.  D'ailleurs,  il  n'eft  aucun  chjf-d'teui 
qui ,  dans  certaines  parties ,  n'oITre  ce  qu'on  peut 
I  appellcr  Jei  litux  communs  de  l'arc,  &  l*é(udi:)nt  en 
liretoic  peu  d'infïniâion.  11  eft  d'autres  parties  qui 
font  foibles  &  défeaueufes ,  qui  tiennent  à  la  ma- 
nière ptopgp  de  l'artif^e  &  non  pas  à  la  na;ur<;.  I]  ne 
fulfii  pas  de  prendre  pour  exemple  un  bel  ouvrage^  il 
faut  en  choit'ir  les  belles  pinics. 

Si    la    principale  bcautc^  d'un  tableau    confiée  dant 
I  l'eftêt  gifnéral ,  on  pourra  prendre,  en  quelque  forte, 
I  note  de  cet    efFer    par  une  crqulffe,  copier  U  pcnfee 
'   plutAc  que   la  touche,  l'enremble  plutôt  que  les  dê- 
lailt ,  &  marcher  dans  la  carrière  des  grands  matircs, 
làns  repilTer  fervilcment  fur  leurs  traces.   Le^  facuttt's 
«le  l'ame  s'engourdiflent ,  quand  elles  ne  font  pas  exer- 
cées ,  quand  on    ne   fait  d'autre  effort  que  celui    de 
doubler  les  productions  des  autres.  Nous  n'avons  fait 
que  Tctracer  dans  cet  article  les  confeiU  que  M.  Rey- 
nolds a  donnct  aux   élèves  de    l'académie    royale  de 
Londres.  (  AnUU  de  M.  LEVBiqys.'i 


CORRECTION ,  C  fubd-  fem-  )  a  ta  eantaion  du 
n  delTiii  contîfte  dans  l'obfer/»ion  exaâe  den  juftes 
n  praporcîcms  du  corps,  conformément  à  l'Indicatian 
»  qu'en  donnent  lei  ouvrages  det  grands  maîtres,  les 
9  chef -d'oeuvre)  ds  l'antique ,  &  le  be^^bhoix  de  la  ■ 
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M  nature.  Donner  à  une  figure  plus  ou  tnoîns  de  tiù* 
»  blciTc ,    de  Sveirejfe  ^  de   grandeur,  fuîvant  Vàge 
»  l'état  y  le   fexe  Se  le  caraélère  du  perfonnage  ,  en 
»   travailler  toutes  les  parties  j  en  refTentîr  ou  en  pailer 
»  légèrement  les  contour:»  8c  les  mufcles  ,  relativement 
»  au  genre  de  Ton  aâion  *,  réformer  fur  les  beautés  de 
»  l'antique  les  infipidités  du  modèle  rarement  parfait , 
»  8c  ajoutera  ces  beautés  les  vérités  de  la  nature  ;  voîl) 
»  ce  qui  conflitue  un  deiFin  corred.  »  (Traité  de  Pein- 
ture de  Dandréliardon),  Le  lavant  profefTeur  me  parok 
avoir  ici  trop  exigé,  en  demandant  pour  la  correéiion  , 
ce   qui  conftitue  l'élégance,  le  grand  ftvle,   le   beau 
choix*    Il  Tiifit  à  la  eorreéliouy  que  la  nature ,  même 
commune ,  foit  iidellemcnt   imitée ,  que  les  emboîte- 
mens  ,  la  longueur  8c  la  forme  des  os  ,  les  attaches , 
la  forme  8c  l'adion  à^s  muicles  foient  bisn  accufés , 
bien  rendus.  C'eft  pour  parvenir  au  beau  8c  non  pas  au 
corred  qu'on  réforme  le  modèle  vivant  fur  les  beau- 
tés  de    i^antique.  Il  y  a   des  figures    de    Rubens  qui 
font  d'un  delTin  corrcd  &  mcme  favant,  quoiqu'elles 
ne  foient  pas  réformées  fur  l'antique,  quoique  les  for- 
mes n'en  foient  pas  môme  du  plus  beau  choix  qu'on 
puiiTe  faire  dans  la  nature.  On  ne  pourra  pas  même  ac- 
cufer  d'incorrcdion  une  figure  difforme ,  lorfque  l'ar- 
tifle  a  eu    intention  de  rendre  les  difformités   que  lui 
préfcntoit  Ton   modèle.   Une  incorrcé^ion  eft  toujours 
une  faute ,  &c  ce  n'en  efl  pas  une  de  peindre  un   bo(^ 
fu ,  un    boiteux  ,   un  rachitique  avec  leurs  difformi- 
tés. En  un  mot,  des  fautes  conflituent  l'incorreftîon 
du  deffin  i  le  choix  d'une  nature  commune  l'empêche 
d'être  beau-,  l'imiution  des  pauvretés  de  la  nature  d'être 
grand,  le  «y^ut  de  fveltefTc,  d'êire  élégant  à  &  le  dé- 
faut 
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but  it  con&rmît^  ivec  l'anti<)uc  Se  avec  les  plus  rarci 
4e  U  nitlure  obrervées  dans  iifletens  mo- 
dèles ,  d'être  idéal.  (  AriicU  de  M.  Ls»-esqvb  ). 


COTRESPONDANCE  des  parties.  La  com/j?on' 
dantt,  l'accord  des  différentes  parties  d'une  môme  fi- 
gura ,  mérite  une  attention  particulière.  Le  peintre, 
fuivant  le  cataflère  qu'il  veut  donnera  une  figure, 
peut  choilir  une  proportion  haute  ,  courte  ,  médiocre  > 
forte ,  fvelte  ;  mai*  Ton  choix  fait ,  il  faut  que  toutes 
les  parties  de  la  tigure  foient  exaâeincnc  proponion- 
nées  enire-elles.  Si  les  bras  l'ont  mufculeux  ,  les  ïambes 
ne  doivent  pas  l'^iremoins^  filei  mains  font  charnues, 
le^  piedi  ne  doivent  pas  éire  fccs  ,  fi  U  face  arrondie 
témoigne  une  fanté  brillante,  tout  le  corps  doit  bril- 
ler d'un  égal  embonpoint.  Il  ell  viai  que,  dans  la 
nature  ,  )e  modèle  n'oittc  pas  toujours  cet  accord  par- 
fait entre  toutes  fes  parties  ;  mais  alors  le  modt;k  e(t 
défeâueus ,  &  l'art  ne  doit  pas  le  l'uivre  dans  tes 
dcfcâuoriies.  L'anifle  n'cft  pas  obligé  de  choifir  tou- 
jours un  modèle  de  la  plus  élégante  proportion  ;  mais  il 
'  doit  erre  confiant  à  la  proportion  qu'il  a  une  fvis 
choi(ie. 

Quelquefois  un  irtiAc  ,  conienr  de  cenaînes  parties 
d'un  modèle,  prend  pour  d'autres  parties  un  modèle 
diUercnt  qui  les  a  plus  belles  que  le  premier.  Mais  il 


e  fuflit 


s  de  chercher  la  beauté  abibluei  il  faiir  en- 


core avoir  égard  à  la  beauté  relative  i  il  faut  examiiker 
fi  Us  deux  modèles    font    à-peu-près  du  millme    âge, 

.  de  la  même  Aaiure  ,  du  même  embonpoint.  La  beU* 
main  d'un   adolefcent  n'efl    pas  une  belle  main   pour 

'  un  homme  fait,  oj  mën*  pour  une  temme.  Les  b^Jlea 
Tome  L  1   î 
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jambea  du  faune  nourricier  deBacchus^  ne  (eroieir 
pas  de  belles  jambes  pour  l'Antinous  ou  poui;  l' ApolJon 
Si    nous  avions,  autant  que  les  Grecs ^  l'habttud? 
de  voir  la  nature  nue,  il    nous  arriveroit  (buvent  d< 
découvrir  dans  des    ouvrages  de  l'art  une  figure   qu 
aiiroit  des  bras  de  quarante   ans,  &  des  jambes   qui 
fi'en  auraient  pas  plus  de  vingt.  Que  diroit-on   ^un 
vifage  dont  la  partie  fupérieure  peindroic   Tige  fkic , 
&  la  partie  inférieure ,  l'adolefcence  ?  fi  nous  fonunes 
moins  fenfibles  à  ce  défaut  d'accord  entre  les  autres 
parties  ,  c'eft  que  nous  ne  fommes  accoutumés  à  voir 
que  des  hommes  enveloppés  de  leurs  vêtemens*  (  AnicU 

d€  M.  LErESQUB  )• 

■ 

COSTUME.  Ce  qu'on  appelle  coftume  dans  Part  dt 
la  peinture,  eft  ce  qu'une  jufte  convenance  exige  des 
peintres  d'hiftoire,  relativement  aux  ufages  des  temps , 
«ux  moeurs  des  nations  ,&  à  la  nature  des  lieux .  L'exac- 
titude révère  à  fe  foumettre  ii  cette  loi ,  eft  difficilement 
praticable  pour  lesartiftes;  mais  les  infraâions  tropfen* 
fibles  &  les  négligences  marquées  dénotent  une  igno- 
rance qu'on  pardonne  difficilement,  ou  une  biiarrerie 
que  l'on  condamne  toujours. 

Quelquefois  l'intérêt  de  la  compofition ,  ou  plutôt 
celui  des  difpofitions  pittorefques  ,  entraîne  le  peintre 
à  certaines  licences  ,  dans  lefquclles ,  au  fond  ,  l'artifte 
&  ceux  qui  jouiffent  de  fes  ouvrages,  gagnent  plus 
qu'ils  ne  perdent.  Si  les  juges  des  ouvrages  de  pein* 
ture  ,  étoient  tous  f^vans  ,  inftruits  ,  habituellement 
occupés  àt%  détails  de  l'hifloire  ancienne  &  moderne  ^ 
&  profondément  verfés  dans  la  connoifTance  de  l'anti* 
yîté^   l'exaâitude  du  cojtnmt  feroit  fans  doute  re^ 


cos 
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^riJée  comme  une  des  loix  les  plut  Importantes  de 
la  peinnire  }  fi  ,  d'une  aucre  pin  ,  la  plus  nombreule 
partie  de  ceux  qui  s'occupent  &  qui  jouiAVnt  des  ou- 
vrages de  la  peinture ,  étoient  d'une  telle  ignorance 
ou  fi  indiffbrens  fur  la  plupart  des  convenances  de 
ce  genre  ,  qu'ils  ne  puflent  s'apperceroir  des  fautes 
de  cojliime  ,  ou  qu'ils  rcgirdafTent  comme  fort  peu 
inu-reffant  qu'un  pcrfan  eût  l'habillement  d'un  Grec  , 
&  qu'un  Conful  n'eOt  pas  fa  toge  ,  le  eojfume  pen- 
cherait à  être  abrohiment  arbitraire. 

Ces  deu»  extrêmes  exiftent  ruccefnTcment ,  torfqua 
le>  ouvrages  de  peinture  font  expofVs  libreroeni  aux 
regards  du  public.  Les  hommes  infhuits  (  trop  peu 
nombreux  à  la  vérité  pour  avoir  la  plus  grande  au- 
torité )  l'attachent  rigoureufement  à  la  conformité  que 
doit  avoir  la  repréfentaiion  avec  le  cojhime ,  dont  ils 
connoiflent  les  dctails  :  la  foule  plus  nombreufc  dei 
hommes  du  commun  ,  ou  de  ceux  qui  font  profondé- 
ment ignorans,  ne  fait  attention  aux  habillemens, 
aux  armes ,  aux  acceCoires  relatifs  au  cojbime ,  qu'au- 
tant que  ces  objets  plaifent  ou  déplaifem  à  leurs 
yeux  ',  &  ce  qu'il  eft  bon  d'obfcrver  ,  c'eft  que  lei 
làvans,  égarés  par  l'amour- propre  de  leur  érudition. 
Te  permettent  quelquefois  une  alTei  grande  indul- 
gence fur  l'incorreâion ,  fur  les  défauts  du  clalr-ohj^ 
cur  ,  &  même  fur  les  fautes  d'cxprellîon  ,  pourvu 
que  l'artitlc  ait  obfervé  d'ailleurs  avec  une  fcrii* 
puleufe  exaâitude  les  formes  des  vêtement ,  des  ar-  > 
muies  &  des  autres  objets  qui  défignent  précifémcnf  ' 
le  temps,  l'époque,  la  circonftance  qui  fixent  toutv  I 
leur  attention.  Il  peut  en  cxifter  mt'me  qui ,  réfiftant  ik% 
l'attrait  du  fcntimcnt ,  fe  refuferoîent  à  cerre  partie  ^ 

lu, 
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que  nous  ont  tranfinis  les  Poètes  célèbres ,  &  daM 
ce  que  nous  offrent  un  certain  nombre  de  ihitues ,  de 
bas-reliefs  &  de  médailles  ,  eft  facile  i  connoltre  y  aa 
moins  fuperficiellement ,  par  les  artiftes  à  qui  ces  (bur« 
ces  doivent  être  p\\i$  familières. 

En  effet,  l'étude  de  ce  qu'on  appelle  Vantique^  qai 
fait  l'objet  àe^  occupations  les  plus  affidues  den  ar- 
tiftes y  les  înftruit  du  coftume ,  en  même  -  tems  qi^elle 
les  inftruit  de  ce  qui  eft  le  plus  eHeitiel  à  leur  art^ 
de  forte  que,  par  cette  heureufe   réunion  ,   ils    gag^ene 
fur  l'emploi  du  temps ,  trop  court  &  trop  rapide  pour 
la  .multiplicité   àe%  connoiiTances  qu'ils   doivent  ac* 
quérir.  Ils  apprennent  donc  à  la  fois  comme  ils  doivent 
defllner  pour  parvenir    à  repréfenter  les   formes   hu« 
snaines  les  plus  parfaites ,  &  comme  ils  doivent  revê- 
tir &  parer  ces  formes  conformément  aux  temps  ,  dont 
les  grands  artiftes  &  les  grands  poètes  leur  ont  con- 
fervé  le  fouvenîr.  Il  en  réfulte  que  manquer  groiCère- 
ment   au  coftume  mythologique  des   anciens ,    feroit 
avouer  qu'on  n'a  point  defUné  ,  ou  qu'on  a  étudié  trop 
fuperficiellement  les  monumens  qui  font  devenus  les 
bafes  de  l'art. 

De  même ,  ne  pas  repréfenter  Achille  ,  Diomède , 
Ajax ,  ^née  avec  les   armes  &  les   habillemens  qui 
leur  conviennent ,  ce  feroit   avouer  qu'on  n'a  lu  ni 
Homère ,  ni  Virgile  ;  &    cette  négligence  feroit  au- 
jourd'hui moins  pardonnable  que  jamais  ^  quoique  la 
connoiffance  approfondie  de  l'antiquité  (bit  peut-être 
plus  rare  parmi  nous  qu'elle  n'a  été.  Mais  s'agit-il  de 
repréfenter  quelques  traits  ou  quelqu'aâion    tirés  des 
hiftoires  &  des  monumens  moins  connus  ,  des  temps 
|lus  reculés  |  ou  des  temps  plus  modernes  dont  on  s'oc<» 
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«upe  moins  ;  d'un  c6té  les  peintre*  font  refroîdh  fur 
l'exaâitude  du  cojliime  par  les  recherches  qu'ils  fe- 
roient  obligés  de  faire,  recherches  plus  éirangèrea  4 
leur  an  que  celles  dani  j'ai  parlé,  &  qui  prendroieni 
fur  Je  temps  dont  ils  croyent  avoir  un  emploi  plua 
indirpenrjble  à  faire  pour  les  autres  parties  de  leur 
arc;   de   l'autre,  ils  confidérenc  le  petit  nombre    de 


juges  qui  font  en  état  de  Ici 


favoi 


gré  d'une  û  pé^ 


nible  cxadit 

Une  autre  raifon  l'oppore  Couvent  encore  à  la  bonne 
volonté  qu'ils  pourroient  avoir;  c'efl  que  le  cojiume 
de  plufteurs  pays  &  de  plufieurs  temps  n'ayant  pas  été 
adapté  aux  arts,  qui  ne  florilToieni  poinc  afTei  alors, 
ou  y  ayant  été  employé  d'une  manière  mal-adroice 
&  barbare,  les  artiftes  Te  trouvent  rebutés  par  une 
difcon venante  pittorefquc  qui  leur  fcmble  une  fuffi- 
fante   excufe. 

Mais,  je  le  répète,  ils  ne  font  pu  autorîfës  far 
ces  difficultés  &  ces  raifons  à  des  tranf^rclTions  qui 
blelTenc  trop  la  vérité. 

Les  recours  que  peuvent  employer  les  arttftes  poiif 
fe  tirer  de  ces  embarras ,  font  les  ouvrages  que  des 
&vans ,  amis  des  arts,  ont  di^jà  compofés  pour  leur 
épargner  la  perte  d'un  temps,  que  l'étude  de  leur  are 
ne  peut  leur  permettre  de  Tacnfier, 

Peut  -  être  la  méthode  la  plus  raifonnée  n'a-t-elle  paa- 
encore  été  mifc  en  u(age  i  cet  égard  ;  Si  je  penf^  { 
^u'un  des  points  de  vue  qu'il  faudroii  avoir  daiu 
ces  ouvrages,  feroit  premièrement  de  divifer  les  tempe 
hiCVorîques  ,  quant  au  cq^me ,  pat  intervalles,  qui 
ne  devroient  pas  être  tgaux. 

£n  ei!ec  let  hïftoiies    des   temps  très-anciens  ftt^ 
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mettent  que  les  Iftiftes  ^  fans  trop  htefter  .Ic!s  véritél 
kiftoriqucs,  chotfiflent  dans  un  efptce  de  temps  afles 
cénfidérable  ,  les  coftumes  qui  s'accordent  le  mieux  à 
l'intérêt  pittorefque ,  d'autant  plus  que  les  différences 
partielles  &  fucceffives  qui  pofurroient  avoir  exifté  font 
à  peine  connues. 

Cette  latitude  île  doit  pas  être  aufli  grande  dauis  les 
fiëcles  plus  florifTans ,  parce  que  trop  de  Ihrres  ou  de 
monumens  y  &  une  tradition  trop  répandue  autorifene 
à  exiger  phis  d'exaâitude  &  à  juger  avec  plus  de  ri- 
gueur. 

Voilà  une  idée  générale  des  bafes  que  peuvent 
prendre  9  à  l'égard  du  cofiumty  les  aftiftes  &  les  au* 
téurs.  Je  dois  dire  encore  un  mot  des  incertitudes  oil 
fe  trouvent  les  peintres  relativement  au  cùftume  de  nos 
temps  modernes. 

Le  cofiume  en  ufage  de  nos  jours  ,  les  contrarie 
Ibuvent ,  fur  "  tout  lorfqu'ils  le  comparent  à  des  ufkges 
plus  favorables  à  leurs  travaux  :  en  effet  la  coëfFure 
&  les  habillemens  Grecs  &  Romains  font  fans  con- 
tredit préférables  pour  l'intérêt  de  l'Art  à  nos  vête- 
mens  ordinaires ,  parce  que  nos  habits ,  &  la  phis 
part  de  nos  coëfFures  altèrent  ou  déguifent  le  nud 
&  les  formes  de  la  nature. 

Je  ne  repéterai  pas  ici  d'une  part  tout  ce  qu'on 
a  dit  fur  l'extravagance  &  ia  mobilité  continuelle  de 
nos  modes,  qui  la  plupart,  en  effet,  changent  les 
proportions  naturelles ,  &  qui  par  -  là  font  aufli  con- 
traires à  l'intérêt  des  perfonnes  qui  les  adoptent,  qu'aux 
arts.  Je  ne  répéterai  pas  non  plus  ce  qu'on  peut  dire 
en  faveur  de  ce  qu'on  appelle  vérité  à  cet  égard  ; 
tpetce  vérité  qui  change  chaque  année  ne  perd-t-elle 
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pu  ie  Tes  droîti  en  raîTon  de  (a  mobilité  .'  Mai-: 
Cences  trop  grandes,  <]ui  ne  font  pas  rachcrccs  par 
de  trèï-grandei  beautés  ,  font  auffi  contraîrei  à  la  rai- 
fon  &  à  l'art ,  que  11  trop  grande  exadttude  à  fuivrc 
l'ufage,  fi  l'ouvrage  où  on  peut  U  louer,  n'a  que 
ce  feul  mérite.  Il  cil  certain  qu'un  Monarque  François  , 
reprêfcnté  nud  ,  &  le  front  &  les  épaules  rculcmeitE 
couverts  d'une  large  &  ample  perruque ,  cft  un  objet 
ridicule  &  un  abus  exceffif  de  la  liberté  que  fc  font 
donné  de  tout  temps  les  peintres  ,  comme  les  poctei. 
Il  eft  certain  encore  qu'il  faut  qu'un  Roi ,  un  grand  , 
un  héros  modernes,  habillés  de  l'habii  &  de  la  coêf- 
furc  les  plus  en  ufage  parmi  nous,  ayent  un  caradére 
bien  noble  &  bien  împorani ,  pour  réparer  ce  que  cet 
ijudement  en  diminue.  Le  milieu  railônnable  eft  de 
chnifir  ad  moins  dans  tous  nos  ajuHemens  de  guerre , 
par  exemple  ,  &  mime  de  chalTe,  en  fe  permcttanc 
encore  d'y  faire  quelques  légères  correâions,  ceux 
t]ui  contrarient  moins  tes  formes  naturelles,  qui  dé- 
robent moins  les  proportions,  qui  cachent  moins  les 
juintures,  8c  c'ell  au  génie  i  faire  d'autant  plui 
d'c&bn  que  la  mode  femble  lui  oppofer  de  plus  granda 
ubOacles. 

Mais  ft  IVtifle  brave  la  critique  en  empruntani 
un  cojbime  abrolumcnt  étranger,  îl  faut,  comme  je 
l'ai  dit,  qu'il  en  tire  un  tel  avantage ,  qu'on  lôit  forcé 
de  lui  pardonner  cette  licence. 

D'ailleurs  ,  dans  ^le  cofiumt  héroïque,  par  exemple  , 
en  Te  rapprochant  autant  qu'il  eft  polfibic  de  celui 
de  l'antiquité  ,  on  doit  éviter  cer'<înev  difTemblances 
trop  grandes,  telles  que  les  armes  inufii^«s  parmi  nous, 
$c  U  nudité  de  plufieun  parties  du  corps ,  ^ui  c«n- 
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renoit  l  des  clîinats  plus  chauds  que  le  nAtre,  8t 
que  notre  température  j  principe  d'une  partie  de  nos 
uCiges,  rend  trop  invraifemblable*  {Arucle  de  JU. 
Watelet  ). 

CosTUMB.  Après  l'article  ingénieux  de  M.  Wwto^ 
let  y  nous  croyons  devoir  placer  celui  de  M«  le  Che* 
valier  de  Jaucourt ,  parce  qu'il  renferme  dta  ptimcipes 
plus  pofitifs. 

Le  coftumt  eft  l'art  de  traiter  un  fujet  dans  toute 
la  vérité  hiflorique  :  c'eft  donc^  comme  l'a  défini 
fort  bien  l'auteur  du  diâionnaire  des  beaux  arts  ^ 
l'obfervation  exaâe  de  ce  qui ,  fuivant  le  teaips  ^ 
fiût  reconnoître  le  génie ,  les  mœurs ,  les  loix ,  le 
goût ,  les  richefTes ,  le  caraôère  &  les  habitudes  da 
pays  où  l'on  place  la  fcène  d'un  ubleau.  Le  coftumt 
renferme  encore  tout  ce  qui  conftitue  la  chronolo- 
gie, &  la  vérité  de  certains  faits  connus  de  toac 
le  monde  *,  enfin  tout  ce  qui  concerne,  la  qualité  y 
la  nature  &  la  propriété  efTentielle  des  objets  qu'on 
repréfente. 

Suivant  ces  règles,  dit  M.  l'Abbé  Dubos  (  &  les 
gens  de  l'art  conviennent  de  la  jufteiTe  de  ces  réfle* 
xions  ) ,  il  ne  fuffit  pas  que  ,  dans  la  repréfentation  d'un 
fujet ,  il  n'y  ait  rien  de  contraire  au  coflumt ,  il  faut 
encore  qu'il  y  ait  quelques  fignes  particuliers  pour 
£iire  reconnottre  le  lieu  où  l'adion  fe  pafTe ,  &  quels 
(ont  les'perfonnages  du  tableau. 

Il  faut  de  plus  repréfenter  les  lieux  où  l'aâion  s'eft 
palTée ,  tels  qu'ils  ont  été ,  fi  nous  en  avons  connoir- 
ance  *,  & ,  quand  il  n'en  eft  pas  demeuré  de  notion  pré- 
dfe  I  il  faut  ^  en  imaginant  leur  difpoûtion  ^  prendre 
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g>f<Ie  de  ne  fe  poînt  trouver  en  contradiflion  avec  ce 
<]u'on  en  peut  favoir. 

Les  mêmes  règles  veulent  auCTi  qu*an  donne  aux 
difl^renres  naiiont  qui  paroillËni  ordinairement  fur  1x 
fcène  des  tableaux,  la  couleur  du  vifage  ,  &  l'habi- 
tude de  corps  que  l'hîltoîre  a  remarqué  leur  être 
propres.  Il  cfïmème  beau  de  poulTcr  la  vraifcniblance 
juliju'à  fuivrc  ce  que  nous  lavons  de  parciculier  de» 
animaux  de  chaque  pays ,  quand  ncus  rcpréfcnions  un 
événement  arrivé  dans  ce  pays-là. 

Le  PoufHn ,  qui  a  traité  pluficurs  «fiions  dont  la  fcène 
eft  en  Egypte  ,  met  pref^iic  lonjours  dans  Tes  ta- 
bleaux des  bâtimens  ,  des  arbres  ou  des  animaux  qui, 
par  différentes  raifons  ,  font  regardés  comme  étant  par- 
ticuliers à  ce  pays. 

Le  Brun  a  fuivî  ces  régies  avec  la  riîine  ponftua- 
fîié  dans  Tes  tableaux  de  l'hiftoire  d'Alesandrc  ;  lej 
Pcrfes  &  les  Indiens  s'y  diftingucni  des  Grecs  à  leur 
phifianomie  autant  qu'à  leurs  aimes  :  leurs  chevaux 
n'ont  pas  le  même  corlage  que  ceux  des  M.iccdonîcns  ; 
conformément  à  la  vétité ,  les  chcvai.x  des  Perfes  y  font 
rcpr^Ièntés  plus  minces.  On  dit  que  ce  grand  maître 
avoir  été  jufqu'à  faire  deHlner  à  .Mep  des  chevaux 
dci  Perfes ,  xfïn    d'obferver  mfmc  le  co/lume  fur  ce 

Fnfîn  ,  futvanr  ces  mêmes  règles  ,  il  faut  fe  confor- 
mer â  ce  que  l'hiftoirc  nous  apprend  des  mœurs  >  des 
habiis,  des  ufagcs  &  autres  particularités  de  la  vie 
dei  peuple*  qu'on  veut  repnffcnter.  Tous  les  ancien» 
tableaux  de  l'écriture  fatnte  font  fautifs  en  ec  genre. 
Albert  Durer  habille  les  Juifs  comme  les  Allemand! 
de  fon    pays.  II  eft  bien  vrai  que  l'erreur  d'introduire 
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dans  une  aâion  des  perfonnages  qui  ne  purent  |aiiui!# 
en  être  les  témoins  ,  pour  avoir  vécu  dans  des  fiècl#» 
éloignés  de  celui  de  l'aâion ,  eft  une  erreur  groC" 
fière  où  nos  peintres  ne  tombent  plus.  On  ne  voit  plu9 
lin  Saint  François  écouter  la  prédication  de  Saint  Paul , 
ni  un  confefTeur  ,  le  crucifix  en  main ,  exhorter  le  bon 
larron  ;  mais ,  lie  peut-on  pas  reprocher  quel<{uefoîs 
aux  célèbres  peintres  de  l'école  Romaine,  de  s'être 
plus  attachés  au  defTin ,  &  à  ceux  de  l'école  Lom-> 
barde,  à  ce  qui  regarde  la  couleur,  qu'à  l'obferva* 
tion  fidèle  des  règles  du  cojiume  i  C'efl  cependant 
l'afTujettiirement  à  cette  vraifemblance  poétique  dm 
la  peinture ,  qui  ,  plus  d'une  fois  ,  a  fait  nommer  te 
Pouflln  le  peintre  des  gens  iefprit^  gloire  que  le  Brun 
mérite  de  partager  avec  lui.  On  peut  ajouter  à  leur 
éloge  d'être  les  peintres  des  favans* 

On  comprend  encore  dans  le  cojîume  tout  ce  qui 
concerne  les  bienféances  ,  le  caraâère  &  les  conve- 
nances propres  à  chaque  âge,  à  chaque  condition  ,  &c. 
(  Article  de  P ancienne  Encyclopédie, 

Nous  ne  renverrons  pas  les  artiftes  ,  pour  la  (cîence 
.  du  cojîume ,  à  àes  livres  qu'il  foit  difficile  de  fe  pro- 
curer ,  ou  écrits  dans  une  langue  peu  familière  à  la  plu* 
part  d'entr'eux.  Ils  trouveront  d'utiles  inftrudlions 
dans  les  cofiumes  des  anciens  piuples  ,  par  M.  Dan- 
dré  Bardon.  Il  femble  inutile  de  leur  recommander 
l'étude  des  bas-reliefs  antiques  :  ils  y  font  appelle» 
par  l'étude  de  leur  art.  Les  livres  de  voyages  leur 
procureront  une  récréation  néceflaire  après  leurs  tra- 
vaux ,  &  des  connoiffances  dont  ils  pourront  avoir 
befoin  (L.) 


cou 


Jû^ 


■  COIKIHE  (fubft.  fem.!  ce  mot  fignifie  »  peîn- 
tare  un  enduit  âe  couleur  qu'on  met  fur  des  treil- 
lages, des  trains    de   carufTi-'i,    des  auvents  &c. ,  fur 


!s  ,  fur  des  toiles  avant 
cette,  façun  d'enduire, 
n'a  eu  iju'une  couche 
cin-uic  coucfier  la  cow 
luieurs,  il  faut  qu'elle» 
lit  pai  :  te  tableau  a  tu 
iprimtr  qu'il 


i  plancher,  fur  des  mur4ill< 

<le  peindre  deiTus.  On  appelle 

imprimer.  Cette  toile  ,   dit-on  , 

Ac  couleur.  On  dit  bien  en   p 

Itur.    Avant    de  fondre    les  ci 

foient  couchées:  mais  on  ne  i 

trois  CQuchrj  de  couleurs ,  poui 

fieint  truit  fais  fur  l'i'bauchc  i,ancienne  Ency<;lof)edie'} 

On  pouiTott  employer  ce  mot ,  fi  l'on  peignoii  comme 

ifline  prétend  que  Proit)genc  peignît  fon  Jalife  v 
D  II  mie,  dit-il,  à  ce  tableau  quatre  couleurs  l'une 
»  fur  l'autre  ,  pour  te  défendre  des  injures  du  temt 
»  &  de  la  vétufté  ,  afin  qu'une  couleur  venant  i 
»  tomber  l'autre  lui  fucccdài.  n  II  faut  donc  croire, 
fur  la  foi  de  Pline  ,  que  Proiogene  fit  quatre  fois 
IJiT  la  mSme  planche  ce  mfime  tableau  ,  copiant  lou- 
fourt  avec  la  plus  froide  enaâitude  ,fur,UcoucAf  fupé- 
rifiute  ce  qu'il  avoit  fait  fur  la  couche  inférieure. 

»  Cette  manière  de  s'exprimer,  dit  M.  Falconet,  il  mit 
a  quatre  couleurs  l'une  fur  Vmttrt  ,  n'eft  point  celle 
s  d'un  connoifieur -,  i".  parce  qu'elle  ne  pr^fentc  à 
m  Pefprit  aucun  &Qi  procédés  de  l'art  ;  i".  parce  qu'elle 
»  n'eft  pas  claire-,  3".  parce  qu'elle  eft  triviale  &: 
]>  qu'elle  «ft  dans  les  termes  dont  on  fe  ferviroîf 
m  pour  rimpfellion  d'une  toile.  Peut-être  Protogcne 
B  a  -  t  -  il  ébauche  &  empité  trois  fois  fon  tableau 
n  avant  de  le  finir  i  opération  qui  demande  de  la  cha- 
a  leur:  mais  t'il  a  peint  quatre  tableaux  fini*  l'un 
>  fur  l'autre ,  étoit-ce  un  peintre?  Pline  ne  voit  pas 
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ue  l'art  niifTant  employa  quelque  chofe  de  ptn^ 

impie    trstt  pour  imiter   la  nature^    dès  qu'il 

ler  quelque    relief  aux    objeu ,   t]  fut   oblige 

1er  les  lumières  &  Wt  ombres  ;  car  fans  ombfe 

lumière  toità    les  objets  vifibles    n'offriroient 

furface  plane.    L'art  du  clair  -  ohfcur  a    dons 

(Tance    en  même  tems  que  la   peinture.  Mais 

is  deceiicpren         fimpliciié  de  l'an  qu'on 

,1er,  quand  on  .      landc  A  les  pçîntret  de 

i    connoinbient  It      lair-ohJi;ur ,   ou     quand 

_e  quelques  peintres  célèbres  enire    les    m»- 

,  qu'il!  ne  le  con         ùent  pas. 

itcnd  par  le  tlair-i       ur  pris  dans   cetle  Jer- 

ception  ,    le    contra. .e    des   parcies  claires  & 

des  parties  obfcures  du  tableau,  l'anifîce  par  lequel  un 

peintre  diftribue  favamemt  e»    grandes  malTes   qui  Te 

prûrcnt    une  valeur  mutuelle,  les   clairs   &  les  brun», 

les  jours  &  Ici  «imbros. 

Si  l'on  borne  la  dodrine  du  <:/,7;V  -  oh/cur  a  Tin- 
cidcncc  tics  himiLies  &  des  ombres  ,  elle  le  réduit  i 
favoir  quelle  ombre  dùit  recevoir  &  porter  un  corp» 
placé  fur  im  tpitain  plan  ÉtexpoK  à  une  certaine  lu- 
mière. Ce  n'eft  point  unart,c'ell:  une  pratique  loumife 
à  la  dL'monftriiton  ,  qui  fe  fait  en  tirant  des  lignes 
du  corps   ]umln?u!i  ,  l'iir  le  corps    éclairé, 

La  ih-dri.  Ju  t.lair-ohfair  porte  fur  un  plus  grand 
nomb  f  d'i.S  Lrv;!tir)ns.  Nous  allons  les  rapporter  ici 
d'ap'L',   !_■    .^I.l-.i-,'    ,\Icngs. 

[■-   Si    voui    prulcntcz   un    corps   fphérique    à    la   lu- 
mière ,   file   frappera    fur  la  partie  faillante    &  glif- 
îera    fi^r   les   pa'^iies    fi[yan;cs ,  le  dégradant    toujoun 
julqu'à    h  partie   ombrét.  Dans  cette  partie  ,    la   plus 
grince 
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grande  oblcurîté  ne  Tera  pas  fur  l'cxtrfmité.  La  lu- 
mière fuîi  les  mêmes  loix  Ibr  les  corps,  qui,  làns 
Ctrc  parfaitement  (phériques,  tendent  cependant  à  une 
forme  ronde. 

î".  La  lumière  rejaiini  de  l'objet  qu'elle  éclaira 
f  jr  celui  qui  l'avoifinc.  Ainfi  l'cxtrfmîté  de  la  partie 
ombi^e  eft  la  moins  obfctire  ,  parce  qu'elle  reçoit  la  lu- 
mière réfléchie  de  l*objei  qui  l'approche.  Une  ombra 
également  forte  dani  toute  fon  étendue  ne  rcprérentc- 
mit  donc  pas  une  ombre  ,  mais  un  trou  dont  aucun 
reflet  ne  diminueroii   nulle  part  l'obfcurité. 

^°  Un  corps  entrepofc:  entre  un  autre  corps  8c  It 
lumière  empfiche  qu'elle  n'y  parvienne,  &  le  couvra 
de  Ton  ombre. 

4".  La  lumière  elt  plus  étroite  ,  mais  plus  vivs 
fur  un  corps  poli  ;  elle  eft  plus  foible  ,  maïs  plus 
largue  fur  un  corps  poreux  &  raboteux ,  parce  quto 
chaque  partie  de  ce  corps  a  une  faillie  qil^  reçoit  11 
lumière  &  la  reflette  fur   les  parrics  voifines. 

j".  L'air  eft  un  corps   compole   d'un  grand  nombr» 
de  partie*  fubciles  qui    fe  remplirent,  de    litmièie 
«]ui  en  éclairent,  quoique  plus  foiblement,  les  torps  ^ 
qtii  ne  font  pas  frappés  de  la  lumière  principale. 

6'".  L'air  étant  un  corps,  diminue  h   lumière  &  I«J 
cotleur  de  l'objet    en    proportion  de  la  quantité  daii«  ' 
laquelle  il    fe  trouve  entre  l'objet  &  l'o-it.   Ainfi  en 
proportion  qu'un  objet  ctt  plu:  éloigné  de  l'ceil ,  tk   \ 
lumière   eft  plus   vague,  fa  couleur    plus    foible 
forme  plus  indécile   C'efl  fur  cette  oblcrvarion  qu'e 
fondée  la  théorie  de  lapcrlpeâivc  aérienne.  Comme  I 
dégradation    eft  plus   ou   moins  rapide  ,    fuivant  ( 
l'air  eft  plui  ou  moini  chargé  de  vapeurs ,  ce:te  théo- 
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I    elle  a  crééf, 

Ob  tcoare  km*  àaa»  lea  «aip  ^ 

,,  Se  ■?■■  da«>        caa  de  lents  friadiaa 

»<.uit(iei.  C*efl   auïn  ccMe  aes  plantes  danslenn^rci 
8c  daiu  U  SLiSe  de  leun  fmilles.  L'arr  pra£te  sob- 
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.  la  coinpoî:r«-  ;:- 
gA    ds    donner    à   l'ordoiucnce  ^- 


m-raU,  &  ;:■ 
plus   ori:-î;7= 

Le.  liimi-res  différentes  dont  les  csrps  peuvec:?^"- 
éclairéi.  ca:;:'én:    dei    dift^reocss    dam    les    eff^r  - 

citiir-ohf^iir.  Les  corps  peuvent  recevoir  1i  !:.::  : 
du  foleil  ,  celle  da  feu ,  ou  celle  de  l'air.  Les  pcjxv. 
choifiTent  plus  ordinairement  U  dernière  .  S;  .-'; 
a.'ccra'fon,  paifqu'ils  n'ont  pa;  dans  leurs  laatKii.' 
de  clair  alTci  vif  pour  rendre  l'i;clat  que  rroii-'* 
la  lumière  du  roleil  aux  objets  qu'i!  frappe  imntûijtî- 
ment  de  f«  rayons,  tncore  moini  feroii-il  pwTitl' 
de  rendre  le  corp'i  du  ibleil  lui-même  ,  à  moin;  \{v 
de  le  fiippuliT  tnvcluppc    de    vapeurs. 

On    cmpliiyy   Jl  deux   façoni  U    lumière    d»  I'j 
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On  la  nomme  lumière  (èrrfe  ,  lorr<)iiMIe  rîent  d'une 
ouverture  tjiielconque  ,  comme  celle  d'une  Fenêtre  ; 
elle  cfl  de  la  même  grandeur  cjuc  l'ouverture  d*oii 
l'on  Ibppore  qu'elle  fe  répand  ,  &  n'cft  pas  plus 
Éloignée  <{»e  ceite  ou»errure.  La  lumière  ouverte  cft 
celle  d'une  pleine  campagne ,  lorfque  le  Toleil  eft 
couven  de  nuagei,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  lori% 
^u'un  objet  fort  éloigné  &  hors  du  tableau,  efl  cénfe 
priver  le  lieu  de  la  fcénc,  de  la  lumière  du  Ibleil. 
Dans  ces  deux  cas,  la  lumière  rieni  du  côte  o^  eH 
le  foleil,  quoiqu'il  ne  Ibic  pai  vifible.  La  lumière 
ouvene  efl  moins  favorable  à  l'art  que  la  lumière  ferrée, 
parce  que  toute  la  milTe  de  l'air  fc  trouve  également 
éclairée.  C'efl  une  difficulté  que  les  peintres  doivent 
l'accourumer  à  vaincre,  puifqu'un  grand  nombre  de 
fujeu  les  obligent    à    la  furmoncer. 

Let  Mnbres  des  corps  qui  reçoivent  la  lumière  par 
une  ouverture  plus  grande  que  cm  corps ,  dit  le  même 
srtitle  que  nous  continuons  de  fuivre,  le  rofTerrent 
&  Te  perdent  plus  ou  moins  prompiement  fuivani  la 
grandeur  de  la  lumière.  Les  corps  expofés  à  une  lu-  ■ 
miére  ouverte,  fans  Ibleil  ,  ont  à  peine  des  ombres  , 
&  ne  prirent  que  foiblement  de  clarté  les  objets  qui 
luift  près  d'eux  ,  parce  que  toute  la  maAe  de  l'aie  . 
fc  trouve  également  imprégnée  de  lumière.  La  lu? 
mière  du  foleil ,  efl  d'une  force  ^ale  dans  routes  fei 
parties  ,  Se  la  projeflitm  des  ombres ,  futi  la  direftii» 
du  corps  qui  les  produit. 

Si  le  corps   lumineux    efl  petit ,  comme  la  lumière 

d'un  flambeau  ouid'une  chandelle ,  ou  celle  qui  entre 

par  une    ouverture  étroite,  la  plus  grande  partie  de 

l'objet  éclairé  lé  trouve  privée  de  lumière ,  les  ombru 
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i^aggrandiffent  en  s'âoignant  du  corps  qui  les  porte  ^^ 
&  Ibnt  d'autant  plus  larges  que  l'objet  qui  les  reçoit 
tit  phis  éloigné. 

i    Les  principes  du  clair-obfcur  que  ttous  venons  de 
rapporter  en  établirent    la  théorie   &    fuffifent   pour 
éviter  une  pratique  vicieufe  :  mais  non  pour   en  con-- 
fiottre  Fidéal  qui  conduit  i  ce  qu'on  appelle  la  ma* 
gie  *du  clair  -  obfau.  Le  peintre  a  j  pour  praduire  Icm 
grands  effets  de  foa  art ,  l'haiinonieure  oppofiticm  du 
sieil  &  de  l'obicur  ;  la  nature  offre  elle^mèoie  cem 
oppofitioa  j  mais  elle    ne  l'offre  pas  toujours  de  la 
manière  la  plus  favorable  à  l'art  \  c'eft  donc  i  l'artifie 
k  la  créer  :  c'efl  à  M  de  commander  1  l'ombre  &  à 
la  lumière ,  &  ds  leur  prefcrire  de  Te  rendre  fiir  la 
fténe  qu'il  veut  traiter  de  la  manière  la  plus  proi^e 
i  enfanter  de  beanx  ^Sets. 

Si  le  peintre  veut  produire  la  beauté^  il  doit 
choifir  les  formes  ,  &  ne  pas  imiter  celles  que  lui  offi-e 
le  premier  modèle  qu'il  rencontre.  De  même  s'il 
vput  éclairer  Tes  fujets  d'une  lumière  piuorefque,  il 
ne  doit  pas  fe  contenter  de  la  lumière  que  le  ha- 
sard lui  offre  dans  la  nature ,  mais  il  doit  s'en  pro- 
curer une,  de  Ton  choix.  La  manière  dont  il  difpofera 
ies  grouppes ,  dont  il  leur  fera  recevoir  la  clarté  ,>  lui 
fournira  de  grandes  malTes  d'ombre  &  de  lumière  , 
en  lui  permettant  d'enchaîner  enfemble  ce  qu'ils  ont 
idPobicur  &  ce  qu'ils  ont  de  lumineux.  C'eft  ce  que 
le  Titien  comparoit  à  la  grappe  de  railin.  Détachez-en 
les  fruits ,  dirperfcz-les  *,  chacun  d'eux  aura  (on  ombre 
&  ÙL  lumière  ,  ils  Mnageront  la  vu^&:  ne  concourront 
|ks  à  un  effet  général  :  m^is  réunis  en  grappe ,  ils  font  en* 
îsmble  une  maffe  harmonieufe  de  clair  &  d'obfcur. 
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II  peuttuflife  procurer  une  lumière  accîdencelted'tf- 
fércnic  de  U  lumière  principale,  &<iiii  réTcilleraà  Ton 
choix  les  panies  qui  feroient  plonges  dini  l'ambre.  II 
trouvera  cette  lumière  dans  la  clarté  d'un  flambeau  , 
d»ns  l'imerrupiion  de*  nuages,  dans  celle  du  feuil- 
lage de»  arbres,  dans  une  ouverture  pratiquée  dam 
l'appancmcnt  où  fe  pafle  la  fcÊne.  A-t-il  befoin  d'une 
ombre  accidenielle  T  il  peut  la  trouver  dans  un  corps 
placé  dar^s  le  tableau  ou  hors  du  tableau,  dans  un, 
ou  plufieurs  nuages ,  dans  un  édifice,  des  arbres  ,  un 
focher.  S'il  fuppofe  «crtecaufe  hors  du  tableau,  il  doit 
ta  rendre  vraifcmblable  au  fpcflatcur  cjui  ne  la  voit 
pas.  Une  vapeur,  de  la  fumée,  de  la  pouffière  peuvent 
aulTi  lui  fournir  d'heureux  fecours,  Se  lui  ptticiirer 
les  reflburces  que  lui  refufe  la  perfpeftive  aérienne 
ordinaire.  Enfin  la  fo» /fur propre  des  obiers,  plus  claire 
ou  plus  fambre ,  peut  lui  fcrvir  i  coniittuer  harmonieu- 
fement  un  effet  d'ombre  ou  de  lumière."  L'écorec  ar- 
gentée du  bouleau  ,  le  feuillage  blanchâtre  du  faulc, 
auront  quelque  rellemblance  avec  la  clarté  dans  l'obf- 
curité  d'une  forêt;  des  vâtemens  bruns  reffembleront 
à  de  l'ombre  dans  un   grouppe  de  figures  éclstrées. 

:l3ires  ou  abfcurei  ,  favamcnt  dif- 

ncourir  aux  effets  de  l'ombre  &  de 

equi  eft  démontré  par  les  e hampes 

eux  &  (<)us  ta  dlreâion  de  Rubcni  : 

*  d'obfcur  n'eft  pas  de  l'ombre ,  c'eft 

fouvcnt  do  [a  couleur. 

Comme  on  fera  sûr  de  produire  un  bon  effet  en  rrs- 
duifaoïen  noir  &  blanc  un  tableau  o!X  le  cltàr-obfcur 
«fl  bien  entendu,    il  fera  facile  auflï  de  faire  un  ta- 
bleau d'un  faon  effet ,  en  iraduifant  en  couieurs  un 
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defllfi  ou  ane  eftampe  donc  les  mafTes  auront  été  (k« 
•  Tammeat  diftribuées  fuîvanc  les  principes  pcfitifr  à: 
l'idéal  du  cUUr^ohfcur.  Ce  fimc  donc  ces  principes  qui 
doivent  régler  l'emploi  des  couleurs.  Le  clair-^/cÊU^f 
ikt  encore  Mengs ,  eft  la  bafe  de  l'haraonie  ;  les 
€cuiears  ne  font  que  des  tons  qui  fervent  â  carac» 
sérîfer  la  nature  des  corps. 

Le  peintre,  pour  imiter  l'innombrable  rariécé  des 
^ouleurr  offenes  par  la  nanire ,  n'a  d'autnss  «atéiianx 
que  trois,  couleurs  primitives ,  le  rouge  j  le  jaune  &  le 
bteu ,  dont  le  mélange  produit  toutes  les  autres  cot^ 
ieurs  fk  toutes  leurs  nuances.  Lliiftoire  des  arts  aoos 
apprend  que  les  anciens  peintres  ont  long-teaips  opère 
avec  ces  feules  couleurs.  On  en  employé  aujouffhui  u^ 
nombre  bien  plus  conlidérable  j  parce  qu'cm  a  trouvé 
tout  fait  par  la  nature ,  dans  difiërentes  fubflaaces , 
les  mélanges  que  les  anciens  étoient  obligés  de  £ure 
fur  leur  palette.  On  ne  peut  douter  que  eette  aog^ 
mentation  «dans  le  nombre  des  matériaux  n'ait  con- 
duit l'art  à  une  nouvelle  perfeâion ,  en  donnant  aux 
artiftes  des  moyens  nouveaux  d'y  parvenir.  Sans  doute 
les  fubftances  colorantes  qu'ils  ont  multipliées  leur 
\  procurent  des  tpns  qui  leur  auroient  été  refîifés  par 
le  mélange  des  trois  couleurs  capitales  :  mais  enfin 
quelque  foit  le  nombri^e  ces  fubftances  colorantes, 
&  celui  des  tons  que  produit  leur  mélange,  on  fera 
tODJours  réduit  en  dernière  aaalyfê  aux  trois  couleurs 
/'r/m/r/v^j  auxquelles  on  joint  le  blanc  pour  expri- 
mer la  lumière  ,  &  le  noit  pour  en  exprimer  la 
privation. 

Quoique  l'on  doive  convenir  que   la  quantité  des 
fubitances  colorantes  donne  un  avantage  ausr  peuitrés 
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nodemet  fur  lei  tncîetu  qui  a'^mplayaieiu  i]ue  1« 
couleurs  capinies,  il  ne  but  pas  croire  que  ceux-^ 
fufîenc  réduics  i  une  dilene  qui  les  emptchit  d'6tM 
grand»  coloriftei.  Lea  couleurt  dont  ils  faUbîent  uffgo  , 
&  qui  n«  monroienc  qu'au  nombre  de  cinq ,  i  n  y 
campraaant  1«  noir  Se  le  blanc  ,  produtftiîeni  par  leurs 
différence*  combinaifoni  S19  changement.  C'efl  M. 
Mayer,  Profe fleur  de  Gtritingue  ,qui  en  a  fait  te  cal- 
cul.  Four  alErmer  ou  nier  qu'Appelle  ou  Protogém; , 
ont  ét^grands  coloriftes ,  il  faudroit  avoir  vu  de  leurs 
tableaux:  mais  l'argument  qu'on  ttreroit  du  pctic 
nombre  de  couleun  primitivet  dont  ils  couvraient 
leur  palette  ne  pourroit  fournir  contre  eux  aucune 
preuve  concluante.  On  aJTure  que  fianterre  ,  qui  pou- 
voie  profiter  de  tous  le»  matériaux  qu'employ oient  les 
contemporains ,  &'étoit  volontairement  réduit  aux  cinq 
couleun  des  anciens  Grec».  Il  plait  aux  amateurs  par 
un  coloris  tendre  &  gracieux  :  il  auroît  tiré  des  mêmes 
matériaux  une  couleur  vi^rcufe  i'il  y  avoit  été  poné 
par  Tua  goût  naturel.  Les  tubftances  qu  il  cmpluyolc 
étoient  l'outre-mer,  le  maiGcoi ,  le  gros  rouge-brun, 
le  blanc  de  craie  &  le  noir  de  Pologne. 

La  eouieur,  ou  le  coloris ,  car  ces  deux  mot»  fe  pten- 
•ent  tbuvent  l'un  pour  l'autre  dans  le  langage  d«  l'art,  le 
coloris ,  dis-fe ,  le  conCdère  relativement  à  l'enfemble 
d'un  tableau  ,  &  relativement  au  détail  de  Tes  panies. 

Relativ«neat  à  l'enfemble,  il  confitVe  dans  une 
conduite  de  tons  liéi  ou  oppofés  entre  eux  .  &  quilbient 
dcgradés  par  d«  jufles  nuances  en  proportion  des 
plans  qu'occupent  les  objets.  Ajoutons  qu'il  en  eft 
de  la  dirpofition  des  couleurs  ,  comme  de  celle  des  fi- 
gures dans  la  compoStion.  Il  doit  y  avoir  dan*  un  ts* 
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bleau  unefigure  principale  ;  il  '^ait  y  airoir  anffi  nue 
couleur  dominante ,  un  ton  général ,  (ans  lequel  il 
u*y  auroît  point  d'harmonie. 

Relativement  aux  détails  ,  le  coloris  confille  dana  la 
variation  des  teintes  \  variation  nécefl*aire  pour  parve- 
nir à  l'arrondifl*ement  des  corpt.  Ce  principe  eonfinne 
ce  que  nous  avons  établi ,  que  la  couleur  eft  fubordon- 
née  au  clair-obrcur ,  puifque   lut  feul  donne  Péchelle 
des  tons  que  doivent  fuivre  ces  teintes  difKreiUii*  Oeft 
par  les  règles  du  clair  obCcur  qu'une  drappene  bleue, 
par  exemple  )  ne  doit  pas  coafifter  en  une  coache  de 
couleur  bleue,  également  appliquée  fur  le  chnmp  du 
tableau  ;  ce  font  ces  règles  qui  apprennent ,  indépen* 
damment  de  l'infpefkioA  de  la  nature ,  toutes  les  dégra- 
dations que  cette  couche  bleue  doit  éprouver  depuis 
le  plus  grand  clair  ,  jufqu'à  l'ombre  &  au  reflet  :  un 
arâfte  qui  peindroit  une  drappene  bleue  dHiprès  un 
de(Gn  au   dalr-obicur,  favamment  dégradé  >  me  ren- 
droit  peut-être  pas  toutes  Jff^   teintes   que    la   nature 
.  pourroit  lui  offrir  j  mais  cette  imitation  (êroit  <atîsfa>- 
iknte  j  parce  qu'on  y  trouveroit  la  dégradation  nuancée 
que  prelcrit  la  nature. 

Les  teintes  principales  fediftinguent  en  cinq  nuances: 
le  grand  clair ,  la  couleur  propre  de  l'objet ,  la  den»- 
teinte  y  l'ombre  &  le  reflet.  Des  teintes  intermédiaire», 
&  bien  plus  nombreufes  dans    la  nature  que  Pan    se 
peut  Texprimer ,  forment  les  pailages  du  clair  à  la  cou- 
leur  propre  j  de  celle-ci  à  la  demi-teinte  ,  à  l'ombre, 
&  au  reflet.  Tous  cea  principes  réfultent  encore  de  la, 
théorie  du  clair-obfcur ,  ou  ,  c^  qui  eft  la  même  chofe  , 
ils  ibnc  fondés  fur  l'étude  de  la  dégradation  de  la  lu* 
mière  tk  de  l'ombre^  ... 


s  mafles ,  Se 
s  dêgradécî. 
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La  même  conduice  dp  tons  qu'on  obRîrve  pour  l'ar- 
rondiflement  d'un  leul  objet,  doit  Te  retrouver  dailc^ 
l'ctTct  du  tout  enfemble.  L'ariifle  mcnage,  dins  fa  corn*-'! 
poriiion,  une  mafle  dgtninante  da  couleur  Se  de  lu- 
mière ;  il  la  foutient  par  des  lumières ,  par  des  lont 
fubordonnés  qui  Ce  prêtent  une  valeur  réciproque 
la  rappelle  par'des  échos  qui  réveillent  les 
l'alTortit  avec  des  demi-teintes  &  des  ombre 
Le  premier  ton  d'un  tableau  eft  arbitr 
de  valeur  que  celle  qu'il  reçoit  des  coniraf^es  qu'on 
lui  oppoTe,  Le  ton  le  plus  fimplc  fur  la  palette  peut 
devenir  irès-brillant  ;  une  couleur  par  elle-même  trèi- 
britlante,  peut  devenir  lourde,  sèche  &  dircordante. 
Les  couleurs  matérielles  font  mortes,  c'eft  l'art  du 
'  Peintre  qui  les  anime.  Un  blanc  morne,  un  jaune 
.  mat,  prennent  fous  Ton  pinceau  l'éclat  de  l'argent  & 
de  t'or.  Avec  quelques  couleurs  qui  n'ont  aucun  agré- 
ment par  elles-mêmes ,   il  ya  créer    la  catnation  de 

Que  le  ton  du  tableau  foit  convenable  du  fujct  & 
concoure  \  fon  e^prefTion  générale.  Tout  doit  être  riant 
dans  un  fujec  qui  relpire  la  gatté  :  tout  doit  ftrc  fombre 
dans  un  fujet  trifte.  Si  vous  voulei  me  remplir  d'hor- 
reur 1  que  j'y  fois  préparé  par  la  couleur  de  voito  com- 
poGtion.  Le  foleil  recula  au  feftîn  d'Airée  :  une  cou- 
/^rbiittante  d^truiroit  la  terreur  dam  un  fujet  affrenx. 

Si  la  fcène  fc  pafTe  dans  l'air  ,  le  ton  doit  être  fuave  , 
lumineux,  léger  :  fi  elle  fe  palTe  fur  la  terre ,  il  faut 
avoir  égard  au  climat  -,  le  ton  fcr'î  plui  thand  dans 
les  contrées  do  l'Afic  méridionale  ,  que  dans  les  plaine* 
de  laScythie  qui  ne  rcçoiTetii  que  l^s  rayons  obliques 
du  foleil.  En  sleinfl  campagne  le  tQ;t  fera  plut  vague 


f»»  cou 

2ue  izn$  Pintériour  d*ua  f^ilài»  oii  d^ul  Ééinple.  If 
n-a  frais  &  verdâtre  ^  ff  h  (cèna  f#  f^A  fiir  Ici 
eaux;  ardent,  rougjeâcre  8t  mêlé  3»  teàntes  enfu* 
mées,  fi  la  fcène  eft  daiu  les  enfert  »  ou  deiis  les 
forges  du  Monc-Êtbitm.  Enfia  le  peintre  doit  obfenrer 
que  la  nature  Tarie  Tes  coHlean  tiut  diflërentmi  hcrure» 
du  jour.  •• 

Ainfi  les  difFérens  théâtres  que  vont  (ères  elîHgéde 
choifir  demanderont  un  (yftême  différent  de  couleur. 
Après  avoir  établi  dans  votre  penlee  le  toa  général 
avant  de  l'a  voit  porté  fur  la  toile,  il  fmit  peafèraïuc 
nuances  différences  qu*^exigent  les  objets  diven.  Les 
nuances  ne  font  pas  les  mêmes  dans  les  chairs  des 
hommes ,  des  femmes ,  des  enfans  :  elles  iKarient  encore 
dans  les  difTcrents  individus  du  mâme  àgt  te  àa  même 
fexe  ,  (ùivant  la  couleur  qu'ils  ont  reçue  do^la  nature, 
fuivant  le  climat  qu^ils  habitent  >  la  profeffioa  (pi'ila 
exercent,  l^habirude  de.  vivre  k  l*abri  de  Pair  o» 
^êrre  expofés  à  l'ardeur  du  foleil,  à  la  rigueur  des 
lâilbns.  Ces  variétés  de  tons  doivent,  par  des  paf- 
làges  très-doux  &  en  quelques  forte  infenfibles,  con- 
courir à  former  la  teinte  générale  :  des  paflages  plut 
brufques  peuvent  lier  entre  eux  des  objets  inanimés 
tels  que  les  métau;c  ,  les  draperies  ;  mais  que  les 
plus  fortes  difcordances  foîent  par*tout  (auvées  avec 
art  &  rendent  l^iccord  général  plus  piquaat,  (ans 
jamais  le  détruire. 

Les  difFérences  qui  diftinguent  les  tons  de  deux 
objets ,  peuvent  être  fenfibles  ,  quoique  douces  &  lé- 
gères, fi  elles  font  traitées  par  grandes  mafles  :  elles 
échapperoient  à  Tceil ,  fi  elles  ne  lui  étoienc  offertes 
que  par  petites  parties.  Il  faut  cependant  éviter  y  éa 
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donnant   trop   d'étendus    «ux  nufles   brillaotti-,   do 
nuire  i  l'équilibre  des  nuances. 

n  Les    cauleure    claires ,    dîi  ,    M.    d'André    Bar* 
m  don,  que   nom  fuivons  en    générât  ici  ,  parce  qa» 
»  Tes  précepces  Ibnc    poritifs  &    clalFiques  ,  les  coOh 
»  ieurj  claires  qui  ont  du  rapport  dans  leurs  nuances, 
»  doîveni  être  employées  à  former  les  grandes  maifei 
»  de  lumière.    Les    couUars   lourdes  <jui   difTèrent  de 
»  ton  feroni  deAinées  aux  parties  de  demi-teinte  & 
»  à    former  les  paAigt^s'  ou    les  liaifbns    d*un  ton   i 
n  l'autre.  Les  co«^«rj  vigoureuTes  qui  feront  oppoiëet  , 
s   quoique  brunes,  fcrvîront  'a  établir  les  mafles  d'oBtf  | 
»  brei  Se  à  ménager  les  contrafles  dans  ces  maifts  tL  J 
Elles  luppléeroni  aulTi,  comme  nou*  l'avons;  dit ,  aux  I 
effets  que  la   difVribution   générale  ne  permet  pas  dti  ( 
trouver  dans    le  feul  jeu  des  lumières  &  des  ombres,  ^ 

»  Chaque  corps  folidc  doit  tenir  Ta  malTe  de  cou^  { 
s  leur  Tur  fon  fond,  ajoute  le  mâme  Profeflcur, 
i>  &  en  erre  détaché  d'une  manière  plus  ou  moins 
tt  prononcée  à  proportion  qu'on  veut  le  faire  faillir 
»  de  }«  toile ,  ou  l'éloigner  plus  ou  moins  de  IVil 
»  du  fpeAaieur  ». 

(Quoique  la  couleur  brune  puilTe  fuppléer  à  l'ombre 
&  fervir  comme  elle  i  interrompre  la  lumière  ,  elle 
peut  cependant  entrer  elle-même  dans  une  malTe  claire, 
parce  qu'elle  a  fes  tons  lumineux  dans  fa  partie  éclai- 
rée. Il  faut  feulement  obfcreer  que  ces  clairs  foîent 
fubordonnés  à  ceux  des  objets  avec  lefqucls  Ils  font 
«intrafte.  Les  couleurs  les  plus  claires  peuvent  réci- 
proquement entrer  dans  leî  malfes  d'ombre  ;  taah 
elles  n'y  ont  qu'une  vigueur  fubordonnée  8t  nf 
prennent  en  général  qu'un  parti  de  refle». 


)24  COU 

Les  chain  &;  fur-tout  les  chairs  délicates  dôiveift 
«voir  an  ton  (îiave  &  tendre  î  il  hxtt  donc  rej^scter 
les^  tons  fore  bmns.  Ceft  l'exemple  qu'ont  donné 
le  Gsrrege  &  Rubens.  Si  ^  conune  le  lltien  &  Paul- 
Véronefè ,  on  donnoit  aux  ombres  des^  carnations ,  des 
feintes  foHdes  &  vigoureufes  ^  il  faudroit  leur  oppofer 
des  fonds  plus  vigoureux  encore  &  les  détacher  par  Je 
ton  propre ,  ou  par  des  bmns  fouillés  au  -  deflbus  dea 
parties  que  rien  ne  peut  refletter.  ^ 

Les  effets  des  couleurs  doivent  être  variée  comme 
ceux  de  la  lumière.  Des  objets  détachés  en  clair  lîir  un 
.fond  brun  ,  s'oppofënt  à  des  objets  détachés  en  brun 
&r  un  fond  clair ,  des  figures  colorées  \  des  figures  li- 
rides  &  grîCitres  y  des  grouppes  d'^un  ton  fourd  &  vigou- 
reux à  àe%  grouppes  d'un  ton  brillant  &  argentin. 
D^i  tons  colorés  peuvent  s'introduire  dans  le  loin- 
tain ,  mais  en  ménageant  des  oppofitions  qui  les  tiennent 
à  leur  place.  Un    terrain  clair  tient  dans    Péloigne^ 
ment  une  forêt  obfcurc ,  un  ombre  vigoureufe  fait  fuir 
un  temple  lumineux ,  un  horizon  que  le  foletl  couchant 
seiât  d'une  malTe  de  feu  ,  femble  être  loin  de  l'œil, 
parce  que  les  objets  qui  occupent  les  premiers  plans 
ibnt  déjà  abandonnés  de   la  lumière.  Un  objet  coloré 
repoufle  un  objet  grifitre  *>  &  un  objet    grifiàtre    ua 
objet   coloré. 

Dans  les  fujets  de  nuit,  les  lumières  reflRntees&r 
aigûes  ne  font  diftribuées  que  par  des  échappées  & 
des  échos  :  les  ombres  font  larges  &  fourdes  ,  les 
reflets  font  à  peine  apperçus.  1a  hine  colore  d'une 
lumière  argentée  les  parties  qu'elle  éclaire  :  mais  elle 
ne  darde  pas  comme  le  foleil  un  fluide  lumineux 
dont  toute  la  mafle  de  l'air   foit  imbibée:    ainfi  les 
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parfiei  <^Mt    ne   reçoivent  pas  fa  lumière    îminédiate, 
reAeni    plongées    dans    une  ombre   noirâtre    8c    tran- 

Lm  nature  riunitles  nuances  les  plus  amipathiquci: 
l'art,  êomlc  de  la  nature,  fait  concourir  à  l'harmo- 
nie les  njsnccs  lîs  plu»  diTcordantes.  Il  y  parvient 
en  le*  grouppant  de  manière  tju'ellei  fe  mirent  le» 
unes  dans  les  aiiires .  que  la  lumière  ne  prête  qu'un* 
nuanci?  prefrjuc  femblable  aux  premiers  clairs  ,  &  fju« 
les  ombres  ne  préfenient  qu'une  mafic  uniforme  dant 
fun  obfcurite,  tjuoicjuc  l'on  y  reconnoUTe  tou jours  la 
couleur  propre    de  chaque  objet. 

Tous  lesabjersont  &confervent  leur  ^aKZfwrpropre»- 
III  doivent  être  peints  du  ton  que  laur  donne  U  na- 
ture,   qui    ne   poiilTe    pa^    tellemcm    la    lumière    au 
blanc  ,  ni    l'umbre    au  noir,  qu'on  ne  puilTe  toujout»  iM 
diltinguer  cette  couleur.    C'efV  ce  que  n'ont  pas  ofa-  • 
Cervé    lex  peintres  de  l'école    Romaine  &  leuri  ii 
ntcurï. 

Non-feulemcnc  une  f  gure  a  fa  couleur  propre ,  maû  ; 
chacune  de  Tes  parties  a  aulTi  la  Tienne,  Des  teintes  . 
difTcrencss  doivent  colorer  les  parties  expofêesau  folcil, 
Ku  b^le ,  aux  froilTement»  ,  aux  cfTeis  d'une  tranf-  , 
piration  plu>i  abondante.  Certaines  parties  font  revê- 
tues d'une  peau  plus  fine  ,  d'autres  d'une  peau  pluj 
épaift'e  -,  la  graiSe  n'e^  pas  répsadue  par-tout  avec  la 
siSmc  abondance  -,  le  Tang  ne  Te  porte  pas  par-tout  aveâ 
la  m&roe  tarce  :  toutes  ces  variétés  en  occafionnent 
dans  la  couleur  &  doivent  être  obfetvées  pat  l'artifte. 
Plufieun  objets  voifins,  plu&eurs  objets  groupp^ 
cnfemble,  fe  mirent  en  quelque  forte  les  uns  dans 
l<tt  autre*,    li:  refletient  nuitHellcpust  Se.  predulfca 
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des  nuances  plus  belles  tjue  la  couleur  propre  de 
ces  pbjers  en  particulier.  Cefl  ce  qu'on  nomme  ccNf* 
leur  réfléchit.  De  deux  tons  réâcchis ,  le  plus  éclatant 
conuBunique  de  ik  nuance  plus  qù*il  ne  reçoit.  Itee 
étoffe  îaufte  prèia  aux  flus  belles  chairs  un  ton  d«»té 
$uis  rien   recevoir  de  leur  nuance. 

La  emkur  propre^  c'eft^à-dire,  celle  qui 
lient  à   chaque  objet  y  eft    afFoiblîe  dans  les 
éloignés  de   notre  vue    par    l'air    intermédiaire  qui 
les  enveloppe.  Nous  l'avons  confidéré  feulement  comme 
pn  corps,  en  parlant  idu  clairrobrcur  :  nous  devons  en 
parlant  de  la  couleur  ,  le  confidérer  comme  un  corps 
qui  a-ifk  couleur  propre ,  (k  teinte  plus,  ou  moins  aimée 
luivanit   que  fa  mafTe.a  plus  ou  moins  d'épatiTeur.  Il 
fiwt  donc  teindre  de  cette    couleur  de  l'kir  les  ceipt 
fui  en  (bnt  enveloppés,  &  rendre  cette  cauieur '^èw^ 
tant  plus  fenfible  qu'ils  font  dans  un  plus  grand  éloi- 
gnemeat.  C'eft  ce  qu^l  £iudroit  convenir  d'^peller 
la  couleur  locale  y  puifque  c'eft  la  couleur  que  prend 
chaque  objet  par  le  lieu  qu'il  occupe  à  une  dtftance 
plus  ou  moins  grande  du  (^âateur.  Il  faut  coiivenir 
que  o^ft   un  défeut  de  précifiiMi  dans  la  langue  de 
Part,  d^avoir  confondu  la  c&uleur  locale  avec  la  eou* 
leur  propre  ,  celle  qui  appartient  aux  objets  &  celle 
qu'ils  doivent  à  la  diftance  où  ils  font  placÀ.    Penr 
que    lés  Idées  foient  nettes ,  il   fiiut  que  les  expreP- 
fioAS  (oient  prêcifes  >  &  que  chaque  idée  ait  (btt  nom 
qui  n'aj^rtîenne  pas  à  une  autre  idée. 
'  L'exaAitude  de  Plmltation  ne  conGfte  pas  toujours 
i  donner  à  la  couleur  locale  la  nuance  jufte  de  la  na* 
tare,,  mais  à  parottre  la  lui  donner,  &  à  imiter  TelFet 
ié  la  «fature  par  Parcifice  des  oppofition$.  En  général 
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^  petntu»  en  un  menrongo  adroit  ;  elle  e(t  vni« 
;^uiuid  elle  ment  alTei  bien  pour  fcmbler  dire  la 
Virité. 

Comme  le  ton  le  plus  vif  abfôrbe  celui  qai  l'eft 
Voins,  ainfi  <]u'on  le  reminiue  dans  les  reflets,  la 
lumière  abtbrbe  en  quelque  forte  la  couleur  des  ob< 
jeu  &  leur  prSce  à  tous  une  nuance  prefqij'f^ale. 
Conduîti  par  cette  obfeivation  ,  de  grands  colorîftei 
•nt  iroag'né  iVmplui  des  couleurs  changeantes  ,  qui^ 
i  le*  premten  clairs,  fe  rapprochent  du  ton  dt 
U  lumière  <]tiî  les  frappe.  Ce  rapport  de  nuances  daiu 
les  joun  y  n*«fl  pas  moins  efTenciel  tjue  l'uniformité 
des  teintes  dani  les  ombtcs  ;  comme  l'ombre  conferv* 
It  teinte  de  l'obrcu:itç ,  ce  cjui  eft  éclairé  porte  celle 
de  la  lumière.  Vn  ton  vermeil  régnera  donc  fur  un. 
tableau  éclairé  par  l'aurore,  une  couleur  dorée  témoi- 
gnera la  préfence  du  foleil  ,  une  nuance  argentée  ferft  | 
connoltre  tjue  c'eA  la  lune  qui  éclaire  la  Icene,  de* 
Jumiéree  rouget  feront  communiquées  par  la  clarté  d'utt  ' 
flambeau. 

Les  matériaux  colorans,  qu'on  appelle  auffi  fouifur^^ 
ne  s'emplôyent  guère  par  les  anilles  tels  que  la  na- 
ture les  produit ,  ou  qu'ils  ont  réfulié  de  divetlèt 
opération*  chymiques.  L'emploi  de  ces  i,oitUuri  fans 
mélange -répand  de  la  crudité,  à  moin»  qu'elles  ne  foietit 
nuancées  avec  le  plut  grand  arc.  La  vire  enlumi- 
nure d'un  beati  rouge,  d'un  beau  jaune,  ne  charotff 
que  les  regarda  du  peuple  :  c'eft  à  l'artifice  dci  ] 
toulturi  rompue  I  ^  c'eft-à-dire  mélangées,  que  l*ut  \ 
doit  fa  Icdudion. 

Les  cou/wj  brillantes  ne  peuvent  donc  s'employer 
^ue   dana  lea  mf&n   de   lumières  :  encore  exigent- 
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•lia  des  mâiagemens  judicieux*  Elles  font  evcluei 
dei  demt^eintet ,  des  ombres  &  fur-tout  des  reflect. 
On  n'y  doit  employer  que  les  couleurs  rompues  ^  qui  ^ 
dans  la  langue  des  atteliers  fe  nomment  couleurs  fims 
auteurs.  On  leur  a  donné  ce  nom ,  parce  que ,  die 
D'André  -  Bardoa  ,  elles  ne  doirent  pas  être  fbnuées 
de  deux  teintes  entières,  capables  de  produira  une 
€OuUur  capitale ,  quoique  formées  de  deux  tous  mn^ 
pas  l'un  par  l'antre.  * 

De  ces  mélanges  réfultent  \et  couleurs  temdns  &  les 
tauUuts  fiirts» 

Les  couleurs  undns  font  formées  des  couleurs  les 
plus  douces  &  les  plus  amies  ,  c'eft'à-dire  de  celles  qui 
ont  entre  elles  le  plus  parfais  accord.  Les  couleurs 
fins  font  produites  du  mélange  de  couleurs  forces 
te  quelquefois  difcordantes,  de  produifent  des  nuances 
irigoureufes.  Les  couleurs  tendres  le  réferyent  pour 
les  plans  reculés ,  les  couleurs  vigoiirenfes  ont  leur 
place  aux  premiers  plans.  Les  unes  te  les  autres 
doivent  être  fi  bien  unies ,  qu'elles  ne  produifent  en* 
ftmble  qu'une  nuance  générale  qui  ferme  l'harmonie. 

Les  couleurs  tranfparmtes  font  ainfi  nommées  parce 
qu'elles  ourrent  un  pafTage  i  la  lumière ,  lailTent  roîr 
la  couleur  qui  eft  au-deffous  d'elles ,  8e:  ne  font  que 
lui  prêter  la'  teinte  qui  leur  eft  propre.  Elles  con- 
viennent donc  moins  par  leur  peu  de  confiftance  i 
peindre  qu'à  glacer.  Le  glacis  unit  &  accorde  les 
tons  en  leur  donnant  une  teinte  générale  &:  prête 
de  la  fympathie  aux  couleurs  les  plus  antipatliiques. 

Sans  l'emploi  des  couleurs  moëlleufes  &  tranf-^ 
parentes ,  obferve  le  Chevalier  Mengs ,  on  ne  pourroit 
repréfenter  des  ombres  véritables.  Ceft  par  le  choix 
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moëllcufcï  Di 
niter  udc.  ombre  réelle  * 
parce  que  la  lumière  n'en  étant  poîni  nbtbrbée  ,  fb 
ri^chitTur  leur  l'uperficic  ,  &  lesreprércmc  cti  mvma 
tems  obrcuie»  &  écUivéej  ,  au  lieu  (jue  les  couleur* 
wanTpaventes  lailTent  paflcr  les  rayons  lumineux  & 
conrervcnt  une  fuperficîe  réellement  obfcure.  C'eft  la 
Coriegc  (]uî  a  le  premier  découvert  cette  théorio 
ift  <]ut  l'a  mire  heureurement  en  pratique. 
^  I.*empdttment ,  la  belle  pdu  dcj  couleurs  confifïs 
ht  Ict  coucher  ruccelTivcmcnt  Air  la  toile  d'une  ma-  ' 
Sj^ère  large  8c  facile.  Des  couleurs  tourment/es  font 
ieelles  qui  ont  hé  alternes  par  un  froiicmcnc  it- 
jVidc  de  pinceau  ,  trop  fouveni  répété.  Il  r^fulie  Aa 
BBtte  fafigue  une  couleur  foie.  Une  manière  plus 
nche  produit  les  couleurs  brillâmes. 
On  peut  enjpâter  en  plaçant  li-s  teintes  les  unei  I 
ç6[é  des  au(re«  &  Icï  fondant ,  les  noyant  cnfemble  : 
àéxwi  la  pratique  du  Corrcgo.  On  peut  aulTi  ne 
*  "ire  que  les  unir  ,  c'cft  ce  qu'a  Ibuvent  pratiqué  Rit- 
La  première  manière  a  plus  de  moelleux»  do  vén^  j 
'jttf,  &    la  féconde  plus  d'éclat. 

Peînibt  à  pleine  couUur  c'eft  travailler  arec  un  pîn^ 
lau  bien  chargée  de  couleur    &  ne  pas  trop  IVten- 
Irc.  Ccpendani   les  tournant  j   les  ombre;,  les  loin- 
tains ne  doivent  pas  âtrc  auflî  diarf^ï  de  iOuleurs  qua  ; 
les  dairi  &  tes   objets  des  premiora  plans. 

Le*  moyen  de  parvenir  1  l*eft>t  qui  eft  le  réfulti 
.de  U  vigueiy,  c'eft  d'établir  Jane  l'endroit  dti  tablcaa 
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où  fc  pafTe  T^Aton  principale ,  la  lumière  la  plus  biilp 
lance  &  l'ombre  la  plus  force  qa'il  fuit  pofKble  à  l^afc 
de  créer.  Si  le  tout  enfemble  eft  harmonieux  ,  il  fau* 
dra  bien  qu'il  fott  auill  de  la  plus  grande  vieueut^ 
^ulfque  le  peintre  aura  paiTé  de  la  plus  édaouitQ  li^ 
^l&ière  à  fa  plus  entière  privation. 

Quand  le  tableau  eft  afTez  avancé  pour  produire  ion 
•fiet  général ,  il  refte  i  faire  un  travail  qui  doit  lui 
donner  U  vie.  L'Artifte    repolie  fur  fon  ouvrage  &  le 
.Revoyant  d*un  œil  frais  ,  rend  par  des   teintes   &   det 
touches  légères  les  montagnes ,  les  arbres^  les  richeiPsi 
du  lointain.  Il  pratique  au  milieu  de  la  fcène  des  eSetg 
qui  affoiblilTent  ceux  du  fond  &  les  repouifenc  à  leur 
place.  Déjà  le  brillant  des  nuances  fe  joint  à  la  har- 
diclTe  de  la  manœuvre^  déjà  les  objets  s'arrondiffeac  ^ 
déjà  de  belles  touches   enrichiiTent  les  parties  {ail- 
lantes &  luniineufes.  «  Parvenu  aux  figures  des  pre-* 
I»  ml  ers  plans  ,  il  ranime  le  feu  de  (on  enthouIUÔne* 
»  Il  touche,  il  heurte  ,  il  frappe  favamment  â  droite 
19  &:  à  gauche.  Son  arc  aflaiibane  les  maffes  par  des 
»  fiertés,  les   couleurs  par  des  frais,  les    effets    par 
2>  des    piquants ,   les    contours    par   des  ânefTes  ,   les 
j»  lun\lères  par    des  épaiffeurs   affedées  ,  les   ombres 
jft  par  de  fàvans  lailTés.  Ici  il  raflraichit  la  beauté  de 
»  ce;;    demi  -  teintes ,  là  il  réveille  ces    refleu  trop 
»  amortis,    ailleurs  il   rehauife  par  des  glacis  quei- 
»  ques  nuances  trop  fourdes  ;    plus  bas    il  prononce 
,3»  des  dccails  peu  formés,  il  adoucit  des  travaux  trop 
»  durs,  il  varie  des   travaux  trop   uniformes,  &  par 
j>  des  touches  :^ufii  hardies  que  caradériftiques  ,  déta* 
»  chant  les  objets  de  leur  fond ,  il  les  tire  hors  de  la 
,11  toUe  B*  Qo  f<M&t  mu»  c'€Û  un  artifte  ([  M.  d'André 


/ 
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^ferdon,)  cjui  vient  de  parler  ik  ç[u'i\  ^inlc  anùnc   dé 
'but  le  feu   que  l'an   inl'pire. 

J)c;  le^ona  écrite»  fut  te  coloris  ratant  toujoun  très*  ' 
iaTulfiiiinces.  C'eA  par  les  yeux  que  de  telle*  Icçont 
Rivent  le  communJqBCr  i  l'intelligence.  l'oar  devenir 
twlurille,  il  tau(  regarder  avec  attention  &  t'nuvenC 
ehefs-d'tsuvre  des  peintres  qui  fc  i'unt  diftingnél 
^■r  lu  ioiilear  >  y  étudier  le  manimcni  d»  pinceau, 
ta  ariiliccs  des  opporitions ,  les  beaux  partis  de  lumiir* 
'  4c  tous  les  expédient  cjn'onc  employé  les  ^ands  mafirof   , 

'  imiter  U  iMture,  Mata    cette    utile  étude  h'efk 
,  ^  fans  danger  fi  Tob    ne  t'eft  pai  pn^paré  à  U  bi«4 
6(re.  On   tifque  de  le  perdre  it  l'on    ne  fait  pu  i'fP* 

iguer  l'ouvrage  de  l'anl{te  de  celui  de  la  dégrada-  i 
tien.  Cherchei  dant  tin  vieux  tableau,  non  ce  qu'il  ' 
fous  prJOnte  ,  mais  ce  qu'il  ('toit  en  fonint  de  l'attM  ' 
liert  craignet  de  eohfondte  avec  le  refultst  de  l'art^ 
les  cfTcn  d'un  vieux  vernis,  do  la  fumce ,  de  la  nioi4 
filTure,  des  couliun  qui  ont  poufle  au  hoir,  ds  l'huiM 
^ui  a  pris  une  iein:e  jaune,  en  un  mot  ne  prenn  pai 
pour  objet  de  votre  émàe  les  rtvagei  du  teinpï. 
On  fait  que  les  «oies  les  pîul  célvbre«  poor  le 
oris  ,  font  celles  de  Venife  &  de  Flandres.  Par  leur 
fuccéï  dans  cette  partie  de  l'an  ,  elles  parragcni  I> 
gloire  de  Técole  Romaine.  Si  l'on  poUvoîi  douter  que 
des  p!ui  grands  oiTort^  des  coloriftei,  Il  ne  r^fulte  que 
!»  menlbngei  Iraporins,  on  en  trouvcroit  la  preuve 
iM  la  comparatfun  de  leur»  ouvrage).  Mcttet  à  ttiti 
'  TuB  de  Pauire  de  beaux  tableaux  dil  Titien ,  té 
Paul  -  Veroncfe  ,  du  Bjflan ,  de  Rubent  ;  voua  r*- 
noîire*  que  ces  tableaux  tôui  bien  colora  ,  timl 
fuite  eoulm  Cfferente.-  SRfBÎte  comparée  Oultiioelri 
Ll  ii 
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école  i  école,    &  l'un  des  chefs-d'œuvre   de  l'écofè 
Vénitienne  à  un  chef-d'œuvre   de  l'école  Flamande 
vous  verrez  deux  tableaux  d'une  belle  couleur  ,  nais 
vous  reconnoicrez  aufG  que  la    couleur  de   cev    detuc 
tableaux  porte  fur  des  principes  tout-à-fait  ditferens» 
Quelle  eft  celle  des  deux  écoles  qui  nous  repiéfente 
le  coloris  de  la  nature  ?   Mais    puifqu'aucun  des  ttr-» 
pftes  de  ces  écoles  n'a  eu  la   même    couUur  qufuii 
autre  ,  quel    eft    celui   de  tant   de  coloriftes   qui  « 
fendu  parfaitement  la  vérité  l  Tous  n'oot    fait  que 
mentir  d'une  manière  féduifiinte  ,  &  ils  doivent  leur 
gloire   au  plaiûr  que  nous  caufe  cette  innocente  ie* 
doâion. 

rComme  tous  ces  arttftes  ont  dLSéré  entre  eux  avec 
in  fuccès  à-peu -près  égal  ,  on  trouvera  dans  la  ma* 
nîère  de  chacun  d'eux  des  leçons  différentes  qui  auront 
leur  uliiité.  Mais  le  peintre  d'hiftoire ,  qui  doit  princi- 
palement attendre  Tes  fuccès  de  la  haute  poéfie  de 
fan  art,  confacrera-t-il  une  grande  panie  de  (es  études 
à  pénétrer  l'adrelTe  ,  la  fubtilité ,  les  prefliges  dont 
les  coloriftes  ont  appuyé  leurs  menfongesf 
.  .Je  n'ai  pas  le  droit  de  répondre  à  cette  queftion.  Je  rap« 
porjjsrai  feuïement'quelques  réflexions  d'un  artifte  cëlè-» 
^f e  V  M.  Reynolds. 

•>.£ntrer  dans  les  détails  des  couleurs^  copier  mîou^ 
«ieufement  des  étoffes ,  c'eft  un  foin  qui  caraâérîfè 
ftiivant  lui ,  un  genre  infcrieur  à  l'hiftoire.  Comm« 
Ips  figures  du  peintre  hiftorien  ne  font  pas-  les  por» 
traits  de  tel  ou  tel  homme ,  (es  draperies  ne  (ont  pas 
des  copies  de  telle  ou  telle  étoffe  :  ce  ne  font  pas  des 
étoffes  de  foie ,  de  coton ,  de  laine ,  ou  de  lin  ;  ce  font 
d^  draperies  &  rien  autre  cholë.  Une  grande  partie  de 
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Ibri  art  contîde  i  en  bien  dirpofer  Ict  ptîs.  Copier 
-'«ne  étoffé  telle  qu'elle  eft  fortle  d'une  manufacture  f. 
etl  une  opérjiion  mt-caniquc  tguî  ne  demande  paa^ 
t  génie  &  qui  ne  tuppolc  qu'un  go&t  fubalterne. 
■Mb»  i)  ^l  un  grand  takm  ,  une  étude  pttifon 
pour  dirporcr  une  draperie  de  manière  que  Ici  plis  cor^'j 
rcrpondcntlMcn  lei  uns  aux  autres,  &  te  fuivent  facil»«  | 

ne  &  avec  Hnc  négligence  fi  relTcmbUnte  ik  la  n 
Ilte  qac  cet  elTet  Temblo   celui    du    hazard  ,    que  Iv»  i 
figure    foti  vSrue    Tans    qu'aucune    de    les  principale! 
parties   focr  incertaine,  que  tous   les   plis    concoureiUPt  J 
■  h   exprimer  les  mouvcmens  &  les    formes  du   nud. 

Carie  Mariitc  pcnfoit  que  bien  drappcr  étoit  encop 
.{dus  drtlîcile  que  bien  dcflîner  la  figure,  &  qui 
.  cVtoit  un  art  dont  il  êcoti  moins  aifé  de  donner  dea^ 
.  leçon*,  parce  qu'on  ne  pouvoit  en  démontrer  Us  règle* 
'«vec  la  mdmc  cxafliiude.  : 

-es   iroi^  grandes  écolei  lultennes,    cellei  de  Ro" 
'  Me  ,  de  Florence  &  de  Bologne,  ont  conferré  la  (impli*-* 
cite  dans  les  draperies.  Cette  fimplicité  majcftueufe  w 
élé  adopiée  par  les  plus  grands  maîtres  de  l'école  Fran-^ 
fOtfe,   le   PouIIin,  le    Sueur,  &  le  Brun.  Let  écoles^ 
^  Venife  ,  de  Flandre,  i'en  Tant  écartées  pour  Cur^t 
«prendre    l'admiration    par     un     ftyle    plu»  •rtllanr  ,i    , 
lis  inférieur.  Elles  avaient  befoin  de  cctanifïce  paiirl> 
raponfer  ce  qui  leur  manquoit  des  plus  grandes  parti  i 
tàea  de  l'art.  Leur  principal  objet    étoic  l'étéganc»  si 
.•lies  éioîent  plus  curteufes   d'éblouir  que  de   rechcr- 
'^er  11  beauté  parfaite,  de  fonder  k»  affeftioiw   Je 
l'une  ,  tes  porter  fur  11  toile  &  les  tncitcr  dam  [i* 
fpeâateuri.  leuri  taf1inemen£  nuifotcnc  au  Itibtime  qiiiJ 
doit  foutctiit  l'épopée  pùtorclque.  La  graodo  nianièi'aD 
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pt  urne  SèvéAté  pdu  cofflpvitile  av«€  ces  rftoerjoté  clltf 
sigU  fiàr  Ttae  *,  l'autre  i^antèi^e  ql'k  d'acsm  que  fiir 
Itr  feas  de  bi  Yue» 

.  Les  écoles  qui  s'occupent  à  ptfer  la  aatuvc^  au  lie^ 
^  la  iBocitfèr  dans  Sk  noUefle  fiinple  &  négligée  ,  qui 
cherchent  plut  à  enrkkir  lenn  figures  qu^  leur  doa<- 
Aer  la  beautf  &  à  peindre  le  caraAêre  ,  fe  ^^ffinguene 
plus  par  l'abondance  que  par  le  choix ,  yaue  le  luxe 
que  par  le  îugeineet.  Elles  employent  le  langage  de  Im 
peinture,  pour  montrer  qll^eUe»  Taisent  btcA  perler  ,  8c 
ptm  pour  dire  de  grandes  cfaoTes.  Conn^nt  comparer 
aux  fiibHbees  affeflkms ,  aux  conceptions  prafondea 
^a  Raphaël^  dVn  Voi^ui,  A\a  le  Snwr  »  a  la 
mérité  des  exprefTions  qui  donnent;  taa;t  de  prix  à  leur» 
^diefs-d'<autre ,  au  beau  ràoix  quMls  ont  £aic  de  la 
ipmre,  à  l'art  qu'ils  ont  en  de  l^iabellir  eeeofie  ,  la  re- 
préfentation  de  beaux  fatins  ^  de  beaux  velottie  y  de 
riches  broderies  v  ppériitsckn  qui  difttngue  ee  fpt'oA 
appelle  les  peintres  de  genre  ?  Qui  pourra  préfi^rer  da* 
^ntraftee  irioleos  dsme  les  figarea,  un  dair-obAir  af« 
feâé ,  ait  répoa  qei  <ègn^.  dans  les  tableaux  dea  plua 
grandft  maftree  j  qui  fe  OD^Hnunique  à  l'efpi!ilt  de  (jpec* 
rateur,  dp  Ini  bûfie  la  liberté  aéceCaire  pdur  s^oc* 
ç^ipet  d^pkur  grandes  beautés  de  l'art>  L\mm  dhtn 
y  k  fierté  dSm  Michel-Ange,  la  fagelle  d'un 
lie  V  l^mporterone  toujouxa  &r  le  briUanr  d'une 
l^lkb  palette.  N'abandonnons  pas  de  chafiea  beaar 
et  pQuc:  lea.  parures  &  le  fard  d'une  couctifiinee. 

La  qualité  prééminente  de  l'école  Vénitienne  e£t  due 
à  l'habitude  qu'avoient  les  maîtres  de  cette  école  i^ 
^.  faire  des  portraits  &  convient  en  effet  plus  parti- 
fuliicencnt  aux  peintres  de  portraits  qu'aux  peuitree 
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l*hîf>oîre,  L'itt  d'ImUcr  de  richeï  étoffes  enire  comm* 
partie  nécdTaire  dans  le  talent  du  pcîncre  de  poct 
triits  ,  parce  (ju'il  doit  rcprffenïer  avec  Icuis  babîtsj 
ées  perfônnes  richement 


vêtues. 

Mail  la   perfcfllon   ne    rêfulternit-elle   pa»  d'ut 
tord  de  la  beauté  dci  ouvrages  romains  ,  avec    l'ccla^fl 
ée*    ouvrages  flamands    ou  vénitiens  î    C'cfl    rirquel 
^'amener   la  d^cadetice  de    l'art  <]t)e  de  pi'opofer  poBÇg 
fi    perfeftîon   de»    (jitalitcs  contradifloires.    En    cher 
cîiant  à  11   fois    les    qi:3litcs  fublimes  de  Raphaël  l 
les  qualités  btillantcs  de  Paul-Vctoncfe  ,  I*arii(le  refri 
fera  au-dcfTous  de  Kapliaël  &  du  ^''erone^e    &  de  dm 
(ju'il  auroit  ^té    luî-mfine,  s'il  n'avoii   pas    puurruivikl 
plusqu^l  ne  pou  voit  atteindre.  Les  facultés  humain 
font  boin^i;  il  faut  donc  (qu'elles  fc  prefo'ivGnt  dM^J 
feomei, 

D'ailleurs,  fupporei  im  fujct  notle,  tel  que  Rii|l 
phaèl  pouvolt  le  concevoir  i  fupporcz  aux  figures  l'eX-^ 
prelTion  qu'il  pouvoii  leur  donner  ;  ajouict-y  toute  lA  1 
èeauié  des  formes  dont  tes  plus  parfaites  anikjucs  nouij  i 
cffrem  le  modèle:  en  voilà  bien  aiTci  pour  occupelf,^ 
l'ama  du  fpcAateur.  Si  vous  joignez  à  tout  cela  Iv  J 
coloris  du  Titien  ou  de  Rubens  :  au  lieu  d'ajouifltf  1 
k  l*imprcfrion ,  vous  l'aflbiblirTcz ,  parce  que  le  fpeâa-1 
tcur  n'eft  plus  dans  l'état  de  repos  nécelTaîre  pour  jouîjj 
nniquPment  des  beauics  qui  doivent  fur-tout  l'occil|!i  I 
fpr.  Vous  zvet  cru  faire  plus  ,  &  tous  avet  fait  mt 
vousavei  voulu  ajouter  à  Tcffet  de  votre  arc,  &  voux:  ' 
Favea  afToibli. 

On  poucfoit   comparer  h    couleur  de    l'idole   r<^ 
(nalfie  du  de  celle  de  Holognc  au  ftyk  noble  &  fimple 
de  Virgile ,  ou  plutât  au  rtyla  encore  bi^n  plus  funple 
t  1    iv 
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d'Homère  ^  &  la  couleur  de  l'école  Flamande  sH 
ilyle  ronflant  de  Lucain  ou  de  Claudien.  Le  ftyla 
^Homère  charme  doucement  l'oreille  ,  tient  l'aïao 
€n  repos  par  le  moyen  d'une  tranquille  harmonie  ,  fie 
lui  lailTe  la  liberté  de  fe  livrer  à  toutes  les  beautés 
que  lui  préfente  le  poëtc  :  le  ftyle  de  Lucain  ou 
de  Claudien  frappe  avec  force  le  fens  de  i'ouie  ^ 
l'occupe  entièrement  &  ne  laiffe  pas  à  l'ame  le  calme 
dont  elle  auroit  befoin  pour  fe  livrer  aux  beautés  îa« 
tellectoelles. 

Les  Vénitiens  aimoient  autant  à  multipl*er  Icts  £-• 
gures  de  leurs  compofitions ,  que  les  teintes  de  leur  pa-* 
lette.  Leurs  fujets  favoris  étoicnt   des  fêtes  y  des  banr 
quets,  àes  noces,  des  procefllons,  des  martyres ^  dea 
miracles  »  tous  fujets  qui  ne  caufent  pas  une  impref- 
fion  profonde  aux  fpeélateurs  ,  parce  que  leur  attention, 
eft   trop  partagée   dans  la  foule  qu'on  leur  met  fous 
les  yeux.  Paul- Vérone  fe  auroit  cru  que    quarante  fi« 
gures  étoient  à  peine  fulElantes  pour  montrer  Ùl  fécon- 
dité dans  la  compofition  ,   &  fon  talent  à  dlftribuer  des 
grouppes ,  à   difpofer   des    madès  de    clair- obicur  ,  à 
varier  les  étoffes  de  fes  draperies.  Annibal    Carrache- 
penfbit  que  douze  figures  faffifoient  pour  quelque  fujcc 
d^hifloire  que  ce  pût   être  ,  &    Annibal  Carrache  ^ 
étoit  encore    loin  d'être  un  Raphaël. 

Enfin  rien  n'eft  plus  grave  que  le  genre  de  l'hîftoîre^ 
il  doit  conlerver  fa  gravité  môme  dans  la  couleur. 

Le  PoufTin   difoit   que  »  cette  application  à    la  re- 
»  cherche  du  coloris  n'étoit  qu'un  obftacle  pour  par-^ 
»  venir  au  véritable  but  de  la  peinture  y  Se  que  celui 
3»  qui  s'attache  au  principal  ,  acquiert  par  la  praxiquQ, 
2>  une  affcz  belU  manière  de  peindre» 


•_   Peign«-Vfl«i    pour   parier   fur-ti 
rêiude  du  coloru  fott 
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utâ  l'aW!  Qu« 
principale  occupation, 
Feignei-vous  pour  parier  à  ]'atne?  Que  l'étude  ^e  Iti 
touUur  foit  fubordonnée  aux  parties  donc  l'ame  eft. 
fiiT-tout  afteaée. 

Mais  comme  chaque  genre  de  talent  a  un  grand 
mérite  quand  il  approche  de  la  pcrfeâion  ,  il  ne 
&ur  donner  à  aucun  l'enclufion.  Va  tcul  doit  avoir 
la  prcéminencc  ;  les  autres  méritent  d'être  accueillïi 
puir<ju*ilï  favent  plaite.  C'efï  dottc  à  l'artiile  ii  conr*  , 
fiilter  &  à  fuivre  le  penchant  qu'il  a  rei;u  de  la 
nature.  Celui  qui  fe  lent  entraîné  vers  les  école*  de 
Flandre  0:1  dû  Venife,  feroit  vrjîrembiablcmcnt  pou 
de  prugr^  dans  l'csole  Romaine.  i>\  lis  prcmi«re» 
couronner  font  rêrorvces  aux  Lmule^  de  Raphaël,  il  reft» 
des  palmes  glorieufci  à  cueillir  l'ut  les  pas  du  Titien  ^ 
de  Paul  -  Vétotiere  &  de  Rubens.  L'école  Romaine- 
cft  celle  de  la  haute  poêlîe  piitorerquc  j  les  ce ol en  de  ' 
Venife  &  de  Flandres  font  celles  de  la  peinture  pro- 
ptemenc  dite.  II  eft  encore  beau  d'iire  peintre ,  quand  , 
on  ne  peut  être  poète.  Voyci  l'article  couleur  daii& 
le    Oiâionnûre    de   ptatîque.   (  AnUle    de  M'   t.*-. 

VESUVE). 

COUP,  .^u  premier  £oup-  On  die  un  coup  de  pii>4 
ceau  y  un  fouf   de  brolTc  ,  peindre  à  grands  çoupfg 

peindre  au  premier  coup.  1 

Le  t-Oiip  de  pinceau  ou  de  broflb  eft  l'aâion  par  la- 
melle, apr^s  avoir  charge  la  broOc  ou  le  pinceau, 
de  couleur,  on  l'applique  fur  la  furfacc  fur  laquella 
on  pc:ni.  Cette  aâion  dtlignéc  par  le  mot  coup  * 
a'cH  fas  abrolumeni   celle  que   l'on  cxpiimc  par  le 
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WÊQt  manUmifU  du  pinceau ,  quoiqu'elle  y  ûAt  coi»- 
frife.  La  première  Tuppcfe  plus  de  promptitude  ,  elle 
lignifie  que  l'ofi  applique  la  couleur  d'une  façon  libre  ^ 
fia»  béfirer  ^  (ans  revenir  à  plufieurs  fets  ;  &  en  cfflôc 
«n  ne  diflingue  le  coiz/r  de  pinceau  dans  un  objet 
feîarc  qu'autant  cpie  i'artifte  a  opéré  de  manière  « 
frire  connoitre  lecacadère  de  liberté  dont  je  riens 
die  parler. 

L'on  ne  peint  à  grands  coups  que  des  objeta  confi* 
jlérables  qui  comportent  cette  manière  de  peindre  a 
«lais  tout  ouvrage  de  peinture  pourroit  à  la  rigueur 
être  peint  au  premier  coup. 

Feindre  au  premier  coup  un  tableau  y  une  fignrey 
mn  payfage  &c  ,  c'efl  donc  ,  comme  je  l'ai  dit ,  le 
feindre  de  manière  à  ne  point  revenir  fur  ce  qu'os 
n  fait  &  i  ne  pas  retoucher.  Ceft  ce  que  dans  Tart 
d^écrire,  on  appelle  compoier  du  premier  jet.  On  doit 
Jntir  aifement  que  cette  définition  reftrcînt  la  ma^ 
stère  de  peindre  au  premier  coup  h  un  ufage  infini-^  , 
lÉKnt  moins  général  que  je  n'ai  pitru  le  fa^re  entendre 
#abord. 

£n  ttkt  fout  cmvrage  qui  exige  d^érre  rendu  avec 
loin,  ne  peut  afTurément  guère  être  exécuté  au  prcr^ 
wiier  coup^  &  fi  un  arcifte  pcignoit  tout  ce  qu*il  exé- 
eoteo»  premier  eoup^  ce  qui  ponrrott  fe  faire  à  la  rî- 
gacur,  la  plus  grande  partie  de  Tes  produftions  lé* 
jroit   très-imparfaite. 

On  peut  dire  nrême  qu'il  eft  difficile  qne  quel- 
^^Mivrage  que  ce  foit  puifTe  être  aflTea  parfiaiter> 
ment  rendu,  fi  Ton  ne  .revient  à  plufieurs  fois,  foie 
pour  fe  corriger ,  foit  pour  parvenir  ,  après  avoir 
ébaucbé,  à  tnininer  chaque  partie  &  fuu'v^çnt  a4;han- 
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fter  d'après  les  réflexion*  &  l'obrorvactoA  de  fon  ou*. 

'   Trage,  ce  (jui  paroîc  y  manquer. 

La  manière  dont  je   parle  fcrobtc  donc  8c  eft  cffeM  j 
tivcmcnt    rcrervée   aux    études    particulières  (]uc    l'os  ' 
^U   fur  la   nature   mSme ,    parce   que   d'une   parc  la 
nature  vivante,  par  exemple,  ne  peut  retteraflet  ïm- 
inobile  pour  qu'on  puKTe  revenir  à  plulteurs  fois,  8c 
que    il    l'on  peint    d'aprè»    nature  hors  de  l'atielia 
£c   en  plein  air,  les  lumiircs  changent  trop  de  momearil 
rn    moment  ,  pour    qu'il    fuit    poUible  de  revenir  k  4 
plufieurs  repriTes  fur  fon  travul ,   poar  mieux  rendit,  | 
l'effet  qu'elles  produirent. 

Il  ei\  donc  alors  nécefTaîrc  de  peindre  fonvent  le  pliiq  j 
promprcment  qu'il  ed  polFible ,  &  comme  «n  dit 
fremier  (oiip,  Bizis  quclcjuefots  cette  manière  a  i 
port  au  ciraâére  particulier  du  peintre,  à  Thabiii 
«ju'il  s'cft  formé.  Il  eft  tel  snifie  qui  ne  fait  )««  1 
mail  mieux  qu'en  pci^m^ax  au  premi<r  loa^  Bec 
l'inCpirc  la  nature  ou  l'imagination;  de  même  II  ctt 
t£l  Auteur  qui  ne  compolc  jamaû  mieux  que  lorCqu'il 
n'araills  de  premier  jet  &  d'infpi ration-  Cei  car2&- 
lereï  d'efprit,  de  ^et)ie  ou  de  talent,  fe  réfroidUTent  par 
la  lenteur   de>   moyens    méthodiques  que    les  autre* 

■  amployent  pour  rendre  leurs  ouvrages  pins  parfaite 
Us  iient  à  leurs  produâions  ,  en  y  travaillant  à  pin* 
fleura  fols ,  C6tt«  fleur  du  g<énic  ,  cette  liberté  qui 
les  manilcfte,  ce  feu  dont  la  pronpiitude  conferre 
toute  (a  vivacité.  Si  ces  Auteurs  foni  contraints  i  r«« 
^enir  fur  leur?  pas,  la  pefanteur,  la  conir 
froid,  d^fignent  le*  foins  laborieux  qu'ils  ont  pris  pou»  1 
tendre  leurs  ouvrages  plus  coofonncs  aux  t^lcï  &$■ 
«ux  ptiacipGi  de   l'art. 
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-Je  ne  prétens,  en  expolant  cet  difpofîiîoiti  înh^' 
tentes  à  certains  ralem  ,  ni  let  approuver  ,  ni  let  Cl- 
ôture. La  nature  (jui  répand  fur  les  prnduâions  qn*!- 
nue  la  peinture,  une  variété  inépuîrable  ,  la  rrpsnj 
suffi  fur  les  dilpofitionE  qu'elle  donne  aux  tn'iRet, 
Se  les  condamne  fouvenc  à  s'y  altreindre  ,  fins  çof 
le  cail'onncmcnt,  l'inflruâion ,  la  conviâtoa  ({ut  ré- 
liiitent  des  méthodes  anielles,  puifTcnt  vaincre  le  ftfl- 
«huit  Se  l'habitude,  ni  procurer  un  fuccÀs  pluigiml 
f  3  la  pratique  dont  je  viens  de  parler, 
les  premières  penlees  comportent  pref- 
ent  d'être  exécutées  au  premier  conf  ■ 
e  t]u'une  infinité  d'ctudeg  ,  à'iyuvapf 
-,  par  deifentimons  prompts  ou  d'xBJ^t 
r  ,  tels  Xfue  des  pontaits  ,  des  événenifBi 
in  cil  témoi 
des   amiifcm 
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main    ia   nature  qui    conduit  le  ' 
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<A-  M-  jS^atelet.) 


C.OVP-  n'©"n.,  (fubî!:.  cnmpor.'inan:.  )  C'cfl  1' 
ii;iidc  Ci  r;.';ir,  à  la  limple  vue.  Il  fifjiirc,  h  p 
le.,:  i",:  i: ,  -■.orc-nons  .w^c  tant,  de  prCtilion  qi^'ii 
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torme  un  tableau  exaft  dini  t'itnagînitian.  Le  toup- 
d  ojii  efl  le  premier  S;  le  plus  indifpenraMc  des  taleni 
fjiie  les  arc»  du  delTin  exigent.  Ni  la  règle,  ni  le 
compas  ne  peuvent  fuppléer  au  défaut  du  coup-<Pa:it\ 
11  faut,  comme  s'exprîmoit  Michel- Ange,  c[iie  le  def- 
iinaceur  ait  le  compas  dans  les  yeux ,  &  non  Jani  la 
inain  -,  &  l'un  des  plus  grands  peintres ,  le  celèbr* 
Alengs^vciic  que  la  première  tache  de  l'elévc  foit  d« 
fe  rendre  l'œil  jufte  au  point  de  pouvoir  tout  irajrrr. 
C'crt  y  félon  lui,  au  coup-ifaii  que  Raphaël  m£me  de- 
voîi  une  grande  partie  de  feJi  fuccès.  Le  coitp-d'œil  ns 
fait  pas  fimplcmeni  qu'on  puilTe  imiter  chaque  objeti 
mais  il  met  encore  dans  cette  imitation  un  li  haut  degré  da 
♦értté ,  que  l'ouvrage  en  acquiert  uns  énergie  frappante. 
Il  en  efl  du  coup  iCiril  comme  des  autres  talcni  ;  la 
nature  en  fait  leb  premiers  frais  par  [es  dirptifiiions 
(]u'cllc  donne;  mais  un  long  exercice  y  peut  beaucoup 
ajouter.  Prefque  tous  les  peintres  qui  vtvoient  lors  d« 
la  rcftauration  des  arts  polîédoient  le  coup-d'ail  dan* 
un  degré  éminent.  On  voit  pluiïeurs  delTtnv  &  ta- 
bleaux du  temps  d'Albert  -Durer  qui  font  ellimablei 
par  leur  grande  vérité i  des  portraits  mal  peints,  mai» 
qui  font  d'un  grand  prix  à  caufc  de  la  correction  du 
defTin.Toua  les  peintres  de  ce  fit'cle-là ,  dit  M.  Mengg, 
avoient  le  toup-Xtxîl  jufle  :  s'ils  avoienr  fj ,  comm» 
Raphaël ,  faire  de  bons  chuix ,  ils  auroîent  tous  aulfi 
bien  defliné  que  lui.  C'efl-Iâ  une  obrervation  bien  in- 
téroflknic  pour  ceux  qui  fe  vovcnt  aux  arct  du  delRn. 
Une  moitié  de  l'an  confiAe  à  s'exercer  làni  relâche  au 
toupiPixU  ;  voilà  fans  doute  Je  fen«  de  la  devils 
d'Apelle  :  nuUa  dits  pie  lintâ,  (  jSni-;U  it  t'antitnhê 
£nj.yil(ip!dit  ). 
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Il  ne  fuffit  pts  de  defliner  beaucou}»  pour  té^itfttr  II 
lafteiTe  du  coûp-ifœil.  On  peas»*refflplir  exaôement  It 
^vife  d'Apelle  ,  fans  en  aroir  Ittoup'd^œil  plus  jnfté. 
Otte  qualité  dépend  fur^toac  dé  la  méthode  cjuè  i'oA 
lliîc  en  deflinanc ,  &  la  méthode  qui    Hsule    poaitoit 
conduire  à  la  jutteCe  du  couf-ictit  eft  précifeiaefK 
celle   qui    depuis  long -temps  eft  abandoAilée.   Elle 
confifte   à  rendre  avec  la  plus  grande   prdcifion  les 
lÎMiaes   quelconques  que  l'on  fe  propofb  d'imiter.  Un 
élève  aujourd'hui ,  dès  qu'il  s'eft  fait  quelqu'habitnd^ 
^  manier  le  crayon  ^   ne  fls   met  à  deiTinei*  la    na- 
ture y  qu'avee  le  projet  de  la  corriger ,  c'eft*à-dire, 
db  l'altérer,  de  la  détruire.  Au  lieu  de  s^attadber  a 
voir  &  à  copier  fun  modèle  tel  qu'il  eft,  il  fe  pîqvl 
dPen  faire  difparottre  les  défeâuofités  ;  il  n'entreprend 
de  le  copier  que  pour  ne  le  pas  copier  en  effet  :  & 
comme  il  prend  l'habitude   de  copier  la  ilature  (ans 
^fécifioii,  ce  fera  de  même  fans  précifion  qu'il  copiert 
l'antique ,  ou  Raphaël ,  ou  les  formes  les  plus  parfûtes 
que  lui  ofirira  la  nature  vivante.   Toutes   fes   études 
^rteront  l'empreinte  de  la  manière  qu'il  a  contraâée  ; 
i^ailleufs  il  a  déjà  la  plus  grande  prétention  i  la  ^» 
cilité ,    &   met   plus  d'orgueil  à  foire  vite  qu'à  bieil 
faire*  Il  rougiroit  s'il  étoit  long-temps  à  étudier  lé 
contour  de  fa    figure,  à   effiicer  un   trait  commencé 
pour  le  remplacer  par  uh  trait  plus  conforme   au  mo- 
dèle.  Il  n'a  que  (ix  heures  ,  quelquefois  que  quatre 
four  deffiner  une  académie  :  c'eft  à  peine  aflei  pout 
M  bien  arrêter  le  trait  -,  mais  il  fait  ce  trait  dans  la 
|H«mière  demi- heures  ic  confacre  le   refte  du  temps 
à  faire  un  beau  dcflin ,  c'eft-à-dlre ,  à  montrer  un  mi^ 
Hicment  adroit  d'eitompe  ou  de  s  rayon*. 
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I>Biu  le  temps  de  la  icnaîflance  ileaam,Iejdefnii». 
ftnti  A'ctoicnt  pu  adroits ,  mzis  Us  vouloïcnt  être  pr^ 
ils  n'avoicrnt  pas  une  tfiompe  large^  un  crayod 
Voëlcux;  mai*  iU  cherchaient  à  faire  un  mit  pur,  à 
iteravcc  la  plus  exafte  vcriié  le  modèle  cju' ils  cô- 
toient. Pour  les  égaler  par  la  juftelTe  du  coup-^ail^ 
Il  faut  adopter  leur  méihode  ;  ce  fera  avoir  déjl  £tic 
grand  prvgrès  djn»  l'art  du  delTîn  ,  (ju«  d'avoir  ap> 
^ii  k  dellîner  difficilement.  {ArtkU  Je  M.  LErBtçut.y 

.  COUPOLE  Crubft.  f^.)  C'eft  la  panie  mt^ieure 
&  convexe  d'im  dûmu.  Ce  mot  appattiendrolt  dune 
tacIufiveiBent  à  IVchiteâure  fi  len  ioupoitt  n'é- 
loîcni  pas  Souvent  orni?cs  de  peintures.  Ainâ  Mi— 
gnard  a  peint  la  eoupolc  du  Val-de-Grace  ,  &  la  Fofl« 
svlle  des  Invalides. Nous  parlerons  de  la  peinture  d«a 
toupolu  aux  mots  Fnfqut  Se  Pla/onJ. 

C  R 

CRAYON.  Pohtb-Crato».    On  nomme  crayaaj^ 
«onuna  tout  le  monde  le  fait^  des  madères  colorées^ 
lîifcepciblea  de  lailTcr  des  traces  fut  le  papier ,  d'fitr* 
taillées  convenablement ,  pour  remplir  le  but  de  l'ar^ 
tîHe  qui  dcITine.  L'ufage  du  crayon  confifle  à  placeC 
lei  portions  plus  ou  moins  longues  des    matières  or- 
lorêei  dont  on  veut  fe  t'ervir  dans   un  uftcnfile  qu'a 
nomme  porte  -  crayon.  On  trouvera ,  dans  la  feccnd 
partie,  aux  mon  iniyofi  Si  pont-crayon  ,  les  détails  tjul  1 
y  ToBt  relatifs,  &  dans  les  planches  ,    les  formes  de#  | 
paru  ■  crayon*  &  la  pofitîon  que  la  main  doit  obfctf-  | 
ver  en  les  tenant,  pour  s'en  fervir  avec  plus  d'à  van  lagoii.'V 

J«  me  contentera  de  dira  ici  que  l'on  commenj 
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autref. Js  y  plus  généralement  qu'on  ne  fuît  stnjourdfhid 
le  premier  trait  d'un  delTin  avec  lé  fufin ,  qui  eu 
un  peiit  fragment  de  branche  de  faule ,  réduit  en  char- 
ton-  L'avantage  qu'on  trou/oit  à  if  en  fervir,  c*eft 
que  ce  trait ,  fort  léger ,  ne  s'attache  point  au  papier, 
qu'on  l'eftacc  ailement ,  &  qu'ainfl  l'on  corrige  facile* 
ment  l'cnfcmble ,  pour  le  rendre  plus  précis  ,  avant  de 
le  marquer  a/ec  une  autre  force  de  crayon  ,  qui 
s'attache  au   papier  8c  laifTe  une  trace  durable. 

Les  crayons  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  plus  ordi* 
nairemcnt  font  la  fanguine  ,  la  pierre  noire  &  la  mine 
de  plomb.  On  trouvera  une  notion  de  ces  fubllancei 
i  leur  article.   {^Article  de  M*  â^âteltb,t."^ 

CRITIQUE  (  fubft.  fém.  )  C'cft  la  faculté  de  juger. 
Ce  mot  eft  dérivé  d'un  verbe  grec  qui  fignifie  juger. 
Il  cP-  aulTi  quelquefois  fubftantif  mafculin  ,  un  criti' 
que  éclairé.  Enfin,  il  eft  adjeflif  dans  ces  phrafes, 
un  moment  critique^  une  conjonéhire  critique^  une  dé' 
marche  critique. 

Demander  (î  la  critique  eft  utile ,  c'efl  demander 
C  la  faculté  de  juger  eft  utile ,  ou  s'il  eft  utile  d'exer- 
cer cette  faculté. 

Pour  nous  en  tenir  à  notre  fujet ,  c'eft-â-dire  aux  arts 
qi.i  dépendent  du  deflin ,  c'eft  par  la  critique  ou  la 
faculté  de  juger  que  l'artifte  connoît  ce  qui  con- 
vient à  l'ouvrage  qu'il  entreprend,  &:  que  le  fpeâa- 
teiîr  prononce  s'il  a  bien  rempli  ces  convenances. 
C'cft  la  critique  qui  claflb  les  différentes  parties  de 
l'art  fuiv^ant  leur  importance,  les  diftérentes  écoles 
fuivant  leur  mcrire  relatif,  les  diftérens  ouvrages  fni- 
vanc  leur  beauté.  C'eft  elle  qui  garantit  les  ares  de  la 

barbarie. 
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karbarie,  ea  enfeignant  aux  anifVes  ce  i^u'ilt  4oivenC 
f'6irc,  &   aux  amateurs  ce  qu'ils  doivent  cflimerf 

critiifue    s  épure     avec   l'an  &  dégénère   avec 

■lui.  Quand  il  n'y  avoit  pas  de  meilleurs  peintres  que 

Cmubué   ou  le   Cioito  ,  les  tritiques  rcgardoient 

somme    des  chefs-d'eeuvre*   de    l'art,  comme  te  que 

fan   pouvoît  produire  de  plus  beau,  les  peincurei    du 

l  ÏGiotto  &  du   Cunabuét  Si  dans   un  ccriaïn  temps   & 

un  certain  p»y»  ,  le»  attiflcs  donnent  des  mignardilct 

pour  de  la  grâce,   leur  manitre  pour  de  labeauic,  les 

I  mt'iguts  oublieront   eux  -  mîmes  co    qui  conûiiue  la 

l-tbeauté    &   la    grâce.    Le  langage  des    nliiques  grecs 

l'^toît  Tans  doute  bien  diffcrent  au   temps  de    SolorT  , 

iU   fiéclG  de  Périclès,  &  tous  le  r^gne  de  Confïantin. 

Le   meilleur  critique  dci  ans  eft   fans    doute  l'ar- 

I  lifle,  parce    qu'il  a  dû  ralTcmblet    plui  de  principes 

I   n^GcSaires  pour  bien  juger ,  &:  que  ces  principes  lui 

:   chaque    jour   rendui 
I  tl,u=. 

Les  gens  de  lettres  oni 
1  cette  prérogative  pour  s'< 
de  manière  à  venger  ceux  qu'ils  en  avoieni  dépouillé*. 
Les  amateurs  armés  à  la  légère,  fe  Ibnt  joints  au 
paiti  des  gens  de  lettres ,  &  l'on  ne  s'cft  pas  apper^u 
fju'ils    lui  aient  procuré  plus  de  force. 

L'Abbé  Dubos  dans  lés  léfltxiont  fur  la  potfit  ^  fitf 
la  peinture ,  prétend  que  la  plupart  des  gens  du  mé- 
tier jugent  mal  des  ouvrages  par  tro's  rairons:  parce 
^ut  Uur  ftnfibiliU  tjï  vfte.  Il  feroit  plus  vrai  de  dire 
qu'elle  eft  exercée.  Pane  qu'ils  jugent  de  tout  par 
difcuffîon.  Tout  n*eft  pat  du  reflbrt  de  la  fenObiliiÀ 
dians  les  ouvrages  de  Tari  ;  ce  qui  n'y  tient  pas  au 
Tomt  T.  M  n 
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fentimcfit,  ne    peut    être  mievx  jugé  que  pair    âIP> 
cafTion  ,  8c  les  artiftes  font  plus  capables  de  c^tte  dU» 
cufllon  que  des  pcrfbnnes  étrangères  aux  arts.  Ef^A 
j?arce  qu'ils  font  prévenus  en  faveur  de  quelque  par^ 
lie  de  Van  ,  &  qu'ils  la  comptent  dans  les  jugement 
généraux   qiCils  portent  pour  plus   quUllc   ne   vaut. 
C'eft  un  défaut   dans  les  artîfles   d'être    trop    préve^ 
nus  en  faveur  de  quelque  partie  de  l'art  :  mais  ils  fe* 
ront  encore  àc  meilleurs  Juges  que  des  ^ens  qui  ne 
pofTèdent  bien  aucune   de  ces    parties.    Ils   porteront 
du  moins  les  jugemens    les  plus  fains  fur    la  partie 
qu'ils  connoifTent  le  mieux  &  pour  laquelle  ils  ïèranc 
prévenus ,  &:   en    rafTcmblant  les   jugemens  de  ^S^ 
rents  artiftes  prévenus    pour    différentes    parties  ,  on 
compofera   un   jugement    général  ,  qui  fera  celui  de 
'  la  vérité  ,  &    qui ,  avec  le   temps  j    deriendra  celui 
du  public,  {^Article  de  M,  LBrEsquE), 

CROQUIS.  Le  befoin  dTexprîmer  d'une  manière 
concife  cenains  détails  de  la  pratique  ou  de  la  théorie 
des  Arts  ,  fuggère  aux  Maîtres  &  fouvent  aux  dif- 
ciples  des  exprelTions  comparatives  &  figurées.  Elles 
font  quelque  fois  communes  ou  même  baffes  ,  quel- 
quefois nobles  ou  élevées.  Elles  paroiflent  heureufcs 
quand  elles  font  fignificatives.  Celles  qui  font  créées 
par  les  peintres  ,  font  fouvent  pittorefques.  Elles  fe 
répètent  d'atteller  en  attelier,  de  bouche  en  bouche, 
deviennent  en  ufage,  font  alors  partie  du  langage 
de  l'Art  dans  lequel  elles  font  créées ,  &  de*là  re- 
pafTent ,  avec  la  fignification  nouvelle  qu'elles  ont 
aequifes,  dans  la  langue  générale. 

L'on  pourroit,  à   quelques   égards^   oblêrver  daar 
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féllers   la    marche    de  l'în\*eniion    iet  langm 
parce    «jue  àes   befoins    nouveaux    &    des    fcnfaiionS^ 
promptes  y   contraignent  plus    fouvent     > 
fbn'iété  ordinaire  ,  k  inventer   des  fignes 
&  à  donner  à  ceux    (jui    exigent    dans  la  langue  g£- 
hérale  des    acceptions  fartîculîères. 

Ce»  expreflions  ,  comme  je  l'ai  obfervf  ,  prennent 
pleur  caraâcre  de  ceux  qui  les  premiers  en  ont  fait 
vCage  ,  S:  c'ed  d'après  ce  caractère  qu'elles  fe  rrou- 
vcni  érrc  nobles,  familières,  ferïeulës ,  gaies,  (juel^ 
^uefois   baflcj  S;    buricfques. 

Croquis  eft    du    nombre   de   celles-ci. 

Croquer  ,  c'efl  manger  vîre  :  troquer ,  en  terme!  I 
d'aiicliers  de   peintres,  c'efi  exécuter   à  la  bâte. 

Un  croquis  ell  une  première  tdt'e,  indicjufe  p>¥j 
quelques  traiu  de  crayon  ,  quelques  g rî ffbn n c m cnill 
^e  plume  ou  quelques  traces  de  couleurs  fans  iff% 
gradations. 

Cette  exprellion  convient  mieux  aux  Ans  dont  les 
objets  font  des  imitations  vifïbles,  qu'aux  Arts  dont 
les  produâions  t'opèrent  par  des  fignes  convenus  \ 
aulTi  l'on  dit  pluiAc  :  un  tmquh  de  ctimpuruion,  de 
figure,  de  payfage  ,  qu'un  croquî-r  de  pocme  oil  do 
mulîque.  Le»  i-iùquis  des  grands  trûflcs  font  prifea 
des  curieux  ,  comme  les  moindres  reliques  des  l'aints 
font  recherchées  pat  les  dévots  j  auflî  cette  Ibrte  d* 
vénération,  eft-elle  fouvcni  poufli;c  trop  îoin  ;  car 
des  gritfÔRnemens  qui  ne  dijfignent  ptcl 
det  indications  à  peine  tcïunnoifTables 
tion  ou  de  parties  de  figures  ne  méritent  cettainemeafî 
pas  plus  l'afteâion  de  certains  amateurs,  &  U  v^ 
Bcraiion  qu'ils  exigent  de  ceux  à  qui  ih  tes  montrent 
M  m  ij 
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t^ue]  certains  fragmens  apocriphes  ne  mérttent  les  lioft* 
tieurs    d'une   chafle. 

Les  €roquls  qui  approchent  de  ce  qu'oYi  nomind 
i^tude ,  efquijfe  ,  ptnftt  achevée  ,  mérîte|it  d^être  co'n- 
iervcs  ,  parce  qu^on  y  peut  démêler  fenfibleftieht  lâ 
marche  de  l'efprit  des  artiftes  &  l'empreinte  du  ta- 
lent  nacurd. 

On  ne  trouve  pas  fans  doute  le  même  mérite  dans 
les  brouillons  des  Poètes,  auffi  eft-il  rare  qu'ils  ob- 
tiennent   la    vénération    des    littérateurs  \     c'eft    que 
récriture  étant    familière    à    tout   le    mcffide  ,     il   fe 
trouve  trop  de  facilité  à  tracer  des  idées  informes  d'un 
poème  y  ou  d^un  ouvrage  qu^on    ne  feroit  jamais  en 
état  d'exécuter ,  au  lieu  que  pour  dJfigner  les  formes 
des  objets,  ou    une  compoficion  quelconque,  il  faut 
nécefTairement  avoir  pratiqué  un  art  qui  n'eft  exercé 
que  par  un  petit  nombre  &  n'efl  pas  ^  la   portée  des 
autres.    D'ailleurs    un    croquas    de   compofîtion  ,  par 
exemple ,   rend  fcnfible    aux  regards ,  &   prefque  an 
premier    coup    d'œil ,  l'idée    de  toute    une    compofi- 
tion  ,  tandis  que  le  brouillon  qui  contiendrolt   la  pre- 
mière penfje  d'un  Poème ,  eft  Couvent    difficile  à  dé- 
chiffrer  &   n'cft  jamais  un   garant  aufli    valable    de 
l'exécution  de  l'ouvrage  que  le  croquis  du    Peintre. 

On  appelle  donc  brouillon  en  littérature ,  i  pea 
près  ce  qu'on  nomme   croquis  en  peinture. 

Ij  efquijfe  ,  comme  je  le  dirai ,  a  un  fens  un  peu 
plus  étendu  i  elle  équivaudront ,  pour  fuivre  le  rap- 
prochement ,  \  ce  qu'on  entend  par  un  plan  détaîllé. 
Aufll  le  mot  efquijfe  a-t-il  lieu  au  figuré  dans  le  lan» 
gage   de  tous  les  Arts  libéraux. 

On  dit  Pejquijfe  d'une  tragédie^  d'un  Poème*,  d'un 
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dïTcouri,  â'tin  grand    ouvrage,  conune  on  Sii^l'tf- 
ifuiffe  d*lin  tableau. 

Pour  revenir  i  ceux  qui  ordinatremeni  font  pins  Hfe 
sroijiiU  que  d'^tfqu.îffts ,  je  parle  des  jeunes  artifte^ 
je  haïaiderai  àe.  leur  dire  ;  fi  rien  n'ed  fi  attrayant 
&  fi  commode  pour  vous  .  que  de  produire  en  un 
înfïanc  voi  conceptions,  peu  mcditêes,  par  des  croquij 
qui  leur  rcffembïent  ,  foyei  alTurés  que  rien  n'eft 
plus  nuifible  \  vos  lalens  naîfl^ns,  que  d^en  faire 
une  trop  grande  habîiudc- 

Cette  habitude  ftatte  votre  penchant  8;  votre  amouf 
propre  i  mais  elle  met  obflacle  \  un  développemenr 
qui  e(l  néceflaire.  II  n'efl  que  trop  ordinaire  dans  Ik 
jeuneffe ,  de  Te  croire  Peintre  &  Poëie  ,  pour  avoir  eu 
quelques  idées  vagues  ,  &  tracé  quelqu&ï  indicaiiona 
de  ces  idées  ,  Toit  avec  le  crayon  ,  l'oit  avec  la  plume. 
Cette  marque  fi  incertaine  du  talent  coûte  peu  ;  mais  il 
en  coûte  fouvem  beaucoup  à  ceux,  qui  ont  un  laJcnc 
véritable  paur  mettre  la  dernière  main  ,  la  derniiTs 
correflion  à  leurs  ouvrages,  &  la  dïftance  du  pre* 
micr  de  ces  deux    points  à  l'autre    cfl  grande. 

Je  ne  prétends  pas,  par  cette  obfervation,  priref 
entièrement  le  jeune  artifte  du  plaifir  d'effayer  fon 
génie  ;  mais  lï  j'étois  digne  de  vtrus  guider  dans  vos 
études  &  de  conduire  votre  talent,  ji;  ne  vous  per-> 
ncttroit  de  vous  faiisraire  par  quelques  croquis  ,  qus 
pour  von»  rttompcnfer  d'avoir  terminé  d'une  manier» 
fktiifiîrante,  la  copie  de  quelque  beau  detTiii  des  grands 
Mahre»  ,  patïe  que  vous  conferverîcï  en  vous  livrant 
à  votre  imaginaiion  ,  l'idée  de  ce  qu'il  faut  ajouter  d» 
pour  titei-  d'un    croquij  ,   un    ouvrage    ten 
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Le  Gcnîe  eft  un  feu  dont  l\ipparit!on  ta  plut  16- 
gcrc  eft  toujours  brillante.  Si  vous  êtes  doués  de  ce 
.feu  ,  &  fi  vous  lui  avez  préparé  quelqu'aliment  ^  Il 
confcrvera  fa  chaleur  &  vos  croquis  enfin  auront 
d'autant  plus  de  mérite  que  vous  ferez  pins  et 
état  de  les  exécuter.  Ceux  de  Rubens  y  de  Tintoret» 
de  Jordans  de  Naple  ,  de  la  Fage  même  ,  qui  s*ea 
cfl  permis  )ulqu'à  l'abus,  ont  droit  d'intéreflef  les  anu- 
.teurs  qui  ont  des  connoifTances ,  &  «  les  Artilles  qui 
ont  afTcz  de  talent   pour  les   bien  déchiffrer. 

Mais  gardez-vous  de  la  manie  de  grofllr  les  porte- 
feuilles de  ces  demi-connoifTeurs ,  qui  ûippcfeiit  du 
mérite  à  ramaffer  dans  les  atreliers  une  multitude  de 
croquis  qu'ils  baptilcnt  de  noms  împofans  &  qui  se 
valent  pas  mieux  qu9  les  brouillons  de  nos  jeunes 
Poètes. 

Ne  .croque-:^  pas  fur-tout  ce  qui  doit  être  exécuté 
avec  foin  ,  car  il  vous  vous  permettiez  quelquefois  de 
croire  qu'une  manière  expéditive  eft  fuffilante  pour 
montrer  du  génie,  &  que  la  facilité  fait  tout  excufer, 
vous  ne  vous  tromperiez  pas  moins  que  le  jeune  Au-* 
.  teur ,  qui  fe  croiroit  d'autant  mieux  Poète ,  qu'il 
compoferoit  plus  promptement  ou  qu'il  écriroic  plus  ra- 
pidement des  ver:>. 

Si  c'eft  par  négligence  que  vous  prenez  l'habitude  de 
croquer  vos  ouvrages ,  vous  perdras  votre  talent.  Si 
c  el^  par  le  défir  du  gain  y  vous  avilifTez  l'Art  &  r<ms 
finirez  par  vous  avilir  vous-mêmes.  {,An'n;U  de  M. 
I^atelet) 

CROUTE    (fubft.  fem,  )  On   appelle  de    ce  nom 
certains  tableaux  anciens  y  prelque  toujours  noirs  & 
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C3ÏlIcs«  quelquefois  cftiincs  des  curieux  &  nwprilt^ 
dex  connoUToucs.  Ce  n'efi  pai  igu'U  n'y  ait  des  crouirs 
dont  le  fond  foit  véritablement  cOiitublc.  Il  y  en  s 
ics  plus  grands  maîtres:  mats  le  temps  ou  les  brocan- 
teurs le*  ont  tellement  altêrccs,  qu'il  n'y  a  qu'une 
ridicule  prévention  qui  puifle  lei  faite  acheter.  (  Ar- 
ticle d*    tantifine    En<:yclopè,iie) 

Le  mat  erouti  eft  plus  irJinai renient  employé  pour 
exprimer  tout  mauvais  ouvrige  de  delTui  ou  de  pein- 
ture. On  dit  ce  tableau  ,  ce  deffin  el>  une  croûte.  On 
appelle  même  tTOufoiT  celui  qui  fait  des  crouiet.  Mais 
ces  deux  mors  tbni  plutôt  du  jargon  des  aticliera,  quB 
de  la  langue  des  Arts.  Lei  jeunes  i^loves  prennent  l'iia- 
bitude  d'en  faire  ufagc  ,  &  la  conferrcni  dans  un  jg« 
avancé  (L.) 

CRUD,  fntf(  adjeSlf  ).  Un  tancrvd  eff  celui  qui 
ne  fc  marie  pat,  ne  fc  perd  pas  avec  le  ton  qui  IV 
rnifine.  Une  couleur  l'/uf  eft  une  ceulcur  tranchante  , 
diicordante  ,  trop  entière  ;  c'efl  le  contraire  d'une  cou- 
leurroropue.  On  die  qu'une  lumière,  qu'une  ombre, 
«ft  crue  ,  lorfque  les  gnnJs  clairs  ne  font  pas  fc- 
parét  des   grands   bruni ,   par   des  paflâges.  (t-) 

CRUDITÉ  (  fubd.  fem.  )  l'effet  de  ce  qui  eff  enidi 
Cette  couleur  n'efl  pat  aflei  rompue  ,  elle  hk  des 
erudUtt.  II  y  a  des  crudiUs  dani  ce  tableau,  (t.) 

eu 

CURIEUX  (adjeftif  pris  fuiftantivemctit.  )  Un  uf 
rieux  en  peinture  ttt   un   homme  qui  imafTe  des  ÂcP- 
&ni  ,  des   ubleaut  ,    des  marbres,  des  bromes  ,  doi 
Mmir 
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nédailles ,  des  irtTes  &c.  Ce  goût  s*appelle  tutîùfiiiA 
Tous  ceux  qui  s*en  occupent  ne  font  pas  connoiA 
feurs  ;  &  c*eft  ce  qui  les  rend  fouvent  ridicules , 
comme  le  feront  toujours  ceux  qui  parlent  de  ce  qulb 
n'entendent  pas.  Cependant  la  curiofité  ^  cette  enrie 
de  poiTéder,  qui  n'a  prefque  jamais  de  bornes,  dé- 
range prefque  toujours  la  fortune  ;  &  c*eft  en  cela 
qu'elle  eft  dangereufe.  (  Article  de  ranciemu  Eruy-^ 
clope'die.) 

On  eft  connoiiTeur  par   étude,  amateur  par  goftt^ 
9c  curieux  par  vanité   (L.) 
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^CEKCE.  Lei  idées  que  renferme  le  mot  dt'ctnie^ 
font  moins  l^vircs  par  rapport  à  la  peinture  que  dut 
les  mœurs ,  parce  que  la  décence  que  je  défigneraî 
fous  le  nom  de  pittorefqtie ,  eft  obligée  de  fc  protêt 
à  un  grand  Rombre  de  circonftances  particulières  i 
l'irt. 

Mais  ce  qui  doit  mettre  une  merure  jufte  aux  llbcné) 
que  peut  fe  donner  I*arti (le  cft  Ta  propre  intention, 
enfoite  qu'on  doit  adrcllcr  aux  peintres  ce  que  les  mo- 
ralises prefcrivent  i  tous  les  hommes  :  ne  vous  per- 
mette! pas ,  foit  dans  vos  ouvrages  ,  foit  dans  vos  ac- 
tions &  voï  difeours ,  ia  intentions  que  vous  rougi- 
riei  d'arouer  ,  &  vous  fcrci  certainement  peu  de 
mal. 

Cependant ,  pour  en  revenir  à  l'art  dont  je  doîi 
parler  &  aux  libertés  que  le  peintre  peut  fe  permettre 
â  l'égard  de  la  décence  ,  fi  l'artifte  repréfente  une  fête 
Lacédémonienne ,  certainement  il  ne  fera  pas  blâriubte 
«n  y  plaçant  des  danfcs  de  jeunes  filles  &  de  jeunes 
gens  qui  n'auront  aucun  v6temenf,  &  s'il  n'a  eti 
aucune  intention  d'abufcr  de  l'occafion  que  lui  offre 
fon  fujet ,  les  regards  des  rpcftaieurs  inflruits  (fuflcnt- 
11s  f¥vères  ,  pourvu  que  leur  fL-vérité  foit  raifonnée  9c 
ne  foir  pas  ignorante  )  ne  ttouvetoni  rien  quî  blefîe  b 
dicenct  pitiorefque  dans  l'ûnage  agréable  qui  les  atta- 
chera. 

Si  l'artine  repréfente»  à  l'occaTion  des  fèces  de  Bao- 
chui ,  les  FAunei  &  Ici  Dryades  livrés  i  une  elpèc» 
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de  délire ,  !I  lut  faudra  plus  de  circonfpedion ,  perce 
que  la  difficulté  à  funnonjEer  eft  de  mettre  une  fime 
de  mefure  relative  à  la  dtctnce  des  mœurs    aéluelles^ 
dans  un  futet  dont  les  mœurs  anciennes  autorilbient  la 
liberté.  Les  anciens  qui  nous  ont  tranfmis  jk  fait  adopter 
ces  idées  par  lea  formes  aimables  dont  ils   les  ont  re- 
vêtues ,  avoient  fans   doute  d'autres  mcfurçi  que  let 
nôtres  ;  ils  régloienc  leurs  jugemens  fur  des  conyen-^ 
fions  établies,  &  Ton  voit  par  ces  exemples  que  les 
conventions  religieufes  &  nationales  ont  été  &  peuvent 
être  quelquefois  moins  févères  que    les    convenances 
générales.  La   décence  pittorefque  efl   plus   févère  de 
nos  jours  qu'elle  ne  l'étoît  à  certains  égards  chex  les 
Crées  &  plus  aufll  qu^elle  ne  l'a  été  dans   des  tens 
où  les  dehors  de  la  piété  étoient  plus  répandus. 

La  difficulté  la  plus  grande  &  la  plus  infurmontable 
pour  les  artiftes  eft  d'accommoder  la  décenct  fittO' 
refqiie  la  plus  indulgente  avec  la  rcprcfbntation  de 
quelques  fu jets  hiftoriques,  ou  mythologiques  ^  dont 
rîndcccncc  ,  quoique  prononcée  d'une  manière  révol* 
tante  dans  les  ouvrages  des  poètes  célèbres,  a  ctéadmife 
dans  les  arts.  Il  eft  vrai  que  les  pocrcs ,  en  traitant  ces 
Ibrtes  d'objets ,  cherchant  quelquefois  à  les  faire  ex* 
cufcr  par  les  moralités  qu'ils  ont  T.nrt  de  mêler  \ 
leurs  peintures  &  par  les  défapprobations  qu'ils  y 
joignent  -,  mais  le  peintre  privé  de  ces  relTources,  trouve 
&:  laifTe ,  en  oilrant  les  fccnes  indécentes  dont  je 
parle ,  la  plupart  des  fpedateurs  plus  difpoCes  a  les 
prendre  pour  des  encouragcmcns  aux  foiblefTes  & 
aux  dcrcglcmcns  que  pour  des  exemples  de  ce  qu*on 
doit  éviter. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs ,  que  les  intentions  & 
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f  ie   la  pointure  Se  du    dcflln  ,  par  l'avantage  que  la 

I  vue  a  l'ur  l'ouïe ,  pour    tranfineitre  rapidement  a  t'ame 

les  idées  qui  lui  font  preleniées  fbut  des  forme*  cor^ 

porcUes.    Cette  propriété   que    poiièdc    d'autant   pltia 
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habile    dans    fon    Art 


Sunblc  donc  exiger  plus  de  retenue  de  fa  pan  que  de 
celle  du  poète  ',  maU  il  cfl  jufle  d'obfcrver  aulTi ,  que 
(i  les  objets  qui  font  offerts  aux  regarda,  font  en  effet 
plus  frappans ,  d'une  autre  part,  les  déuîU  graducli 
&  luccclTifs  que  les  poètes  lavent  employer  dans  leun 
delcriptions  ,  les  rendent  pat  IVc  &  les  attraîtt 
qu'ils  y  répandent ,  plus  dangereux  qu'une  répréfen- 
tatlon    bornée  à   un  feut  moment. 

Ces  raclions  qu'amène  le  l'ujet  de  cet  atiicle , 
pourroicnt  conduire  à  des  obrcrvatiuni  délicates  & 
étendues,  qui  ne  font  pas  abfblument  elTcnticlIcs  au 
peintre.  C«  qui  me  paroit  plus  généialcment  impor- 
tant,  eft  de  l'exhorter  à  réfléchir  Air  fort  intention, 
lorrquHI  traitera  des  fujcts  fulccptiblcs  d'indécence  > 
£:  i  Te  juger  luiinOme.  On  peut  lui  d^  encore: 

Plus  vous  Vetti  déi-em  dans  ras  moeurs  &  dan> 
vosdifcours,  plu»  vous  trouverez  aifèmcnt  la  décifion 
de  ce*  Ibrtcf  de  cas  de  eonrciencc,  qui  regardent  ta 
moralité  de  votre  art,-  &  il  y  en  a  pour  les  peintres 
comme  pmr  les  Tht-ologicns.  Si  vous  avez  ,  "je  le  r^ 
p<^'tc,  l'ame  pure  &  l'erprit  aulH  lagc  que  te  cora- 
panc  l'état  que  vous  avei  embraflë ,  vos  ouvrages 
Veroni  dans  un  julte  accord  avec  votre  conduîie  ,  & 
a-jlli  di.tns  qu'il  convient  à  des  imitations  qui  cm- 
brafTeot  prefque  tout  ce  qui  appartient  i  l'huminiié. 
Ne   TOUS  lalffea   donc   pu  Hdiiiie  par  l'appu  &  par 
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la  facilité  qu'offre  fur-tout  à  la  jeunelTe  , 
p>c[orerc|ue-,  elle  cft  pour  le»  aiiil^es  ce  que  la  Si- 
(yre  eft  pour  les  poëies  Ik  ta  médifance  pour  la  (bcîén  i 
\e  veux  dir»  <{ue  leur  fuccés  e(l  moini  dû  au  talen; 
de  ceux  qui  lei  employcnr,  t^u'xu  penchant  Si  au  godt 
de  ceux  qui  y  applaudilTent. 

Rien  de  pliu  facile  en  effet  ,  tjue  de  rcirilÏT  rao- 
meniuirmenc  par  cei«toycnE  -,  mais  ▼•«  ouvraget  donc 
la  nature  &  la  destination  Tont  d'âirc  durables  ,  doivcn'^ 
avoir  pour  objet  une  approbation  qui  ne  Ibit  pas  pal- 
Ce  n'elt  pas  au  refte  ,  une  morale  trop  (evère  tjue 
celle  à  laquelle  je  tous  ramène.  On  peut  plairej  ea 
peut  èire  aimable  dans  Tes  ouvrages  i  on  peur  nénter 
les  louanges  Us  plus  ftatieufes;  on  peut  être  ra£a 
vanté  dans  les  arts  Se  recherché  dans  la  (oclêté  , 
«ti  le  confoimant  à  11  dt'cenct.  Il  efl  deux  Vénus 
dans  le*  beau x -arts ,  une  des  deux  eft  célefte.  Ceft 
ccllc-U  qui  a  mérité  à  Raphaël  ,  te  nom  de  di*in 

ïl  rcltcroit  à  l'occaCon  de  la  deitme  pinoref^:.- . 
tpielques obfervaiions  ,  difons  mSme  ,  quelques  con^'t  : 
â  donner  à  ceux  qui  influent  fur  les  arcs  ,  lâiit  lu 
pratiquer.  J'en  vais  haiardet  quelques-uns. 

Etes-  vous  dilHngués  par  des  rangs,  des  tins, 
des  fonâions  fi  élevées  ,  fi  îtnporantes,  que  voir»' 
lontéï  &  roi  defirs  même  ,  aycni  ta  force  de  dêief- 
miner  les  artîQes  à  s'y  conformer  ?  Soyet  perfuxdé, 
que  vous  faites  un  abus  bien  plus  réprehenfible  que 
TOUS  ne  le  penfez  de  voire  afcendant  ,  fi  vont  au- 
tarifez  ou  fi  vous  commandez  l'indécence  ?  car  ,  dus 
les  otivrages  deflinés  à  être  confcrvés,  &  qui  appetlenc 
&  fixent  les  regards  ,    tels   que    ceux    du    daflia  « 
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Bc  !a  pointure  ,  de  la  rculpnire  &  de  la  gravute ,  non- 
feulement  le*  lieencEi  ouvrent  une  route  pernicieufe 
aux  arciltei ,  non-feulement ,  elles  portent  les  arts  hors 
du  chemin  vérîtible  de  la  perfeflion  ,  qui  doit  Ctrs 
fondée  fur  le*  convenances;  mais  encore  elles  atta- 
mient  la  moralité  Tociai*  dans  ceux  dont  lea  yeux 
tomberont  fur  des  ouvrages  indcccns  (]uî  n'aiiroîent  pai 
cxiflc  ,  lî  vous  ne  les  aviei  en  tjuelque  forte  produits. 

Ehr<jue  favcT-vous,  fi  vos  enfarts  ne  vous  devront 
pat  les  premières  femcncet  de  corruption,  qui  peuvent 
cauler  leur  malheur  .' 

Ces  principes  pourront  vous  femMer  (cvères  au  pte- 
siicr  moment  ;  mais  je  fuis  certain  qu'ils  feront  ap- 
prouves du  plus  grand  nombre  &  intérieurement  pit 
vous-mêmes.  Quoique  les  infraftions  à  la  morale, 
dont  il  efl  ici  queflion  ,  ne  foicnt  pas  regardées  dana 
la  fociéié  comme  des  crimes  ,  ceux  qui  fe  les  per- 
mettent n'ont  i  attendre  d'indulgence  publique  de 
perlonnc,  8c  (croient  condamnés  àla  pluralité  des  voix. 

louant  à  ccui  dont  l'afcendani  e(^  fondé  fur  la  fur- 
tune  ,  on  pourroit  leur  dire  à  l'otcafion  de  cet  anicle  : 
£(ï-<e  par  l'appas  des  avantages  pécuniaires  que  veut 
Kvea  force  l'arcifle  à  s'enfermer  djns  fon  cabinet  le 
plus  teiicé  pour  fatisfaire  des  intentions  obfcénesî 
V»UB  abtifei  contre  lui  d'un  moyen  auquel  il  eft 
fouvent  difficile  qu'il  réfifle,  &  vous  en  abufez  contre 
roui  -  mêmes  -,  car  à  fes  yeux  8c  à  ceux  de  vos  con- 
fidens,  de  vos  fervïteurs,  de  vos  parafites  ,  vous  voua 
décUrei  privé  de  ces  avantages  qui   n'ont  pas   befoin 


dei  rdTburcei  que  vous  chercher.  La  honte  vous  af- 
rftieroît ,  fi  voui  éiîei  cerii'm  que  vos  intentions  & 
Ici  ufagct  iux({uelt  r«u  deOinea  ce  que  vous  cacbes 


k 
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dans  des   réduits   fecrets  ,  fcroient  expofês  au  gniif 
jour. 

La  richeiTe  quî   brave  les  convenances  k  les  bien* 
féances ,    (  il   n'efl  pas   hors  de  propos    de    le   dite 
aujourd'hui  ) ,  manifcfte  les  abus  qui  raccompagnent» 
Que  Midas ,  dont  l'exiftence  ofFre  quelque  chofe  ^im" 
pofant  ,    porte    quelques  jugemens    fur    les   arts  i  il 
décèle  fon  ignorance.  Qu'il  étale  Ton  fafte   en  y  cm* 
ployant  les  arts  !  les  moyens  dont  il  fait  ufage  ^dénoncent 
le  dérèglement  de  Tes  idées  &  de  Tes  penchans.  Enfin , 
dans  le  nombre  &   le  choix  de  Tes  délaffemens  ^  on 
apperçoit  toujours  le  vuide  de  fon  ane»  (  Article  di 
M.JTateUt,) 

DECORATEUR.  Le  terme  décorateur  j  lorfqu'oft 
l'employé  au  pluriel ,  fur-tout ,  &  qu'on  parle  des 
peintres  décorateurs ,  défîghe  principalement  les  ar- 
tifles  qui  exécutent  les   décorations  de  théâtre. 

Ce  mot  fignifie  aulTi  les  artifles  qui  s'occupent  de 
certains  ornemens  intérieurs  de  palais  ,  de  maîfons 
&  des  appareils  de  fêtes  publiques.  Ces  branches 
de  l'art  de  la  peinture  ,  font  très-étendues  ,  comme 
je  le  ferai  obfcrvcr  aux   mots  décorer  &  décoration» 

Elles  embrafTent  plufieurs  parties  de  la  fculpture  ,  & 
de  Farchiteélure. 

Les  connoifTanccs  dont  fe  contentent  les  d/cora^ 
teurs  modernes  ,  ne  font  pas  aufli  étendues  qu'elles 
pourroient  l'être ,  &  cependant  leur  influence  fur  les 
modes  ,  qu'adopte  fi  facilement  notre  nation  ,  cft  plus 
grande  qu'elle  le  dcvroit  être  pour  le  maintien  du  bon 
goût. 

Les  Italiens  ,  fans  doute  ^  parce  qu'ils  ont  eu   dti 
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Mut  temt  on  gûQi  national  très  -  marqué  pour  le* 
fthcs  ,  les  fpefticles,  Ici  Aécartuions  ^  comprent  un 
«(Te/  grand  nombre  d'arriilci  ,  qui  ie  Tont  djdingu^ 
en  exerçant  les  trois  trts  j-Hncîpaux  du  dcflui ,  c'eû- 
à-dire  ,  la  peinture  ,  IVchi:t.aurc  &  la  fculpiure. 

yagilTuit  -  il  ,  dans  les  beaux  fiJcIes  des  wts ,  du 
couronnement ,  du  ma'iage  de  <juei((iie  prince -.d'une 
rompe  funèbre  ;  d'amufer  le  peuple  &  d'aitircr ,  par 
des  fûtes  ,  la  foule  du  peuple  ?  On  s'adrcfToic  aux 
plu»  habiles  artiftes,  mais  lur-touc  aux  peintres,  & 
ceux-ci ,  loin  de  dédaigner  l'emploi  de  décorateurs  ^ 
•'honoroicnt  <1u  chuî:i  qu'on  failbit  d'eux.  Les  lu» 
ivec  tel  auim  ,  fe  trouvoieni  afTei  infïruitt  danc 
chacun  &es  arti ,  qu'il  étoit  néccITairc  d'employer, 
pour  ne  devoir  qu'à  eux  feuls  leurs  fucwèi  ,  & 
da  fun  cA»  ,  le  public  chez  cette  nation  fivorilce  de 
la  nature  ,  Te  moniroic  le  plus  ordinairement  bon  juge 
de  leurs  lalens. 

Nous  n'ivons  nî  autant  d'occaftons  favorables  d'em- 
ployer l'arc  du  decorattur  \  ni  autant  de  penchant  pour 
ces  objecs,  ni  généralement  autant  de  connoifTances 
&  de  goût  naturel  pour  en  dccider  ,  que  les  lu- 
liens-  Et  c'eft  par  ces  raifons  que  nos  décorateurs, 
la  plupart  aritdes  d'un  rang  inférieur  ,  ont  un  grand 
afcendant  fur  cette  partie  de  l'art.  Ils  établilTcnc 
fouvent  des  modc<  que  nous  fuivons  ,  &  ces  modes  ^ai 
régnent  un  certain  tems  ,  &  fe  répandent  lur  le  ca- 
raflèrc  des  dècoratturs  en  tout  genre  ,  font  place  1 
d^autrei,  lorrqu'i.'nes  ont  enfin  occafionné  la  fatii^té 
pat  le  mauvais  &  excelîif  emploi  qu'on  en  fait.  Nm 
archiieAex  ont  cqyendant  une  grande  influence  &  ils 
doivent  l'avoir  en  effet  fur  les  diiOTtaturs  puili^u'il» 


if^Ue  iècoratSon  ,  8c  Alpatcat  le  fias  I 
smuage  aux  {culptenn  &  skk  | 

le  droit  âe  hits  ccgacr  quetqsc  n tm  fA,  locf 

^we  ce  goAc  a  éreïlle  l'uiemiui  da  pvÉCc  A*  am^ 
%  cv  quelque  faccét  j  (mi  pane  qu'il  a  M  t^lortf 
à  pcopM  au  faut  t^odtfifaB  de  ceax  <^«  r«a  fiSstist 
1«  plu  â*îaiter.  On  ne  rùt  plsi  que  ^'^-m.w-l^, 
iu  aâ»«  geaic  ^  qaeh  qne  Ibrenc  le*  afcJKt  ^'m 
tàtsore  -,  mÛÈ  avec  cène  maUieurealê  ^ftï^i,  ^  i 
le  fimpît  cft  te  goftc  dominant ,  ce  <]a*oa  imA  a 
tmnc  d'ail  lî  f^i:v'i,fe  ùbftinie  bieniô:  i  biiL; 
fimpliciic  ;  &  que  G  l'on  fe  décide  poor  des  ^T»f— 
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ehorci ,  Toir  dei  dimcnfioi 
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,  foit  dïs 


r-.ances,  foi:  ': 
perfonnes  z..  - 


audî. 


que 


caracltrc 

&-  d'ailleurs,  il  , 
facile  d.  di.lRc. 
vérlrablBmcnt  bon. 
&  tju'iïn  pcnCàt  d' 
que  If  bon  goût  de 
deftintt  à  le.   cy.i,^ 


goût    n 


'.  cette  dcftînée 
irL-  d'objets  de  plus  gri 
rre  jufie  ,  il  faut  conlii- 
I  plurôt  cette  flexib;ir: 
■  à  des  erreurs,  tient  j 
d  L- d  o  m  m  a  gem; - 


lal. 


qu'.l 


ers 


Jeft 


voir  le  projei 
mnoilTances   p-otjri: 
!  une  nation  q 
n  fuccès    prédominin:, 
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!  beaucoup  plus  tju'on  ne  le  croît  lur  toutei  Ic) 
%utrei  idiet,  mime  mortes,  dont  elle  eft  futcep' 
PUlIe,  aind  <iue  fur  la  ricketTe,  &  lur  la  gl<Ht« 
laiioiMtlc*. 
Pour  r<nnir  plui  inunédiucment  lu  (a',n  de  cet 
rfeRi>:l(!t  les  «rehiieflcs  foDt  donc  fjtncrsltment  parmi 
E|K>us,  les  arbitre:  de  la  Jt^vraiion  ;  tjuoique  l'ut 
dt^otaitut  exige,  à  beaucoup  d'égards,  plus  de 
nnoilTancei  thtorîquei  &  pratiques  de  la  ptrinrurc, 
^  Ijue  de  raTchiteftute;  &  (]unirju'il  Cuii  bien  plu* 
rAifficilc  de  trouver  parmi  nos  artilles  des  irctiitcûe*, 
r.feimrci  &rculpt£urïi  que  des  peintres  S:  des  Iculp' 
"tnrt    tjjcn    inOniu  de  l'arcMieiflure. 

Il  doit  naturellement  râCuIier  de  ce  que  je  vï^ni 
d'expoler,  qu'il  n'y  a  pas  aujouid'huî  parmi  noui 
»ffeï  d'union  ,  entre  iroij  arts ,  qui  demandent  pou  r 
leur  pluf  gnnd  intérCt  &  l'avantage  national)  d'étra 
Intimifmcni  lîéii.  Ce  Tont  trois  frères,  qui  devroient 
fe  croire  jumeaux  ,  &  parmi  leCqucIs  aucun  ne  devrais 
affcfter  de  droit  d'aincfic  &  encore  moins  la  prcton- 
lion  â  réduire  les  autres  \  une  étroite  légitime. 

Au  rcde,  ce  que  j'ubrervc  n'exclut  pat  les  juftet 
exceptions  qui  ont  lieu  pour  de:  talens  abCoIumcnE 
didingués  ,  quelt  qu'ils  l'oient  -.  miii  il  elt  impolTibls 
do  ne  pu  convenir  que  ,  fi  les  jardins  môme  (pa- 
crîmoine  naturel  des  pcinttei  )  leur  ont  été  autre- 
fois enlevé  pat  des  architeâes  ,  on  peut  craindra 
qu'ils  ne  traitent  pas  toujours  en  frères  les  peintres 
&  les  autres  artiftes.  Il  eft  bien  vrai  qu'ils  ne  peuvent 
s'en  pafler  abrolumenc*,  mais  il  dépend  d'euJCde  leur 
préparer  dci  occafioni  &  des  emploit  plus  ou  moins 
frf^qucns,  &  plm  ou  meins  avantageux  h  Irtin  la' 
Tome  l,  N  ti 
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iens.Ondoicfur-t 

grands  genres  d'où 
au  détriment    de 
fcahetnes  .U.-omut^ 

out  les  blâmer  de  ce  qu*excluar.t  Iëi 

rages  de  peinture  ,  ils  abandiMineni, 
'art,   les    cmbell  ffemens    à  de  fi- 
TS ,  dont    un    nombre    aflei    co&IÎ- 

dérable  pourroi:  et 
fculpture  fr    .k   de 
pour  bafe   de  leur 
&  une  forte  de  m 

e  appelli'  ariifans    de  ptiniure,  di 
oraiionsi  ouvriers  qui  n'ont  guère 
aient,  (]ue  des  lOMiinexfinelJen, 
cchunifme. 

Nos  [héâtres  on 

ce  déplacement  de 

encore    d'avoir    vu 

^^^m         lation   juflemcnc 

j^^^^k           Servandoni ,  de 

^^^f        îa  premicro    bafe 

fouveni   donné  des    exempln  de 
lalensi  cependant    un    (e  fippcUc 
des  ariiftes    acquérir    une    répu- 
élèbre  ,    comme    dé^orazeutt. 
.os  jours,  illuftra    ce  ttleni ,  doot 
loit  en     lui    le    génie  ;    ce  niJe 

l'avoic  initié  dans   i 

f^s  fucc^s  ,  Ce  prûier  de  mutuels  (ccours  :  cepsndâni, 
<]uuiijue  ce  l'oit  principalement  comme  tiê^ardUM 
porche  leul  ie 


S.  Siilpicc  &  plufieurs  tableaux  l'ont  fait  connolrre, 
autant  comme /j(//i//-e-arfA(fft7tf,  que  comme  auh- 
te/l^-iU-oratcur  ,  employant  des  peintres  &  des  nu- 
chinilles. 

Ce  que  je  me  fuis  permis  de  dire  avec  impariiilli; 
dans  CCS  obfetvations ,  eft  à  l'ufage  de  tous  crw 
qui  voudront  avoir  quelques  notions  de  ces  obiers; 
ccqvic  je  vais  aioÛtcr,  eil:  plus  parriculicrcmcnt  prof:» 
à  ceux   qui  Ibn'-  ticlints  à  pratiquer   la    peinture. 
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dans  vo 
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la    plupart  ,   montre*     on    eni 
,  les    dcfu-,  les  plus  vif*   de   ■ 
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'  âîttinguer,  que  n'employei  vons  cette  cfpece  dé 
furâbondince ,  d'émuliiion  Se  de  iè!c  qui  vout  dé- 
vore, à  voDs  enrichir  de  1>  connoiflunce  des  am  , 
«jue  j'appellerai  Umitraphei  ,  parce  qu'ils  fe  touchenc 
&  Touvent  fe    pénètrent  ^ 

Un  voyageur  jeune,  ardent,  plein  de  vigueur  & 
d'envie  de  l'indruire  ,  ne  parcourt  guère  fon  pay»  » 
fins  faire  dct  cxcurrions  dans  les  pays  qui  l'avoifinenr. 

Dans  voî  tems  de  loifir  ,  dar.s  les  heures  moini 
«ITentiËllct  ou  moins  favorables  à  vos  piincipalrT 
éludes ,  que  ne  vous  eflayei-vous  à  faire  des  plans 
de  condrndions ,  &  à  élever  fur  ces  plat:*  des  dt- 
i^raiionj;  dan»  lelquellcs  vous  trouveri;t  l'cmptoî 
du  génie  piitorefque  qui  vous  pofséde  &  vous  tour- 
nienie  '. 

Quoique  vous  ne  vous  dellinîci  pas  à  la  fculprure, 
mudelet  une  tôie  de  caradère  ,  une  ligure,  ou  uit 
grouppe,  quand  ce  ne  ferait  que  poi^r  connoîire  U 
dilFêrencc  qui  exilW  encre  la  compofttion  des  ob- 
jets qu'on  doit  voir  de  tous  les  côtés,  &  la  repré^ 
fentaiiun  de  ceux  qui  ne  fc  roonircni  que  d'un  feu]  \ 
quand  ce  ne  feroît  que  pour  avoir  une  idée  palpable^ 
fi  j*olt  m'exptimer  ainfi,  de»  plant  ^  des  furfaces '^ 
des  m/pUut  I  des  efiei*  du   niief. 

Inllruilei- vous  encore  ,  à  titre  de  cuiîofitif,  dei 
opj^riiiotis  méchiniqucs  de  ces  arti.  Sx  vous  vout 
trouver  un  jour  à  portée  de  vous  procurer  une  re- 
traite, foit  à  la  ville,  foii  à  la  campagne,  pourquoi 
n'auriec  vous  pas  la  jufte  prétention  de  la  bitir,  Ans 
avoir  recoun  aux  archileclcsî  do  l'orner  de  Ihic» , 
comme  vou»  l'otncree  de  peintures?  Cette  prétention 
»ft  «ulC  lovabla  dan»  un  pcimii.',  qu'elle  «ft  ri* 
Nn  ij 
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à  lui,  une  opinion  trop  peu  avantageufe  àc  votH 
Valent ,  &  une  idée  trop  favorable  du  lien.  Ne  voot 
expcfcz  pas  à  la  nêceflité  de  vous  humilier  devait 
un  artiftc  qui  peut-être  vous  eft  inférieur». 

Sachez  enfin  vous  çflayer  &  vous  exercer  dans 
diffcrcns  arts ,  pour  votre  plaifir ,  &  culthret  celui 
'i9.uqucl  vous  vous  êtçs  cbnfacré^ur  votre  gloire. 

OBSERVATIONS 

4  ^fagf  ^^  ^^f^x  ^^''  ^^  pratiquent  poiht  les  àrts-^ 
mais  qui  influent  fur  leurs  travaux. 

Ordonnez- vous,  décidez-vous  des  travaux  del'e//KC« 
Qotit  il  eft  quefticn,  foit  pour  des  ouvrages    poblics^ 
(bit  pour   des  embelliiTemens  particuliers  f  Vous  pen- 
fez  peiit-Ctre.  que  ,  fi  les  grands  genres  peuvent  nep» 
<|tre  abfblument  fournis  aux  décifions  de   ceux  qui  ne 
connuilTent  pas  à  fond  ,  ou  qui  ne  pratiquent  pas  les 
arts  ;  au  moins  des  ornemens ,  des    acceffbires ,  des 
travaux  de  décorateur  enfin ,  ne  font  point  au  -  deffoft 
de    vos  çoonoifiances  -,  vous  penfez  peut-être    mêms 
encore  que  la  décifion  vous  en  appartient  y  parce  qof 
les  gens  du  inonde ,  les  gens  de  la  Cour  ,  Tur-tout , 
V>nt  généralement  un  goAc  qu'on   aonime  naturel^  ua 
taâ  &  un  difcerncment    qui  n'a  befoin  ,  félon  l'opi- 
nion la  plus  répandue  parmi  eux ,  ni  d'étude ,  ni  de 
méditation.    J'avoue    que    ce   don   peut    exiAer  dtas 
quelques    individus    privilégiés   des  çlafTes    \   qui    te 
m'adreifc  ;  mais  ceux-là  mcme  avoueront    à   leuf  tour 
que  C  le  fort  de  ce  qu'on  nomme  dans  tous  les  arts  « 
yuvrages   (Pagrcmtnr^  ctoît  abfolument    abandonne  â 
la  difcrétlon  de  ce  tacl  Se  de  ce  difcerneinent  innés . 
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youj  nfcpiez  par  llg norance  des  connolflancc!  th6o-r 
riques  &  mêmes  pratiques  ijue  vous  aurïei  pu  ta,- 
cilemcni  acqucri    ,de  tous  montrer  fort  inférieur  i  eo 

Je  ne  preiendi  pas  cependant  vous  infpirer  la  pré- 
tention d'être  Michel-Ange  ,  Rsphael  &  PaUadia  , 
quoi(]ue  chacun  des  'deux  premiers  de  ces  artiftes 
lyem  eu  dei  droits  rcconoua  à  la  répuiaiïon  dans  les 
trois  arts  ;  mais  je  vous  exhorte  I  étendre  vos  con- 
noifTances  dam  Tes  talens  divers  qui  tiennent  à  celui 
i[ue  vous  cultive»,  ptuiAt  pour  en  tirer  Acs  avan- 
tages pour  votre  art  lui-même,  que  pour  en  prendra 
Mcafion    de    vous    livrer  i  une  vanité  toujours  b!i- 

Cumporex  dans  des  moment  perdus,  paramu(èm«nt , 
par  détt ,  par  U  cutio&tê  de  fonder  votre  génie,  de> 
projcis  de  monument ,  dts  ilulùraiiont  de  fîtes  Se 
de  théitre:  modelei  quelques  grouppcs  que  vous  aurea 
compolës  pour  les  peindre  ;  moulez,  réparer,  fondes 
pour  bien  connolire,  &  pour  ne  pas  perdre  de  vu» 
comment  f*   font  toute.s  ces  opérations. 

Vous  ne  conccvrea  qu'en  l'i'^rouvint ,  combien  ce» 
exercices  de  furérogarion  ajuiUeruBi  1  votre  facilité^ 
{tendront  même    votre  génie. 

Vdu4  fit n tiret  l'avantage  de  pouvoir  compofep 
vos  fonds,  en  les  enrichilTant  de  fabriques  noblet  Se 
de  monyneni  majeflueuai  vous  vous  applaudlrex  da 
&voîr  décorer  vous-m^mc  1e«  intérieiii«  des  temples^ 
4e%  pa]ait  oi\  \oui  ptacerei  les  fcènea  de  vos  ta- 
bleaux,  fani  appellcr  i  votre  fecours  quelque  jeun* 
architeéte  ,  qui  ,  tout  en  traçant  Ces  Ugnri  Tu» 
«oirç  roile ,  prendra ,  parce  que  voui  «vm  rcoMiai 
Na  i% 
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qui  vous   flattent  &  vous  trompent.  {^Articît  dt  Ml 

^ATELET  ). 

■v  A  » 


DÉCORATION,  (  fubft.  fém.  ).  I>écomtion  tu 
fingulier ,  (ignifie  dans  la  langue  générale  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  ornemens  de  quelque  nature  qu^t 
fbient. 

Décorations  au  phirlel  (ignifie  les  peintures  difpp^ 
fcçs  fur  les  théâtres  pour  défigner  le  lien  de  la  fcène* 
jç  reviens,  à  la  première  de  ces  deux  fîgnifîcatîfons.  ' 
L'art  de  la  dc'coration  eft  partagé  en    une  infihité 
de.  branches  libérales  &:  méchaniques.  Tous  les  objeta 
qui  tiennent  leur  contexture  ou  leur  forme  de  l'induf- 
trie  humaine  ,   non  -  feulement  ibnt    fufceptibles   de 
quelque    décoration   ou  ornement,  car  dans  ce  fen» 
étendu  ,  ces  deux  termes  ont  la  même  fîgnification^ 
mais  même  il   n'en  eft  peut-être  aucun  qui  n'en  re*. 
çoive. 

Les  peuples  les  plus  (impies  dans  leurs  mœurs, 
les  plus  reftreints  dans  leurs  befoins  ne  tardent 
|;uères ,  s'ils  jouiiTent  quelque  tems  d'une  fituation 
xalme  &  heureufe,  à  décorer  les  cabanes  de  leurs 
chefs,  le^  vêtemens  ou  certaines  parties  apparentes 
de  leurs  femmes ,  les  armes  qu'ils  chcrifTent ,  parce 
qu'elle^  font  nécefTaires  à  leur  fubfiflance  ou  à  leur 
sûreté,  les  divinités  qu'ils  Ce  (ont  faites,  8c  tout  ce  qui 
fL  rapport  à  leur  qulte  ;  enfin ,  leurs  n^ieubles  &  leurs 
uflenfiles ,  4ont  par  l^ifcendaiu  de  la  pcrfbnniUté ,  il^ 
firent  une  vanité  qui  efl  le  principe  du  lux^ 
La  décoration  a  donc  plufieurs  çaufes. 
11  eft  îndifpcnfable  ^ux  hommes  d'avoir  des  chcft 
de   qu^çlqu^    nature    qu'ils  foient ,  &    la.    d.iAin^ica 


( 
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nie  qu'ils  leur  accordent,  amène  det   diftînAians 


I  phyfiques  propres  à  le^  f: 
1  la  convention  établie  à 
ne  fîli-elle  (]ue  dan;  la 
&  dimen&on  pli»  grandi 
tabitation,  dans  cjuelqu 
«xclufi 


e  rcconnottre  &  à  déTigner 
ir  rgard.  Cette  didin^ion 
Duleur  du  vêtement ,  dana 
dans  les  formes  de  leur 
chofe  dont  ils  font  ufage 
efl  une  décoration  ,&  chea 


I 


les  peuples  encore  funples  ,  on  la  doit  regarder  coiurib 
(quivalcnie  aux  décorations  les  plus  précieufes  Se  lei 
plus  recherchéei  qui  chri  les  peuples  plus  avancés 
(Uns  le  luxe  ,  diflûigueni  les  rangs ,  les  grades  8e 
la  faréur. 

On  peut   encore    reconnolire  deux  caufcs  qui   pro- 
duifent  ce  qu'on   nomme  décoration. 

Premièrement ,  tout  crpace ,  tome  fliperlicie  ,  tout 
objet  ahfolumeni  uniforme  ,  dtplatt  i  l'honme ,  parco 
que  l'uniformité  lalfTe  Ton  ame  dans  une  forte  d'inertie 
qu'il  a  peine  ifupporter.  C'ed  pour  en  fonir  qu'il  modv* 
fie  ce  qui  la  caufe,  &  c'eft  deli  que  lui  vient  l'idc'e 
de  décorer  les  parois  trop  monotones  de  fon  hibita- 
lion,  de  chamarcr  Ton  vêtement,  de  tracer  des  fi- 
gures fur  fci  uClcnfile),  de  planter  des  fleurs  en  com- 
panimens  dam  le  terrein  nud  qui  l'offre  fous  fes  yeux. 
En  fécond  lieu  ,  laîflaat  à  part  l'eloignemcnt  qu« 
l'homme  éprouve  pour  l'uniformiic  ,  il  eft  encore 
excité  i  la  variété  ,  &  par  conféqucnt  à  la  décorûiio»  . 
par  l'exemple  que  lui  oflVe  la  nature  &-  par  foo  propi*  i 
penchant  ï  imiter  -,  aulTi  le  fauvage  adapte-t-il  à  queW 
que  partie  de  Ion  vâtemcnt  la  varî(:'ié  de  couleurs  que 
la  nature  a  diftribuJe  clle-mfrae  fur  le  plumage  dei 
Oifeai^  ,  les  formes  &  les  nuancer  que  lui  prélcnicnc 
les  poîlîoiu ,  la  peau  de»  reptiles  ,  la  furface  dcji  cp-> 
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quillages.  Ainfî,  l'hocinie  von  &  ne  msnc}il«  j,i.i.tf 
d'tmiret  les  feuillages,  les  fleurs  ,  les  nigofîtés  quel- 
quefois rymméirit]UM  det  écorces  àcs  d'iûércas  fruin, 
celle  des  arbres,  l'iflbrtimeni  des  couleurs  de  l'arc-en- 
ciel,  &  le*  finunfuét  des  branches  Se  des  i^tges  ijue  piY- 
fencenr  les  arbriâeaux  &  les  pUmes. 

Les  hommes  ,  j^  l'aï  dijh  die ,  lùnc  cxctsfa  ï  Imir^r 
par  une  fot-iede  puîRifice  (ihyfKjue  ,  par  une  forte  da 
provocation  qui  agit,  à  cet  égard ,  comme  llnftitiâ  , 
&:(]u'on  peut  axnparcr  aux  effets  que  l'atiraâltm  pro- 
duit 1  IVgard  des  curps  inanimet. 

L'homme  voit  agir  ;  il  cft  porté  iî  machinilcnent 
i  agir ,  quM  agît  aulTi ,  ï  moîni  qu'il  n'aie  une  attba 
forte  de  relier  dans  l'inaâion.  Il  voit  s'opértr  une  di- 
T«rlii^ infinie  déformes  dans  lesabjeis  cr^és  (uu  1 
r«courg',  il  veut  en  crtant  aufli  djverflfier  le*  I 
dei  objets  tpiM  produit  :  il  apperçoii  une  vUiMl| 
puifable  de  Gombinair«ni  dans  l'emtiloi  ff««  to>ll 
itffc  fait  des  couleurs  -.  il  imite  ceti*  vaHAé  dm* 
léi  ouvrons,  &  il  fe  module  encore,  m^nw  lorf- 
qn'ïl  eft  devenu  le  plus  industrieux  ,  le  plus  cirilitë. 
Je  plut  éclairé,  furies  oifcauit,  tes  ftrpcu,  let  aga»tt 
Ici  coquillages,  les  fruits,  les  fleurs,  qui  reftest 
toujours  pour  lui  des  modèles  in^puifables  de  i 
tiaifons  diverfes,  &  qui  fe  font  reconnoîtr* , 
qu'il  les  déguiftt  ,  dati!  Tes  étoffés,  fei  meublet^ 
«ftenfilet ,  enfin  dvts  la  plupaR  dci  dùorations  5 
«njtt  Inventer. 

Il  eft  encore  certains  fentimens,  eeftaînei  idfet 
qui  portent  les  htmimes  en  gf nifrat  ï  emplojrer  la  ai'- 
roration.  1t  mets  de  ce  mirnbre  l'amour  Se  U  «B* 
i;iaa ,  Sr  tous  Im  cultes  en  gcnériL 


'  une  «1- 
r  mH 

M  dui* 
M  lorf- 
cirilitë, 
agam. 
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£n  eiTet  let  fcnciinens  i^  les  produîleRt  excitent  Icg 
fiommcs  â  en  diftingucr  &  à  en  dicortr  lei  objctt  p 
des  ornemcns  ou    par  dc^    hommages.    Les    ornement 

l'art  de  la  décoratian.  Les  hommes  ] 
civilirés ,  ainfi  que  ceux  que  l'on  nomme  faut 
wneni  ou  dicortnt  donc  leun  âieux  ,  leurs  tem{>leït  ] 
leun  cabarwsj  &  les  réduits  dcflînfs  à  leurs  plaifin't  1 
Ils  décorent  même,  lî  l'on  peut  s'exprimer  ainfi,  Icuit  j 
hommages  ,  par  la  pompe  ,  la  rymméirie ,  le  luxe  d«|  J 
talcns,  &  par  les  recherches  de  toute  efpccc  d'iivf  1 
duftrio. 

/e  ne  m'étendrai  pas  davantage  Tut  les  ^veU^ipev  1 
nens  de  ces  idées.  Je  paffe  1  ce  qui  cfl  plus  paniciif'  ■' 
licrcment  d^fignc  par  le  moi  «icVora/iiwjauplnrk'l.  î  j 
fignifîe  ce  qui  ,  ^r  nos  thcâtrcs  ,  ààî\%nm  \ 
le  lieu  de  la  fcène  dans  les  rcpréreniaiiens  drama' 
tiquet.  On  dit  dans  cette  acception-  les  dicorathnj  df j 
ec  théâtre  y  de  cet  opéra  font  fort  ielles  ,  font  r. 
4ioirts ,  manquent  de  viritt ,  rCont  point  d'tffet. 

Cet   objet  de  la  peinture  forme  ,  pour  ainfi  dir 
tin   art  particulier  ,  afle»  étendu,  qui  a  de:  règles  i 
4es  pratiquer ,  des  loix  fcientifiqucs ,  telles  que  celft 
âe  la  perfpeâive  ;  &    des  routines  d'artifan'i ,   Wllwl] 
que    l'habitude    des    opérations.,   l'intclligcnc 
précicr  les  tons  &  les   effets  des  couleurs  employée 
au  {our  pour  être  vues  aux  luiaieret,  &c.  Cor 
employé  dans  les  décorations  beaucoup  pies  l'illufion  i%  ' 
la  peinture  que  l'effet  réel  du  relief,  l'ait  de  compt 
fer  &  d'exécuter  des  décorations  eft  fondé  fur  lapei^l 
Bcflive.,  comme  l'art  de  prôfenter  des  figures  vivaniei^tV 
4*cft  fur  la  connoilTancc  de  l'anatomie. 

Vn   pcinuo  ae  peut  £ue  bon    delfinateui ,  »'îl  i 


k 
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connott  la  forme,   It  place  &  le  jeu   des  ot  ou  dcÉ 

mufcles  qui  condiment  U  charpente   du  corps  &  Tes 

mouvemens.  De  même  un  peintre  de  décorations  ne 

peat  réuflir  à  produire  des  ilh  fions  théâtrales  ,  fiuu  6:re 

fort  verle  dans  lès  règles  de  la  perfpeélive  linéale  & 

mërienne.  Il  y  a  une  différence  remarquable  dans  Jet 

fclences  que  je  viens  de  nommer  ,  dont  l^une  cft  l'appui 

indifpenfable  du  peintre  de  figures,  &rautre  ,  le  guide 

aufli  néceiTaire   du   peintre  de  décorations  i  c'eft  que 

les  objets  de  l'anatomie' ont  une  exiftence  phyfique^ 

&  que   ceux   de  la   perTpcâive  font  les    erreurs  que 

produifent  fur   la  vue  lés  apparences  des   corps  ,  en 

raifon  du  point  d'oH  on  les  voit ,  de  leur  dimenfioa 

&  de  leur  diftance  ,  &  que  cependant  l'une  &  l'iuue 

•nt  des  règles  pofitives# 

Le  peintre  de  dicoratlons  trace  j  par  àt:^  opérations 
géométriques  &  certaines  ,  ^%  lignes  inclinées ,  que, 
du  point  d\)ù  elles  doivent  être  apperçues ,  l'œil  da 
fpe6lateur  prendra-  pour  des  lignes  horizontales  :  il 
employé  dès  diminutions  graduelles  de  plans  qu» 
donneront  l'idée  d'une  étendue,  d'une  diftance  qui 
n'exiflent  pas.  Enfin,  dans  quelques  tolfes  auxquelles 
il  eft  borné,  il  fait  parcourir  au  regard  trompe  Se  i  H- 
magination  dont  il  s'empare  &  qu'il  conduit  à  Ib» 
gré  ,  des  efpaces  quelquefois  Jndéfînis^ 

La  fcience  de  la  perfpeélive  linéale  eit  donc  Ik  bafb 
abfblue  de  l'art  des  décorations  y  furtout  lorfqu'elles 
préfentent  des  lieux  renfermés  &  embellie  parl'ar- 
chiteâure. 

La  fcience  de  la  perfpeâive  aérienne  qui,  fan^ 
offrir  des  règles  pratiques  abfolument  aufli  pofitives  y 
«Ntppuye  cependant  fur  des  principes  exaâs  ,  eft  éç%! 
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lemeitï  nécefiajre  aux  peintres  de  décorations ,  dam 
quelqu'efpècc  de  reprélencations  que  ce  foit ,  parca 
que  Ici  crpacet,  réellement  afTignés  à  la  fcène  ,  fant 
toujours  nuini  grands  que  ceux  que  le  ptintre-Jtco' 
rattur   fah  imaginer. 

Voili  les  bafeâ  de  l'art  des  âécotatiotis. 
Les  moyens  que  le  peintre  employé  l'ont  les  cou- 
leurs en  détrempe  &  la  lumière  ou  plutôt  les  lumières 
dont  il  dirpofe.  Il  choific.  !a  manière  de  peindre  donc 
je  riens  de  parler,  parce  que  l'ufagc  en  cft  prompt 
&  qu'elle   n'offre  point  de  luilint. 

Il  convient  ici  (quoique  je  ne  puiJTe  entret  dam 
TOUS  les  détails  de  cet  art  qui  dcmanderoit  un  traité 
fort  ample  )  de  diflinguer  deux  Ibrtcs  de  lumières  qui 
Tunt  également  nécelTaires  aux  décorations ,  pour 
qu'elles  produifcnt  rillufton  à  laquelle  on  les  defîine. 
L'une  de  ces  lumières  eft  celle  que  le  peintre  fuppofe 
ir  les  o^ets  qu'il  repréfente,  La  fcene  entiers  ' 
.  tableau -,  U  lumière  feinte  dont  je  parle  pref- 
I  donc  tes  mêmes  règles  de  clair  -  obfcur  que  doic 
■ivre  le  peintre  dans  quelqu'ouvrage  de  fon  act  qus 
ip  loi  t. 

[  l'autre  cfpèce  de  lumière  eft  celle  dont  il  Iclaîra 
Ecllemcnt  fes  décorations ,  S:  les  anijîej  -  drcorateurs 
cet  égard  un  avantage  réel  &  fort  grand  fur 
tifVes  qui  peignent  des  tableaux  ,  puirqu'ils  peu- 
Knt,  en  multipliant  ,  &  en  combinanià  leur  gré  la 
lambre  &  la  force  des  lumières  cachées  dont  ils 
lelaîrem  leur  ouvrage,  donner  plus  d'éclat  aux  par- 
de  leur  compofition  qu'ils  ont  dellinéesi  ttta 
res.  Ils  difpofem,  pour  ainft  dire,  d'un  aAre  ou 
tfune  infinité  d'aûres   lumineux ,  pat  le  moyeç   def- 
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kment ,  fi  l'on  peut  ptrler  ainfi.  Vliitêrèt  qù^oti  i  Âé 
contenter  les  fpeâiteurs  les  rend  les  plus  forts  ;  &  le* 
aâeurs   font  â  leur  tour   plus  forts  que    lés  ardftes* 

Qu'arrivera-t>il  ?  que  les  tableaut  ^  ou  lés  décoré' 
fions  de  la  fcène,  feront  facrifîés  aux  coi^édtens, 
comme  les  comédiens  &  les  artîflres  le  fèrooc  aii 
public. 

.  On  éclaire  donc  premièrement  beaucoup  plus  qu'il 
ne  le  faudroit  le  devant  de  la  fcène ,  d'où  il  réfulté 
que  les  décorations  ont  peu  d'effet ,  ou  prelentent  dei 
efïets  forces ,  contraires  aux  vrais  principes  de  Ik 
peinture. 

Secondement,  on  efl  contraint  d'cclairer  la  ùlle 
de  manière  à  fervir  la  curiofité  des  fpeâateun  &  les 
grâces  des  fpedatrices  -,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'aiit 
dépens  du  tableau  que  préfcnce  la  fcènc^  &  parcoiifé- 
quent  de  la  perFeftion  réelle  de  la  repréfentadon. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  difficulté ,  peut-être  infur* 
montable  ,  d'allier  ces  intérêts.  J'en  ferai  connottre 
une  autre  plus  înfurmontable  encore  ,  &  qui  vient  de 
la  liaifon  des  deux  arts  qu'on  cft  obligé  d'unir  au  théâtre. 

C'feft  par  l'illufion  de  la  perfpeflive  ,  c'eft  par  le 
preftige  de  la  dégradation  des  couleurs  &  de  l'effet 
des  lumières,  qu'on  multiplie  les  plans  dé  la  fcène 
&  qu'on  en  approfondit  l'efpace  -,  mais  îl  eft  hors  do 
pouvoir  de  l'artifle  de  foumettre  aux  mêmes  illuijons 
les  mefures ,  les  dimenfions  des  perfonnages  vivant, 
qui,  dans  une  fcène,  parcourent  le  thcâtre  depuis 
ion  premier  plan  rcel  jufqu'à  fon  dernier,  &  vont  ainfi 
décruifant  fans  cefTe  le  preftige  à^s  diflances  feintes 
qu'a  créé  le  peintre. 

*   Il  n'efl  que  trop  rraî  qu'une  très-grande  partie  de 

nos 
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no*  idiii^t  ont  pour  bafe  fecrette,  &  comme  înflinc 
(iicllc,  no*  dimenfions  phyfuiues.  Tdui  eil  en  noui 
prefuue  conûoueUement  relatif,  de  plus  pti-s  ou  de 
olui  loin,  à  U  dimenfian  de  notre  grandeur,  &  k 
celle  de  nos  forces.  San»  entrer  dans  les  développe* 
mens  infiniinent  étendus  de  ce  principe,  l'applicution 
en  cft  indubitable  dans  les  partiel  des  aru  doni  il  eft 
ici  que  (lion. 

L'aSeur  fur  le  devant  de  la  Tcène  ,  établit  les  ïdéei 
ciuc  le  fpeaateur  fc  forme  d'après  les  apparences    îl- 
luroires  de  la    fcène ,   &    comme   le    petnrre   a    prit    ' 
les  dimcnfions    de  l'aûeur  placé  fur  ce  premier  plaa  ; 
pour  bafe  des  objets  qu'il  a  reprélentés  fur  le  devant 
de   la  fcène,  tout  eft  d'accord,    tant  que  l'aâeur 
«'éloigne  que  peu  des  bords  de  l'avant'fcène. 

Mai»  s'enfonce- t-il  dans  le  théâtre?  cet  aâeur  dont  * 
Ici  dimenrionsloni  peu  changées  aux  regards  du  fpeç^  1 
lateur  ,  &  qui  ne   peut   éprouver  les  diminutions  qiia  1 
la  couleur  S:  les    lumières  font  éprouver    aux  objc^  i 
fixes  ivt  tUcoraiioiu ,  contrarie  &;  détruit  une  parti» 
de  Pillufion.   Il  eft  à  l'égard  de  la  perfpeâîve  artifi-'  j 
cîclle  du  peintre,  dans  une  difcordance,  &  une  coa- 
tradiftion  prefquc  coniimiellet ,  de  furtc  que  lbuvetit|kfl 
lorfquc  t'aniftefacrî6e  cet  objet  au  delir  de  prolonge 
Çon  théitte  ,  par  l'iUufton    de  fon  art ,  t'aâeur  qui  | 
ttouve  fut  les  derniers  plans  eft  plus  grand  que  les  rÔ^\ 
chers,  les  portes,  les  arbres  même  qui  y  ibnr  repf<*J 
Ibncà. 

Plus   l'afteur  ou  les  aâeurs  occupent  le   fond    du 

thcltie  ,  plus  ce  défaut  irrémédiable  eft  donc  frappant  , 

&  cet  obftacle  à  la  parfaite  illulîon  efl,  comme  on  volc^ 

inlurmontable  -,  maïs  l'anifte  peut  le  {âuver  en  ne  don*. 

Tomt  t,  O  • 
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nant  pis  trop  d'étendue  à  là  (cène  qu'il  fuppaftt 
ctr  il  ne  faut  pas  que  les  ans ,  loeftfu'ils  i^âiCociefic  | 
conCervent  tnap  de  perfonnalité.  Lc^  auteurs^  ém  Ituf 
éôté,  doivent  éviter  de  faire  agir  &:  ^rler  levts  par* 
(bnnagcs  tro^  loin  &  trop  long-tenu  fur  let  plana 
reculés ,  &  les  aâenrs  enfin  doivent  Oi  rapprocher 
le  plus  qu'il  eft  pofTible  de  l'œil  àits  fpeâateur?« 

Il  refleroit  encore  bien  des  obfervations  à  faôre  fur 
l'art  del  ilcorations.  Les  difficultés  le  multiplient 
toujours ,  pour  chacun  des  ans ,  â  mefure  qu'on  les 
narie  les  uns  avec  les  autres ,  comme  les  difficultés  de 
▼ivre  en  parfaite  harmonie  s'accpotfTent  parmi  les 
hommes  ^  à  mefore  qu'ils  fb  lient  par  des  noKids  pto 
intimes. 

Il  feroit  \  fouhaiter  que  lorfqtic  I:t  n^^fte  veurcon^ 
triâer  alliance  avec  la  pcîntare ,'  le  rcète  T-V  peinrra 
&  le  peintre  poète-,  du  moins  me  p.ruiroît  *  il  ft> 
ceiïaire  que  chacun  d3  ces  artidcs  eût  d<.s  c  jnnoil^ces 
véelles  de  l'arc  dont  il  s'aflbcic  les  fccours. 

Mâlheureafement  rien  n'eft  fi  rare  :  le  poète  ftuTtatf 
demande  au  peintre  ce  qu'il  ne  peut  exécuter ,  comme 
le  peintre  fait  mauvais  gré  au  poète  des  géset  qa^ 
lui  occafionnc.  L'efpric  (^1  ne  iuftt  pat  pour  aiflnre 
la  paix  dans  ces  ménages*,  9U  contraire^  il  jprod«i< 
Souvent  plus  de  délunion  ,  parce  que  l'efprit  qui  a  1# 
don  merveilleux  de  foutenir  les  plus  faafloa  précca* 
sioAt  >  &  de  plaider  les  plus  maHvaîfet  caiifti ,  cmta 
étendre  par  -  là  Ion  empire.  Il  faut ,  pour  entretemr  ht 
paix  enct-e  let  époux ,  des  abnégations  fréquénras  de 
leutSTotoncésv  les  peintres  ,  les  poëtes  &  lesmuficieM 
ié  prêtent  à  ces  abnégations  aree  aAKant  éo  poiso  si. 
mesms  qQ#  Its  époux. 
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"Te  ne  prolongerai  ni  ces  appliiaîlom  ni   ter  opli- 
Cltîoni  pue  j'ai   tâché  d'offrir  fut  l'art  dci  Aicoraiiont 
tMiinlu.    Quant    aus  confe  li  à  donner  â  ceux  qui     i 
veulent  le  lî*ier'i  ce    genre,   je  Ici  bornerai  auffi  i 
cette  obfervation  capitale- en  rotis  chargeant  d'enécu- 
ter  (îcs  J'corailons ,  i(  ^'agit  peui-fre  moins  de  peindre 
q  if  de  finrcr;  car  c'oft  le  génie  ijul  eft  principale- 
ment  nécelRlre,   pour  que  vous  y  montrléi  ratildo 
dîftingué,  &    fi  vous   en    êtes  doué,  vous  trouvères 
lei  maint  &  les  Ti^couis  dont  vous  aurez  bclbin ,  dant 
un  nombre    de    talent  mcclianîque;,    propres    ï  voua 
aider  dans  cctie  panic  de  Ik  pcinruro.  tl  c(ï  d'auiane 
plus  indiftcrcrt  que  voiu  ayei    opcrô  vouï-mÊme,  ou 
fait  opérer  fous  voi  yeux  &  par  vos  ordres,   que  Ica 
travauK  de  ce  genre  s'exécutent  fur  des  dimenfloni  û 
valVct,  i]ue  vous  ne  pouvez  fuffire  (cal  i  les  rcmpliiv 
Scrvandoni  failliit  produire  des   chcfi  -  d'oeuvre  d*!!- 
Idfion  à   dei  hommes   qui  ne   t*cn   doutoient  pas;  Ift, 
plupsii  n'avoent  aucune  idée,  en  peignant  un  cbaflu 
fous  (es  ordres  &  foui  fea  yeux  ,  de  l'effet  général  de  U  ■ 
machine  dont  ce  chalTii  fiifoit  pariie.  Tel  eft  l'arcen- 

Itkni  du  génie.   {Ankti  dt  M.   Jt^ATELtr). 
On  peut  ajoutera  cet  article  que  le  peintre  de  «//h  ^ 
nmtioKi    ihéitralcs    efl    obligé    de    réunir   pluâeum. . 
gf^nres  de  laleni.  On  a  dir  qu'il  dévoie  bien  cannoîtr«i 
la   peffpcAive  linéale  &  aérienne  ,  putfque  c'efl  fur-    i 
tout  par  la  pcrCpcftivo    quM  peut  faire  illufiim.  Sou- 
vent obligé  de  décorer  les  pUces  6s    les   édifices    ( 
iïatue»,  U    doit  bien  djfllner  la  fîgure  ;   car  il  ftro 
Contraire  \  loutci  tes  convenances  d'orner  un  palaîf 
ou  une  ville  de  l'ancienne  Grèce  de  fVatues  ef^ropiéei. 
Jl  faodroii  tatme  quM  fQt  imiter  le  goût  de  rantiquSi 
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pour  ne  pas  placer  à  Athènes  des  fiatuei  saîgiuirâes 
&  maniérées.  Il  doit  peindre  avec  un  talent  égal  Pai^ 
chitefture  &  le  payfiige  ,  puifque  ce  foht  des  payûiges 
&  des   bâtimens   qui  forment    les  décorationa.    tJiie 
couleur   brillante  ,  une  bonne  entente  de   clair-obf- 
cur  y  l'art  de  ménager  de  belles  mafTes    d'ombres  & 
de  lumières  font  chez  lui  dac   qualités     néceffiurea 
puifque  Ton  devoir  eft  moins  de  parler  à  l'ame  que  de 
plaire  aux  yeux.  Sa  gloire  eft  de  courte   durée  iûnfi 
que  fcs  ceuvres  :  il  faut  donc  qu'il  ait  les  qualité  qui 
décident  promptement  les  fuffrages  ,  plutôt  que  celles 
qui  ne  gagnent  Peftîme  qu'après  avoir  été  mûrement 
appréciées  par  la  réflexion.  (  L«  ) 

DÉCORER.  Ce  terme  embraffe  de  la  maaièn  la 
plus  étendue ,  dans  &  fignificarîon  y  tout  ce  qnl  «>. 
pirtient  aux  ornemens  ,  aux  embellifTemena  de  tonte 
efpèce,  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  ouvrages 
des  arts  relatifs  au  deflin ,  tels  que  la'  peinture . 
la   fculpture  ,  Tarchiteâure ,  &c. 

On  dk  décorer  une  ville ,  un  temple ,  un  palais 
un  appartement ,  un  vafe ,  un  livre ,  un  meuble  ;  oa 
dit  même  au  figuré  décorer  un  homme.  Je  ae  donnerai 
ici  qu'une  explication  générale  9  &  je  me  contenterai 
d^indiqucr  quelques  principes  applicables  à  un  grami 
nombre  d'objets* 

Pour  bien  décorer  j  il  faut  avoir  ipécialement  égard 
aux  convenances  qui  embraiTent,  non -feulement  les 
relations  les  plus  naturelles  des  chofes  entre-elles, 
mais  leurs  rapports  particuliers  :  il  eft  néceflkire 
Savoir  encore  égard ,  mais  d'une  manière  fubordonné^ 
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aii\  convention!  établici,  qui   cmbralTent  2  tei 
Cl  qa'on  appelle  lei  mœurs  &  les  ufagtt. 

Plus   la  manicrc    dont    on  détore  t'accordera   avc< 
les   convenances  &  Ici  conventions  ,  plut  Ici    ci 
feront  ornée» ,  âicoriet  enfin  eonfonnftaent  1  h  r 
&  au  ttun  goAt. 

De  ces  principes,   réfuttc  le  (bîn   de  le  rnpprochtt  ' 
toujours  de    la  fimplîcîcé,  &  d'i5vîter  la  compTïca 
ou  U  recherche,  c'e(V-i-dire,  le  maniéi/i  la  fîmplt'- 
cité   eti  plua  convenable  en  tout  à    la  raifon,  parciF  i 
qu'elle   ^rte  co    qui  eft  rupcrflu,    ainlï  que  ce  qid 
pourroii  nuire  ou  embarralTer  daiu  l'uljge  qu\>n  i 
faire  de»  chofes. 

Ces  principes  n'excluent  pas  l'élégance  ;  car  l'i^Ii^ 
gance  elle-même  enige  qu'on  n'ajoute  pai  aux  objccr  ' 
qu'on  iicùtt  ce  qui  leur  feroit  inutile  >  &  les  char< 
geroit  mal  -  à  -  propoi.  Ces  mCmei  principes  n'onf 
rien  que  de  favorable  aux  Grâces  qu'on  rcprérenttf 
demi-nues,  &  qui,  relativement  aux  obje'^s  înaniméff 
confident  dan«  un  choix  de  ce  qui  c(ï  plui  fm  te  ' 
plus  délicat  dans  les  formes  &  dans  le  trait. 

Enfin  la  lïmplicit^  n'cxclud  pas  la  variété  ,  car  ls~_ 
nature  eft  \  la  fois  fimptc  &  varice.  Pour  indiquer  qu*   ' 
les  conféquenccs  de  ces  principes  s'ctcndcnt  à  peu-   ■ 
prêt  à  tout    ce  qui    eft    fuTceptible  d'âirc  if/coré,   je 
dirai  à   l'occafion   du    premier  objet  de  l'cnumération* 
que  j'ai  Faite  en  commençant  cet  article,  (;ue  plus  la' 
Sicoraùon  d'une  ville  concourt   à  la  coirmodiii^   de 
fes  habitans  ,  plus  elle  approche  delà  perfetiionqii'cllff 
peur    avoir i  que  plus    le»   titres  S:   les    ma'ruc»  do 
diftinâîon  ,  dont  on  dùore  un  homme  ,  font  acco"!f# 
fknt  prodigalité  avec  une  \aVK  convcna"-"   • .  mérite' 
Oo  iij 
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fimplc  9  &r  faiu  ofteotation ,  plus  cet  homme  eft  ri^ 
riublement  bien  décoré.  {AnicU  ic  Mm  fr^4X'^iÀr  )• 

DÉCOUPÉ.  Un  objec  JUcoupi^  wxp  figure  décam 
fctj  un  groappc  déioufé  foi^c  des  manières  deparr 
1er  qui  dcfignenc  dans  un  ouvrage  4e    peianire    une 
içcherdTe   de  contours  ^  ou  bien  une  çtudjté  de  ton  « 
par  l'effet  dclquellct  un  objet  ^,iiie  figure,  on  pooppe 
fe  détachent  du  fond  du  tableau  plus  <i\|'il9  ne  paroi- 
croient  s'en  détacher  dans  la  nature. 
>  Pour    bien  comprendre   ce    qui  occafîoniie  princi- 
palement  ce  défaut  y  il  eft  neceifaire  de  fe  rappellec 
ou  d'obfervrer   que  ,  dans  la  nature  éclairée  ,    les  ob*' 
jeti  fé  détachent  biee  i  la  yixlté  leauni  des  ai  t^eSfOil 
les  un^  ù^j^  les  autres ,  par  les  variétés  de  couleifr ,  par 
les  oppofitions  de    ton ,  &  par  ce^lc;  des  lumires  &: 
des  ombres»   maïs  que  ces  sianières  de    (•  décocher 
ibnt  teuiours  adoucies  &:  rendues  harmonieulêt  «  Ibtt 
par  l'effet   général  de  l'air  qui  fe   trouve    entre  les 
ebjetf  8c  l'œil  du  fpeâateqr  y  (bit  par  le  portion  d!air 
qui  circule  près  des  contours ,  feit  enfin  par  les  refle  | 
&  left  rejaiiliiTcmens  de  tons  &  de  lumières  y  au  moyea 
defqucls  chaque  objet   participe  ,  fiir-touc  à  lès  extré- 
mités ,  des  jours  &  des  couleurs  qui  l'avoiitneat. 

£n  général ,  on  peut  dire  que  riex}  u'eft  traa- 
chant  dans  les  apparences  colorées  que  le  naone 
préfente  à  nos  regards  :  les  couleurs»  les  anaoces^ 
les  teintes  fe  joignent  &  s'un2â*eat  d'une  sia&iJie 
douce  qui   ne  blelfe  point  l'oi;gaQe  de  la  vue. 

Quant  aux  objets  imités  par  Ifartlfte  ,  ils  peuvent, 
eomme  je  l'ai  dit,  panoltre  àicoupis  de  tcsachena» 
eu  p4r  la  fechereftip  de  tiait  ^  ^ou  par  le  x-^mt^ff  p«a 
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JiciUt  i  accorder  ,  ou  ^r  de-  omkr^  trj^  prattanccet^ 
ou  ({uelquofaii  cncoro  far  len  changenuiiu  <]ui  arrivcM 
Rui  couietin  ,  chingcmenf  occarionnés  par  leur  niTurV  \ 
fhyl'iqua  &:  IfeSot  eu  Kttnt- 

Ce  dentier    accident  peut  Ctre    rrgardé  à  ceita'M 
rgirdi  conine  ifid: pendant  de   l'unifie  ;  mais  il   pra*   \ 
TÎem   rourent  auSi    du   pou  da  foin   (|»'ll  met  à  biea 
clioirtr  8c    à  bien  cmptoyer   Ce*    coulenre.    te  vtii  n^ 
prend»  avec  ptui  de  détail  ces  caulêt  ijiii  func  parotcr»   . 
ptu>  ErdiiiKhciaeiK   dans  un   tableau   «*nftiM   •bjet» 


ink   C  ta  pluf  g^mfrtfle  ée  atg  ] 
caiHes  )  pt«vi««(  i>u  d'uiM  (Muvaif*  habitude  de  deT' 
fincr  &  dépeindre,   ou  ({Url([U«r»i«  auflî  du  d  Ar  <]>iV^  -^ 
t'artrfte    do  faiic  pArohcc  la  <j>nneiffanee  ryS^iX   a  de^  j 
ferafsi&  dei  contoun.  \'il  i.^itiach«  trop  1  fe  lao»- 
'  Irer  d*âin««uf  exaA,    il  n«  Te   monire   pltia  ni  aCov 
[ainire,  ni  alté«  jiifte  oUarvatr^r  da^  effets  Ai  clair-    , 
Alcur  S:  de  l'barmonie. 
En  effist ,  s'il  fe  0(>nduîl>)lE  d'âpre:  l'obrcrvatlon ,  il 
I    *«rm  «■JMr([it*  «[uc  les  trgi'.f  «[ui  dJfignent  le  conionC 
mndcle  cfu'H  ii»rt:f  .  fur  (TJeltjiie  fon4    1 
.^*il  l'ah  iMacï  ,  fc  pTof»B«ni,  s'adoucir-ent ,  fe  font 
•oîr  ou    dif^arDtlTeftt ,    relaii'-einei«    i  certain*  accV   ' 
|>4eiii  ft  i   cetiaine*   c'irconftaqcei.  Tappelfe  icci^n^ 
fc«  difibwflfL's  coiwbiires  du  coatiHir  (jui  îe  font  parii- 
K*îper  plut  ou    maiiu  de  t»   ftrmitre  &  de    l'utnbrc  r 
Pj'ippolte  c>rcon!laacci  le»  di-.cr!es  opporniom  où   fe 
!imt  avec    ler  nuaneei    d.i    fond.    Ce* 
Jlvcrfct    oppftfiTiens  r'reftftetn  oïl    dcî  eoifleun  &  dca 
i  Tarifa  ^%  ce    fond,  mj  dci  objert  <]ui  s'y  wo- 
Où  îï 
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cimtreftt.  Cette  obrervation  eft  infiiûmetit  eflentSeU* 
aux  jeuAet  artiftes  qui  commencent  i  deffiner,  &: 
for-tout  à  peindre*  Ceft  d'après  elle  qu'on  peoc  8c 
qu'on  doit,  en  les  inftruifànt,  leur  déiBoticrer  les 
principes  de  ce  qu'on  appelle  légèreté  du  trait ,  ju^ 
9€ffe  de  touche ,  contours  refferuis  eu  adoucis  /  enfia 
la  fcience  qui  fait  imiter  en  defliaattt  &  en  pet* 
j^nant ,  les  contours  &  les  formes  des  objets  vî- 
fiblcs  ^  tels  qu'ils  fe  montrent  dans  la  nature» 

Si  les  objets  d'un  ublean  paroifTent  découpés  par 
l'effet  du  rapprochement  &  du  contaA  de  certaines 
couleurs  qui  font  trop  tranchantes ,  c'eft  un  défaut 
que  le  peintre  peut  éviter,  &:  qui  tient  aux  conaotA 
lances  plus  ou  moins  réfléchies  de  l'harmonie  colocée. 
On  peut  penfer ,  &  Pon  dit  quelquefois  qu'il  exifte 
de  l'inimitié  entre  certaines  couleurs ,  conune  on  ad- 
met de  l'antipathie,  entre  certains  c^jets  ;  quant  aux 
couleurs ,  la  nature  (ait  les  rendre  amies  ,  &  elle  les 
réconcilie  à  nos  yeux  par  l'effet  du  dair-oUcur  |  des 
reflets  &  de  l'interpofition  de  l'air* 

L'imitation  de  ces  moyens  fait  partie  de  la  Icience 
du  peintre ,  &:  (on  art  lui  permet  encore  de  haikrder 
quelquefois  certaines  ruptures  de  couleurs  qui  ôtent 
de  celles  qr.i  font  trop  difcordances  une  crudité  pins 
fenfible  dans  le  tableau  f^e  d^ns  la  nature  ^  patce 
que  le  tableau  ne  peut  jamais  ôtre  audi  nuancé  qu'elle. 
La  troifième  caufe  qui  fait  parottre  les  objets  d'un 
tableau  découpé  eft  l'ob£curitc  trop  forte  &  trop  égale 
des  ombres,  La  nature  des  couleurs  qu'on  employé 
pour  imiter  l'ombre  ^  contribue  le  plus  (bu vent  à  ce 
4éfaut.  Les  bruns  &  les  noirs  dont  fe  fert  le  .peintre 
poujfcnt  (  pour  me  ferfir  du  langage  de  l'art  )  c'eil:-* 
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l-dir«i  devicnnenc  de  plut  en  plut  opaquet  < 
^£tt.  Si ,  pou  tonner  fes  ombrei ,  l'irtillc  cmploy* 
ccrttiiret  couleurt  plus  fujcitcs  à  ce  changement,  It* 
'défaut  s'accroît  avec  le  temi,  Se  IcsobjctKpcîntttaveo'. 
les  couleurs  cUîret  qui  le  chargent  raoint,  ou  (jiil  'i 
qaelquefoli  t'affoîbliflcnt ,  dcviiioncnt  plus  lUloiipi*^ 
fju  ilf  ne  l'auraient  étc  iâns  cette  n^ligcnce  '-  plot  ' 
les  couleurs  que  le  peintre  employé  Icroni  à  cet  ^ard 
'  de  mauvaife  qualité,  plus  il  doit  craindre  les  mauv: 
«ITcts  <juî  peuvent  en  réfulier.  La  chymic  pourroit 
devroii  ^'occuper  du  perfeâiotinmant  des  coulei 
■éceRaires  à  la  peinture',   mais  aimcfaui    de  ce  I 

rs,  la  peintre  doit  choifu-  su  moins  dans  les  coi»>  ] 
leurs  connues  celles  qui  font  plus  (olidcs  ,  cVft-i*»' 
; ,  moins  riijcctcs  à  changer  :  il  doit  môme  eflimee*' 
le  degré  des  changement  inévitables  ,  &  fur-tout  i 
pas  tharger  fis  ombres  qui  acquerront  avec  le  lemi  J 
sITei  d'à  b  feu  ri  té  ;  il  doit  cnlïn  le  tendre  propres  let^  I 
foins,  &  l'art  de  ceux  d'entre  les  artiftcs  dont  les  f 
ouvrages  ont  gardO  le  plus  long-rems  leur  accord. 

Sotigex  d'après  ces    nouons ,  vous   qui  commencer  | 
à  pratiquer  l'art ,  que  plus  vous  voudrez  aR'cifter  d'en*    ' 
dclIïnateuTs  cotreâs ,    en  prononçant  votre   ti 
en   ituau/foru  ,  pour    ainfî-dire,  par-U  vo*^  fîgur 
moin»  vous    vous  montrerei    peintres.  On  prife  i 
prétention  dans  un  dcfTin,  &  cependant  il  y  en  a  < 
bien  que  faits  par  de  très- habiles  ariîfVcs,  mériiei 
d'è:rc  critiqués  a  cet  égard  :   leur  exemple  tH  l 
•  Vent  dangereux. 

Le  peintre  doit  toujours  avoir  dans  rcfprît ,  mfline  J 

en  dellinant,  de  donner  l'idée  de   l'air  &  du  mogverll 

nti  >'il  eft  occupû  tint  cclTc  de  ces  deux   poinci  ' 
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imporcMs  y  Itt  figures  qu^îl  peindra  nt  rrffimiblefMf 
^à  des  iUtues  ^  &  ces  objets  ne  Cerott  feu  décmtfis 
$c  trïïfkchïïOB. 

Tout  peintre  qui ,  par  une  eutre  erreur  ,  le  fie  I 
Pobfçurité  de»  foads  &  au  tranchent  des  lanières  & 
àe»  ombres,  pour  fsûre  fornr  ou  pour  dégager  fi9 
figures  y  oublie  qu'il  peint,  &  penfe  (kns  dijme  ^'îl 
•e  fait  que  defllner  avec  des  couleutv,  (  jÊmcU  de 

DÉFAUT,  (fi^  mafc.  )  Cet  article  n'eft  fA 
conGicré  à  l'énunmmoa  de  tous  les  défauts  qui  penrenr 
Ibttiller  les  ouvrages  de  l'art  :  il  feroit  trop  longy  Se 
il  fera  court. 

Si  le  jeune  arttfte  fe  pique*  d'esrcufer  lés  défauts 
^'bn  reprendra  dans  îét  ouvrages,  tl  lut  fera  facile 
iit  tromrer  àc%  autorités.  Il  n'y  a  en  aucun  màfcre^ 
quelque  grand  quHl  ait  été  ,  il  n'y  a  même  eu  au- 
cun ouvrage  de  l'art ,  en  particulier ,  qui  n'ait  eu 
des  défauts  ;  &  il  n^y  a  aucun  défaut  qui  ne  fe  ffuîife 
croinrer  dans  quelqu'ouvrage  de  Tart,  qui  â*ailleurs 
aiérite  de  l'efHme.  Mats  fl  le  jeune  artîfte  veut  auto- 
rî^  en  lui  la  (bcherH^  du  pinceau  par  l'exemple  ^un 
grand  maître  ,  la  ftoideur  de  PexprefTion  par  eetui  d'un 
autre ,  l'incorreftion  du  deflin  par  celui  d'un  rroidbne  j 
iMt  pourra  lui  accorder  qti^it  poisède  en  'effet  les 
farties  roptéhenfibles  de  ces  grands  maîtres;  auûs 
«i  pourra  lui  prédire  qu'il  n'aura  jamais  tes  gran- 
des qualités  fur  lesquelles  e(l  fondée  leor  f'pitation. 

Mais  quand  un  ouvrage  a  de  grandes  beautés  oa 
pourra  dire  à  f  artifte  jaloux ,  i  l'amateur  orgueil* 
ieua  qui  tentent  de  le  dégrader  ^  parce  quMlt  y  ^ 
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CmviSBt  âts  âé&uu  »  que  Ituis  Atervtwnt  nurquene 
bien  moins  U  Tigicité  d«  leur  goût  que  la  nulignit* 
de  leur  cour,  putfiju'iti  a^mûenc  da  ouvniget  i'af 
tîQei  qui  ne  fmnt  plus  ,  quoiqu'il!  oftVeni  \qs  mvneç 
dcfïuit  f  &  ({uejqucfoit  des  dclauts  plus  grands  en* 
corc. 

Une  dornière  réflexion ,  c'eft  que  les  anifles  tno- 

detnes  s'appliquent  i  -  peu  -  prc:i  également  aux  iiffé- 

tentes  pariici  de    l'art,  que  leur  pli*>  gnnd  mal  eS 

{Bit-fitrs  de  partager  aiod  lears  ticulws  eniie  un  trop    , 

'ftand  nombre  de    qualît^t  di&TcoTes,  &    qu'Ui   vbr    . 

IcbcRi  bien  molnï  par  la  prêfence  des  grands  àààaa^ 

Mlle  par  rabfcnc»  des  grands  béantes. 

,  11  cfl  na  «twTHl ,  dit  Reyaolds  en  l'adreflant  auT 

nifies,  que  ]c  voudroii  vous  donner.  Tournez  voirv 

Ittcntion  du  câté  des  parties  les  plus  Hiblimcs  de  l'art. 

s    y  parvenez,    quoique    vous  ne  pulûîes    les 

:  touief,    vous  aurei  du  moins  un  rang   parmi 

lù  occupent  les  premicTeE  placoi.  (^nl'alei-toua 

i  ne  pas  pofTédcr  peut-Étre  cent  bpauiêi  infcricuroi, 

E  de  n'Être  pu  des  ariiHes  parEiics.  (  AnLU  d»  H* 

.  DÉGÉNÉRATIOV  Jes  art^.  Çn  croirolt  qu«  le» 
Kwi«,  tant  qu'ils  font  cultivés  &  pro'ég^,  devraient 
fili'c  touioundcf  progrès  nouveaux,  jufqu'i  ce  qu'ils 
UfiiTcnt  cnSn  prvcous  à  un  degré  de  pcrfcâion  qtif 
^f  forces  h|im»incs  ne  pulfaat  futpafler.  L'c>p^rieac« 
touvc  la  fauSeté  de  cme  rpéciLlatiuii. 

Tti  langnilTcnt  plut  ou  moins   ioaj-tems  daitf 

mFtnfuice  -,  nuis  de*  tiu'il»  Coai  parvenu^  à  l'âge  de  It 
■wce,  ils  ù>  mon::x-nt    4vu  toute   iKur  «aergîe ,  5c 
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quoique  dans  U  fuite  ib  faffent  encore  det'âcqnSi^ 
tionsen  difierencet  ptrttes^ilt  refteac  cependant  au- 
'deilbut  d'eux-mteies ,  «a-deiTaut  de  ce  tpi'ils  <mt  éié. 
C'eft  sdnfi  que  l'homme  dansr  la  vieillerie  a  iburent 
'des  lumières  qui  lui  manquoient  dans-  la  pleine  mani- 
rité-,  mais  il  n'a  plus  les  mimes  talens  :  II  pofiède 
plus ,  &  ne  (kit  plus  faire  autant  d'ufiige  dé  ce  qnll 
pofsède  que  lorfqtAl  pofTédoit  moins;  H:  amaffe  «nooce^ 
mais  il  ne  fait  plus  employer. 

Des  peintr esj  même  médiocres ,  polàèdent  qv^Iques  par- 
ties  â  un  plus  liaut  degré  que  Raphaël  ;  ils  en  ont  mltaw 
qui  lui  étoient  inconnues  ;  mais  ce  font  des  parues  iq- 
férieures ,  &  il  continue  d^étre  le  premier  des  peimres  ^ 
parce  qu'il  a  réuni  ï  un  plus  haut  degré  qu^iucan  de 
fes  fuccefleurs  un  pins  grand  nombre  des  parties  ca- 
pitales de  (bn  art. 

La  beauté ,  l'expreflion  ,  telles  étoient  les  parties 
pour  lefquelles  Raphaël  &  le  Pouffin  réen^ient 
toutes  les  faculté  de  leur  ame  ,  parce  que  ce  (bat 
elles  en  effet  qui  conf^ituent  l^irt.  Ils  ne  donnoient 
pas  la  même  attention  aux  autres  parties ,  parce  qu'elles 
ne  conftituent  que  le  métier.  Nous  avons  eu  de  meSt^ 
leurs  ouvriers  ;  jamais  de  (i  grands  artiftes. 

Une  des  caufes  de  cette  dégmératton  ,  c'eft  que 
les  artiftes  ont  eu  plus  de  vanité,  mais  moins  de 
fierté  :  avec  une  ame  moins  haute ,  ifs'  hé  (ê  (ont  pas 
moins  eflîmés  eux-mêmes.  Ils  ont  fondé  leur  ofgueil 
fur  l'art  qu'ils  exerçoienf ,  fans  penffer  que,  de  cet 
art ,  ils  n'avoient  fait  qu'un  beau  métier.  Ils  ont  cm 
qu'il  fuflifoit  d'être  peintres  pour  tenir  un  rang  dif- 
tingua  entre  les  artiftes  ;  &  ils  ont  oublié  que  le 
peiatre  n'eft  quhin  ouvrier  quand  il  n'eft  pai  poète, 
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'  9e  c^uc  le  poëis  n'eft  lui -mime  <]u*un  areUle  iafë- 
r,  quand  il  ne  cultive  pu  avec   Tuccès  la  hauiB 
poélie. 

De)  pr«(Hges  de  couleurs ,  des  agenccmcns  de  com- 
poficion  ,  dei  effets  impaTans  de  clair  -  obfcur ,  de* 
nouvemens  fougueux,  des  machine*  théâtrales  ont 
étonné  les  amaieun  ,  ont  réuni  leurs  fuflrageï.  te» 
idées  de»  alléchemea»  de  l'art  ont  abforbê  l'idée  du 
beau.  Les  artiftes  ont  été  féduks  ,  corrompus  par  leun 
juges.  Ils  ont  regarde  les  moyens  de  plaire  aux  youx 
comme  le  complément  de  leur  arc  ,  &  Te  font  pcr- 
fuadés  qu'ils  écoient  aflez  grands  parce  tju'ils  avoient 
un  alfei  grand  nombre  d'admirateurs.  Plaire  aux  yenc 
n'eft  que  le  moyen  de  l'arc ,  parler  i  l'ame  eft  Ta  fin. 
Le  mal  s'elt  augmenté  quand  ,  par  le  défaut  d'ex- 
prelTions  pour  marquer  les  dcfférens  genres  de  fufi'rages 
tjue  méritent  les  différens  genres  de  talens ,  on  a 
loué  dans  les  mêmes  termes  des  fujcts  nobles  & 
d««  bambochades,  des  fcénes  fublimcs  &  des  fcènei 
de  taverne,  les  œuvres  majeltueufes  de  l'école  Ro- 
maine, &  les  œuvres  ignobles  de  l*école  Hollan- 
doilè.  On  ne  «"cft  plus  efîbrcé  de  chercher  le  grand, 
au  rifque  de  n'y  pas  atteindre ,  parce  qu'on  pouvoïc 
recevoir  les  m£mcs  appIaudlfTemens  en  cnduifâm d*un« 
couleur  brillante  les  fujeu  les  plus  bas  :  on  a  né- 
gligé  de  parler  i  l'a  me  ,  quand  on  S  vu  qu'il  fuf-, 
filbit  ^â>l0uir  les  yeux.  Enfin  toutes  les  Ciinei  idées 
de  l'art  fe  font  évanouies ,  quand  le  vulgaire  de  tou[«a 
lei  cliflei  •  prt'fcré  des  repréfen  ta  lions  de  villageoia . 
ivrei  ,  à  la  mort  d'Eudamidas  ou  à  celle  de  Germa- 
nicus,  quand  on  a  plus  recherché  le  tableau  d'un 
cabaret  de  UoUatide,  qu»  celui  de  l'école  d'Aihenss. 


Que  de?k«art  l'iééé  âe  b  foità^  |b  U  foUiê 
^iMÉèflie  y  quand  M  n^eftimttâ  fis  «oins  mm  ho^q^m 
de  Yzàé  ou  un  opéra  bouffon  que  le  CiniMi  èe 
Cmeille  ou  PAtbalié  4a  Rftciiiéf 

Louii  XIV  n'Atoic  jmm  un  iofmoUreiir  ea  f^ft« 
itttt,  niii  il  ét^t  né  pour  renck  li  fnMiL  Çjifom 
nf&ti  tu  magots  ^  dit-ii  nn  }ourj  M  tWfiÊHt  un  c** 
klMu  do  Ténien.  Co  <{ui^  dant  It  nMrtéy  Mkkt 
à  poil)»  on  regard^  mérito-t-il  d'êtro  loAf^tofeips  od*- 
Airé  fur  la  toil%  dans  un  cabinet?  ai^s  oecto  rèpré^ 
fentition  a  exigé  beaucoup  d'art;  Cela  ^flr  vrai  |  maSê 
pourquoi  a-t-on  abaîlFë  Wtt  à  cetfft  repréfemudoo  ? 

Tcniert  aroit  uii  talent  qui  mérite  dea  0<igra*  saft 
4«t  hommes  qui  favent  la  force  &:  la  râleur  d€f  aott 
doifènt-iis  louer  une  fSte  viliaçeoift  dons  les  luémet 
tMtaefl  qu'ils  employeroient  pour  louer  nti  tableau 
du  Pôuflin  ?  Les  tableaux  de  Téniers  offrent  des  ré-» 
créations  innocente!  &  fimplcs ,  &:  Ytn  fé  réutée  ttn^ 
même  en  les  regardant  ;  mais  doit  on  louer  des  récréa- 
tions comme  des  afttons  fublimes ,  &:  les  rupréfëuta* 
thms  des  unes  8c  des  autres  méritent^elies  les  uiémes 
éloges  ?  Je  n'exclus  aucun  genre ,  mak  jè  roudrois 
les  clafTer. 

L'art  n'étoît  que  dégénéré  *,  des  artîftea  Hifis  pudeur 
l'ont  dégradé.  De  tîIs  pomographes ,  dignes  de  de* 
Côrer  les  réduits  de  la  fale  débauche^  ont  fait  de 
leur  art  un  métier  infime ,  Pont  rendu  un  itt^hrwttfUt 
de  corruption,  9c  n'ont  pas  craint  d'expo(er  mnt  re-» 
gtrds  du  public  les  fcènes  impores  dont  ils  étoféat 
dignes  d'être  les  téifioms. 

Il  cft  toujours  reflé  des  aniftes  qui ,  au  snépris  de 
lour  intérêt  y  fè  font  confacrés  an  grand  genre.  Si  uncua 
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ux   ne  r,'eH  élevé  à  la  gloira  dé  RaphaSI  &  de* 
-.Uith  iirciflct  <5ui  fe  font  feit  un  grand   nom ,  c'eft  i 
*au  milieu  d«  la  foule  des  pradudioni  de  l'art,  a 
u  de  confidêrcr  l'art  lui-môync  ,  ils  fi'Lin;  cunltdétf  j 
^iie  d««    Mirragcs    d'aniflcï.    Sans    ravoir    Te    fixéig    | 

I  (e  funr  donhi  un  tiop  gnnd  nombi-e  de  miftflS^n 
,  ft  proporant  pour  objets  d«  leurs  éinde^  unit  1*«#,^ 
,flc]ire,   tantfit   MUhd-Ange    &    Hantincl ,  lantâc  1 

C*mcb«  8c  le  Dpminîtjtiin  ,  lanffit  le  Tirien  8c  Failli'  i 
Véronèfc  ,  tintôl  Rubens  &  Vandik  ,  cherchai  i  A.  J 
fiilre  une  manîire  de  tant  de  manlcre»  d  IFL-tcntcif  '< 
êc  i  réduire  h  un  Tcul  principe  lanc  de  principe^ 
oppofét.  Ces  études  inconfljnrcï  fcnr  pldtAt  des  diftflé*  , 
tlons  que  de  vcrîtabîcï  l'tudei.  On  l'cnihoufialme  aa- 
■  JDtird'hiii  pour  lin  maître  ,  demain  pour  un  autre,  tandlJ  1 
<)u*i!  faudroir  n'avoir  q'j'un  foui  enihoufialine,  ccld  , 
te  la  benuré.  On  veut  fcnrer  comme  Raphaël ,  deffine?  > 
icmme  le  Dominicjuin,  s'idcnilfiet  !a  gr^ce  du  Cor^ 
ttge  ,  la  ficrié  de  Mlchsl-Angc,  ob;er\'cr  les  convtA  1 
liancM  comme  le  Pouffin  .  agencer  comme  Paiil-Vém*  | 
Mfe,  colorer  comme  le  Titien  ;  cbacunC  de  ces  ' 
lont^i  Tuffiroit  poor  occuper  une  ame  toute  eniîét*i  ( 
On  ne  parvient  tju'i  des  qualité»  mcdiocrei  quind  eià  j 
êliercbe  i  la  fois  tant  de  perfcôions  ,on  n'eftpasfoî-  1 
ilf  rae  cjuand  on  fe  propofe  tant  de  msd^lcs- 

II  faut  fe  faire  une  idco  de  la  beauté,  &  réunW 
ouïes  les  facultés  de  fon  ame  à  reprëfenter  cette  tdltf 

pu  le  moyen  de  l'art.  Sur  tout  le  métier  doit  loujoiiti 
•irc  fubotdonné  au   g^nie.  Le  pinceau    S.-  la   couleur 
■font  le  bon  ouvrier  ;    l'exprcflif  &    le    te»"  f<«"  ï*  * 
peintre.  Oh    n*a  pas  mSme   encore   la    première  idî* 
qui  conduit  au  graod,  quand  on  ccnfénJ  an  tableaU 
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bien  peint ^  bien  coloré,  bien  difpofé,  avec  l'ou- 
Ttage  rare  qui  mérite  par  excellence  le  nom  di  beau 
çibleau.  (  Article  dt  M.  Levesquk  )• 

'  DEGRADATION.  Lzdégradûtian  des  cooleors  & 
àes  luinières ,  eft  le  grand  moyen  qu^etoploye  l'arc 
de  la  peinture  y  lorfqu'il  imite  les  objets  yifibles  , 
pour  feindre  le  relief  qu^ont  ces  objets  dans  Im 
nature^  pour  marquer  les  difhinces  qui  les  iëparent^ 
pour  indiquer  les  plans  fur  lefquels  ils  Ce  trouvent 
placés  ,  &  enfin  pour  donner  l'idée  de  l'air  même 
qui  les  environne,  &  qui,  bien  qu'inyifible,  en 
inodifie  fenfiblement  les  apparences. 

Tout  ce  qui  parvient  à  notre  vue  nous  offre  des  combU 
Baifons  fans  nombre  de  couleurs  nuancées  ,  c'eft-i-dire , 
des  gradations  &  des  d^gradationt  infinies  ,  de  teinres , 
de  couleurs  &  de  nuances ,  de  jours  &  d'ombres.  Les 
'  loix  &  le  procédé  de  la  lumière ,  exigent  qu'il  n'y  sic 
véritablement  dans  un  objet  éclairé  ,  qu'un  point  oà 
çcrte  lumière  frappe  plus  direâemcnt  »  en  partant 
de  ce  point ,  la  lumière ,  ainfi  que  la  couleur  qui  re- 
.  çoit  d'elle  fes  modifications ,  fe  dégradent  ou  le  gr*> 
duent  en  raifon  des  plans  ,  mais  par  des  .progref- 
lions  mulripliées  &  fi  inappréciables  à  notre  organe 
vifticl ,  que  le:>  regards  les  plus  attentif  &  les  plus 
perçans  ne  peuvent  fixer  les  limites  de  chacune 
d'elles. 

Les  peintres  occupes  à  lesobfcrver,  parviennent  in- 
(enfiblement  à  les  diftinguer ,  non  pas  avec  une  pré- 
cifion  gtomctrique,  ce  qui  eft  impolTible  -,  mais  fdfTei 
fcnfiblerr.ent  pour  les  imiter,  autant  que  l'art  l'exige 
&    le    comporic. 

Mai 


D  E  G 


m 


'  MaÎJ  ceux  «juî  ne  i'cicrcent  pas  aittatit  cju'ciix , 
nVn  ont  qu'une  idée  vague  ,  &  ne  diflingucnt  utile- 
ment cjue  les  dîiKrences  très- marquées  de  ces  pio-" 
greffions.  On  peut  obferver  à  cette  occafion  que  1*Ltâgc 
que  nous  failbns  cammunfmenc  de  no%  organe;  &  dé 
nos  fens  >  eft  ,  pour  le  plus  grand  nombre  ,  l'ouvrige 
de  l'inflina,  &  que  Tufagc  perfcflionnc  par  l'obrcr-' 
ration ,  &  fur-rout  par  la  comparaifun  mûdiife  &' 
f aifonn^G ,  exige  que  nous  foyons  conduits  i  ceiie 
tibrervation  «ttentive  par  quclqu'occiipaticn  qui  nouï 
la  rende  necefTaire  &  nous  en  faflV  coniraSer  l'Jia-j 
bitude.  Il  paroltra  fans  doute  extraordinaire  h  ceuiL 
qui  n'ont  pas  rtfltchî  Tnr  ce  fujer,  de  me  voir  avancée, 
quelaplui  grande  par^icdcihommes  ne  favent  n!  voir,' 
ni  entendre,  &  encore  moini  toucher,  goQter  &  lonrîr. 


Ih  adopi 


c  dire 


*jVi  voyeni 
ncmcnt  opt^rcr  un  peintre-,  i'm  Tont  ti 
fincfle  avec  laquelle  un  habile  mull^i 
un  comma ,  cVIl-â-dirc ,  une  nuance 
préciable  d'un  fan  ;  enfin  ,  iK  n'auront 
Air  mon  afTcrtion  ,  »*ils  obfervent  les 
aveugle  tire  de  Ibn  laA  ,  le  fin  gourm 
lais  &  le  voluptueux  Ariatiqu< 
fums,  des  organes!  de  Ton  odorat.  5i  l'oi 
■nomcnC  des  organes  phyfii[uc^  de  nos  fens  z 
intelleâuels  ,  c'c/l-à-dirc ,  aux  facultés  de  n 
on  Terra  combien  Phomnie  commun  (  ce  qui  embrafTÀ' 
la  plus  ngmbrcure  partie  des  focietcs ,  même  les  plua 
inftritttes)  ,  e(ï  loin  de  jt>uîr  de  la  perfeAion  dont 
eft  rurccptible  fon  intelligence.  J'appelle  ici  perfec- 
tion d'intelligence,  celle  que  chaque  individu  pour^ 
rolt  acquérir  yn  l'habitude.  '  * 

T«mt  L  P  p 
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.n  HiïHugÛe" 
prcrqu'injp* 
plus  de  doute 
recours  qu'on 
et  de  foQ  pa- 
le.  p.,-' 
pafTe  un 
;  organe* 
cfprii 
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Chacun  de  nos  fens  (pour  revenir  1  mon  fujct)  ^ 
m  donc  Ton  ufage  d*inftinâ ,  ou  nlâge  comiaïui ,  ft 
ion  ufage  perfêâiunné. 

Le  peintre  col  cri  (le  exerce  &  perfeâiqano  le  (êoi 
de  fa  vue,  c'eil^à-dire  ,  qit*il  obferve  &  compaire  j  & 
peu-à-peu   Tes  yeux  s'ouvrent ,  pour    ainû    dire    :  iJ 
Âftingue   enfin   alTez    pour    ét;^blir  des   àiviûans  d0 
auance&  dans  les  progreilions  des  li.micres  &  des  cou- 
leurs.  Celui   qui  eft  plus   propre  à  ce    gerfeâionne- 
Inent  de   Tes  organes^  devenu   beaucoup   plus  clair* 
Toyapt  qu'on  ne  l'eft  crdinairement  y  croit  avoir  pénétré 
le  fecret  de  la  nature  ^  mais  combien  il  en  ç£t  encors 
loin  !   car  s'il  employé   les  fecours  que  peuvent  lui 
fournir  les  verrez  convexes  y  il  apperçoic  aufli-t&t  un 
aulli  grand  nombre  de  nouvelles  divinons  à  faire  qu'il 
•n  a   déjà    faices ,   &  il    doit  finir  par     penfer  que 
l'iiomme    fuppofc   le   plus    fouvent  à   la    narure  des 
marches  qu'elle  no  fuie  point ,   8c  que  les   divtfions 
(ont   des  fçcours    que   notre  foiblciTe   nous    fuggère 
lorfque   nous  nous  efforçons   à  connoitre    &  à  fuivre 
aous-mémes  cette  nature  qui  unit  tout,  Içparc  tout, 
<|ui  n'a  point  de  nomenclature ,  de  graduation  marquéei 
de  féparations  fenfibles.    Nous  fommes    enfin, ,  i  ca 
égards ,  con^me  le  géomètre  qui  fuppofe  le  cercle  una 
figure  compoCle    d'une   inanité  de   cotés,    pour   par* 
irenir  à  des  approximations  de  mefures  qu'il  dcfire  Ce 
procurer  ,   (ans  pouvoir  arriver  ^unc  évaluation  pré" 
ci(è. 

Les  dégradations  de  la  lumière  ,  de  l'ombre  qiî  en 
eft  la  privation ,  &:  àes  couleurs ,  eft  dpinç  en  efet 
progrefTive  à  l'infini,  fans  divtfions.  Si  le  peintre  y 
établit  des  divifions^  c'eft.  qu'il    ne    pe;ut    ^rocédcf 


kDËS 
Hm  il    lu   noltiplfs  i 
fejrar  éa  jou  &  :«s  pLu»,  plu*  il  sppmcte 
^  Raùnctoa  vme  «1»  relkf  des  corp«.  (  jinide  4a 

\    *f.   ^ITWJT.) 

DEGRE  ,  {  fiibft.  «Bsfe.  )  Il  n'efi  point  dtdegri  àtt 

Imtîiocn  à»  pirt  ,  a  in  fioileau ,  en    pitlint  de  l'irt 
Aci  veis,  C'eft  qu'un  an  doncU  buieEl  de  pUire  »« 
remplit  point  ce  but  &*Î1  n'eft  exercé  qu'âvw  uo  talent 
Toédioere.  Le    pablic    a  confinné  l'irréf  Ibvèrs  pro* 
I,     nonce  pr  fioîlcaa-.  il  ne  lit   plni  que   les  vêts  del 
(tjnds  pociei-  De  11  foule  inminbuble  d'écrivains  eft  « 
vert  que  11  France  i  produits  dan^    le  demtci  fi^le', 
1     il  n'en    eft    guère*  rclt^  plus   de    ftx  qni  conflirvent   j 
I     dut  ledeun. 

I  l.t  mtme  jngemenc  fembleroit  deToit  s'étendre  flif '  I 

I      le)  ouvraget  de  peinture  :  tnaig  comme  le  luxe  dont^J 
I      la  quallit  d'utiles  à  bien  des  objets  fuperflt»,  jt  qû  ^ 
les  tableaux  ont  l'utilité  de  meubler  des  appanemeWy  J 
en  a  jugé  moini  f-tèreniant  les  lableatix  que  le*  vm*  1 
Un  poème    médiocre  n*a    pas  l'utilité  conreDi 
é'iiTt  ir^itdè  comme  un  meuble ,  &  ne  pare  pi»  4 
fallon  comme  un  médiojrc  tibleau.    Ajaiuea  (fUK  e 
homme   qui    Tait  un    peu  Ta    UnguQ    a    Ici    premlfn 
élémcns  de   la    connoilTance    des    rm ,  et    «■«  fn 
d'homnei  ont  lu  pccmîtri  ^knenitle  Is  vammmUbmem 
de  la  peinture.  Aiofif  faute  de  ftg»»,  ém  bMhks 
médioeTta  fuac  mit  au  nombre  det  amlli—  sM^mb  ^ 
Se  le  propriétaire  a  la  fatîifaâie»  de  WsicfatAs  Éc  ^ 
lei  faire    regarder  i  bien  d^aoncT  *nm^m  i^  «^tf>> 
d'icuvrc.  Mail  comme  ttidirre  n'eflptidPaSpBaé^Mi^ 
qia  U  muliîplieité  dca  txMtaf.iiÊm  M  éar  ér;^^ 
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de  la  rareté,  &  qu'il  a  un  grand  nonbre  de  jugês^ 
la  vanité  Me  celui  qui  lepofsède  «ft  f  las  iatérefiee  i  le 
juger  févèrement  qu'à  le  prôner  comaie  un  chef- 
d'œuvre.  Le  propriétaire  d'un  tableau  cherche  à  en  rn* 
lever  toutes  les  beautés  véritables  ou  imaginaires ,  pour 
prouver  qu'il  a  un  meuble  de  prix  ;  le  propriétaire  d*un 
livre  cherche  à  en  faire  remarquer  les  définits  j  foutc 
prouver  qu'il  efb  homme  d'un  goût  délicat. 

Cependant,  fi  l'<m  confidère  le  petit  nombre  de  pein- 
tres dont  les  noms  font  connus  vdes  hommes  qui  ne  bmt 
pas  en  quelque  forte  un  métier  de  connof  tre  les  nom 
&  la  manière  de  tous  les  artifles  ,  on  avouera  qu'il  ea 
efl  de  la  peinture  comme  de  la  potf  e  ,  &  que ,  dans 
ces  deux  genres  de  talons ,  le  médiocre  ainfi  que  k 
pire  efk  confacré  à  robfcurité» 

Four  décider  cette  queftion  ,  c'eft  la  voix  puUiqce 
qu'il  faut  confulter  ^  &:  non  la  voix  d'tm  petiz  nombre 
de  curieux  qui  fepiqnent  de  connohre  ,  au  moins  par 
leurs  noms  ,  ou  tous  les  peintres  ou  tous  les  poètes. 

Il  a  paru  dans  le  fiècle  dernier  un  grand  nombre 
de  peintres  d'hifloîre  qui  ne  manquoient  |>as  de  talent. 
Il  n'en  cfk  guère  que  trois  dont  les  noms  fbient  consul 
aujourd'hui  de  ce  qu'on  peut  appeller  le  public  :  ajoutet 
encore  à- peu-près  le  même  nombre  qui  eft  connu  des 
hommes  qui  aiment  particulièrement  les  arts  :  le  refie 
feroit  oublié  s'il  n'y  avoît  pas  des  gens  qui  mettent  de 
l'importance  à  connoitre  la  nomenclature  pirtorefque, 
conune  il  y  en  a  qui  fe  piquent  de  pofféder  la  nomea-^ 
dature  bibliographique. 

-  Le  fiècle  oà  nous  vivons  a  produit  encore  plus  de 
peintres  que  le  fiècle  dernier  ;  il  ne  parviendra  peut-être 
pas  un  [dus  grand  nombre  de  lentinomsau  fiècle  futur. 
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Je  ne  CToi*  pis  quo  cecfc  obrcrvacSon  (bit  inutile  i 
elle  doit  engager.  lc«  actiflcs  ami^  de  la' gloire  ,  i 
ne  pis  Te  contenter  de  cctic  mOdiocriié  <ie  lalenc  <[ui 
leur  procureroit  un  rang  cflinutble  enctL-  leurs  con.-* 
temporalns.  Ce  n'«A  i]u'en  ^'élevant  au-dciTus  de  Iciiti 
émules  qu'ils  fauvcroni  leursi  noms  de  l'oubli.  Qu'iU 
lâchent  c]u'un  bon  peintre  n'eft  «ju'un  anîftc  eltlnuble  , 
&  que  lei  grandi  peintres  feuU  intcretTuiont  la  poltc- 
rip:.  De  fort  bon.s  peintres  décoroient  les  palais  du 
monarque  ,  les  hâtels  des  grands  ,  &  les  murs  de  nos 
temple*  Tous  le  régne  de  Louis  XIV  :  mais  ce  ne  font 
plus  que  les  noms  du  faulFia  ,  de  Lefucur  ,  de  le  Brun 
tfue   nous    pronon^oni  avec    rerpcft.    (  Arli-U  de  M- 

LEfESQVS.    ) 

JJÉUCATESSE  ,  (  fubft.  fcm.  )  La  ddicattffe ,  dans 
fùn  acception  propre  ,  efl  oppolcc  à  la  force  :  un  enfant  . 
^fliiot  ïft  le  contraire  d'un  enfant  robufte.  On  dit,  ca 
parlant  d'une  f  tofle ,  <juc  les  couleurs  en  font  délifatts  j 
pour  faire  entendre  qu'elles  doivent  le  palTer  aifèment  ; 
une  fleur  délicate  efl  celle  qu'on  ne  peut  toucher  fans 
la  âvirir  ;  une  plante  lit/icait  eH  celle  dont  la  foi- 
blcITc  ne  peut  réftfler  k  la  moindre  intempérie. 

Lctmoitf^TfVdf  ,ffc/f\n/ty^,cnpairant  dau  l>langu« 
des  arts,  ont  confcrvé  leur  preiaière  iigniiîcatiDn.  Ainfi,. 
dans  lei  arts  j  la  dtlictaeffe  eaclut  la  force  &  la  gnn> 
dcur.  Ce  foroît  faire  un  bien  mauvais  étoge  d'un 
fUfond  ,  d'un  tableau  d'autel  que  de  dire  qu'ils  font 
peint t  dilitaument. 

Mais  la  déUeatefft^  peut  convenir  à  une  miniature^, 
\  un  petit  tableau  ,  qui  doit  Ctre  confidéré  de  fort  près, 
&  dans  leijucl  l'auteur  s'elV  propotu  de  plaire  par  tu» 
Ppilj 
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finctâu  iéUcdu  Ofi  loue  un  tdileiii  de  flean  ^  M 
diran**  qu'i)  eft  peint  délicaitmfra  ^  ^e  U  tonehe  es 
eft  délicate  !  dam  ce  genre ,  le  Biériie  de  Pautenr  eft 
d^exprlmer  H  ééUcateft  d  »  «bjets  qu*il  repréfente* 

Le  fiigfU  n*eft  pet  ton  joun  détkm  f  mab  le  déiiauf 
^  toujours  foigné. 

On  peut  dire  en  parlant  dfune  alfeAioa  doace  et 
ligréabie ,  tfue  le  peintre  I^a  Jéiicatement  toepnmét* 
'  Qatnt  aux  genres  qui  exigent  des  qnelitéa  bteit 
diftërences  de  la  déliçati/è ,  on  a  dhavec  railba  j  dam 
la  première  Encyclopédie ,  que  le  délicoi  eft  une  fiçon 
de  peindre  fe  de  defliner  qui  approche  du  mefqiDB  , 
iÎMs  qu'en-puHTe  cependant  Kii  reprocher  ce  Tsee  (^r- 
ùcU  d€  AL  Levksque.) 


DEMI  «  TEINlE.  Ce  terme  de  iVirc  ,  compefe  de 
deux  mots  >  tVxplique  es  lui  -  même  ,  quant  è  Ion 
Sens  le  plus  g^éral  ;  mais  poor  en  donner  une  idée  plu0 
préçtfe ,  il  eft  ncceiTaire  d'entrer  d«m  quelques  déails. 

Chaque  couleur  peut  fe  dtrilbr  en  nuances  y  ou 
ffinus  ,  de  les  uimts  fe  peuvent  Aibdiviftr  encore  : 
mais  le  fims  du  mot  demi^teimt  ne  doit  p^s  être  pris 
}l  la  lettre  ;  car  «ontes  les  couleurs  peuvent  être  mo^ 
difiées  ou  rooipues  dans  diverfes  proportions ,  &  rot^t ?s 
les  e^niu  peuvent ,  ibiTant  l'emploi  qu'en  fait  Vzr^ 
ttfte,  prendre  le  nom  de  demi^ttimes  loHqu'elles 
ftrvent  dans  l^haimonie  du  t^leiw  de  paflage  d\ia 
ton  à  un  autre. 

Ainfi  quelques  ouvrages  de  peinture  qu'on  appelle 
keurtçjy  offrent  fouvent  certaines  cou'iÊurs  entières^ 
qui  y  tiennent  lieu  >de  denù- teintes  ou  de  pafHigcs^ 
HMkis  r^fi^t  eft  doit  ètxp  rçgardé  de  l^tn. 
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Tà\xtpa^gt  ou  IbiCon  èntcc  Jeux  coûlcun  qui  fciâi*  J 
t>Icroicnt  Jaiet ,  Ti  cllct  Te  i6  ichoicn: ,  a  dcr  c  le  ^rji|  5 
d'êrre  nrfnimc  </»m/ ieinw,  parce  qu*îl  en  proJuît  l'efTe^  j 

On  peut  iiniir  cMubicn  ,  fi  l'on  harurdoit ,  ne  con-* 
no!ir*nt  que  (îipcrficîellement  Ici  arts,  de  rapprocher  ^ 
leî  dcmî-iotiï  de  la   hiiiliqiie   des  Atmi-itlnict  de  %  ] 
peinruro  ,  conibicn,  dii-jc  ,   lus  id.vs  qu'on  donncrôtt    | 
(croient  peu  exdflcs.  Je  re  puis  nie  rcfurer  (.'ubrerver,  1 
aiitattr  que  j'en  trouvé  l'occàrioh  ,  qu'il  n'en  que  trà»  ^ 
commun   aujourd'hui  d'employer  ccj  rapfrocficmea»^ 
n  .n-lêu!cmrrit  de;  diffi.reiiï  ans  entr'cux,  mail  dei  j 
îd^f  moralci  &  politique!  avec  Ici  exprcdïoni  &  le* 
iJe'cs    ici  fcïencet  plus  dUIîcilos    encore  à  appliquer 
avec  )iifléftc,  parce  qu'il  faut  plui  d'étude  pouci'inr* 
ruire  de  la  plupart  de»  Tcicncev ,  que  pour  avoir  quel» 


qiict  connoi 


lilTmcci  nironnablés  des  anx. 
Pour  revenir  au  «crmc  qui  fait  le  fujet  de  c 
i  plus  un    ouvrage 


:  efl  foign^,  ou 
plui  il  efl  defliné  \  être  vu  de  près,  &  plut  le  mot 
àem'fteime  fc  rapproche  de  Td  lignification  iiitcrale , 
car  Ici  dc'gradai'oni  c'iant  mulTÎpliêei  d'une  manière 
beaucoup  plus  approchante  de  celle  qu'ofTre  la  nature  , 
[lie  couleur  change  dte  JÎuance  ,  en  faîùni  avec  Cet 
L'Voifinci  deï  parugrï  &  oc*  ini'lan'^r&  graduels,  par 
UI'clTet  dc«  plane  &i  du  pttic  ou  ntaîoc  iTèl  oigne  ment  de 
'i  luffltèfe 

,  pour  fc  former  une  idée  prcctfe  de  c«i  cffcti  , 
wferveï  avec  attention ,  &  i*ïl  fe  pi;iit ,  en  compagnie 
n  peintre  ,  un  cûjfi  roJbr^quï  toit  rood  ;  la  lùm}?rt, 
mu  ^clairatit  lei  points  Cur  )erquc1s  Ibn  itn-iiUnit  fer» 
fim  direâe,  donnera  à  là  couleur  <Jc  ce  corpciouit  It 
iaUur  dont  elle  ^  ftiEeptiltle  -,  anfuîte  cette  lumiêi* 
P  e  it 
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glilTant  fur  les  plans  votfins,  par  une  incidence  oHlque  ^ 
fera  paroirre  la  couleur  d^lne  autre  nuance  :  plus  loU 
cette  nuance  fera  teintée  &  à  demi  altérée  par  la  pri- 
vation plus  fenfible  d'une  partie  de  la  lumière*  Alon 
cette  modification  annoncera  l'oàibre  qui  la  fuit,  & 
après  l'ombre ,  le  corps  rond  qui ,  ^n  courbant  toujours 
fil  furface  f  eft  enHn  près  d'échapper  à  la  Tue  »  receirra 
les  rejaillifTemens  des  couleurs  &  des  lumières  vol- 
fines  y  dont  l'cftct  fera  une  autre  Ibrte  de  demi- teinte , 
qu'on  appelle  rejlet. 

VoîU  l'ordre  général  dans  lequel  fe  préfeatent  i.  la 
vue  les  couleurs ,  les  nuances  y  les  teintes  »  les  demi'* 
teintes  y  les  ombres  &  les  reflets  dans  tous  les  objets 
dont  lo5  i'urfaces .  ne  (ont  pas  abfolument  plasies.  Mus 
on  conçoit  que  cet  ordre,  d'autant  plus  exaô  ,  que 
le  corps  eft  parfaitement  rond ,  eft  aufli  continuelle- 
ment varie  j  modifié ,  interrompu  dans  les  corps  donc 
les  furfaccs  fe  trouvent  irrcgulières  par  leurs  fermes 
&:  par  leurs  plans.  On  conçoit  encore  ,  fi  l'on  garde 
quelque  (buvenir  de  l'article  clair-ohfcur ,  que  les 
moyens  qui  lui  font  propres  &  ceux  qu'ofirent  les 
demi-teintes  ont  cntr'eux  un  très-grand  rapport.  Audi 
ne  parvient  -  on  pas  à  l'harmonie  ,  fans  avoir  une  con- 
noiffancc  approfondie  de  l%nploi  qu'il  faut  faire ,  & 
des  demi-teintes ,  &:  de  la  magie  an  clair- ohfiur.  Des 
explications  que  je  viens  de  donner  ,  réfulte  cet  imporr 
tant  précepte  pour  les  jeunes  élèves. 

ce  Obfervcz    la  nature  toujours  avec    une  intention 
»  particulièrement  relative  à  quelqu'une   des    panies 
»  conditutionncllesde  votre  art,  &  rappeliez  bien  alors 
TU  à  votre  idée  tout  ce  qui  appartient  à  la  partie  qui 
»  vous  occupe.  Si  c'cft  Vharmoftiey  forcez    votre  at- 
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tcntion  à  cnbralTcr  cnfemblc  i'cflct  des  demi-teintes  ^ 
des  nfiets  ,  du  tlair  o^yin/'gi.ntral d'une  malTu  d'ob- 
jets ,  &  de  ces  tnètnex  parties  l'ubordonnces  dan« 
chacun  des  objets  paniculicr^  (jui    forment  U  maOa. 

.p£SSIN ,  (  fubfl.  marc.  )  Le  mot  dejpn  ,  regarda 
mome  terme  de  l'irt  de  peiniurc  ,  fait  entendre  deux 


il  Ijgnilie 

>{lc   met  su  jour  av 

ttli'crpèce  qu'il  foit ,  o 

Dans  une  fignilicaiii 

général  l'art  d'imiter  , 

tout    les  eantours 


premier  lieu  la  produ^Uun  tju'un 
ec  le  fccours  du  crayun  de  (]uel- 
lu  de  la  plume. 

on  plus  éccnduc  ,  îl  veut  dire  en 

,  pur  dcï  traits,  les  formes  ,& 

objeu  pu-fcntcnt  à  1104 


greuK. 

..C'cft  dans  ce  dernier  fcns  (ju'on  employé  le  mot 
4^ûi,  lorr^u'oK  dit  i^uc  le  dc^n  efl  une  des  paniea  . 
ipaici  de  la  peinture  ,  ou  phuâuquc  l'arc  de  la 
ite  ne  peut  avoir  lieu  fins  l'aa  du  dtffin. 
l'cft  élevi^-  dans  pluficurs  icms  des  dirputcs  alTia 
,  dans  Iclcjuellcï  il  j'agilToii  de  fixer  lequel  cfl 
ylu»  cffenricl  à  la  peiniurc,  du  deffînau  du  nolarii» 
'jOn  femira  facilement  que  ceux  qui  étoicni  plus  fcn- 
fiblcï  au  charme  de  la  couleur  ,  qu'à  celui  du  dtjpn  , 
étoienc  amis  ou  difciplcs  d'un  peinire-iotorijtt  f 
'^nnoicnc  la  préférence  à  ccitc  partie  brillante  de  l'art 
peindte,  tandis  que  ceux  qui  ftojpnt  atfeâcs  di- 
yrrfemenc ,  uu  dans  des  cîrconftances  diâcreniei ,  fou- 
Wnoicni  le  parti  contraÎTC. 

(Juc  pouvoii-it  arriver  de  cen  combats  d'opinions  mal, 
fondées^  Ce  qui  cêlultc  fi  fréquemment  des  difcul-, 
lions  qu'clève  la  paiiialitc  ou  la  fubtUiiû  de  l'crprlt^ 


• 

par  l'abus  ée  cette  faculté  qui  fn jette  à  ft  tromper  te  t 
tromper ,  fert  rarenetit  au  progrès  des  arts  f  &  à  l^itilifi 
générale»  Pour  rereiiir  à  la  di(^n(e  donr  il  si'agit  ^  ft 
jKNir  ia  réduire  à  fa  jufte  valeur ,  il  fbffic  d*mnriËig€t 
que  l'imitation  de  la  nature  viftbU  qm  mik  le  bot  Je 
la  peinture ,  unit  inditTolublementl'imitâtimi  deslêrmes 
des  objet!  &  i^imîtation  de  leur  couleur.  Vouloir  dé- 
cider d'une  manière  abftrafte  quelle  eft  do  ces  Asmt 
prties  la  pins  effentielle  i  l'art ,  eft  Im  mène  choft 
que  do  vouloir  décider  fi  c'eft  l'ame  cm  le  corps  do 
Phomme  qui  eft  le  plus  effentiel  ï  (on  oxiflence. 

Pour  parvenir  à  bien  defltner ,  il  faut  ovoir  de  Im 
jttftefTe  dans  les  orj^nes  qu'on  employé  &  les  ftsnier 
par  l'exercice  &  l'habitude  j  c*eft*à-dirc» ,  en  deffinm 
très-fréquemment. 

C'eft  par  le  dejlin  qu'on  commence  à  initier  daos  kt 
Inyftères  de  la  peinture;  &:  ceux  qui  i'y  défissent ^ 
on  qu'on  y  dé^tae,  commencent  &:  doivent  c6ai* 
snencer  à  deiïiner  dès  leur  première  jeunefTe^  parce 
qu'alors  la  main  docile  acquiert  plus  alCfment  h 
lôopleife  8c  les  dîfferens  mouvemens  qu'exige  ce  genre 
de  travail.  L'ufage  a  établi  une  méthode  de  piocédis 
que  je  dois  expofer. 

Lta  premiers  cfTais  fc  bornent  à  tracer  âez  Upim 
parallèles  en  tout  fcns  avec  un  crayon ,  c^ui  ,  le  pins 
ordinairement  ^  eft  un  morceau  de  fanguine  ,  c'eft-!- 
dire ,  d^ne  pierre  rouge  ,  afTcz  tendre  pour  fttre  tailla 
en  pointe,  &  qu^on  enchaflb  dans  un*  porne  «crayon» 
Ce  pone- crayon  )  long  d'environ  un  dcani*pied,  eff 
un  tuyau  ou  tube  de  cuivre  »  Ji-peu-^près  gros  comme 
une  fbrre  plume.  Il  eft  fendu  par  les  deux  bouts  de  hk 
longueur  d'un  pouce  &  demi  ^  poiu:  qu'U  poift  ^Utt 
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[H?mont  recevoir  en  s'accroilTant,  aunnt  fju'il  eft  be- 
Toin,  le  crayon  «ju'on  y  insère.  Lorfqu*on  a  ir.f-r*  le 
crayon  itas  le  tube,  ou  fone-crayon ,  or.  l'y  irrtti 
ttt  moyen  d'un  snneau  ijui ,  A  chaque  bout ,  glilTant 
Lis  long  du  poric-crayon ,  vknt  ferrer  let  part'ai  fen- 
Bkes  qui  embrafTerit  le  crayon. 

^  Lorrque  le  ponc-crayon  eft  arm^  àa  morceau  de  lin» 
guîne  ,  ou  de  quclqu'autrc  manicre  propre  à  tracer, 
on  aiguirc  une  dernière  fois  avec  un  c»nif  Je  crayon 
qu'on  eft  prêt  à  mettre  en  ufage  ;  aprij  quoi  l'on 
pofe  dans  fes  doigts  le  porte-crayon  comme  on  lient 
une  plume,  i  cela  près  que  le»  doîgii  qui  tiennent 
le  pane-crayon  font  places  ven  le  milieu  de  (a  longueur, 
iiu  lieu  que  pour  écrire  on  tient  H  plume  vcn  fon  cx- 
irûmicé  nllleo.  Une  auirr  diftl-ience  ,  c'ert  qii'on  tient 
la  plume  avec  les  trois  premiers  doigti  étendui.  Se 
que  pour  deJTiner  on  tient  le  porte  -  crayon  de  deur 
d(  lgt~s  leulcracnt ,  &  que  le  dcigc  du  milieu  Eâîi  un» 
_  MUfbu'G  pour  le  foutenir. 

I II  faut  obrervci"  encore  qiic  Ioî  traits  qu'on  ft  pro- 
âe  former  iftant  aifei  ordinairement  de  plui 
mde  dimcnfion  que  le*  lettres,  on  ne  doit  ps  fe 
r  à  ce  que  peut  donner  d'étendue  au  crayon  \a 
reloppemcnt  dcï  jointures  des  doigts  ,  en  (lipporant  le 
t  arrâi6i  mait  qu'il  faut  que  le  poignet,  dc- 
NiM  lui  ffième  Toupie  &  mobile  ,  glitTc  fur  le  papier, 
t  parcoure,  en  fc  portant  de  cfiié  &  d'autre  fan» 
■deur,  l'étendue  des  traituqu'on  fe  propofe  de  former. 
Kte manicre  de  fcfervhdir  porie-ciayon  ,  eft  d'autant 
b>  cfTcmielIc,  que  Ton  doit  avoir  grand  foin  de  com- 
ité neer  par  copier  des  dr^nj,  dont  la  piandcut  doi 
contoun  &  dettuchdccs  développent  la  xia!n> 


moyen  interAcduire /qui  (en  ïVélire  p6ur  ptffer^ 
ce  qui  eft  le  moins  difficile  à  ce  qui  l'eft  le  plus. 

Ce  moyen  eft  de  fûre  defliner  Féièice ,  c^epiès  des 
limtacions  en  relief  de  paniet ,  A:  enân  de   figum 
entières.  Ce  fécond  ordre  d'étude   s^ap^Ue   Jejfinef 
J'apréé  la  ^ojfe.   La  kofi  eft  lé  plus  ordiniiremenc 
une  imitation  modelée  en  terre  ou  mèalté  en  plicrei. 
Ce  font  les  modèles  de  cette  dernière  eTpèce  qui  finir 
le  plus  en  n(àge ,  parce  qu'ils  s^acquièrent  à  noînt 
de  frais ,  &   qu'il  s'en  trouve  un  grand  sombre  de 
moulés  fur  de  bons  originaux  y  quelquefois  même  fur  la 
nature ,  telle?  que  des  mains ,  des  bras  ,  des  pieds  Se 
des  jambes. 

Ces  objets  qui  ont  le  même/r«i!/^que  la  nature»  êc 
qui  font  privés  de  mouvement ,  £e  montrent  tou)onti 
&US  le  même  afpeft  à  Iclève  qui  fe fixe  à  un  point  de 
vue.  Alors  il  les  defline  fans  inquiétude  ,  de  peut 
mettre  à  cette  étude  tout  le  tems  qui  lui  «onvienti 
Pour  augmenter  cette  facilité  ^  la  i^J^  doit  être  placie 
te  éclairée  convenablement.  Si  la  hojffc  eft  une  tète  df 
grandeur  naturelle ,  il  eft  mieux  qu'elle  (bit  pofiie  de 
manière  que  les  yeux  de  cette  tôte  ie  trouTeot  de 
nivsau  avec  ceux  4u  deflmateur ,  au  n^ment  qu'il  b 
fixe  &  robfervc  pour  la  defliner.  Il  faut  encore  que 
cet  objet  foit  placé  de  façon  que  le  defCnatcur  qui 
ie  pofe  vîs-à'ViSy  reçoive  fur  fon  papier  le  jour  du 
gauche  à  droite*  Sans  cela,  la  main  qui  deftine  por- 
teroit  ombre  fur  les  traits  qu'elle  voudroit  fotafr; 
enfin  «  il  eft  très  -  utile  que  ce  modèle  ou  bolTe  (bit 
éclairé  convenablement  9  c'eft-i-dirç,  premièrement 
d'un  feul  jour  ,  fecondement ,  d'un  jour  qpi  ne  lorl 
pas  trop  étendu  I  pour  que  les  rayons  |  UMiiiis  vaguta 


t 
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M  fa  forition,  relatlveiDcni  à  li 


lui 

Il  faudrait  îAÎndre  3  ces  moyens  d'inftruâion,  celui 
île  faire  copier  i  f élève  le  lîtjpn  anitomîque  de  U  tSre 
(jii'il  imire,  dans  la  mlfme  proportion  que  cctie  tfte, 
pour  (jne  le  lîtjjînateur  s'hsbiniât  ,  comme  tnachïna- 
leincnt,  1  nepasdefllncr  l'extérieur  ,  fttli  avoir  prifcnte 
l'idt'f  de  ce  ^ui  Te  trouve  fooï  la  première  furface. 

Ce  four  les  os  rjui  décident  en  gratide  partie  ,  &  rout 
au  moins  d'une  manière  ptêcile  ,  les  forme*  extérieures, 
t.orrfu'on  connott  bien  la  Hruâure  des  os,  levrs  plans, 
letin  charnîét%s,  la  manière  duitt  îts  Te  meuvent,  nit 
«Il  bien  plus  sAr  de  rcprérenict  les  panies  qui  les  cou- 
vrent avec  le  caraâère  qu'elles  doivent  avoir.  La  con- 
naiHance  de;  mufcles  qui  fe  trouvent  fous  la  peau, 
formeroit  la  fuite  de  ce  fyllt^mc  d'i*tiides  ,  &  ces  prc- 
mïen  nidïmens  devroicnc ,  fans  y  fincr  de  terme, 
s'cniremEler  fan»  ccfle  a/ec  les  (itudes  diverfes  des 
jcunci  artifles,  d'autant  que  je  fuis  très  -  perfuidé , 
par  thi5orie  &'  par  pratique ,  que  l'nbfcrvation  habituelle 
de  l'otl^logic  &  de  la  myologic  influe  infiniment  fur 
la  sflretc,  &.-  fur  la  cotreaion  du  depn. 

Ceft  ainfi  qu'il  feroît  important ,  pour  former  l'in- 
iclligencc  d'un  enfant ,  de  l'habituer  a  avoir  des  idcei 
démonirce*det objets  fur  lefquels  il  arrache fes  regards, 
ou  dom  on  l'occupe  dans  Tes  premières  années.  Il)  s'agit 
pour  cela  de  mettre  méthudiquement  fous  fct  yeux  Ici 
parties  de  ces  objets,  en  les  dccompotànt ,  &  en  les 
recompofani ,  ou  Icï  leur  faifant  recompofer. 

Comme  il  y  a  trop  do  difïircnce  entre  cnpict  fcr- 
vilcment  ce  qui  eft  ddllné,  &-  imiter,  en  dcflinitit  , 
uq  objet  réel  ,  furiout  un  ubji.-t  mimé  ,  on  a  ctablî  ua 
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doivent  jamtît  féptrcr  de  V\iét  dPun   corps  hnmSii 
celle  de  l'efprit  qui  Vanime.' 

L*étttde  trop  fréquente ,  ott  du  moins  trop  prolongée 
de  la  boCc ,  {peut  donc  avoir  des  inconvéniens  8c  le 
maître  doit  faire  paflTer  le  jeune  élève  dejfùuueur ,  le 
plutôt  qu'il  fera  pofllble,  à  l'imitation  de  U  nature; 
alors  il  doit  recommencer  à  Pétudier  dans  le  même 
ordre  qu'il  a  déji  fulvi. 

Il  deflinera  donc  chaque  partie  fur  la  nature  même; 
Il  la  comparera  avec  les  iejfms  de  Tes  maîtres ,  avec 
ceux  qu'il  a  copiés ,  avec  les  dejfins  anatomiqaes  qui 
lui  ont  donne  les  premières  notions  des  os  ;  enfin  avec 
la  bolTe ,  pour  mieux  fcnttr  la  perfeétion  que  la  nature 
a  toujours  fur  elle.  Il  mettra  enfbmble  une  tète  \  il 
la  confidérera  fous  divers  afpeAs ,  l*îmiterm  d^  mas 
les  fcns  *,  enfuitc  ,  allant  ainfi  par  degrés  ,  &  enchalnaot 
bien  Tune  à  l'autre  par  ordre  toutes  les  notions  qu'il 
a  acquifes ,  il  parviendra  enfin  à  defliner  une  figure 
entière ,  %c  donnera  à  cette  figure  le  caraAcre  que  doit 
avoir  une  figure  animée. 

Ceft  alors  que  les  obfervations  fur  la  partie  mobile 
de  l'anatomie ,  c'eft-à-dire  ,  la  connoiflànce  des  mnfcles 
&  des  jointures ,  lui  devient  de  plus  en  plus  nécff- 
faire  ;  car  je  ne  faurois  trop  répéter,  dans  un  tenu 
Où  l'on  fe  relâche  fur  cet  objet  important ,  que  la  com- 
paraifon  habituelle  de  la  charpente  avec  l'édifice ,  det 
os  avec  l'apparence  de  ces  os ,  des  mufcles  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  couche  avec  les  efiêts  qu'ili 
produifcnt  extérieurement ,  foit  dans  leur  état  tranquille^ 
Ibit  lorfqu'ils  font  mis  en  aâion  par  le  fimple  mouve- 
ment ou  par  les  paflions  *,  que  ces  études  ,  dis*je  ,  foat 
le  fondement  de  l'an  de'tfr^/ier&del'an  de  peindre. 

Lorfque 


, 
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nrque  l^ïràfle  fera  parvenu  à  bien  Jeffîntrvua  (igvr» 
nus  ,  il  iViudiera  i  la  draper,  &  la  môme  aiiention 
(ju'on  lui  a  fait  avoir  de  ne  jamaît  liejjtnti  Ift  peau  , 
fans  le  reprûlencer  ce  qui  eft  deflbuï  ,  loi  preTiirira 
l'oltiigaticMi  de  ne  jamais  dej/rner  une  draperie,  Fana 
atroir  ,  pour  ainfi-dirc  ,  fom  lei  yeiis  ,  Ict  pavties  au 
corps  qu'elle  couvre  ou  qu'elle  enveloppci  L'élcvc 
que  iehafarde  de  conduire  pafTLra  enfin  àallêntbjet  plu- 
lieuraobjc:»  ,  plufieuri  corps  ,  c'ell-à-ditc,  à  Ic^  group- 
f>er ,  i  Ict  compofxr  \  &  c'eft  alors  qu'après  avoir  paSe 
par  une  route  diflîcite,  il  commcneera  à  appercei-oir^ 
l'il  raifonne  fur  fon  arc  ou  t'il  e(l  bien  înfVruit ,  l'im- 
menfe  carrière  qu'il  a  à  parcourir  ,  c'eft-i-dite  ,  les 
Joix  auxquelles  l'alTervit  le  clair-obfcur,  l'harmoni* 
colorée  ,  l'uniié  de  cumpolicion  Se  d'interêi  ;  enùn  i'ex- 
preilion  qui,  fondcc  liit  une  étude  coQrinucUe  de  la 
nature    fpïritucllc  ,  eiigs  le  fecnurs  du  génie. 

Ce  n'«Jl  plui  ici  le  lieu  de  continuer  cette  inArue- 
tion  qui  deviendr/ii  trop  étendue  ,  &  qui  emknfle- 
toii  les  paràet  de  l'jn  auxquelles  l'ordre  alpkabétiqu* 
kHîgne  d'autres  placei.  le  reviendrai  donc  fur  mes 
pai  avec  le  jeune  dt^maxtur,  pour  lui  communiquer 
encore  quelques  obfervations  qui  tiennent   aux  pre- 


it  viens  de  faire  envifager  jufqu'iaî  Je  deJ^H  comma 
ayant  pour  but  d'imiter  les  contours  &  les  formes 
du  corps  humain,  parce  que  c'eA  en  effet  dans  l'arc 
de  la  peinture  lun  objet  le  plua  nobl« ,  le  plus  dilEcil* 
&  le  plus  inifrelTanc;  que  d'ailleiti  celui  qui  le 
remplir  le  trouva  avoir  acquis  une  Çacïlîté  extrême  1 
imiter  lei  autres  objets  :  cependant  pluûcun  de  cas 
autres  objcta  dctnandcnc  dei  études  particulières,  & 
Tomt  I,  Q  1 
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•me  hibieiide  t^uife  pour  les  repcéfeacer    avec  )afr 

Lef  anifluiiic) •exigeât  un  Ibin  particulier  fi  l'on  reat 
purvemf  if»fe»  i^fvnr  correâement,  avec  la  grace  & 
le  èaraAàca^rtîciiiier  dont  chacun  d'eux  eft  fuicep» 
tsble.  Ce  font  des  êtres  «nimés  ,  fujets  à  des  paflioof , 
fc  capables  ide  mouvemens ,  variés  à  l'infini.  Les  par- 
ties dont  ilS'ibkit  ^compofôs  difi^nt  des  ndtr^  pir  les 
Ibnaisi  9  pMT  loa -proportiensi  par  les  jointures,  par  ks 
arriculstiens.  Il  eft  donc  nécelTaire  qu^un  dejfinûtaa 
lilfii  fur  eux  des  -études ,  &  fur-tout  d'après  ceux  des 
aiiimauX'  ^uife  trouvent  plus  ordinairement  liés stcc 
les  uftges  &'  les  aôtons  ordinaires  des    hommes,  ou 
avec  les  t>bjets  t}ù^l  fe  deftine  plus  particulièrement 
i  traiter. 

Rien  de  plus  ordinaire  aux  peintres  ou  dejjmûttun 
d'hiftoire  que  l'obligation  de  repréfenter  àes  cheraui. 
Que  de  chofesne  trouve-t-on  pas  ibuvent  à  defirerfur 
cet  objet  dans  leurs  ouvrages  ?  Il  eft  à  Ibuhaiter  que 
les  jeunÀ  aniftes  apprennent  à  en  connoître  l^anatomie, 
coflune  ils  ont  appris  celle  de  l'homme  qui  leur  eft  né- 
celTaire ;  ils  rifqueront  moins  de  bleffer  la  vérité  dans 
les  repréfentations  qu'ils  en  font ,  &  qu'ils  regardent 
trop  fou  vent  comme  peu  importantes. 

Le  payfage  eft  une  autre  partie  d'autant  plus  ef- 
fentielle  à  étudier  &  à  raifonner  ,  qu'il  eft  indifpenfiUe 
de  mêler  àe%  conventions  à  la  vérité  de  la  nature. 
Car  il  eft  dans  le  payfage  des  objets  fi  difpropor- 
tiennes  i  la  grandeur  de  l'imitation  ,  qu'il  n'eft  plcj 
poillble  de  fuivre  la  nature  avec  la  régularité  qci 
peut  avoir  lieu  dans  l'imitation  de  l'homme.  J'aurois  pi 
faire  cette  obfcrvatîon,  même  en  parlant  des  animaux; 
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•a  bim  éè  quelque  Munx  cmitm.  •  Le  toti  eoloté  qu*oB 
ejouc^fv  papier  donne  lieu  d^employer  Jacrmyc  oo  cnyoU 
blanc -pour  dtffigner  les  lumières,  comme    on  fe  fen 
des  autres  crayons  pour  rej^réfenter  les  ombres,  foitptr 
des  hachures,  foît  en^ftompaAt:  alors  le  fond  da  papier 
tient  lieu  de  demi-teintes ,  &  ces  deffîns  commence» 
â  VappfTocher,  par  le  clair-obfciir  ploa  prononcé,  da 
fyftéme  de  la  couleur.  Enfin ,  lorlqu'on  emploTexpel* 
«{uespaflels  pour  indiquer  les  couleurs  &  les  ceintes  èei 
objets  qu'on  «defTine,  on  s'approche  tout-i-fait  de  et 
qu'on  appelle  peinture.  Auill  je  pen^e  que  les  tnaltief 
doivent  acheminer  par  ces  degrés  leurs  jeunes  élèves 
vers  le  but  auquel  ils  les  dirigent.  Ces  snarches  foc- 
ceflives  &  rationnées  tendent,,  comme  on  peut  l'apper- 
cevoir ,  au  but  le  plus  eflenticlen  toutes  Ibaes  decoa- 
BoiiTancés,  je  veux  dire,  celui  de  lier  les  idées,  de 
manière  qu'elles   fe  trouvent  placées  dans    l'ordre  k 
plus  méthodique.  {Article  de  M.  Wât^let.) 

DESSINATEUR  (  fubft  mafc.  )  Celui  qui  6tt  èa 
deffins,  par  quelque  procède  que  ce  ibic,  au  crayon, 
â  la  plume,  i  l'eftompe,  au  lavis,  a  des  droîo, 
par  cette  opération,  au  titre  de  iejpruuemr.  CoouM 
cependant  il  eft  d'ordinaire  fculpteur,  graveur  os 
peintre,  c'eft  plutôt  par  ces  qualités  qu'on  le  défigne, 
&  l'on  réferve  plus  communément  le  nom  de  défi' 
nateur  à  celui  qui  fe  confacre  par  étmt  à  faire  do 
deillns  pour  les  étoffes,  les  omemens,  les  broderies. 
Quand  on  dit  d'un  peintre  qu'il  eft  dtJJlngutuTy  ob 
veut  faire  entendre  qu'il  a  une  bonne  manière  de 
defliner ,  qu'il  eft  pur ,  (krant  &:  correâ  dans  foi 
deiBn.(L.) 
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DESSINER ,  faire  des  àcffms  i  la  plume ,  au  crayon , 
su  lavis  ,  &c,  Noui  prendrons  ici  ce  verbe  dans  l'»c- 
ception  où  11  Rgnifie  étudier  la  nature  ou  des  imitaùonj 
de  ta  nature  par  la  voie  da  dejpn. 

Gérard  lïtrclTe  &  Raphaël  Mengi  vouloient  que  les 
maltrci  cummençairi-nt  par  faire  éeirincr  aux  élèves  de* 
figures  géométriciueï,  fani  le  fêcoun  de  la  règle  & 
du  compai.  Ils  croyoient  que  cette  méihodc  cran  plui 
capable  (|ue  lourc  autre  de  leur  donner  h  JDdelTe  du 
coup-d'ieil  <]ui  l'tule  condu't  à  defiîner  correflcmcni.  Ili 
avaient  obrcrvc  qu'il  n'e{b  aucun  objet  dans  la  nature 
dunt  les  coniaun  Se  les  former  ne  Totent  conipoS* 
de  figures  géométriqutîs  fimples  ou  mixtes,  d'où  ils 
conclurent  que  l\-Iève  parvenu  à  tracer  avec  jullcirè 
CCS  figures  i  la  fimple  vue,  trouveroït  enfuite  peu 
de  difficulté  1  dcflir.ei  coneâement  tomes  les  fonnet 
que  prJrcnte  la  nature.  Cette  méthode  procuferoe  uti 
fc'cond  avantage-,  c*eft  qu'en  rairani  aînfi  deffinet  des 
figures  gcométriqucs  aux  élèvt»,  on  auroiifoin  de  Ica 
leur  démontrer  ,  Se  des  leurs  premiers  pas  dans  l'itt  il* 
acquierroient  la  csnnaifTance  des  premiers  élément  de 
géométrie,  qui,  comme  on  fait,  se  fonr  pat  inutile* 
aux  articles. 

r  que  le*  BKttret  d&  Raphaël 

cette  méthode  Ton  éducaitoit 

ertain  du  moins  qu'ililuiap- 

e  correftion  fi  pivcife  qu'oii 

i  donna  d'abwd 

itacqirfririt 

fu(teire  du  coup-dVil  &  l'habitude  d'une  imitation  fé- 
vére  ,  elle  lui  procnra  la  facilité  de  prendre  un«  bfl{Ie 
mamcFe  de  deilin,  lorfquM  eut  vu   les  onrngea  â» 
Qquj 


aient  conimencé  fuiv 

pîttorerquc;  mais  i^elt  ci 

prirtrnt  i  defliner  ave«  t 

peut  mh^c  l'appcllsr  fervîle.  I^tle  lui 

on  gnùiCec  imait  e 
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Mîchel-Ango^  &  les  chefs-d'csuvre  de  l'antiquité.  la 
(echerelTe  eft ,  fans  4oute  ,  un  vke  dans  les   niaitret  ; 
encore  leur  pardonneroic-on  îufqu'à  un  certain  poÎM 
ce   vice  s'ils  le  racketoicnt  par  les  gimndes   bcauiéi 
qui  en  peuvent  être  voiimes  ;  mab  la  féchereHb  ,  cauiee 
par  la  recherche  de  rexcrème  précifion  ,  &  parla  peine 
d'y  parvenir  lorfqu'on  n'a  pas  encore  acquis  cette  aiiaoce 
que  dpnne  Phabicude  ,  eft  apurement  le  plue  eacB&ble 
de  tous  les  défauts  que  puiffe  avoir  un  élère.  Oa  a^eik 
pas  loin  de  l'époque  où  l'on  fencira  généralenent  le 
lort  qu'on  a  fait  i  l'arc  en  voulant    que  leê   élèvet 
çoaunençafTent  par  être  moelleux  &  facilea» 
,.  I\  ne;  faut  pas  craindre,  ditMengs^que  laaécliode 
géométrique  nuife  à  l'élégance.  L'élégance  confifte  daat 
}a  grande  variété  des  lignes  courbes  &  des  angles,  & 
ce  n'eft  que  la  gsofnécrie  qui  peut   donner  l'aiiiuice 
de  les  exécuter. 

^  Il  veut  que  Pélive  i  après  s'être  attaché  long^teaips  ) 
^it0vur  des  figures  géométriques ,  s'exerce  i  tracer  des 
(Contours  d'après  de.  bons  deflliis  y  &: ,  aJ9Ute-€-il ,  il 
y  trouvera  plus  de  facilité  que  les  élèrvcs  formés  ptr 
une  autre  méthode  ^  puifqu'ti  aura  contraélé  l'habitai 
de  tracer  toutes  les  figures  c(ui  peuvent  oontribuer  i 
former  ces  conteurs.  On  ne  négligera  pas  en  méaie* 
jtems  de  lui  faire  connolrre  les  proportiona  du  corpi 
humain ,  que  le  maître  aura  foin  de  lui  démootier 
d'après  celles  des  meilleures  antiques*  Quand  il  feia 
enfin  parvenu  à  dejpner  des  contour!  avec  ftanchife, 
on  liM  permettra  de  relever  (es  deffins  par  le  clsk^ 
oblcur,  c'eft*à-dlre  >  de  les  accompagner  dVmibres  & 
de  lumièfes.  Il  prendra  en  m£me-tema  des  leçons 
d'anatomie  &  de  perfpeâive.  pour  fe  préparer  à  dtti' 
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tter  d'aprJj  nature.  Cei  deux  fciontci  fbnt  atetSrùrt» 
pour  copier  le  modi-lc  vivant  &  l'antique.  La  perfpeâive 
BOUS  apprenti  la  caufe  de>  apparence»  des  corpi  dant 
les  diSérenies  iîcuatiem  où  ili  peuvent  îe  trouver  par 
rapport  à  l'ail  <|ui  Us  regarde ,  &  l'aïuKomie  la  cauf» 
des  formel  que  prvrtncni  let  chain<p3T  rapport  i  la 
ferme  des  oa  qui  leur  fervent  de  foutien  ,  1k  par  rap- 
port à  celle  des  mufclet ,  &  à  leurt  diffëteni  mouve- 
atcns.  Si  l'on  ne  connolt  pat  !ea  caufea  ,  on  n'imitera 
!ei  effet*  (]u'avec  ineenitude.  Ce  n'eft  que  dam  la 
fcience  t|ue  les  artille»  doivent  chetcher  la  vérltabla 
facilite.  L'air  de  liberté  qu'afTeflc  l'ardlte  ignorant  n'eft 
qu'une  charlaiaoerie  par  laquelle  il  ne  peut  fOduira 
que  d'autre*  ignorant. 

L*«lève  rifqiiera  beaucoup  de  ne  paa  defftntr  une  fi- 
gure dans  fe*  vétitablei  proportions  ,  â  ,  par  exemple  , 
il  commence  par  dcjpntr  la  tète  powr  finir  par  le» 
dernière»  extrûmitcs  ,  fans  fe  faire  d'abord  uno  divifion 
aiéthodique.  Soit  que  l'on  veuille  copier  cette  figure 
dans  fa  grandeur  naturelle  ,  ou  ta  réduire  à  une  pro- 
porùon  différente,  il  faut  d'abord  tiacer  ta  ligna 
d'à-plonb  de  cette  figure  ,  &  enfuite  fixer  par  dea 
ligne*  ou.  des  poin»  la  grandeur  qu'bii  veat  donner  h 
J'una  de  Tes  parties.  La  proportion  de  cette  partie  fer^ 
vira  d'échalle  &  de  point  de  comparaifon  pour  ]ei 
autres.  On  cherchera  à  cfliraer  à'rue  d'ail  quclls 
proportion  il  y  a  entre  cette  partie,  la  tête  par  exemple  « 
&  la  poitrine  ;  quand  t>n  l'aura  trouv^  ,  on  marquera 
■ne  (êfionde  dtvtfioa,  &  on  tui^ta  ccne  opération 
jufqu'au  has  de  la  figure.  Quant  à  la  lîgQe^perpen~ 
dioulaïre  d'à^plomb,  elle  fervira  1  &*a<rurtr  qu'on  n« 
ttt  pas  ptidre  à  la  figure  fan  é<}uUibre,  &  À 
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^uer  ccMAlneA:tet  dilBSmires  panies  ^écartent  de  cette 
ligne.     -    :  •  *  ,  '  •  ' 

On  s^aiTiirefii  encore  de  la  finiatWit  'i«f)>eâîre  8c  &i 
mouvement  dit  diflerentes  partkt'^  ftût  une  opértdon 
méchanique,  wm  tenant  tan^ -j^rpefidicttWireBeRr, 
tantôt  horizonai^ement  le  porce^Myon ,  fermaiit  on 
«tl  y  &  mirs^nt  ainfi  la  figure.  Il  fiuidrm  Milli  bien  re- 
marquer la  foiMe  de  l*e(^ac«  fvlde  cfue   laitfe,  ftr 
e^temple  I  im  Urai  écarté  du  corpa^  A:  ik  quelle  parae 
4u  corps  répondent  le  coude,  le  poigaet  de  ce  bras, 
Se  marquer  *  ceUe  obfervation  parades  points  oo  des 
lignes  légifeinene  tracés.  Par  oei  miaifens  réunit,  on 
l^ut  jiarvenir  à  s^aiTurer  des  formes  avec  preGfu'aatiar 
de  précifion  d'après  nature  ou  d'aprât  'oae  ïlatue  ,  q«e 
H  l'on  trajôit  un  .certain  nombre  de  quarrenux  fur  va 
4eflin  qu'on  (e  propofe  de  copier,  &  le  même  nombre 
4e  quarrf  aux  (uc  le  papier  deftiné  i  recevoir  la  copie. 
Si  l'on,  doit  copier  nne  compofition ,  on  prendra  les 
mêmes  précamic^  pour  eftimer  la  oofre/pondancedet 
4ifier  entes  iiguresV que  pour  éraluerceîle  de  différearrr 
parties  d'une  mêrike  figure.  Suppofons  que  la  compo- 
iition  ne  ibit  que  de  deux   figures  ,  on  examinera  à 
quelle  panie  de^Ja  première  figure  fépond  In  tèie  de 
la  fecôndQ,  &:c.    . 

£nfio  I  comme  dans  l'art  du  defltn  ,  il  sHigit  moins  de 
montrer  de  l'adreiTe  que  de  l'enactitude  ,  on  fera  bietf 
4e  mulcipiier  toutes  les  précautions  qui  penrent  tenir 
lieu  d?é^eiUe ,  ^-plomb ,  de  compas ,  de  quarreaux. 
.  ;Aprè«:f'4rre  bien  affuré  des  placâa  qu'occupent  les 
di^i^.il^a^  ptrtiei  en  hauteur  Sl  en  '  latgeup  j  &  les 
%Moh;  4flKeiminétl  par  des  lignes  &  àe&  points  ,  il  faut 
HLVOÎrJc.pltts  ^ralid  foin  de  Jie.,char^ry  n^  d'altirar 
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Te  conrout  enleinçant.  Le  premier  défaut  enduit  à 
Il  pcfintflur  ;  le  fécond  à  la  maigreur  ,  &:  tout  ijsiuc 
fi)  m  également  gr»vei,  pujrqu*iIsi-Ioigneii:égaJement, 
en  fcni  contraire,  de  U  juItcfTe  U  plus  precîfe.  I^Anicte 
de  JM.  Li.rtsQuz  ). 

DSTACHER  fo  dit  «n  peinture  lotfqu'il  n'y  a  poîni 
de  confufian  entre  Us  objcti  repréfentéi  dans  un  ta- 
bleau ,  qii'ili  paroilTent  bien  de  relief  ,  &  ([u'ih  retn- 
bletit  quitter  leur  fond  ,  &  venir  au  Tpc^iteur.  L« 
peintre  doit  détacher  Tes  figures.  On  dit  cette  iniiron  , 
cet  arbre  fe  détachent  bien  ,  Tont  bien  df'taïkês  Ju 
ciel.  {AriicU  de  l'ancienne  Encyclopédie  ).L^oh]^tt 
Ci  détachent  par  le  plan ,  par  la  couletir  propre  ,  par 
la  perfpeftive  aérienne,  pnr  le  clair-obfcur.  I.'art  d« 
détacher  tient  à  celui  de  diftribuer.  Un  deiat-he  tm' 
•bjet  cUir,  en  le  diftribuani  de  manière  tju'il  foït 
«ppofi.-  à  un  objet  brun  -,  on  dnache  deux  objets  claîn, 
deui  objctï  bruni  l'un  de  l'autre  par  4a  diverlité  d« 

nin  nuancei ,  &:c.  (L}. 

[  ^'  DÉTAILS  ,  (  fubA.  tnafc.  plur.  )  Les  petit»  Jfltaiù, 

}*«fl-à-dire,    les  petites   parties  des  objets,    doivenc 

négligées  par    l'an,   parce  cju'çllcs    ne  font   pu 

lème  apperçuci   dans   la  natLre,  à    moins  qu'on  ne 

I  veuille  y  faire  une  attention  expreffe  ,  Et  qu'on  ne  l'eu 

iche  aflcz  pour  être  en  état  de  les  culminer.  Or  » 

[Fartifte  doit  fe  tenir  afl'ez  Éloigné  de  Ion  modèle  pour 
Tembraffer  en  eniitr  d'un  feul  coup-  d'oeil  ;  il  ne  do^ 
f  oonc  pai  repivfeniei:  ce  qu'il  n'a  pu  voir  lui-même  fani 
t  trop  l'approcber. 

L'anifle  doit  repiéfenier  le»  objets  dau  leutu/ageSc 
4in>  leur  htuaé. 
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Pour  repréCenter  le  corps  hiinutiii  dans  fbn  tifigt^ 
H  faut  donner  aux  dificrentes  parties  ce  qui  les  rend 
càoables  d^'Taîre  les  aâions  auxcpielles  elles  £b|it  def^ 
fanées.  Ainfii/  une  main  imitSe  par  l'art  doit  confèrrer 
toutes  les  parties  qui  lui  (ont  n&fUaires  pour  ie  mon- 
▼oir  &  remplir  fes  fon&ions  :  mâts  elle  ne  doit  pss 
ffirir  ks  petites  parties  quim  font  ]>ar  les  canAs  de^ 
ces  mouvemens  ,  &  qui  tn  font  an  aomcairft  les  As  |. 
telles  font  lea  rugoûtét  i^ue  la  fréqncncn  éé  ces  sm«- 
vemeas  caufe  à  la  peau  y  &  qne  rend'  pins  profond» 
le  defiBkhemenc  des  parties  charnues..  Loin  d'être  a» 
nombre  des  caufts  du  mouvement  fc  de  tn  vie  ,  elfca 
doivent  être  cônfidérées  comme  nne  degfndation  com- 
mence y  qui  amènera  la  cefTatioii  de  la  rie  8c  àm  manr 
yement. 

Il  eft  yrat  que^  pour  reppéfenter  la  vieilleCe,  il 
faudra  imiter  ces  dégradations.  Mais ,  dans  ces  dmâiU 
mêmes ,  le  peintre  ^kifloire ,  Tartifte  «{ui  ne  s^occupe 
que  du  grande  négligera  les  rides  fubordon nées,  les 
plis  de  la  peau  qui ,  dans  les  vîeilfauxh  ^  cnoirent  les 
grandes  rides  :  il  ne  rendra ,  par  exemple ,  dans  le  ri* 
ii^  qiie  les  rugofités  qui,  par  l^ge,  font  prefque  de- 
Tenuei  de  grandes  formes ,  &  dont  on  apparfoit  dé)i 
leprittcîpc  dans  fa  force  de  Tâge  viril.  Enfin ,  iL  mon- 
trera de  la  yieilleife  ce  qui  la  rend  vénérable  ,  &  non 
ee  qui  fanfionce  décrépite  :  il  n'affligera  pas  le  fpeâateur 
par  l'idée  de  la  deftruÂion  ,  &  lui  mettra  (bus  les  jeux 
non  la  décrépitude  de  Titon ,  mais  la  vieil  leiTe  immor- 
telle de  Saturne"^  Cette  convpnance  deviendra  un  de- 
voir s'il  veut  peindre  le  créateur  fous  la  figure  ^un 
vieillard. 

Nens  avons  dit  qnn  fanift^  doit  repréfennss  les  Qb* 
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jeu  dmnt  leur  beauté.  Or ,  la  bcmi  det  conionn  coa- 
1  une  ligne  coiuÎBufi  1  oB^yanie  ,  terfvtititte  , 
loujourî  icndinte  à  U  roadcur ,  &:  [ouj«un  «apCché* 
d'y  parvenir  pir  dci  néfitu.  La  beiuié  d«  cctie  lîgno 
fc  perdraiE,  lî  elle  éiuii  Cuu  ceCe  uucrroapu*  par  l«a 
pctitct  formel ,  Ict  petits  plit ,  eniïa  les  petht  détails 
qoe  Icssrtillcs  appellent  ûénergiquenent  te*  fsaarrctcif 
Jeu  nùtèret  de  la  nature  ;  CKprelIÎOD  plcioa  de  viwhÉi 
car  lorfque  la  beauté  de  nos  grandes  foimci  po«irto«i 
août  enorgueillir  en  tcmoignant  notre  force,  noire 
Igiliiê  ,  l'erprit  de  vie  (]ui  nous  aaime  ,  u»  tortam 
iîibiliemeï  nous  humilient  en  n'annonçant  que  noao 
tniiérc    &   la    mort  qui  noua   menace. 

Si  des  contours  nous  pafl'ons  aux  partie» qu'il*  mirer- 
aient, nous  Icnùron»  combien  l'art  devïeadroit  froid  , 
fcc  &  mcftiuin,  s'il  vouloîi  expriioer  à  pciiti  coupa 
de  pinceau  tous  les  peiiii  dètaili  4u'oa  peut  y  appct» 
Gcvoir  en  les  regardant    de  fore  pin. 

Pour  tjuc  les   formel  aient  la  piua  grande  beauijy 
il  fuii  qu'elles  aient  le  pli»   de  grandeur  que   Um 
permet  leur   proponion  ferpeâîve  :  de  peiîtei  Uantt  I 
inierrompant  fani  cefTe  cène  grandeur  ,  aaéaiuiriùeaR -] 
en  mfmc-  tems  U  beauté. 

Les  déta'tU  daiu  les  iccetTbirei  nuifetii  i  Ilmpreflioa  | 
que  doit  caulèr  l'enlênible.  Si  l'anlfte  charge  un  vafeg 
un  aute) ,  un  leâique  d'oroemen*,  de  dorure,  d« 
bas-reliefs  bien  lerratncf  ,  a-t-il  intention  que  le  fpeo  j 
taieur  s'y  arrête  ,  ou  ne  »*y  arrête  pu  î  S'il  veut  1' 
pcUer  i  ces  ditails  ,  il  v»ui  donc  te  dêiouner  det  j 
principaux  objets  de  f  aâion  :  fi  c'eft  â  l'aâion  prtiicK  1 
pale  tju'il  veut  l'attacher,  pourquoi  s'exporo-t-Û  i  Uâ  1 
caufer  de)    diftraftions  par  ces  dfiails*. 
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Voyet  U  peintre  des  coiiTefitiicet,  le  Pouflin  i  s^Ittf 
4c  l'archirefture  dtnt  fes  tableaux,  elle  lui  prôS^ 
de  belles  mtiTes  ;  elle  kôffe  rep^frr  l'ail,  &:  ne  Panîre 
pti  par  des  ernemens  déplacés.  S'il  repcéCentedes  fi- 
gures mtjeftueurement  vèraes ,  cfeft  par  H  beauté  der 
plsf  <{u'il  indique  celle  de  l^écoffe ,  &  il  fe  garde 
bien  de  la  charger  de  flenn  &  de  broderies;  Tontr 
partie  acccfibire  qui  fe  fait  trop  remarquer  ,  'àftttePac* 
tentÎM  &  détruit  l'unité. 

Pau&ntas  nous  a  tranfmis  une  longue  defcrlptîon  de 
tous  les  omemens  qui  accompagnoient  la  célèbre  fbmie' 
de  Jupiter   Olympien,    chef-dPcsuYte  de   Phidias.  If 
paroît  que  ces  omemens  ne  manquèrent  pas  d'Sidmin* 
teurt  dans  l'antiquité ,  parce  que  ces  fortes  de   ftutet 
contre  le  véritable  efprit  des  arts  charmeront  toujours 
lé  vulgaire  de  tous  les  temps,  cr  TIchea  d'appercevoîr, 
»  dit  M.   Falconet,  fi  cette  quantité   d'omeniens  de 
»  toute  efpéce  concouroit  au  vrai  but  de  Tart  ou  s'en 
%  éloîgnoit  *,  laîflez-là  les  éloges  que  les  écrivants  oflt 
ji  pn  faire   de  cet  enfemble ,    ces  éloges    fufTent  ils 
»  l'écho  de  l'admiration  âeg  contemporains  :  &:  fi  apr^ 
»  en  avoir  Jugé  par  le  godt  univerfcl  qui  l^emporte  fur 
»  les  fan tai fies  des  temps  8c  des  pays  particuliers  ,  vous 
»  ttxnivet  que  le  Jupiter,   avec  tous  fes  omemens  « 
»  étoît   encore    grand,   majeftoenir,   fublime,    vous 
»  poi/rfeii  trouver  xftfWk  retranchant  une  partie  de  ces 
»  fuperflfrltés ,  11*  eût  été  en  proportion  du  retranche* 
»  ment ,  plus  majeftuena  8t  plus  fublime  encore  ». 

Nous  tranfcriront  ici   quelques  lignes  de  M.  Wz- 
telet  !  il  les  deflinoit  à  Tarticle  Détails  qui  ne  s'eft- 
pas  trouvé  dans  fes  papiers. 
«Les   peintres  y   dan»  l'o&fiuiœ   de  leur  srrt^  gck 
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:  ivcc   foin   les  diiails   :  c'éxoU  le  prcnier 
d'un  art  qui  n'ofoit  abandonner  un  înAini  U 

>  nature  5:  qui  l'imttoit  fans  principes  &  fans  choÏT. 
»  L'^rc,  dam  fa  force,  ne  t'aiiacha  qu'au  grsnd,  8e 
a  ncgligea  tout    ce  qui  pouvoir  l'en  tcancr  ou  l'en 

>  didraire.  Mais  «fuand  les  arcs  ont  atteint  à  la  per- 
9  fcâJon  qu'accompagne  roujouri  le  grand  &  lefunpJe, 

>  &  l'oaMfercvirni  àl'imitation  detpeti»  éitaiU ,^eA 
j,  un  ûgne  de  décadente  <]ue  l'on  peut  compaivr  ) 
»  Tenfance  des  vieilhrdt. 

»  Je  crois  qu'il  en  eA  de  mCme  de  la  poéfie.  L«t  pre* 
i>  ituersfoèies  s'éiendent  fur  les  dittiils  auï  dépens  dj 
s  goûi  &  de  l'efict.  La  poéfie  plus  parfsi  e  (.'affranchit 
»  des  détailt  qui  n'ont  de  mérite  qu'autant  qu'ils  font 
ié  bien  choifu,  bien  placés,  menagû  avec  difcrêtlon, 
n  &  qu'ils  ne  nuitent  pas  à  l'effet  principal.  Elle  re- 
c   vie»'  aux   tUtaili  ,   quand  1«  gén'e  efl  ('puirê. 

n  On  peut  (aire  encore  la  mSme  obferi'aiion  fur  l'art 
w  dramatique.  Lei  premiers  drames  f'e  contenaient  dan> 
»  les  bornei  d'une  Unirauon  fcriipuleulé.  Le^  drames 
»  plus  parfaits  imlièrent  ce  qui  ëtoït  grand,  expreilif, 
9  utile  &beau.  Les  drames  reprennent  enfuitc  la  route 
»  des  détaili  communique  leurs  auteurs  appellent  d«i 
»  vérités,  &  font  retomber  l'an  au-deflbus  de  ce  qu'il 
»  cioii  dans  fa  première  barbarie  ». 

Il  efl  des  véri  es  dcgoâruitcs  ,  il  en  efl  de  fades  ,  il 
tn  eft  d'horribles  :  elles  ne  font  pas  l'objet  de  l'imi- 
tation des  arcs.  Ne  transpoitins  ni  fi^r  la  toile,  ni 
fiir  la  fcène  y  les  gueux  Se  les  pendus  de  Callot.  (  Ar- 
ùitt  àt  M.  LErESQVE  ). 

DEVANT  tU  tahUau  ;  on  nomme  a'nfi  la  pan'« 
antérieure  du  tablea-a  ,  cello  qu'il    )>Ti.fjn:e  d'^^biM'd 
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max  yeux  pbav  les  fixer  Se  les  atttchet.  Les  ti 
pu*  exemple,  qui  fbnt  tout  à  la  fois  la  partie  Iff^kis 
difficile  du  payfage  j  comme  ils  en  (ont  le  plus  (enfible 
ornement ,  doivent  être  rMidus  plus  dîftinâa  fur  1# 
devam  du  tableau ,  &  plus  confus  ï  mefure  qu^oa  les 
préfente  dans  l'éloignement.  Peut-être  que  lies  payfiges 
dP un  des  plus  grands  maîtres  de  l'école  françblfe ,  du 
peintre  des  batailles  d'Alexandre  (  Lebrun^  \  ^e  ttmt 
pas  l'effiee  qu'ils  devroîent  faire ,  parce  que  ce  célèbre 
mrtifte  a  employé  les  bruns  fur  le  devant  de  ces  (brtes 
de  tableaux  ,  &  qu'il  a  toujours  placé  les  clairs  fur  le 
derrière.  Il  eft  donc  de  la  bonne  ordonnÉnce  de  ne 
jamais  négliger ,  dans  les  parties  d'un  tableau  ,  les  règles 
du  clair^obfcur  &  de  la  pe^eftive  aérienne.  Ajoutons 
en  général  que  le  peintre  ne  fauroit  trop  érudier  les 
objets  qui  font  fur  les  premières  lignes  de  ion  tableau , 
parce  qu'ils  attirent  les  yeux  du  fpeâateur,  qu^  im« 
priment  le  premiercaraâère  de  vérité  ,  &  qu'ils  concri- 
buenc  extrêmement  à  faire  jouer  l'artifice  du  tableau , 
&  à  prévenir  l'eftime  en  faveur  de  tout  l'ouvrage  :  en 
un  mot ,  il  faut  toujours  fe  faire  une  loi  de  déterminer 
les  devans  é^iin  tableau  ,  par  un  travail  exaél  &  bien 
entendu.  (  Article  de  M»  le  Chevalier  de  Jaucovjlt 
dans  f  ancienne  Encyclopédie  ). 

Il  faut  obferver  l'ur  cet  article  que  ce  n'cfl:  point  un 
défaut  dans  un  payfage  de  placer  les  bruns  fur  le  devant 
du  tableau  ,  comme  l'a  înfinué  M.  de  Jati court.  On 
voit  de  très  beaux  foleils  couchant  de  Claude  le  Lorrain 
&  d'autres  payfagiftes  où  cette  diflribution  eft  loin  de 
nuire  au  tableau.  Mais  ce  feroit  en  effet  un  défaut ,  en 
plaçant  la  lumière  fur  les  fonds  de  Tes  payfages  ,  de 
trop  forcer  les  bruns;  fur  les  devans  ,  de  ne  les  pas  re- 
fiettor,  &  de  ne   pas  obferver   fur  les  objets  qui  ne 
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t  pu  ffippjs  de  1«  Inmîèrc  ,  VeSm 


l«i  psrrics  luminculêi  dont  lou 
imprcg»&.  (L.) 

D  I 


proiluiféni 
la  iTUfTc  de  l'air  ell 


DIMENSIONS.  Les  dJmenJtûns  relatives  enire  l'ob- 
jer  qu'imite  la  peinture  S:  l'objet  imite,  influent  fuc 
i'effet  &  fur  les  moyens  tju'employc  l'an. 

Cette  pattic  n'a  peut-éite  pas  été  confidéréc  autanc 
^'clle  mérite  de  l'être, 

Il  n'ell  qu'un  certain  nombre  d'objet!  dans  la  n^ 
Bire  qui  puiffent  être  imités  dans  les  mi^mes  dimm- 
^fons  qu'ils  prélentcnt;  il  en  eft  un  bien  plus  grand 
llombre  que  le  peïnire  eft  obligé  de  repréfentcr  dans 
i£i  dimenfions  plus  pe:itcs.  Ces  deux  fortes  d'imitations 
doivent  agir  &  igifTeni  en  effet  par  leur  dimenfion 
■Tant  de  produire  aucun  autre  effet ,  parce  que  la  dl* 
fK^nJion  eft  ce  qui  nous  frappe  mËmc  avant  que  non» 
-Ayons  fixé  nos   regards  fur  l'objet  imité. 

Il  parolt  naturel  de  croire,  &  je  penfe  m£me  qu'oa 
ne  peut  douter  qu'un  objet,  une  figure  d'homrae  ou 
Ak  femme  ,  par  exemple  ,  repréfentée  dans  la  grandeur 
&:  les  proponions  naturelles  ,  ne  tire  au  p'otit  ds 
\  Pillufion  un    premier  avantage    de  la  confonnité  dei 

II  eft  une  infinité  de  circonftances  oà  cet  a\-antag« 
*ft  fenfible.  En  eff^er  on  ne  peut  douter  que  la  repré- 
fent3:ion  que  Rcmbrand  lit  de  fa  fervante  dont  il  ex- 
pora  le  tableau  à  fa  fenêtre  n'auroit  pu  tromper  lei 
.  paflans,  G  l'imtiaiion  avoit  été  plus  gtande  ou  plus  • 
petite  de  proportion  que  la  nature, 

Mau   il  Ëuii  oblî'ir.  er  que  plus  ce   moyen  fcn  Sa 
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Wb  ài^illufion  ^  plus  cette  Ulnfiaii  fil  d&âclie  peuf 
ainli-dtre  du  libérml  de  Part  ;  A:  ea  effet   rien  de  i 
commuii  que  de  voir  des  repréfentstfone  peincee  qui  | 
dkoupéeii  &  plecéet  evec  edrefTe^  trompent  ceux  qui 
les    apperçoivenc    uns  eyoîr,  à    beaucoup    prèS|  Ici 
perfeâions  qui  font  eftimer  l'irt.  La  repréfentstion  dfut 
komme  affis  dans  un  cabinet,  tenant  un  livre f  cello 
d'un  chien  ,  d'un  chat,  d'un  amas  ds  papieis  fie  de 
livres  placés  bien  avanrageufement  ^eas  las  endiaîn 
eu  on  doit  naturellement  les  reneoatrer  ,  obtiennent 
efTcx  facilement  l'hommage  d'une  Ilhifion  complette, 
&  cependant  ces  ouvrages  ne  méritent  à  Fart  Se  ï  Par- 
tifte  que  l'applaudilTcment  qu'on  donne  à  une  malice 
adroitement  concertée ,   &  qui  réuflit  comme  on  Pa 
defiré. 

Il  faut  penfer  qu'on  fait  naturellement  alors  vas 
diftinâion  très  -  fine  entre  tromper  avec  adreflê ,  on 
imiter  j  en  employant  pour  tout  artifice  les  myûitm 
^irituels    de  l'art. 

Il  y  a  quel  qu'apparence  que  tromper  complettement 
par  le  moyen  de  la  peinture  a  été  un  fuccès  dîfKngué 
dans  les  premiers  tems  de  l'établifTement  de  l'art«  Ce 
moyen  a  encore  une  réufllte  complette  (ur  cetiz  qiû 
n'ont  aucune  idée  de  ce  qu'eft  &  doit  être  la  peinture 
regardée  principalement  comme  art  libéral. 

£t  il  faut  obfcrver  à  cet  égard  que,  dans  les  progrès 
des  arts  libéraux  ,  la  plus  nombreufe  partie  des  hommes 
qui  font  dcftinés  feulement  à  en  jouir ,  ne  marchens 
pas ,  quant  aux  idées ,  ji  beaucoup  près  d'un  pas  égal  à 
celui  des  hommes  qui  les  pratiquent  ou  ^en  infirui- 
fent.  Cette  différence  ,  qui  cfl  défavaatagcufe  aux  arts, 
eft  telle  que  dans  la  yiUe  la  plus  nombreufe ,  lorlque 
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la  pcifttuft,  pir  exemple  ,  &  cneore  plus  h  mtifïi^uêt 
font  portées  h  une  grande  pcrfcaîon,  fur  cent  por- 
Tunnes  il  en  cfl  pcut-ftre  cilistrc-vihgt-dlx  dont  Jei 
îdrcs  font  aulTi  peu  nvanc^cs  c[u'au  prcinief  tempi  oH 
l'ari  a  commencé  de  s'ctabllr. 

Ce  nombre  effrayani  pour  l'art  t'en  tioht  ^urlignli 
dllIinAifdu  mérite  des  oiivragei  de  peinture  à  6ir« 
trompé,  &  pour  ceux  de  miifirjue  A  tire  excité  à  là 
danle.  Se  a  une  eeriaine  gaieté. 

AufTl  ,n'y  a-t'il  guère  que  cjuelques  poîfttt  dahttel*- 
fjuelt  leuri  imprertions  Ifc  rencontrent  d'accord  avec 
«elles  hommet  les  plus  inf^ruits  ;  pour  m'en  tenir 
ila  peinture  ,  «e  point  e(l  l'illufion  ^ue  produit  ,  par 
exemple  ,  au  tWiiré  une  déctiraiion  parfaiiemenc 
exécutée  Scariiftcment  éclairée. 

Audi  faut-il  obrer»er  <jue  l*effei  tjuè  ,  fan«  dïflinc- 
lion  de  connollTances,  loiii  ceux  qui  vont  au  tpec- 
rBclc,  en  artwident  ,  efï  d'être  trompés,  c'cfl-a.dire , 
d'âtie  entraînés  i  pctifet  qu'un  appartetneni  oil  doit  l« 
pifler  IM  fcène  reprjrcnfce  fur  dos  couIiiTes  Tcpanies  leï 
unca  des  antm  ,  tttt  un  appartement  réel  Se  linoé  ds 
toute  part. 

On  remarquera  qtiécctieilIufiQh  du  eertetrijmpêrïe, 

lient  encore  à  une  cottformiié  de  Jiminjions  ,  ï  cer* 

tains  tnits  &  profile  qui ,  dicoupcï  par  exemple  ,  aident 

*    i  irolcr  ,  &  B  détacher  réellement  Ict  ùbjéts  lea  uni 

Itir  les  autres. 

D'jilIeuFj  ,  on  doit  apperccvoir  déjî  Uile  difl^renc^ 
danf  cette  Tare  de  tromperie  ;  car  ceux  doW  j'ai  parlé  # 
qui  apperçoivcnt  fani  »'y  artcndre  ia  figure  peinte  jï  ' 
découpée  d'un  homme  dormant,  ou  lifanidans  uH  ca-* 
binet ,  font  compleitement  trompés  ;  au  lieu  qu'en  g^ 
Tvmt  I.  R  t 
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néral  tous  ceux  qui  vont  au  fpeâade  ,  &  fiir-toutltf 
hommes  inftruits  ,  favent  que  le«  décorations  Cmcdea 
repréfentations.  fçintes;  mais  il  leur  reft»  cependiBC 
encore ,  comme  je  l'ai  dit ,  nombre  de  detaifi  afo 
grands  fur  lefquels  ils  peuvent  être  en  doute  ^  &  quci- 
qucfbis  mènie  ahiblument  trompés* 

Cependant  ,  c'eft  à  ce  point  de  réufûon  det  împreA 
fion3  que  reçoivent  les  houMues  qui  n'ont  aucune 
noiiTancc  de  l'art ,  &  de  ceux  qui  en  ont  ,  cnie 
mence    la. différence  de  leurs  idées,    relativement  ) 
l'eftime.  qu'île  accordent  y  &  à  l'ouvrage  &  a  l'anifte. 

L'hommç  qui  ne  connott  que  le  nom  de  la  peinmie» 
fe  borne  toujours  à  fe  féliciter  d'âtre  trompé ,  &  nera 
pas  plus  loin  ;  l'homme  inftruit  confidère  qu'il  a  £iUa 
non-feulcmeht  de  l'adreâe,  mais  de  l'art,  pour  le 
mettre  en  doute  fur  la  feinte  ou  la  vérité;  il  voit  qus 
l'éloigncment  des  objets  parolt  bien  plus  grand  «pi'il 
n'eft  en  effet  *,  il  remarque  qu'un  efpace  peu  étendu  loi 
en  préfente  un  conûdcrable  -,  il  en  conclut  qu'il  faut 
que  l'artifle  connoifle  des  règles  qui  le  fafle  parvenir 
sûrement  à  cette  illuûon  :  ainû,  lors  qu'il  réfléchit 
avec  méthode,  il  diftingue  d'abord  Teffec  de  la  cou- 
leur, l'illufion  de  la  perfpeâive ,  &  enfin  l'artifice 
avec  lequel  la  décoration  eft  éclairée;  il  reconnott 
alors  l'union  de  l'art  avec  la  fcience  perfpedive  ,  & 
avec  l'adrelTe  intelligente  *,  dès-lors  fes  idées  s'étendent; 
l'approbation  qu'il  donne  eft  mêlée  du  plaifir  d'être 
leduit  jufqu'à  être  trompé ,  dt  l'admiration  qu'il  prend 
pour  l'art  qui  produit  ces  illulions  méditées  Se  (àvantes , 
enfin  de  l'eftime  qu'il  accorde  à  l'artifle  qui  pof&ède  la 
pratique  ,  l'intelligence  ,  &  les  connoiiTancc^  capables 
de  lui  procurer  l'efpècc  de  plaifu:  qu'il  goûte. 


t>ifi  iJjf 

Cherchons  afluellemcnt  tpiekju'sutre  proâitâlort  de 
l'jrc  qui  procure  ces  impreHioni  diverfes,  &  mtta^- 
t\u\  y  ajoute.  Il  n'eH  pas  difficile  de  la  rcnconircr  ,  & 
le  portrait  eft  ce  çui  fe  prcfente  de  plus  conforme  i 
ce  développement, 

Auilî  les  portraits  produifeni-ils  des  împrefTions  dti*-' 
ferentei  fur  ceux  qftt  les  regardent ,  en  rairon  ^etf 
idées  plus  ou  moins  éclairées  qu'on  a  fur  ce  qutf  j'it' 
développé. 

Lci  hommes  dp  la  cUftc  nombreufe  qui  efl  recul ^tf 
(pour  parler  ainfi)  au  tems  de  la  nallfancc  de  l'art,  defîrcnif^ 
&  exigent  même  que  le  portrait  les  trompe  le  plus  promp- 
tfcment  qu'il  eft  poITible,  &  comme  ils  ne  diflinguenC 
point  ce  que  j'ai  nommé  adrelTe  de  ce  qu'on  doitappellej' 
art ,  fi  le  portrait  repréfcnte  premièrement  l'hommequ'on 
a  peint  dans  les  Jimenfions  précifes  qui  font  celles  d^ 
.j  tête  ,  de  fon  corps  &  de  Tes  mains  ;  i\  ce  ponrait  offt^ 
encore  Ton  habit,  fa  coeffure,  les  détsils,  non-feu-' 
Icmcnt  du  coftume  général  ,  mais  de  fon  coftume  pef- 
fonnel  -,  enfin  fi  en  chargeant  les  formes  de  l>s  tralrs  ,  &r 
principalement  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  particulier,  Se 
fur-tout  les  défauts  &  le*  difformités  ,  lepeintre,  fflc-it' 
médiocre  ou  mauvais,  fait  parvenir  plus  vite,  &  ddi^ 
plus  loin  une  idée  frappante  de  reffemblance  *,  certal** 
ncment  cette  repréfentatîon  a  templi  fon  but  auprèBT 
d'eux;  auffi  leur  eft  -il  fort  indtffcrent,  que,  pouf' 
me  fervir  de  leurs  termes  ,  la  peinmre  foît  bonne" 
oUnoA.  Maîsiccnaifaveii  d'ignorance  lei  hommeiciLl' 
oM  quelques  teintures  del'art,  Sfàbien  plus  fone  rai- ■ 
fon  ceux  qui  en  fontîtaïmeni  inftruits,  laiffcnt  échapper  T  I 
un  fourira  ironique  ,  fc  ils  prononcent  cec  arrêt  qui  n«" 
peut  être  ccmpris  parler  ignotanf ,  qii'ufrpoT-twit  j^w 
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nppeller  sArement  la  reflemblance  de  quelqu'un ,  ft 
a'ètre  qu'un  très-maiiiraiB  porurût. 

On  fenc  qu'il  faut  qu'alors  ces  )uges  févères,  dont  U 
jugement  n'eft  pas  compris  de  ceux  qu'Us  condamnent 
confiderenr  que  pour  rappeler  en  eftet  d'une  manière  û- 
tisfaifante  la  refTemblance  d'un  homme  ,  il  pe«cétfe 
à  la  rérité,  avantageux  que   l'âpitacioa  du  fhyûque 
de  fa  tète,   c'eft-à-dîre  ,  du  relief  ^    de  la  couleur, 
de  l'effet  de  la  lumière  »  foit   vrai  ;    mais  qu'il  fiat 
encore  que  cette  tête  paroifle  vivante, qu'elle  femble 
animée  des  imprefllons  qui  font  les  plus  ordinaires  à 
celui  qu'on  a  voulu  peindre  j  qu'enfin  ofiranc  des  esi- 
preîntes  du  même  caraâère ,  elle  femble  toute  prête 
à  dire  les  mêmes  chofes  que  diroit  l'original. 

Voilà  la  iburce  principale  des  nuances  diffîrenres& 
Infinies  des  jugemens  qu'on  porte  fur  la  reflemblaoce  » 
&  je  penfe  que  la    plus  grande  pactie   de    ces  di£[e- 
rences  naît  en  effet  de  ce  que  cous  ceux  qui  connoilTent 
un  homme  ou  une  femme  ,  dont  ïh  regardent  le  pot- 
trait,  ne  trouvent  pas  qu'en  effet  la  copie  nit  l'air  de 
leur  dire  ce  qu'ils  penfent  que  leur  diroit  l'original.  Ils 
feroit  difficile  en  effet  d'imiter  jufquos-là  la  nature, 
&  il  faut  avouer    cependant  qu'effedivcmcnt  le  ci- 
jraftére  de  notre  phyfionomie  change  beaucoup,  fur-tout 
pour  ceux  qui  y  fixent  leurs  regards  avec  quelqu'in- 
térêt ,  par  la  nuance  anticipée  qu'imprime  fur  tous  nof 
tntip  ce  que  nous  nous  apprêtons  à  dire  à  chacun  de  ceux 
qui  nous  parlent ,  8c  ce  que  nous  penfoiu  à  leur  éguà 
en  les  voyant;  c'efl  par  cette  raiibn  que,  du  même 
porcrair,  l'un  dit  qu'il  n'eft  pas  allex  riant  ou  alTez  asV- 
mé,  l'autre  qu'il  n'a  pas  la  fincife  &  Texpreflion  de 
Teriginal*    On  co^i£te    pour  beaucoup  ^  ou    l'intérêt 


tolM 
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<jiiVti  prend  1  Ii  perforne  reprérentse,  ou  l'idée  qu'on, 
9  de  ton  citiSctt ,  Si  l'en  veut  ipp  Ton  portrait infpirs 
Il  même  idée,  ou  le  mfine  intérêt.  On  conipaie  le  plut 
fouvent,  lîuis  l'en  reniée  compte,  le  caracicre  qu*«A 
fiippore  que  prcndTAÏt  la  phyfionomic  de  celui  qui  eft 
peint ,  fi  l'on  fe  prcrcntoir  il  lui  ,  à  celui  que  lui  t 
donné  le  peintre.  On  peut  juger  de-là  s'il  eft  commuit 


qu'un  aminr    foit  fiiisfaii  du  poriratt  de  fa 

Voiti  donc  une  des  ciules  principales 
tibles  d'ii 


iltroffe. 
Iurcep> 
ibre  inlîni  de   modifications  ,    rendent 
porte  delà  rcfTcmblance  loua  dîl^ 
ferens  en  quelrpie  cho^e  les  uns  des  autres. 

Mais  par  rapport  aux    hommes  inftruÎM,  Il  l'ciablrt 
eticot^  d'auTfcs  divSrfiiés  d'opinions,   qui   fwnr   preF* 


]ugcmt;ns  tju'o 


qu  uniquetncn 
qiiM 


relarivevà  l'att,  &  elle:  s'étendent  fi 
re    quelquefois  de    dire  qu'un  purtraic 
eft  ircs-tieau  ,  quoiqu'il  rclTcmble  peu. 

On  évthie  alors  ,  et:mme  on  le  fent ,  par  une  aW^ 
traflîon  ,  le  mérite  de  cette  produftion  prefqu'unîque- 
nrent  comme  ouvrage  de  pcirtiire  ,  &  on  la  jupe  d'aprèa 
les  convenances  de  l'art,  &  non  d'après  les  conve- 
nances de  fon  emploi  paniciilier.  Je  ne  m'arrêterai  paa 
i  une  infini»*  de  développcmcns  qui  naiflent  naturel- 
lement de  cenï  dan?  Urqucb  je  vieni  d'entrer. 

Eet  autres  genres  de  peinture  éprouvent  des  diflï- 
cwltéî ,  ou  reçoivent  des  ivaiKagos  de  la  coRfgrmité  , 
ou  de  h  dilfcrence  de  Jimenjïon  qu'ils  confervcnt  daitt 
leurs  imitations  avec  Icii  objets  imites. 

L«    fleurs  ,  les  fruits  ,  Ici    comeflibles  ,  quelque* 

animaux  &  d'autres  objets  ,  td*   que  de»  uftenfile»; 

des  inftriimens,  des  meubles ,  Ste.  reçoivent  certaî 49 

ment  un  degré  da  vérité  de  plut  ,  lotfqu'ils  font  p^  i 
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j^nf  leur  grandeur  naturelle-,  mais  comme  U.eft  ptcf* 
Uu'ûnpqillble  que  l'ai;^  .4u  peintre  foie  tel  que  ron  fim 
fbfolupient  troppé  fur  la  plupact  de  ces  imttatioos, 
fçn  fent  que  le  inérife  y  ^ft  appr^i^  d'après  lei  pvt 
cip^  é^lÏB  par  l'art  pour  r^ppeller  avec  plus  ou  wtom 
ie  vérité  9  de  juftelTe}  d'agréipeiu  ou  de  fiaeflè  les 
i^ées  dfs  o)>)et8  peines. 

Ceux  qu'il  cft  iinpoflih|e  de  lepréfeater  dam  ks  £- 
^H^^fip^  q^î  1^^  foîi£  pcpprc^  y  demandent  do&c  ua 
^gf^  4'^  <de  plus  ;  &  comme  l'f  rtifte  ne  peut  mettre 
en  fz\iyre  ce  que  j'ai  nonimé  ifdrefie  ^u  coi^unenceneac 
de  cet  article  ,  les  hommes  peu  inltraits  ou  ignoo» 
(broient  bien  embarrafiës  ppur  les  juger  ;  mais  Us  se  les 
^^gp^t  pas  y  ou  fe  IfdfTent  bonnement  infpirer  ^1kt  opi* 
gioa,  s'ils  s'a v  Kent  de  vpulpir  en  mot^trer  une. 

p^  (qit ,  4'i^rif  tout  ft  que  j'ai  dit ,  combiea  le 
payfage  a  de  défavantsge  pour  l'artiite.  Un  grand  arbre 
ne  peift  jamais  êt^e  repréfeoté  de  manière  ji,  tzoq^r; 
&  s'il  fait  illufion  par  le  rappel  des  idfes ,  ç'eft  nu 
(ffet  des  relTpurc^s  ou  des  ;|rtifices  de  l'^rt  &  des  con- 
vefiUpJis  Reçues  )  auxquels  il  faut  q^e  le9  hoi9&e$ 
pidn^e  inftruits  fç  prêtent  beaucoup.  Je  n'entrerai  p» 
i^  ce  (ujet  daoç  des  détails  qui  me  condu^roieftt  trop 
loin  ,  &  que  les  bonunes  éclairés  ou  tré^-diiTpoies  à 
a^n(^r^Ire  fupféérost»  ynais  en  fuivant  le  ^  de  mes 
|<M?^  )  je  dir^i  qne  les  grands  animaux  fo^ic  à-peu-prù 
^$  y  m&n^e  cas  q^e  les  ^rbrçs ,  8ç  qu'enfin  dans  le 
genre  de  l'hiftoire ,  1^  plus  grande  partie  dçs  objets 
im'on  rçprélènte  épro^vç  le  même  inconv^ient.  Le 
pl%iQr  de  ces  repréfieiitations  change  dpnç  de  peint 
4'appuis ,  ^  natt  àfi  çaufçs  fprt  difieren^os  de  celles  qui 
tfç^cftl  lei  hoçmçsf^y  inftrittci,  qui  nç  r^ç^hiffçq^ 
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pu  far  llmprefTion  (ju'ih  reçoivent ,  &  n*ont  de  plaiftr   ' 
qu'autant  qu'ils  ont  été  trempés. 

Ils  ne  peuvent  l*ôcre  par  le  plus  beau  tableau  dMiiP- 
toire  poITible ,  mai»  ils  Tont  tjuelquefoîs  dédommagéi  ia 
ce  plaîfir  ,  qui  n'efl  <]ue  momentané  ,  &  ne  commence 
d'exifler  qu'au  moment  qu'il  ccflc  ;  Sr  Ic^  Iiommes 
înftruiis  goûteront ,  en  railun  de  leurs  lumière'.  &:  di 
leur  renfibiliié  ,  des  plaiûrï  plus  vifs  ,  plus  durabloâ^f 
par  les  émotions,  l'imér^,  l'admirailon  que  caufenc 
des  imitations  qui  plaifcnt,  qui  attachent  ,  qui  parlent  s 
Vcfprit,  qui  occupent  le  ccsur  ,  qui  le  remuent,  & 
qui  cependant  ne  lailTcni  point  ignorer  que  tous  cà 
effets  Pont  produits  par  un  artifice  qui  non-feulcmenè 
ne  craint  point  qu'on  l'apperçoive ,  mais  qui  gagne  «  ' 
être  apperçD. 

C'eft  donc  1c  rappel  ing<!nieux  ou  artifîtïeux  de» 
idées  qui  fait  pafTer  par  deffiis  le  défaut  de  confbr^ 
mité  des  dimenfioiu ,  S;  de  la  reprcfentation  (tompeufi 
dans  les  ouvrages  qui  apoariicnncnt  au  genre  de  l'hit 
terre,  &  aux  genres  limitrophe)  t  c'cft  ce  dont  on  i 
la  preuve  dans  l'effet  des  ifflitaitom  faîtes  dans  ies  pro- 
portions beaucoup  plus  periics  ,  ou  quelquefois  plus 
grandes  que  celles  des  objets  naturels.  C*e(l  le  rappel 
des  idées  qui  s'opère  par  des  approximations,  &  qui 
va  julqu'à  employer  de  fintplci  indîcaiions ,  qui ,  non^ 
feulement ,  plaît  un  moment ,  mais  quï  attache  &  eii- 
traînQ  à  admirer  ce  qui  approche  le  plu:;  de  la  vériif  f 
te  à  fxvoir  grô  mâme  de  ce  qui  n'eft  en  quelque  fonê 
que  déligné. 

le  m'arriteraî  ici,  en  inférant  Je  ttrat  ce  que  j'didit. 
qu'il  n'e(l  pas  fans  importance  de  choifir  ,  le  plus  qu'il 
e(t  pefllble,    dans  lea  Smenflaru  qu'oiT  «mployc  uns 
R  r  \f 
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çon&rmtré  avec,  les  dimenfions  nai^relles.  Les  tablent 
de  peu  de  figures,  ceux  donc  le  fujet  en  adîrt  bean- 
^up ,  xnals  qui  font  compoféa  de  manière  à  poéiènccr 
fqr  les  premiers  plans  les  principaux  peribnnages  d'iias 
aftion  ^  &c\  y  fixer  principalement  la  vue  &  Vmhk^ 
pnt  un  avantage  remarquable  ;  au  .contraire  les  arbres, 
pr  exemplç ,  gagnent  )  être  fuppoies  fur  des  f /aas 
plus  éloignés ,  parce  qu'il  fi'eft  poflible  d'anifci  iea 
imiter  que  les  effçts  ,  les  mafles  9  &  i  indliqucr  a-peu- 
près  leur  naturç  &  leur  çaraâère. 

Il  n*eft  pas  ncceflaire  que  je  m'arrêtç  à  faire  ièuîr 
c{ue  bien  qu'un  peintre  préfçnte  l'imitation  d'un  honae 
dans  fa  grandeur  naturelle  ,  il  ne  peut  &  ne  doit  ps 
^fpirer  à  le  rendre  de  manière,  i  t^ompçr  par  les  décaiU 
infinis  qu'offre  la  nature  de  chacune  des  partiçs.  Cti\% 
ambition  conduiroit ,  comme  j&le  dis ,  ^  l'article  nvi, 
TERMINÉ,  &  dans  d'sutrçs  \  peindre  avçç  moleCe  & 
firoideur. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  ilnjLtnJions  qu'on  dok 
donner  ayx  figures  &  aux  objets  qui  plafonnent  à  <k< 
hauteurs  confidcrablçs  y  &  dont  par  confcquent  le  point 
de  vue  eft  nécelTaircment  fixe  &  fort  éloigné  de  Tobjet 
peint.  (  An'icU  de  AI.  Â^AxzisXé  ) 

DISPQS;iTION.  Ce  mot  eft  (lifceptible  de  deux  fem. 
Il  figni^e  une  aptitude,  qui  rend  celui  qui  la  pf^dt 
propre  à  réufTir  dans  les  fciences ,  les  arts  ,  les  exercices 
Çc  les  ^fiions  du  corps  *,  il  veut  dirç  auiji  ^  roJativemeac 
)l  la  peinture ,  la  manière  dont  l'artifte  arrange  lei 
objets  qui  doivent  entrer  dan:^  la  çompcilûo]]^  ^vla 
fable^^u. 

Je  vais  çQçuj^enççr  par  dév^etopper  le  prcmîei:  4^  çn 


DIS  BjJ 

Il  faui  diflinguer  du  pencîi&ntli  difnrjziîon  ou  les 
•ilfpofiiions  (circe  mot,  dans  la  fignification  dont  il 
i'i(;ic,  x*cinploye  plus  ordinairement  au  pluriel  4]q'3ii 
fingulior  ). 

Le  penchant ,  que  l'on  confond  alTez   fouvent  avee 

les  iiifpùfiiions ,  oft  une  inclination  ,  un  dclif  plus  ou 

moins  fort,   plus   ou    moins  perfcverani  de  s'occnpef 

«l'un  objet',  mais  il  ne  fuppole  pas  toujours  les  di(^»- 

.  Ittioni  nécelTdirespour  réulOr. 

Le  penchant  naît  queltiucfois  de  caufet  accideniellei. 
Il  peut  dire  l'cftct  de  l'exemple  f|ui  conduit  à  l'imt* 
talion  :  il  sA  quelque  fuis  le  fruit  de  l'innigailon  ou 
d'un  defir  Taguc   do  fupplêcr  au  di-fceuv riment. 

Les  vériiables  dlfpoficions  fuppofeni ,  indépendam- 
ment d'une  intelligence  propre  à  recevoir  &  i  enchaîner 
ccrtainei  idées,  ccrrainci  ccnception^  ^  det  «rganea 
capables  d*éxfcu(er  facilement  c«rtaiivs  mouvemens, 
d'actomplir  certaines  opéraiians. 

Mais  lin  jeune  homme  peut  éprouver  unGincI^Jation 
accidentelle  ou  fuggcrcc ,  pour  imiter  Icii  objets  qu'il 
voit,  lans  que  la  niturç  ait  donnii  à  l'a  vue  la  neitcré 
&  ia  judcfi'e  nécettaires ,  fans  que  fa  main  foir  l'ufcep- 
lilile  d'alTci  de  (buplelTe  &  de  liant  pour  obéir  à  toutes 
Ict  imenrions ,  quelquefois  prompn^ ,  quelquefoîa 
lentes,  maïs  toujours  motivées  de  t'cfprit,  inl'pité  par 
lei  idces  do  l'arc. 

J>*aillcuis  les  impreflions  que  reçoit  fon  organe  viftiel 
en  oblërvani  la  nature,  peuvent  ïVchapper  trop  promp* 
'emeni  de  là  réminilccnce.  Des  dctauti  naturels  peuvent 
donc  trahir  le  penchant  qu'auroii  donne  même  la  na- 
ture ,  fi:  le  penchaiu  feul,  comme  je  l'ai  dû,  n'cft 
p«i  un  fUr  garant  des  liifpofictont. 


Rien  n'eft  fi  commun ,  parad  les  enfkns  &  Tes  jevam 
gens,  que  ces  défirs  fiériles  «{ue  fmit  naître  ea  eux  ce 
qu'ils  voyent  ou  ce  qu'ils  entendent  %  riten  de  fi  nre 
que  de  rencontrer  en  eux  le  concours  &  le  jofte  se- 
.cord  des  qualités  qui  peuvent  conduire  nux  iiiccèi  : 
Record  8c  concours  qui  Ibraieiit  lee  TéiitaibliB  £Jjf^ 
/uiotu* 

.    Ainfi  dans  toute  efpèce  d^éducaliott  ,  un  des  oibjeGs 
Iles  plus  elfenciels  8c  en  même  -  tem    un    des  plus* 
difficiles  à  remplir:^  c'eft  de  ne  pas  confondre  les  godts 
fuggérés ,  &  par  con(equent  pafTagers  ,  avec  les  éifpo^ 
filions  fulides  données  par  la  Nature 

Celles-ci  cukîvéesavec  intelligence  ^  mettent  llioiiisie 
^fa  place*  Les  occafions  qui  font  connoftre  les  gnnàei 
qualités  naturelles  &  leur  aflîgnent.  un  rang,  fi>8t 
rares  dans  nos  conftitutions.  Conduire  par  des  foins 
fuivis  8c  bien  médites,  un  homme  à  l'état  aoqael  il 
eft  le  plus  propre ,  eft  donc  peut  -  être  dans  les  vaSi- 
titutions  aâoeiles  le  meilleur  fyftéme  d^éducatioa. 

Ce  qui ,  dans  les  arts ,  eft  le  plus  avantageux  pwr 
llndividu  &  pour  la  fociété,  c'en  do  déterminer  à 
tems,  celui  dont  le  penchant  n'eft  pas  ailes  lêcondl^ 
par  les  difpofitions  à  fe  fixer  à  quelqu'objet  partiel, 
à  quelque  genre  particulier,  auquel  il  eft  peut-^trr 
plus  propre  &  qui  n'exige  pas  le  complément  des  £Jp^ 
fitions  nécelTaires  pour  les  premiers  génree. 

Les  demî-talens,  les  talens  foiblea  &  afortés,  neo- 
feulement  font  inutiles  \  la  fociété,  maïs  contrikient 
infiniment  à  dcprifèr  les  arts  aux  yeux  de  l^g^norance, 
&  à  rendre  la  dépravation  du  goât  plus    générale. 

Je  paile  au  fécond  fens  du  mot  àïffofition. 

Ce  mot  s'cmplojro  pluf  ordinairement  au  fingulkr 


^\v.  pluriel,  dans  cette  accepci 

relative  à  l'art. 

.    I4    difpafiiion   fait  partis  de    l'ordre  :  aJnfi    dant 

péQumMibn  ryftônuiîqiie  des  termes  de  l'art,  aprè* 
f  Invention  &c  la  eompofition  ,    je  préfenterais  l'ordun- 

'jUBct  Se  lu  difpojiiion. 

Kn  i^ffct ,  comme  l'invention  conçoit  le  rLijet  &  comnt 

■^It  compofiiion  l'énécme,  de  même  l'ordonnance  dé- 
termine le  plan  de  la  compcfiiion  &  la  ifi/pojîiion 
flace  les  ubjei»  &  étend  Tes  Toitis  luftpict  fur  leurs 
floindres  parties,  On  peut  obrervcr  iii:e  ces  quatre 
ternict  que  je  viens  d'énoncer,  conviennent  à  tout 
)n  arts  libéraux,  même  aux  arts  méchaniques  ,  &  que 
l^liil  donc  tt  s'agit  appartient  panicuIicrGmeni  à 
>\irdrs. 

.  Difpoftt  let  objeti  d'un  tableau  ,  c'cfl  donc  le*  ar- 
fangcr,  les  placer,  les  grAupper  avec,  une  iatencii>n 
qtii ,  plus  eu  moins  bien  mcdiiée ,  rentle  la  difpofision 
^cellenie  ou  dcfcAucufc. 

Si  la  (ompofîtion  eft   l'ordre  général,  la  difpojitioû 
fH  l'ordre  pariiculicr. 

Cen#  maaicTo    de  procéder  e(l  inrpiréo  par  la  na- 
^re,  dans  tous  Icsouvragos  que  ptoduitîrnt  les  hommes; 

'&  lorlqu'on  examine  les  hiérarchies,  1»  établilTemeiH 
4e  diffi^tentes  clalTes  rubordonnccs  dans  toutes  les  fo- 
^iétés  à  ta  police  partie 
M{poficion  dea  individi 
cîéce'. 

.  Mais  pour  ne  plus  m'i-carrcr  de  ce  qi^  doit  princS' 
clément  convenir  aux  artiftcs,  je  leur  dirai,  en 
n'adrelTani  diroAcmcni  à  eux  :  pour  bîctv  difpofer,  il 
iaut  ijue  vo^js  i,ye^i   bien  con^u  voue  compodiion ,  & 


ire ,  on  apperçoit  que  c  eit  It 
dans  l'ordonnance  d'une  fo- 
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j'cmpnmfcroîs  volontiers  à  Boiletir  ce  précepte  :  ât 
que  Con  conçoit  hien^  s'énonce  dairemeni.  Il  eft  donc 
indifpenrtble  qiic  Totre  cfprk  îitrcntîf  coQçblre  «hi- 
remene ,  par  l'efFct  de  la  mëâitation ,  l^objet  dir  wrc 
eompofitiofi.  Alors  Totrc  ordonnance  férk  clairet  votre 
âifpofition  (i  naturelle,  qu'elle  fatîsfera.  tous  ceux  qui 
la  ▼erront. 

L'ufage  d'cfqutirer  vos  conceptions  ,  \  mefure  qnMles 
fe  préfentent;  c'eft  i  dire,  d^inventer,  de  eompoler, 
d'ordonner  &  de  dirpofer  tout  \  la  fois ,  eft  fujet  à 
beaucoup  d'inconvéniens*,  car  au  moment  où  les  idées 
fiatlTcnt ,  fur-tout  fi  c'eft  avec  quelque  chaleur,  il  e/! 
tare  qu'elles  ne  foient  pas  confufes;  une  companifim 
vous  èft  fou  vent  offerte  dans  la  focieré  par  ceux  qm 
parlent  au  môme  indant  qu'ils  commencent  à  penf^. 
Ceux  qui  ne  ^'expriment  qu^aprcs  avoir  penfe  ont  le 
môme  avantage  dans  la  converfation  c|ue  les  Artiftcs 
qui  ne  tracent  leurs  inventions  qu^rès  les  afoîr 
médltces.  D'ailleurs  il  eft  fouvent  dangereux  d^abituet 
l'imagination  à  regarder  comme  digne  d^être  produit 
tout  ce  qu'elle  enfante.  File  peut  gagner  par  cette 
route  plus  de  facilité  à  produire,  mais  auflt  trfi|r  d^m- 
dulgence  \  fe  permettre  de  créer  fans  choix  &  fins 
méditation.  Enfin,  cette  abondance  qui  s'annonce  n* 
ptdemem  par  des  e(quîflr<i"fouvent  cenfufès,  prépare 
un  travail  pénible ,  lortljuM  faut  démêler  ce  qui  vaut 
la  peine   d^ôtre  choifi  ,  &  ee  qu*il  faut  encore  7  cor* 


rigcr. 


T/eft  par  ^ttc  pratique  trop  en  ufage  qu'on  (etronTe 
conduit  à  recoudre  enfembîé  dîfFérens  fragntens  de  ces 
inventions  liafardées,  &:  cette  manière  de  compofer  ap- 
proche un   peu    de  la  fanraifie   qu^ont   eu  Quelques 
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f^rtniIM,  qui»  jetunt  î  l'ivcniure  Tur  une  muuillff 
'  dil^TCfiici  couleun,  yirouvDÎcnt  onfuîic  da  tdieï  de 
âgiiret  ou  de  compoiiiititi!!. 

Le  T/itÉtnc  Se  les  optnciotis  du  fculfrfeiir  fubt  ploa 
régit»,  &  indiquent  l'ordre  i|iic  U  roifon  prelcnt  an 
peintre  ;  en  effet  le  fculpiciir,  qui  ccf'Cndant  doit  auJIi 
mCdhti  fun  ru)cc,  en  cbauchc  l'idJcai  moyen  d'une 
snaqueitt  de  terre  ou  de  cir:;,  fi  docilo  &  |j  f^eiiblc 
qu:  Ici  défauts  i{u>  li*/  trouvent  dilpnroiirent  pour  ne 
plus  remontrer  à  la  moindre  riflt'KÎcn  i]  .Ma  faites  aicQ 
le  fculpteur  coi.rt  moins  de  rifque  «ue  le  peinn-e,  cii 
iè  likTintaux  idée*  qui  lui  vîonncnti  d'~îUeuislepro> 
ccdê  plus  lent  fcrcc4e  rculp:ciir  à  mcdiicr  davantage. 

Je  ne  prétends  pas  copcndani  vous  interdire ,  jeunes 
t\è\ei  de  la  peinture,  la  fatisfaflion  de  tcaUret  ï  ro% 
yeux  les  diflerentei  idéei  que  vous  inCpire  un  Tujet  ; 
mail  je  voui  engage  à  mettre  lotijoiirs  alTet  d'inter- 
valle entre  1c  moment  où  vous  concevez  par  l'inven- 
tion ,  Se  celui  oi)  vouï  cnfanicz  par  la  difpofiiioiiy 
pour  que  vous  ayei  pu  coniidirer  Intel  lecluellemont 
d'une  façon  dilïinflc ,  &  non  pat  vague  &  canfiife, 
l'enfemble  de  voire  produflion. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  dijpofittonj ,  prifcs  dani 
le  premier  l'i-n»  que  |'<i  traité  dans  cet  article.  Il  n'y, 
a  pas  de  cantcili  à  vous  donner  fur  cet  objet  ;  vous 
êtei  pafCfi,  &  c'cft  aux  Maîtres  ieuU  qu'on  poutroit 
recommander  tes  foins,  que  fouvent  il*  négligent,  do 
démêler  &:  de  diriger  les  dons  de  la  nature.  Ce  que 
nous  devons  attendre  d'eux  ,  c'clï  qu'ils  cultivent  vos 
d'fpofitiont  &  qu'ils  les  di-termincnt  à  votre  plus 
giand  avantage.  Ce  qu'ils  peuvent  vous  demander  i 
leur  tour  ,  puut  ce  mS.nc  avamage  ,  c'sH  que  ,  lorrqiie 
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▼os  difpofiiions  îeur  font  connues  &  Vous  font  dérol" 
lées  ,  vous  vont  fafiies  )aftice  en  prenant ,  fi  ces  dij^ 
pofitions  font  incomplettes ,  un  f  enre  fubôrdonné  o» 
■ne  profeffiott*  qui  foqs  rende  nn  citoyen  utile  ;  car 
«{irès  les  défceuirrés  qu'on  peut   regarder  comme  les 
plus  nutfibles  aux  Ibciétés,  ceux  qui  leur  ibnt  les  motos 
profitables    &   les  plus    înconModes^   font  ceux  qat 
fuirent  a^ec  obftination  des  ëtats  pour    lefquéU  m 
n'ont  point  de  difpofiùons  \  mais  ils  ne  font  pas  too* 
)oun  abfolument  coupables ,  car  rien  n'éft  fi  commaa 
(  oTons  le  dire  à  ceux  qui  influent  fur  le  fort  des  hoaunet 
par  les  rangs  ou  par  les  richefTes  )  que  de  d^ider  for 
les  iifpofitions  y  fans  avoir  les  contioillances  &  le  ja-" 
gement  néceifaires  pour  une  décifion  auffi   délicate  8c 
auffi  importante. 

Auin ,  pour  1  ordinaire ,  jugent- ils  aufli  légèrement  en 
bien ,  les  talens  naiffans ,  qu'en  mal ,  les  tmlens  fennér. 
De  ces  jugemens  ,  les  premiers  font  faux  ,  les  (eccnds 
font  injuftes.  Mais  d'où  vient  ce  penchant  qu'ont  prefqae 
tous  les  hommes  ptiiifans  à  décider  ainfi  fans  connoif- 
fance  &  fans  juftice  ?  Il  naît  de  l'habitude  de  prot^er, 
&  de  l'attrait  qu'a  pour  eux  le  caraâère  de  proteftecr, 
parte  qu'il  parott  établir  ou  confirmer  la  fupériorite  qui 
les  flatte. 

Au  refl-e  ,  dans  la  i^upirt  de  ceux  qui  protègent  les 
talens ,  parce  qu'ils  les  payent ,  c'eft  vanité  :  dans  ceux 
qui  protègent  par  l'afcendaftt  des  titres  &  des  rangs, 
c'eft  orgueil  :  il  faut  fe  rappellcr  que* la  vanité  cft 
la  foiblefTe  de  vouloir  palTerpour  avoir  des'aviwages 
qui  nous  manquent;  &  l'orgueil  ,  la  foiblefiè  de 
croire  de  bonne  foi  poffêdcr  des  avantages  que  nout 
n'avons  pas.  (ArticU  dic  fll.  Jff^ÂTtiET).' 
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DISTRIBUER,  Aft  ailçolVr  .  om-g-r  Ix  ob-.-îr 
&  les  effets  de  Lioiere  «izos  «n  r-ibl*a:i ,  tii  :2ç-;rî  -r.'^.f 
en  réfulte  un  grand  stfSet.  Ctt  Jl:  •  Cf  ptimrs  irzztr.l  hirt 
à  difirlhutrfcs  gr^xtppts  ,  fu  buaUres, 


DISTRIBL- nos*  fe  di:  d«  objets  &  dsj  l.mMrî 
àlùrihikés  dans  un  tablcae.  îl  fur  rcmirr-jer  cf^je 
lorfqu'on  die,  mu  heile  JijinSiUMC^ ,  o**  ecrïr.i  cr!!c 
des  objets  &  des  lumières  ,  ^l,  lie^  c-s  •  d  l'c-  r.'ertrnd 
parler  que  d'une  ,  il  faa:  la  fpéciiisr.  j^tIjU  dt  'J\in^ 
cUnne  Encyclopédie» 

DIVERSITÉ  (  rubft.  fesn.  )  ,  c'ef:  cet-  jrarrle  cce- 
nomîque  de  la  peinture  q-.!Î  tien:  r,orr2  ijr:t  irsc'-j  Âc 
€jui  attire  notre  actcntron  par  Vzti  '-J2.  I:-  -::r.r-e  de 
varier  dans  les  perfonnages  d*un  lizltkj,  Tiir.  r^riitude 
&  les  pallions  qui  font  propres  aces  p;rr.cr.r.«g:>  .  :cuc 
cela  demande  ncceiTaircmcn:  de  2a  d^-.t'jht  dms 
l'expreillon  ,  &  la  chofe  cîl  pra:icab'.e.  Il  v  a,  r^r 
exemple,  une  infinité  de  joîe»  &  de  doLlc.ri  d  f:.* 
rentes  ,  que  Tart  fait  exprimer  par  rige  .  pir  le  ftrc  , 
par  le  tcmpéramment ,  par  le  caractère  d?»  r.2::  r^  ôc  ces 
particuliers,  par  la  qualité  des  perfcrines  ùc  ;Lr  n.JI» 
autres  moyens  :  miis  cette  diverjiié  do::  •;"«;  \rney 
naturelle  ,  placée,  &  lice  au  fujet  ;  il  fkf.  «^.lc*  :oi!cr« 
les  figures  paroitTent  être  rangées  8c  polU-i  c'eliti- 
jnômcs  fuivantleur  caraâère  ,  f)ms  travail  Ce  fan  Lft;  ::ii- 
tion.  Nous  ne  manquons  pas  de  modeler  er  c&  ^^r.re, 
mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  admirables  '^Le  Je  tkb'.eau 
de  la  JWtfJ^  <£k  Paye  Jules  y  celui  dMr.V/t  -î^  .T.r.V 
d'Athènes  ,  trois  chefs-d'œuvre  de  Rat'r>5i'  l ,  ♦•■.:•  -^..isi- 
po&!ionsCublimes<}ui  n'appanîennent  «]»*^|  l^,:.  C'^nrrte 
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Il  iiverfité  de  U  nature  eft  infihie  ^  là  dive/fité  àe 
iSmitacion  peutl'ttrede  même^  cependant  iln'eftpas 
pofiible  de  donner  des  itgles  ponr  enfeigner  Pan  de 
diverfifîer  les  perfonneges  d'un  tableau  ,  leunartinidéSf 
leurs  parlions  :  è'eft  au  génie  à  imaginer  ;  les  arîs  ne 
peuvent  fupplost  au  génie.  (^Article  de  M.  le  ChevalUr 
dt  Jbaucoumt  dans  tarmênne  EncyclopédU,  )  Nous 
ajouterons  pluûeurs  çhofts  à  cet  article  Ibus  le  tut 

\kMltTt. 

DO 

DOUX  (  adj.  )  Il  fe  dît  de  Tefiet.  L^effét  d*un  tableau 
eft  doux  quand  des  pafTages  infenfiblet  conduifent  des 
clairs  aux  bruns ,  quand  routes  les  couleurs  (ont  amies, 
quand  on  ne  pafle  d'une  couleur  a  une  autfe  que  pr 
des  nuances.  UefTet  très-doux  ne  peut  être  très-piquant. 
Le  doux  &  le  piquant  (ont  deu;K  moyens   dilTérens  de 
plaire.  Le  doux  eft  oppofé  au  vice  de  la  dureté  &  i  la 
vertu  de  la  fierté.  Le  mot  doux  /emploie  auffi  en  par- 
lant des  afFcdions  de  l'ame:  on  dit  une  expreflion  doua* 
Les  afFeAions  douces  font  les  plus  diftciles  à  rendre; 
parce  que  les  traits  caraâcriftiques  en  font  bien  moin« 
prononces  que  ceux  ies  palTions  fortes.  G^efl  l'an  d^ex- 
primcr  les  affeûîons  douces  qui  met  Raphaël  &  un  pc^ 
tit  nombre  d'autres  peintres  fort  au  *  deftus   de  leui^ 
rivaux.  Elles  ajoutent  un  nouvel  intérêt  i  la  beauté  qui 
eft  altcrce  par  les  pafllons  vjolentes.  (  Article  de  JI.  Ls" 

D  R 

DRAPER  ,  couvrir  une  figure  de  dr^rpcries.  Peur 
bien  draper  ,  il  faut  que  les  plis  ibîent  grands  &  en 
petit  nombre ,  parce  que  les  grandes  fonaes  produifent 
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les  grandes  nuflcs  d'ombrct  &  de  lumlèrei  y  &  pvxe 
^uc  de  pciites    fumies   tnullipliées  égarent  la  vue  I 
yariagcnc  IVtention.    Si  le  can&ète  des  vtteaisnf  | 
ies  étoffes  exige  de  petits  plis,    ÎU  doivent  »a  moiiil 
£ire  diJlribucs  par    );rouppes  ,    cnforic  qu'un    gran^ 
nombre  de  petit*  plis  ne  Ibicnt  que  dei  pariics  Itibor-    I 
dontiCeï  d'une  mËme  roalTe  formée  par  un  pli  principal  y   i 
&  ([ue  les  plis  f^ibaliemes  ayant  moins  de  ptïil'ondcur^  ^ 
Oe  nuifcnt  pas  à  l'cITei  générml  de  Ii  lumière. 

Nous  avoHï  obfL-rvé  ailleurc   que   les  cottleuri  di 
draperies  peuvent  contribuer  à  l'harmonie  du  tout  et 
fcmblc  &  fupplt'cr  aux  eflm  que  le  clair  -  obfcur  i 
peut  produire  feul.  Ajouiont  que  Icsprincipci  duclaîi»  1 
obfcur  doivent  préTider  ou  régler  du  moins  l'art  de  dra*   \ 
per.    Si  l'on  ombrojt  trop  loricmcnt  les  plis  desctoffM 
^ui  couvrent  les    membres  frappes  de  la   lumière,  S  j 
fcmbleroii  que  ces  plis  entrent  dam  ces  membres  eus»  I 
A]£mcs&  les  coupent. 

Les  draperies  contribueront  à  U  vie  ,  au  caraSère ,  t  j 
I  l'exprelTion  des  figurer ,  lî  tous  les   mouvement    dn 
plis  annoncent  le  muuvemcnc  plu^  vif  ou  plus  Iran*  J 
^ille  de  CCS  figures.    Lacouffcur  &  le  genre  desétoffat 
encourront  à    l'cxprelCon   générale  :  on  n'Lntroduirt 
fU  de»  draperies  fines  &  brillantes  dans  un  fujet  trift* 
pu  terrible.  Thyeflene  fera  pas  vêtu  de  couleurs  gaies 
diiule  moment  où  il  entend  en  quelque  Ibrre  gronder 
dam  Tes  eniraillcï  les  chairs  de  fon  tils  qu'il  vient  de 
dévorer.  La  couleur  des  vfitemcn'sde  Porcicne  rejouira 
paslesyeux,  lurfque  l'âme  du  Ipedaccur  doit  être  faifie 
,de  tiiftcfle,  en  la  voyant  avaler  des  charbons  ardena. 
Alais  dons  un  fu)»  qui  ne  doit  infpircr  que  de  la  gaiei:£> 
nmtcf.kf  draperies  feront  brillintes  &  ié^im. 
famt  i.  S 1 
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Lts  duperies  doivent  attffi  s^aecorder  trte  1^1^  te  M 
tffaâère  des  figures  qifelles  revêtenr*  Des  cduieuM 
pPii ,  de  légères  étoffes  conviennent  à  la  jeunefe  ;  des 
CMdesrs  fombres,  des  étoffes  épaiffés  JL  Page  avancé.  Un 
perfbnnage  grave  8c  auflère  me  fera  pas  vêtu  coitiflie 
vn  perfonnage  léger  on  volaptueuk.  Une  princeflè  ma* 
jeftuenfe ,  une  iage  mère  ne  (e  confondront  point  pr 
leurs  vètcmens  avec  nne  coortiianne. 

Si  l*on  objeâe  que  la  natum  ne  s'accorde  pti  gêné* 
inlemeftt  avec  ces  principes ,  on  répondra  qne  ces 
principes  fe  rapportent  à  l'idéal  de  l'art,  &  que  c'eft  à 
Pidéai  que  fart  doit  (k  perfeâion. 

L'artifle  repréfente  -  t  -  il  une  figure  qui  vole  dans 
l'air  ',  il  doit  faire  reconnoitre  par  la  dnperi^  C  elle 
monte  ou  ii  elle  defcend.  Si  elle  monte ,  une  colomne 
d'air  fupérieur  pèfe  fur  la  draperie;  fi  elle  defcend) 
une  colomne  d'air  inférieur  la  (butient  &:  fa  fiMilève. 
Les  plis  pofés  fur  chaque  membre ,  &  le  jeu  général  «tf 
la  draperie  doivent  aoffi  indiquer  fi  la  figure  eft  en 
aAion  ou  fi  elle  vient  d'être  ipn  aôion  ,  fi  l'aâion  eft  i 
fon  commencement  ou  à  là  fin ,  fi  le  mouvement  a  été 
lent ,  vif  ou  violent.  TAt  cela  tient  )  l'obfervatfon  , 
i  l'imitation  de  la  nature,  mais  en  même  temps  tout 
cela  tient  à  l'idéal ,  puifqu'on  ne  peut  le  cojHer  fUr  la 
nature.  L'artifte  ne  peut  pas  pofer ,  pour  le  copier  à 
loîfir  ,  un  modèle  qui  s'envole,  qui  court,  qui  fe  re 
mue  ave^  plus  ou  moins  de  violence. 

i>  La  richefTe  des  draperies  8c  des  omemens  qm 
»  (bat  deffus  ,  dit  de  Piles ,  fait  une  partie  de  leur 
»  beauté ,  quand  le  peintre  en  fait  faire  bon  ufage.  » 
Senfible  l  l'cclst  de  l'école  Vénitienne  ,  de  Piles  û- 
jnoit  les  etofiès  riches  &  ornée».  Il  avoh  cq)eiKkm  te 
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bon  erpfîc  Je  fentirque  ces  orncmens,  ces  Hf urs ,  cea 
âelTins  desétofTes  ncconvenoîeni  pis  aux  vf  temcns dont 
On  couvre  les  diviniié:,  &  que  leurs  draperies  ne 
doivent  èire  riches  qUe  de  la  grandeur  &  delanoblclTe 
des  pliv  qu'elles  forment.  Cette  juAc  obfervation 
auroit  pu  le  conduire  plus  loin  &  lui  faite  reconrioliie 
que  ,  datis  Us  fujeti  qui  porrcM  en  euX-mfmes  leur 
grandeur,  ces  ûrnemens  font  également  d^placfs  ,  qud 
ces  Vuicts  ne  doivent  être  parés  que  de  leur  propre  no- 
blclTe  &  de  l'cxprdiion  qui  leur  convient,  &  qu« 
l'art  fitbalternc  An  fabriquants  d'ctofies  n'cft  pas  digne  , 
dans  le  genre  fubllme  ,  de  s'aflocier  avec  l'arc  de  1» 
peinture. 

Si  quelquefois  le  peintre  fait  un  tifagc  dïlcret  des 
kelles  jioftes  ,  c'crt  parce  qi/elles  offrent  de  beaux 
tons  &  de  beaux  plis ,  &  non  parce  qu'elles  font  ornéci 
de  belles  fleurs.  Il  ne  doit  pas  oublier  enân  que  ,  dani 
les  fu)ets  de  l'hilToIte  ancienne,  il  ne  peut  guère  em- 
ployer les  éiof!es  de  fuie  fans  pécher  contre  le  cof*- 
tume,  puifque ,  dam  l^antlquité,  êllas  ti'étoteni  f»*. 
briquées  que  par  tbs  Seres. 

La  vanité  le  pare,  la  vraie  grandeur  s (l  (Impie  ,' 
te  c'elt  la  grandeur  vét-iiable  que  le  grand  peintre 
A»it  repréfenter  :  c'cft  la  belle  nature  phyfique  Se 
morale  qui  eft  l'objet  de  ibn  imitation.  L'idéal  de 
l*art  ne  confifVe  pas  à  faire  Hélène  riche,  maïs  i  la 
faire  belle.  Moins  un  fujet  aura  d'ornemens  étrangers, 
&  plut  il  fera  beau  fi  TariiOe  a  du  g^nie.  Une  bella 
femme,  nobletftent  diapée  d'une  «^offe  llmple ,  fera 
bien  plus  noble  dans  un  tableau  ,  que  ù  elle  étoîe 
citafgêe  de  perles  >  d'or  &  d'ttoÔes  pi-écieufei.  Que|.< 
quefoîs,dant  la  nature,  un  R«i  cherche  i  fôutenir  fit 
S.ij 
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majefté  par  la  richeHe  de  Tes  vêceBens  ;  mais  ^  claii| 
JTart ,  un  Roi  ne  doit  être  grand  que  de  là  majefté  per- 
fonntUe  ,&  c'eft  cette  majefté  que  Tartifte  s'efforce 
d'exprimer.  Affiiérus  eft  moins  paré  &  logé  moins  ri- 
thement  y  mais  il  eft  bien  plus  grand  dans  le  tableau 
du  Fouflin  que  dans  celui  de  de  Troyes. 

Il  eft  inutile  de  recommander  aux  peintres  de  ne 
pas  fe  livrer  à  faire  des  draperies  de  pratique  *>  c'eft- 
ï-dire  ,  fans  confulter  la  nature*  Il  y  en  a  eu  qui  pré* 
tëridoient  favoir  les  draperies  par  coeur  ;  mais  on  ne 
peut  dottte^  que  la  nature  ne  leur  eût  offert,  dans 
cette  partie  ù  variée  ,  bien  def  chofes  qu'ils  ne  (avoiem 
pas ,  ou  qui  ne  fe  repréfentoîent  pas  à  leur  mémoire. 

L'ufage  de  l'Ecole  Romaine  qui  deffinoit  les  dra- 
peries d'après  nature ,  &  les  peîgnoît  d'après  ces  defllns , 
àe  doit  pas  être  adopté  far  les  coloriftes ,  parce  que 
h  nature  ,  fui vant  le .  caraftère  des  étoffes  ,  produit  des 
fons  &  des  lumières  qui  donnent  à  l'ouvrée  plus  de 
perfeâion  &  de  vérité.  Cependant  Raphaël ,  qui  s'eft 
conforme  à  cet  ufage ,  eft  refté  le  premier  maître  dans 
Fait  de  jetter  les  draperies  &  de  donner  aux  pJis  le 
plus  bel  ordre.  Il  eft  même  parvcilu  ,  dans  cette  partie  y 
jufqu^à  la  beauté  idéale.  Il  eft  enfin  le  plus  grand 
peintre  de  draperies ,  comme  les  Vénitiens  £bnt  les 
plus  grands  peintres  d'étoffes. 

Ecoutons  fur  la  manière  de  drappcr  de  ce  grand 
ârtifte,  un  artifte  qui  l'a  beaucoup  étudie  ,  )e  cclcbre 
Mengs. 

Raphaël ,  dit-il  y  imita  d'abord  la  manière  de  draper 
du  Fêrugin  fon  maître  ;  il  perfeélionna  cette  manière 
en  étudiant  les  ouvrages  de  Mafaccio,  &  fur-tout  de 
ï'ra  -  Bartolomeo  I  &    quitta  entièrement  le  goût  de 
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fécole  d'où  ÎI  Moît  font  quand  il  eût  tu  PantiqueJ 
Ce  fut  dans  le^  bas-reliefs  de  l'antiquité  qu'il  décoa^ 
vrlt  le  grand  goflt  du  jet  des  draperies ,  &  il  ne  mda  j 
pai  à  i'tnirodutre. 

Il  découvrit ,  par  les  principes  des  anciens,  que  t8  j 
nud  eft  la    partie    principale,   tjue  les  draperies  doFÏ 
vent  ftre   leukmenf  regardées  comme  une  partie  ac- 
AlTuire,  &:  qnVIlcs  font  dertinécs  >  le  couvrir  Se  non  , 
i  le  cacher;  qu'elles  doivent  être  nccelTairci  S:   no(P   I 
de  caprice  ;  qne  par  conféqucnt  le  vêtement  ne  âaii  j 
{crc  ni  trop  tcroit ,   parce  qu'il  g&neroit  les  menbrei*  J 
lit    trop    ample,  parce   qu'il    les  cmbarrilToroit ,    niai* 
<]iie  l'artif>o  doit  le  conformer  à  li  grandeur  &  i  l'at- 
TÏritde  de  la  figure  qui  eft  cènrêo  le  porter. 

Il  comprit  que  les  grands  plis  doivent  Bcre  plac0| 
fur  Ici  grandes  parités  du  corps,  &  ne  doivent  pa  I 
#trc  hachés  par  de  pcriti  plis  lubordonn<^s  ;  que  qiianff  4 
la  nature  du  vêtement  exige  ces  petits  plis  ,  il  &ut  letnTj] 
donner  pea  de  laillie,  afin  qu'il^têdeit  tonjouts  à  1 
Ceux  qui  indiquent  de;  panics  principales.  ' 

'  Il  fit  donc  fes  draperies  amples,  fans  plis  inutiles.  i 
avec  des  courbures  i  l'endroit  des  an  jeu  Ut  ions.  CV  1 
flit  ta  forme  du  nud  qui  lui  indiqua  celle  des  plis  d»  4 
la  draperie,  &  fur  de  grande  murdc;  il  fotmoit  dlfl 
grandes  maJTes.  Quand  unepanïes'offroit  en  faccourcl^l 
îl  la  cbuvtoit  diimême  nombre  de  pliï  qu'elle  cflt  éB  j 
fi  elle  avoit  été  droite  ,  mais  ilprérenioîl  ccsplisenrac)  1 
I    eourct  comme  la  partie  qu'ils  couvroient. 

II  fe  garda  bien  lïe  donner  à  une  draperîe  vohtite 

&  qui  ne  couvroît  rien  ,  la  forme  ou  la  ^sndeut'  d^  \ 

4|uc1quc  panie  du  corps.  Il  y  établiflbît  des  yeux  giaiida 

&  ptofondi,  &  donnait  aux  plis  des  funtiès  ^uî^'B* 
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pouvoient  faire  <rÀ{uiiroques  avec  cdies  d'aocna 
membre. 

Il  ne  ch^rchoic  pas  à  placer  des  plis  élégans  ;  maîa 
des  plis  néceiTaires  i  bien  reptéfemer  la  partie  qu'ils 
courrqient*  Les  fioi^nies  en  font  auffi  difierentea  que 
le  font  encr^lles  celles  des  nuiTcles.  Jamais  elles  ne  (bnc 
ni  rondes  ni  quarrées. 

Il  a  donné  aux  parties  fiullantes  de  plus  grands  plia 
qu'i  celles  qui  fuyant ,  &  n'a  jamau  placé  de  grands 
plis  fur  une  partie  raccourcie ,  ni  de  peûts  pli^  fur  une 
partie  développée. 

Çétoit  fur  les  inflexions  qu'il  plaçoit  les  grands  y  ^nx 
9ç  lea  coupes  profondes.  Il  évitoit  que  deux  plis  d'une 
même  forme,  d'une  même  grandeur ^  fe  trouvaient  à 
çàté  l'un  de  l'autre» 

On  voit  que  l'air  eft  la  caufe  générale  du  mauvemene 
de  (bs  draperies  volantes  ;  elles  tus  font  pas ,  comme 
fes  autres  draperies ,  tirées  &  applaties  par  leur  poids. 

lia  laiiSTé  appercea^r  quelquefois  les  bords  de  Ces  dra- 
peries ,  pour  montrer  que  fes  figures  ne  font  pas  ha^ 
billées  d'un  Ûmple  lac.  La  forme  des  parties  principales, 
^  le  poids  (^iflque  de  l'air  font  les  çaufes  de  fes  plis. 

On  reçonnott  dans  fes  ouvrages ,  par  les  plis  de  la. 
draperie^  quelle  étolt,  l'inftant  d^iuparavant,  Tatti- 
cude  de  la  figure,  &  fi ,  par  exemple ,  un  bras  étoit 
^endu  ou  replié  avant  l'adion  a^uelle.  C'eiV  une  ex- 
preflion  qu'il  a  toujcuijs  cherché  à  rendre^  parca 
qu'elle  eft  dans  la  n^iture;  c'eft  aufll  dans  la  nature 
qu'il  faut  l^tudier  :  on  ne  la  trouveroît  pas  dans  le 
cepos  parfait  du  mannequin. 

Quand  les  draperies  ne  couvrent  les  membres  qii*h 

àmif  8c  <|u'çUei  ae  «puvraiCf  ^  example  »  «^u'im- 
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lufe  de  cette 

înd  à  AUp- 

fon  propre 
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f«rf*U«mem  une  jambe  du  un  bru,  il  a  eu  fu=n 
qu'elles  coupafTont  obliquement  le  membre  qu'elles 
IdifTenc  en  panie  dccouvett. 

Set  plis  font  de  forme  triangohîre.  Lac: 
forme  efl  dans  la  ruture  :  luuie  draperie  t 
gir  &  s'ctcndrc ,  &  comme  en  môme  tenu 
potdf  l'oblige  à  fe  raplier  fur  elle  -  ni'^me  , 
d'un  autre  côtô,  ce  ({ui  forme  des  irhnglet. 

Il  a  reconnu  que  le^  mouvimieni  du  corps  &  de  fai 
membres  font  les  caufes  de  la  btuation  actuelle  de  la 
drjpcrie  Se  do  la  fatmaiîon  de  fcs  plu  :  totite  Hi  pra- 
tique n'eft  qu'un  développement  &  une  démonflradon 
de  celle  ihiioite  ,  £c  louie  manière  de  draper  contraire 
à  cette  obrcrvatioQ  fera  vïcîeufe.  {Ankle  ât  M.  Le- 


DRAPERIE.  Dans  l'art  de  la  Peinture,  dont  le  bue 
eft  d'imiter  tous  les  corps  qui  tombent  fous  le  fens  dr 
la  vue  ,  l'objet  le  plus  noble  &  le  plus  intcreflant  eft 
la  repréfentation  d&  l'homme,  l.'homme  ,  par  un  Tenti- 
ment  qui  naii  ou  de  la  nécclTiié  ou  de  l'amour -propre , 
a  l'uTage  de  couvrir  diScrentei  parties  de  Ton  corps  : 
l'imtiaiion  des  différens  moyeni  qu'il  employé  pour 
cela,  e(t  ce  qu'on  dêiigne  plus  ordiDairement  par  le 
mot  draptrk  ;  mai*  comme  les  peintres  qui  choî&flenr 
la  tigure  humaine  pour  le  terme  de  leurs  imiiaiioni , 
foni  divifes  en  pluQeurs  clafles,  \'xn  de  diaper  m« 
parole  fiUccftible  d'une  divt&on  par  laq^^elle  jg  vaU 
conunencer. 

Ptindrt  la  Jtgurt  eft  une  façon  générale  de  **ejt- 
pîmcr  ,  qui  l'applique  à  roua  ceux  qui  s  exercent  a.- 
pcindre  le  corpi  humam.  Les  unt  catrcprenncntd'iioiiv 
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<er  ptrticuliiremeiit  les  traits  du  vifage  &  l'habituas 
éa  corps ,  qui  nous  font  diftinguer  les  u&s  4es  autres, 
&  cela  ^Zf^eWe  faire  le  poriraîe.  Les  autres  s'atracheiit 
4^  imiter  les  aâions  des  hommes ,  plutôt  <pie  Je  détail 
-#xaâ  de  leurs  traits  diflërens  >  mais  ces  aâions  font  de 
f  tufieurs  genres  :  elles  font  ou  noMes  ou  C€unmunés-| 
'«u  véritables  &  hiftoriques ,  on  fabuleulès  &  chimé- 
riques y  ce  qui  exige  des  différences  dans  la  manière  ^ 
draper.  Les  draperies  doivent  donc  en  premier   lieu 
éttû  convenables  au  genre  qu*on  traite ,  .&  cette  loi 
de  convenance  qui  ,  en  contribuant  i  la  perfedion  des 
beaux-arts ,  eft  deftinée  â  retenir  chaque  genre  dans 
des  bornes  ratfonnables,ne  peut  être  trop  recommandée 
«Aujourd'hui  à  ceux  qui  les  exercem.  Il  feroic  a  (buhaitet 
que  y  gravée  dans  l'efprit  du  peintre  de  portrait ,  elïe 
le  fût  aufli  dans  l'efprit  de  ceux  qui  Ç<é  font  peindre  *,  ces 
iderniers  choififlant  un  vêtement  convenable  à  l'état 
qu'ils  exercent,  éviteroientdes  inconfequences &  des 
<ontraftes  bizarres  &  ridicules ,  tandis  que  le  peintre 
afTortiflant  les  étoffes ,  les  couleurs  &  l'habillement  i 
l'âge ,  au  tempérament  &  à  la  profeflipn  de  ceux  qu'il 
repréfente ,  ajouteroit  une  plus  grande  perfeâion  à  fes 
ouvrages  y  par  un  enfemble  &  une  convenance  fur  lef^ 
quels  ildoit  fonder  leurs  fuccès. 

Le  fécond  genre  dont  j'ai  parte  &  qui  s*exerce  i  re- 
préfenter  des  aftions  communes,  mais  vraies ,  fe  fous- 
divife  en  une  infinité  de  '  branches  qu'il  eft  inutile  de 
parcourir.  En  général ,  les  peintres  de  cette  clàfTe  doi- 
vent conformer  leurs  draperies  aux  modes  régnantes  , 
en  donnant  aux  vêtemens  qui  fbnti  l'ufage  des  a^eurs 
qu'ils  font  agir ,  tonte  la  grâce  donc  ils  font  llifceptibles , 
&-h  vérité  qui  peut  en  indiquer  les  àïSmmts  parties.^ 


H  pafleàl'orclccleplusdiftmgué  :  c'«nceliii  desar- 
."fiftcKïiii  repr^lentent  des  aflion»  nobles  ,  vraies  ou  fa- 
lutcufes  ;  on  Ics  appelle  peintres  d'hljloire.  Ceito  loi 
<de  convenance  cjiie  j'ai  recommandée,  tes  oblige  î 
'Vînftruire  dans  la'fclcnce  Aacojlitme.  Cetie  exaâiiude 
llïrtonqii«  f^Ti  honneur  à  Icun  lumicccs  &  rejaillira 
Air  leur  calent  ;  car  fans  entrer  dans  une  trop  longue 
WrcufTion,  je  dois  dire  à  l'avantage  des  arcittcs  ijiiîot^ 
'ftrvent  avec  fuceès  la  févéritÉ  du  ccjlunie,  tjue  rris- 
ïbuvcnt  ta  gène  qu'il  prcfcrit,  s'étend  lur  l'ordonnance 
Uc  la  compofiiion.  Le  génie  feul  cfi  capable  de  furmon- 
ter  ccctc  dilTiculié,  en  alliant  l'c\aftitiidc  de  certains 
labillcmens  peu  favorables  aux  figures,  avec  la  graco 
qu'on  cft  toujours  en  droit  d'exiger  dans  les  objetiiniiEÙ. 
Ce  n'efV  pas  aflet  que  leî  âtcperiei  foieac  confoimcs 
tu  cojtumt  de  l'aâion  rcprérentêc ,  il  faut  en  fi^cond  lîeii' 
qu'elles  s'accordent  au  mouvement  des  figures  i  troi- 
lièmemcni,  qu'elles  IiiiTcnt  entrevoir  le  nud  du  corps, 
&quc  ,  fani  deguirer  les  jointures  &  les  emmanche- 
ment, elles  leslaifTeni  deviner  &:  feniir  par  les  dlfpo- 
flitoni  des  plis, 

RepienonscetEedlvifion,qui  embralTera  les  prJccptei 
qui  me  paroilTenc  les  plus  eflenticls  fur  cette  partie. 
'  L'exaâîmde  du  cojlume  ne  doit  pas  Être  portée  \  uh 
-txcés  tropgêninii  pour  ne  pas  tomber  dans  cet  abus^ 
le  peintre  doit  éviter  également  do  s'en  rapporter  fut 
Ce  point  aux  favant  t]ui  font  leur  unique  étude  de  Tan- 
tiqui:é,  &  aux  gens  du  monde  qui  n'ont  prefquc  au'- 
euBc  id'^c  de  cette  partie  infcreflante  de  l'hidolrc.  Si, 
trop  docile,  il  confulie  ces  hommes  frivoles  qui  né 
Jugent  qne  par  un  fcniimcnt  que  les  préjugés  falfifieiK 
ft:  qui ,  bornes  tu  préfent ,  n'ont  jamais  ajouté  ï  leun  i 
[ouiflanccs  le  tenu  pafll-  ni  Tavenir,  U  habillenrCyrni 
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indiffin'efiimefit  1  la  Romaine  ou  à  la^Crecque ,  &  Gnon, 
plein  de  l'idée  de  l'immortalité ,  fe  pdgnsrdanc  pour 
ne  pas  Cinrtvre  h  la^  République ,  fera  ptté  du  désha* 
bille  d'un  Françoif  de  nos  îpurs.  D^un  autre  c&é» 
le  ^avant  critique ,  qui,  paflanc  fa  vie  à  approfondir  Ici 
points  épineux  d'une  érudition  obfcure^  a  émonflle  en 
lui  le  gpAc  des  aru  &  les  fenfàtîoiu  des  plaifirs  qu'ils 
procurent ,  (era  plus  choqué  de  voir  dans  on  tableau 
manquer  quelque  chofe  aux  armes  que  ppctoient  les 
Horaces  y  qu'il  ne  fera  touché  de  la  vérité  de  leur 
aâion.  Le  milieu  que  le  peintre  peut  garder ,  eft  de 
donner  )  une  nation  ,  aux  Romains  par  exemple  ,  les 
vâtemens  qu'ils  portoient  dans  les  tems  les  plus  célèbres 
de  la  République.  Il  feroit  injufte  d'exiger  de  lui  ces 
recherches  longues  &  pénibles  par  leiquelles  il  pour- 
rott  fuivre  toutes  les  nuances  que  le  luxe  a  répandues 
fiicceflivemcnt  (ùr  les  habillemens  de  ce  peuple  fiimeux. 
Il  aura  m^e  encore  plus  de  libené,  lorfque  le  fujet 
d'hifloire  qu'il  traitera ,  remontera  à  d€Ë  ffîdes  moins 
connus  y  &  les  tems  fabuleux  lui  lailTeront  le  droit 
d'habiller  fuivant  fon  génie  les  dieux  &  les  héros 
dont  il  repréfentera  les  avions.  J'ajouterai  qu'un  peintre 
eft  plus  excufable ,  quand ,  ne  confultant  point  le 
cofiumt  d^une  nation ,  il  lui  donne  desdragerîej  idéales^ 
que  lorfqu'il  lui  prête  celles  d'un  peuple  fort  difierentr 
L'ignorance  peut  pafler  à  la  faveur  de  l'imagination , 
comme  on  voit  un  fexe  aimable  nous  faire  excufer  fes 
caprices  par  les  grâces  dont  il.  lés  accompagne. 

La  féconde  divifion  de  cet  article  renferme  un  pré* 
cepte  plus  général  que  le  précédent.  Les  draperies  doi- 
vent être  conformes  au  mouvement  des  figures  qut 
les  portent  »  elles  doivent  l'être  aufli  au  caraâ^e.  àtt 
fujetq^ue  Ton  traite» 
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Peu  de  perfonncs ,  à  moine  <]u'e11»ns  foient  inhlt'èi 
danv  Icc  myflères  de  Tare  de  peindre  ,  îmagîneni  de 
(juclle  importance  eft  dan»  une  compontion  la  partie 
dci  draperies.  Souvent  c'cfi  f'ïrt  avec  lequel  les  figurei 
d'un  fujct  font  drapéet ,  cjul  cft  \»  bafe  de  l'harmonie 
d'un  tableau  ,  foii  pour  la  couleur  ,  roîi  pour  l'ordon- 
aance.  Cet  art  contribue  mËmc  î  l'exprelfion  deii  ca- 
raftères  S:  des  palTions  ;  &  fi  (juelcju'un  venoîi  à  douter 
ia  cette  dernière  propofition ,  «ju'il  réfléchîiTe  un  mo- 
ment fur  ce  que  les  habitt  des  hommes  qui  fc  prËfentenc 
1  nos  yeux,  ajoutent  ou  6tent  continuetlcmeni  dani 
notre  erprit  â  l'idée  que  nous  prêtas  d'eux.  Dans 
l'tmiiation  dci  hommes,  l'habillcmentconcourTa  dnnc, 
iTcc  l'eïpreiTion  de  la  figure ,  à  confirmer  fon  caraclère; 
çonftiquemment  un  miniOre  de  la  religion  auquel  voua 
vouleï  ilonner  une  expreOlon  refpcâable ,  fera  vêtu  d© 
fa^on  que  les  plis  de  Tes  draperîej  Toicnt  grands ,  nobles, 
majcflueux  ,  &  qu'ils  paroifTeni  agités  «l'un  mouvement 
lent  &  grave.  Les  vStemens  des  vieillards  auront 
quelque  chofe  de  lourd,  &  leur  mouvement  fera 
folble ,  comme  les  membres  qui  les  agitent  ;  au  corv* 
traire  ,  le  voile  &  la  gaie  dont  une  nymphe  efl  à  dem^ 
couverte ,  fembleront  le  jouet  des  léphirs  ;  &  leurs  plii 
répandus  dan«  les  airs,  céderont  à  l'imprelTioR  d'un« 
démarche  vive  &  légère. 

JVi  dit  que  cette  dilpofuion  des  draptriet,  &  \cutf 
couleurs,  re  n  ferme  roi  en  t  fouvent  la  clef  de  l'Iiarmo- 
tiie  d'un  tableau.  Je  vais  rendre  plus  claire  cette  vérité, 
que  ceux  qui  ne  font  pas  aTei  veTft-fi  dans  l'art  de 
peindre,  ne  pourroient  peut-être  pas  développer. 

L'harmonie  do  la  conteur  dans  la  peinture,  confilte 
dans  la  variété  des  tans  que  produit  la  lumière  &  dartt 
l'accord  que  leur  donoeDi  les  jours  fc  les   onbies.  Il 
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9hA  des  couîcurt  ^ui  fe  font  Taloir,  H  en  eiï  qui  fe 
miiienc  ;  en  général  >  les  oppoiuions  dures  que  prodai- 
'fenc  les  couleurs  tranchantes  ou  les  Inmières  vives  & 
les  ombct^s  fortes ,  brufqucment  rapprochées  ,  bleficnt 
'les  regards^  &  font  contraires  aux  loix  de  l'harmonie. 
Xe  peintre  trouve  des  fecoars  pour  fatisfaire  k  ces  loix , 
■dans  la  liberté  qu'il  a  de  donner  aux  étoffes  les  cou- 
leurs propres  à  lier  enfemble  celles  des  autres  corps 
qu'il  repréfente ,  &  à  les  rendre  toutes  amies.  D'ail- 
leurs, pouvant  difpoler  fes  plis  de  manière  qu'ils 
feient  frappés  du  jour ,  «u  qu'ils  en  foient  privés  en  toot 
ou  en  partie  ,4|hvppelle  à  (bn.  gré  la  lumière  dans  les 
endroits  où  elle  lui  eft  néce({aire,  ou  bien  il  la  fait  dif- 
paroltre  par  les  ombres  que  la  faillie  àes  plis  autorifc. 

Il  en  eft  de  môme  de  l'harmonie  de  la  compofitijii 
€Hi  de  l'ordonnance  du  l'ujet.  S'agii-il  de  groupper  plu- 
iieurs  figures  f  Les  draperies  les  enchaînent  pour  ainfi- 
dire ,  8c  viennent  remplir  les  vuides  qni  fembleroienr 
hss  détacher  les  unes  des  autres  *,  elles  contribuent  à 
ibutenir  les  regards  àes  fpeflateurs  fur  l'objet  principal, 
en  lui  donnant,  pour  ai nfi- dire  ,  plus  de  confiftance 
'&  d'ctendue  :  elles  lui  fervent  de  ba(c,  de  Ibutien  par 
leur  ampleur.  Un  voile  qui  flotte  au  gré  des  vents ,  & 
qui  s'élève  dans  les  airs,  rend  légère  la  compofition 
d'une  figiiTC ,  8c  la  termine  agréablement.  Mais  c'en  cil 
alTez  fur  le  fecpnd  précepte  *,  palTons  au  dernier. 

Les  iîrapervss  doivent  laifler  entrevoir  le  nud  de 
corps  & ,  fans  déguîfcr  les  jointures  &  les  emmanchr- 
snens,  les  faire  ftntit  par  lai  dlfpofition  de:^  plis.  Il 
eft  un  moyen  ftmplê  pour  lie'  pdifit  bleiTef  cette  loi, 
&  les  excellens  A-tlfteste'ptaclquént  avec  là  plusievcre 
cxaûitude.  Ils  commencent  par  dèlfiner  nue  lafigurv 
qu'ils  doivent  draper*,  ils'i(Yoiient  <{ue  ,    fans   cette 
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ttinuilnn  ,  ils  feroicnt  liijois  à  sV gâter ,  &  qu'iU 
^urroienr  ajouter  ou  rerrancher,  fane  s'en  appeTcevmr,' 
\  la  proportion  des  parties  ilont  le  contour  &  les  forme» 
Se  perdent  ()tJcl<fucfois  dans  la  confufton  des  plis 

1-»  draperie  n'eft  donc  pas  un  moyen  de  ^'e^iempte**-  ( 
4c  l'cïacUtudc  que  demande  l'enlemble  d'une  figurtf  f 
ai  de  U  fineffe  ([(.'cuige  le  traie. 

(Ju'un  raccourci,  difficflc  à  deffiner  jude  ,  embar^  ] 
tafic  un  artifte  médiocre  ,il  croît  cacher  fa  n^ligenc^  ( 
(tu  fa  patcltè  fou«  un  irais  de  plis  inutile).  Il  fe  trompe  ;' 
marquera  le  dL^fant,  pIittAr  i 
:,   par  l'affêâaiion 
\  en   plus  grand  i 
^ntj    feront    toujours    défa-, 


1  du  critique 

ipife  à    le   cachet 

<{ui    jugeront    pai 

grc'abtement  ajfeâés   de  ce  qui  n'eft  pas  conforme  à' 

b  ns;ute-  Le    meilleur  parti  cft  de  furmonter  la  di^^ 

eultc  du  rrait  par  une  Étude  Tcrieufc  du 


draperie  devenue  moi: 
que  lut  prefcrira  le 
Cmpieg  &:  débrouillés  n' 
regardi  ',  cependant ,  ci 
dont  on  ne  puifle  abufe 
teuftment>  îl  faut,  en  c 
lui-ci ,   c'cft-i-dire. 


prendra  la  fqrme'  I 
membres ,  &  Tes  plîi"  i 
int  rien  qui  cmbarrafie  lei" 
e  il  efî-  peu  de  prreeptrf  j 
;n  les  oblèr«nt  rroprigou-l 
ihant  à  fe  conformer  à  ce-*  | 
'efforçant  de  faire  fcntîr 


nud  au    iravendcs  draperies,  ne  pai  tellement  ferr«^  j 
chaque  partie  du  ccrpi,  que  les  membre.  gCnésfemblcfiéJ 
fcrvir  de  moule  aux  t-iotlo«  qui  y  paroStroîent  colléefJ'J 
Evitez  avec  un  femalabla  Jbin  de  donnrr  aut  véremcn)F| 
une  telle  ampleur  ,  qu'une  figure  puroifTe  accablée  fbitl 
la  poids  deafioffes,  du  que  ,  nageant ,  pour  ainfi  dirt 
dans  une  quantité  de  plis  ,  elle  ne  |rarcii(re  'pie  l'u 
cefloire  ,  tindii  qua  la  dtapti^i  devicndivien:  i'objec 
principai..    ,,  .  ... 


L 
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Cftft  Ici  PocctfioÀ  dt  réfléchir  un  molneiit  fur  fin 
fiige  de  ces  pedcet  figures,  que  les  peinrre^  nomment 
mamnéquinsi  perce  que  cet  ufiige  fembleroît  devoir 
être  au  moins  toléré  pour  Ténide  des  drapents  :  il 
iemble  même  erre  con(acré  pour  cet  objet ,  par  l'exemple 
de  quelques  habiles  peintres,  qui  eftont  fait  un  nfag^ 
aiTez  grsnd ,  comme  le  Pouflin  \  mais  fi  l'on  doît  ]ugef 
de  la  bonté  dPun  moyen ,  n'eft  ce  pas  en  comparant  les 
inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulter,  avec  Putilité 
qu'on  en  peut  retirer/  fi  cela  eft,  je  dois  condamner 
une  pratique  dangereufe  pour  un  aâ't  qui  h^t  déjà  que 
trop  d'ecueils^  évîtei^.  Mais  entrons  dans  quelque  détsils. 

Les  peintres  qui  avouent  qu'on  ne  peut  parvenir  i 
deffiner  correâement  la  figure  qu'en  l'étudiant  fur  la 
nature,  trouvent  moyen  de  fiirmonter  dans  cette  étude 
la  difficulté  qu'oppofe  à  leurs  efforts  cette  mobilité  na- 
turelle qui  fait  qu'une  figure  vivante  ne  peut  de* 
meurcr  dans  une  afTiette  invariable;  iUfurtnontent  auflt 
celle  de  l'inftabilité  de  la  4umlene,  qui,  pendant 
qu'ils  peignent  une  figure  nue ,  fe  dégrade  ,  ^^afFoiblir 
ou  change  à  tout  inllant.  Comment  ces  mêmes  artiftet 
regardent-ils  comme  infurmontables  ces  mêmes  diffi- 
cultés ,  lorfqu'elies  ont  pour  objet  l'étude  d'une  drà» 
perii^.  pourquoi  k  fixer  fur  une  repréfentation  incor- 
rcûe ,  froide  ,  inanimée  ,  & ,  dans  l'efperance  d'imiter 
plus  exaâcment  la  couleur  &  les  plis  d'un  fatin,  re- 
noncer à  ce  feu  qui  doit  infpirer  des  moyen»  promprt 
de  repréfenter  ce  qui  ne  dette  être  que  peu  dlnflaoc 
dus  les  yeuxT 

Ce  n'eft  pas  tout  :  l'artifte  /expofe  \  donater  éufit 
cens  les  piège»  que  lui  tf|nd  une  fignre,  dbm  IW 
Cormes  ridicules  paôrvîeiifieac  ilUèafiUeneac  à  ie  gliffir 
dans  le  tableau  Bc  à  rendre  incocreftes^  ou  fimdes  t 
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h>aniinjcs,  eellci  «jiic  le  peintre  aToît  frmpruntM 
é'uno  nature  vivante  &  ri'giilière.  Qu'arrivc-t-îl  «i- 
core  ?  L*iHofi"c  Étudiée  fur  le  mannequin,  &  bien  plui 
termiBCe  que  le  reftc  du  tablciu  ,  dnniît  l'uniic  d'imi- 
tation ,  dépare  les  dlffcrcns  objati  teprêrenrôi ,  &  ce 
faiin ,  6  patiemment  imité  ,  afTrc  aux  yeux  cUirvoyani 
une  pcrïDieuT  de  travail ,  ou  une  ftialcfiè  de  toucha 
<{uî  h\t  bien  regretter  le  lems  qu'un  arttfte  a  employé 
i  ce  travail  ingrat,  C'eA  Titien  ,  Paul  Véronère ,  Se  ' 
fur-tout  Vandictt  qu'il  feut  luîrrc  Lei  draperies  At  o*  , 
dernier  font  Icf^^cs  ,  vraies  &  raîict  avec  une  facilite 
qui  indique  un  artifte  fii  périeur  à  ces  dcnih.  Exa* 
minci  de  près  fon  travail  &  fu  touche  :  vou*  vtiyei 
combien  peu  Iciétottes  les  plus  riches  lui  ont  C6ûte) 
lia  diltance  nécelTairc  pour  voir  le  tableau,  ellex 
rcmponent  Tur  les  plus  paiiens  &  le»  plus  frnid\  chef»- 
d^suv^e  de  ce  genre.  Le  mo}*cn  d'arriver  à  ce  bcan 
fiire,  eft  d'êiudier  cette  partie  en  grand  ,  &  dedottncr 
i  chaque  crpéce  d'éiofFe  la  touche  qui  en  rappelle  le 
cara^érefanifelailTer  égarer  &  le  perdre  dans  la  quan- 
tité de  petites  lumi^s,  de  di;mi'tcintei ,  d'ombres  que 
préfente  une  draperie  immuable  apprôtée  fur  un  man- 
nequin  ,  &  pcftie  trop  près  de  l'ceil. 

Je  vais  finit  par  une  réflexion  (lir  la  manière  de  drj/>tf, 
des  fculpteurt  anciens.  Prefque  toutes  leurs  Agurci  pa- 
roilTent  drapées  d'après  des  étoffes  mouilléei.  Ces  étoffei 
font  diUribuceicn  dlfférens  ordres  de  petit;  plii ,  qui 
laiiTent  parfaitement  diltingucr  les  formes  du  corps; 
ce  qui  n'eft  cependant  pas  fi  général ,  qu'il  n'y  ait 
quelques  exceptions ,  &  qu'on  n'ait  tiuuvc  des  mor* 
ccaux  de  Iculpiure  grecque  ii^îiéi  Aans  une  manière 
plus  largo  peut  les  diaptrlts  ,  &  le'.le  «j^ii'clle  ccnvicnt 
i  U  pointure.  En  confeillant  aux  pcinbes  de  ae  pas 
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Imiter  rervUcment  Tantique  dans  la  manière  de  draper  ^ 
îl  s'en  faut  bien  que  je  prétende  la  blâmer.  ï.es  an* 
ciens  font  alTcz  juHifiés  par  ce  qui  eft  arrivé  quelque- 
fois à  nos  flatuaires,  lorfquc  voulant affcâer  une  grande 
manière  &  des  plis  grands  &  fimples ,  ils  ont  laifTé 
le  fpcâareur  incertain  ,  li  ce  quMl  voyoit  éroir  l'imi- 
tation des  accidcns  d'un  rocher  ou  des  plis  flexibles 
d'une  ctofTc.  £n  effet ,  rien  n'étant  plus  éloigné  de  la 
flexibilité  &  de  la  légèreté  d'une  gaze  ou  d*un  taffetas  , 
que  l'apparence  que  nous  offre  une  furfacc  de  piètre 
ou  de  marbre  ,  il  faut  choifir  dans  les  accidcns  des  dra- 
peries ce  qui  doit  caraclêrifer  davantage  leur  fouplcfle 
&  leur  mobilité ,  fur-tout  ne  pouvant  y  ramener  l'(»f- 
prit  par  Téclat ,  la  variété  des  couleurs  &  par  le  jeu 
de  la  lumicre.  (  Article  de  M.  0^âtzlet  ). 

D  U 

DUR  (  adj.  )  Un  tableau  eft  dur  lorfque  les  chofcs 
(ont  marquées  par  des  lumières  &  des  ombres  trop 
fortes  &  trop  voilincs  les  unes  des  autres.  Un  delTin  ell 
dur  quand  les  parties  du  contour  ou  de  l'intérieur  font 
trop  prononcées,  Cl  que  la  peau  ne  recouvre  ni  les 
mufcles  ,  ni  les  attaches,  ni  les  jointures  :  ce  oui  eft 
fou  vent  arrivé  à  d^habilcs  artiftes  ,  pour  avoir  trop  af" 
fcâé  de  montrer  leur  fcicnce  en  anatomie.  Le  dcfTin 
peut  auili  ôtrc  ùur ,  comme  un  tableau ,  par  le  dcfatt 
de  paffagcs  qui  conduifcnt  doucement  de  la  lumière  aux 
ombres.  Il  peut  encore  ôtrc  dur  de  crayon,  fi  les  ha« 
chures  trop  fone$  ne  font  pas  adoucies  par  un  grené 
qui  leur  ferve  de  fond.  (  Extrait  en  grande  partie  du 
Vanciame  Encyclopédie  )• 

Fia  du  Tome  premier^ 


